Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automatcd  qucrying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  aulomated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark" you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  andhelping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  il  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  mcans  it  can  bc  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  seveie. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  hclping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http  :  //books  .  google  .  com/| 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //books  .google.  com| 


•  •  • 


Y 


REVUE 


MILITAIRE   SUISSE 


REVUE 


MILITAIRE  SUISSE 


RÉD&CnOH  ET  ADUHISTRATION  : 

Escalier- du- Marché.  23.  Lausanne 


QUARANTE-UNIÈME  ANNÉE  -  1896 


LAUSANNE 
Imprimerie    GORBAZ    &    G'" 

1896 


\  /      f  !   1 
V  »  ^  ( 


?:  ■• 


VX 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE 


QUARANTE-UNIÈMK    ANNÉE—  18Q6 


<s»«sg5^gy?hfij^t>^ 


TABLE    DES   SOMMAIRES 

des  douze  livraisons. 


JANVIER.  —  Réflexions  sur  notre  état  militaire,  par  le  colonel  Camille 
Favre,  commandant  de  la  II«  brigade  d'infanterie,  1.  —  Etude  d'une  nouvelle 
organisation  en  vue  de  l'instruction  de  l'infanterie,  pa^  le  colonel  P.  Isler,  ins- 
tmctear  d'arrondissement,  18.  ->-  Les  colonnes  de  parc  actuelles  et  futures,  par 
le  lieutenant  d'artillerie  J.  Vallotton,  31.  ~  Le  Grand  Condé  et  sa  campagne  de 
1674  {avec  une  cartej^  43.  —  Courses  de  fonds  à  l'école  préparatoire  d'officiers 
de  caTalerie,  50.  —  Le  nouveau  canon  de  campagne  français  de  120  court,  52. 

—  Actes  officiels  :  Nominations,  Promotions,  54.  —  Nouvelles  et  chronique  : 
AHemagne,  Guillaume  II  et  les  Bœrs,  58;  le  service  de  2  ans,  58;  Amérique,  Les 
Etats-Ônis,  l'Angleterre  et  le  Venezuela,  59;  France,  Ponts  d'avant-garde,  60; 
Italie,  Affaires  de  l'£r>'thrée,  61.  —  Bibliographie:  Campagres  dans  les  Alpes 
pendant  la  révolution,  par  Léonce  Krebs  et  Henri  Moris,  62  ;  Cours  de  topogra- 
phie, par  N.  Stroobants,  68. 

FÉVRIER.  —  Le  Grand  Condé  et  sa  campagne  de  1674  (avec  une  carte)  (fin), 
65.  —  Réflexions  sur  notre  état  militaire,  par  le  colonel  Camille  Favre,  com- 
.  mandant  de  la  II*  brigade  d'infanterie  (2?  article),  90.  —  Les  colonnes  de  parc 
actuelles  et  futures,  par  le  lieutenant  d'artillerie  J.  Vallotton  (suite),  106.  — 
Réunion  annuelle  des  officiers  de  cavalerie,  117.  —  Guerre  de  l'Erythrée,  120- 
->  Actes  officiels  :  Nominations,  mutations,  transferts,  124;  Landsturm  armé,  129- 

—  Nouvelles  et  chronique:  Simplofi,  181;  Belgique,  Les  pédicures  dans  l'armée, 
132:  Cuba,  132;  Etats-Unis,  La  bicyclette  dans  la  prochaine  guerre,  133;  France, 
Le  havre-sac  modèle,  134;  Algérie,  Adieux  du  colonel  Villebois-Mareuil,  135; 
Erythrée,  136.  —  Bibliographie:  Journal  du  lieutenant  Woodberry,  traduit  de 
l'anglais  par  Georges  Hélie,  135. 

Supplément:  Tableau  des  écoles  militaires >n  1896. 

MARS.  —  Réflexions  sur  notre  état  militaire,  par  le  colonel  Camille  Favre 
commandant  de  la  II*  brigade  d'infanterie  (3*  et  dernier  article),  137.  —  Les 
colonnes  de  parc  actuelles  et  futures,  par  le  lieutenant  d'artillerie  J.  Vallotton 
(suite),  163.  —  Guerre  de  l'Erythrée  (avec  une  carte),  169.  —  Actes  officiels 
Munitions  d'artillerie,  195  ;  Assurance  militaire,  199  ;  Fête  fédérale  de  l'artil- 


V  TABLE  DES  SOMHÂIRES 

lerie,  subside,  199  ;  Nominations,  démissions,  transferts,  200.  —  Nouvelles  et 
chronique  :  Société  des  officiers,  composition  du  comité,  201  ;  section  vaudoise, 
202;  assemblée  de  d^dégués,  202;  Bavièrej  Salut  militaire,  203;  Cuba,  Proclama- 
tion du  général  Weyler,  204;  France,  Décoration  de  Henri  d'Orléans,  204;  ma- 
nœuvres d'automne,  204;  Pertes  ;à  Madagascar,  204  ;  Baiie,  Erythrée,  206.  — 
Bibliographie  :  El  Fusil  Mauser  Espanoî  moddo  de  1893,  par  le  capitaine  d'ar- 
tillerie Boado  y  Castro,  206. 

AVRIL.  —  Les  colonnes  de  parc  actuelles  et  futures,  par  le  lieutenant  d'artil- 
lerie J.  Yallotton  (fin),  209.  —  Tir  à  2000  mètres  sur  la  neige  (avec  graphique), 
238.  —  Guerre  de  l'Erythrée,  239.  —  Organisation  de  l'armée  abyssine,  248.  — 
Actes  officiels  :  Nominations,  253.  —  Nouvelles  et  chronique:  Société  suisse  des 
pontonniers,  254;  Fribourg,  t  Louis  de  Castella,  254;  Anniversaire  de  la  bataille 
de  Nsefels,  254;  f  Emile  Davall,  254;  Société  des  officiers,  section  de  Lausanne, 
255  ;  IV«  congrès  des  artilleurs  suisses,  256  ;  Campagne  de  Saxe  en  1896,  256  ; 
Campagne  des  Anglais  dans  la  Haute-Egypte,  256;  France,  258;  Al0rie,  260; 
Rtuftie,  260.  —  Bibliographie  :  Journal  du  maréchal  de  CasUUane  (1804-1862), 
261  ;  Agenda  militaire  suisse,  268  ;  Manœuvres  du  /*■'  corps  d^armée  suisse  en 
1895,  par  le  colonel  de  Perrot,  268  ;  Beantwortung  der  in  Nationalrate  vorge- 
hrachten  Anschuldigungen,  durch  Ulrich  Wille,  269;  Der  Waffenchef  des  Génie 
und  die  EUctrotechnik,  von  Eugen  Miiller,  269;  Professionnàl  papers  ofthe  corps 
of  B.  Engineers,  edited  by  major  C.-B.  Mayne,  269;  The  tfolunteers  and  the 
national  drfence,  par  Spenser  Wilkinson,  270;  Les  premiers  combats  de  1814,  par 
Félix  Bouvier,  270;  Ma  compagnie,  271  ;  VEnigma  di  Ligny  e  di  Waterloo,  del 
Cav.  Prof.  Giuseppe  Bustelli,  271;  Stratégie  et  grande  tactique  diaprés  Vexpé- 
rience  des  dernières  guerres,  par  le  général  Pierron,  271  ;  Argos,  272;  Bibliogra- 
phie universdle  des  armées  de  terre  et  de  mer,  avec  toMe  afuUytique,  272.  —  Usage 
du  fonds  Herzog  en  1896,  272. 


MAI.  —  Déploiement  stratégique  des  forces  françaises  sur  leur  frontière 
orientale,  273.  —  Guerre  de  l'Eryûirée,  287.  —  Manœuvres  du  !•'  corps  d'armée 
en  1895,  292.  —  Actes  officiels,  301.  —  Nouvelles  et  chronique  .^Cuôa,  304. 

Supplément:  Rapport  du  Département  militaire  fédéral  sur  sa  gestion  en 
1895,  172  pages. 

JUIN.  —  Déploiement  stratégique  des  forces  françaises  sur  leur  frontière 
orientale  (suite),  305.—  Défense  de  la  Suisse  par  inondations,  323.  —  Les  cyclistes 
en  France,  327.  —  MaïuBuvres  du  !•'  corps  d'armée  en  1895  (suite),  329.  — 
Exposition  nationale  suisse  à  Genève,  343.  —  Actes  officiels:  Nominations,  345; 
Neuchàtel,  345;  Vaud,  345.  —  Nouvelles  et  chronique:  Allemagne,  346;  Cuba, 
346;  Egypte,  347;  Guerre  d'Erythrée,  347,352;  France,  348;  Savoie,  348;  Bussie, 
349.  —  Bibliographie:  Les  trois  sièges  d'Huningue,  350;  In  memoria  Cantu,  850; 
Mémoires  du  colonel  Combe,  350;  Souvenirs  du  colonel  Duban,  350;  Argos,  350; 
Bonaparte  et  Roche  en  1797,  par  Albert  Sorel,  851  ;  L'Armée  Suisse,  par  Feiss, 
3"  édition,  en  français  par  le  colonel  Audéoud,  351  :  Etat  des  officiers  de  V armée 
fédérale  suisse,  352. 

JUILLET.  —  Les  manoeuvres  du  !•'  corps  d'armée  en  1895  (fin),  354w  —  Des 
blessures  du  cheval,  leur  cause,  leur  guérison ,  par  le  mijor^vétérinaire  A.  Du- 
toit,  366.  —  Actes  officiels:  Nominations,  377;  Ordinaire  de  la  troupe,  377; 


TABLE  DES  SOMMAIRES  VII 

Paquetage  pour  l'infanterie,  877.  '—  Nouvelles  et  chronique  :  L'armée  aux 
Chambres  fédérales,  379  ;  Constructions  an  Gothard,  384  ;  Réunion  des  aumô- 
niers, 387;  France,  La  situation  à  Madagascar,  887;  Italie^  La  sentence  Bara- 
tieri,888.  —  Bibliographie  :  Attaque  et  défense  des  places,  par  le  major  Libbrecht 
et  le  lieutenant  Cabra,  891  ;  Erinnerungen  an  Oberst  Heinrich  Widand,  par  le 
colonel  Hans  von  Mechel,  392. 

AOUT.  —  L'artillerie  suisse  à  l'Exposition  de  Genève  par  le  colonel  Albert 
Pagan,  393.  —  Le  génie  militaire  à  l'Exposition  nationale  de  Genève,  par  le 
colonel  A.  Frey,  secrétaire  du  bureau  du  génie,  398.  —  Des  blessures  du  cheval, 
leur  cause,  leur  guérison,  par  le  major-vétérinaire  A.  Dutoit  (fin),  402.  —  Sur  la 
Lizaine,  412.—  Actes  officiels:  Nominations,  mutations,  démissions,  422,  440; 
Cavalerie,  423;  Vaud,  423.  —  Nouvelles  et  chronique:  Les  manœuvres  du  III" 
corps  d'armée,  424;  Ecole  centrale  IV,  par  le  lieutenant-colonel  Repond,  427; 
Mission,  429;  Résumé  des  résultats  du  tir  de  l'artillerie  suisse  dans  les  écoles  et 
cours  de  1695,  429;  Fusil  modèle  1889-1896,  430;  Les  officiers  suisses  à  Wœrth 
et  à  Wissembourg,  par  £.  M.,  430;  Zurich  (troubles  d'Aussersihl),  432;  ARema- 
gne.  Nouvelle  organisation  de  l'armée  allemande,  432;  France,  Règlement  sur 
l'organisation  et  le  fonctionnement  du  service  de  la  télégraphie  légère  dans  les 
troupes  de  cavalerie  française,  483  ;  Italie,  Effets  du  fusil  de  petit  calibre,  436. 

—  Bibliographie .  Der  Féldzug  der  Division  Lecourbe  itn  Schtceizerischen  Hoch- 
gdnrge^  1799,  par  Reinhold  Gttnther,  486  ;  L'art  militaire  à  l'Exposition  de  Ge- 
nève (récompenses),  487. 

Supplément  \  Les  juges  de  camp  aux  manœuvres,  par  le  colonel  U.  Wille,  441. 

—  Manœuvres  du  III"  corps  d'armée:  ordre  n^*  1,  avec  carte  des  manœuvres, 
447.  —  Actes  officiels  :  Missions,  promotions,  452.  —  Nouvelles  et  chronique  : 
Allemagne,  Le  nouveau  ministre  de  la  guerre, 458;  Autriche Hangrie,li\cyc\îa\A&, 
453;  France,  Le  rengagement  des  sous-officiers,  454;  Essai  d'une  passerelle 
flottante,  456;  Attribut  distinctif  pour  le  béret  des  troupes  alpines,  456. 

SEPTEMBRE.  —  Notes  sur  l'artillerie  à  l'Exposition  nationale  suisse,  par  le 
lieutenant-colonel  A.  Pagan,  457.  — -  La  cartographie  à  l'Exposition  nationale» 
par  Horace  L.  Coulin,  483.  —  Actes  officiels:  D'  Karl  Stoss,  494.  —  Nouvelles 
et  chronique:  Suisse,  Cours,  494;  Manœuvres  du  III*  corps  d'armée,  494;  Les 
projectiles  des  armes  à  feu  et  les  cAbles  électriques,  494  ;  Neuchâtél,  496;  Vaud, 
496,  France,  Grandes  manœuvres,  497;  Le  nouveau  sabre,  498.  —  Bibliographie: 
Guerre  de  1870,  par  Fr.  von  der  Wenger,  traduction  du  capitaine  Carlet,  499  ; 
Feuilies  de  carnet  1870-1871,  par  le  capitaine  Pinget,  500;  Mes  souvenirs,  parle 
général  du  fiarrail,  tome  III,  500. 

OCTOBRE.  —  Les  manœuvres  du  III*  corps,  par  le  lieutenant-colonel  Repond, 
505.  —  Télémètres»  par  le  capitaine  H.  de  Loës  (avec  une  planche),  524.  — 
Etude  d'un  nouveau  matériel  pour  l'artillerie  suisse,  par  le  major  Picot,  540.  — 
Actes  officiels:  Nominations,  550,  560.  —  Nouvelles  et  chronique:  Suisse,  Société 
des  officiers  (section  vaudoise),  550;  Le  peintre  Détaille  et  les  Suisses  à  la  Béré- 
sîsa,  551  ;  Espagne^  L'insurrection  des  Philippines,  551  ;  France^  Les  souverains 
rosses,  554;  Général  Trochu,  556;  Général  Jung,  558.  —  Bibliographie  :  Officiai 
Army  Register  for  1890,  559;  Mon  voyage  en  Suisse,  560;  Ouvrages  reçus,  560. 

NOVEMBRE.  —  Les  manœuvres  du  III*  corps,  par  le  lieutenant- colonel  Re- 
pond (8nit«),  .562.  —  L'armée  suisse  jugée  par  un  officier  anglais,  576.  —  Télé- 


VIII  TABLE  DES   SOMMAIRES 

mètres  (avec  planche),  par  le  capitaine  H.  de  Loës  (fin),  585.  —  Cyclistes  et 
cavaliers,  595.  —  Actes  officiels:  Nominations  et  promotions,  602.  —  Nouvelles 
et  chronique:  Suisse,  Transports,  603;  Organisation  militaire,  608,  Initiative  mi- 
litaire, 604;  Zurich  (Société  des  officiers  de  Winterthour),  605;  Allemagne,  Recru- 
tement, 606;  Le  ballon  cerf- volant,  606;  Belgique,  Réorganisation  militaire,  607; 
Espagne,  Insurrections,  603;  France,  Lois  militaires,  609;  Madagascar,  609; 
Italie,  Organisation  de  l'armée,  610;  Russie^  Les  marches  d'hiver,  611.  —  Biblio- 
graphie: Guerre  de  Paris  1870-1871,  611  ;  Paris,  Second  échec  du  Bourget  et  perte 
d'Avran,  par  Alfred  Duquet,  612;  Der  Feldeug  der  Division  Lecourbe  im 
schweizerischen  Hochgebirge  1799,  von  Reinhold  GCinther,  614. 

DÉCEMBRE.  —  Les  manœuvres  du  III»  corps  d'armée  en  1896,  par  le  lieute- 
nant-colonel J.  Repond  (fin),  617.  —  Appareil  optique  pour  la  vérification  des 
canons  de  fusil,  par  Ch.-£.  Guillaume,  capitaine  d'artillerie ,  633.  —  Nouvelles 
propositions  relatives  à  l'aménagement  des  voitures  dites  «  auxiliaires  » ,  par  le 
lieuten*-colonel  D'  L.  Frœlich,  médecin  chef  de  la  division  du  St-Gothard ,  637. 
—  Actes  officiels  :  Nominations,  653.  —  Habillement,  655.  —  Nouvelles  et  chro- 
nique: Suisse,  Société  vaudoise  des  armes  spéciales,  656;  Allemagne,  Nouvel 
armement  de  la  flotte,  660;  Belgique,  Réorganisation  militaire  660;  Espagne^ 
Insurrection  de  Cuba,  662;  Italie,  La  paix  d' Adis-Abeba ,  662.  —  Bibliographie 
V armée  russe,  par  M.  Caména  d'Améïda  et  de  Jongh  frères,  662  ;  Zur: 
Feldgeschutz  Frage,  par  R.  Wille,  general-major  z.  D,  663. 


TABLE  DES  MATIÈRES 


Oénéralités.   Législation,    organisation  et    instruction   militaires. 

Manœuvres.  Mobilisation. 

Défense  de  la  Suisse  par  inondations,  major  A.  .loannot-Perret     .      .      .     'A'^.i 

Koole  centrale  IV,  lieutenant-colonel  Rejiond 4*^7 

Initiative  militaire .     004 

L'armée  aux  Chambres  fédérales 'AÏS) 

L'armée  suisse  jugée  par  un  officier  anglais 57f) 

L.es  juges  de  camp  aux  manœuvres,  colonel  U.  Wille 441 

Manœuvres  du  I"  corps  d'armée  en  1895 ^:d,  'A'^J,  :i">4 

Manœuvres  du  III*^  corps  d'armée  en  1890  (avec  carte).  .     424,  447.  494 

Manœuvres  du  III*  corps  d'armée  en  1896,  lient. -colonel  Repond,  505,  502,  (il 7 

Organisation  militaire 00:i 

Kéflexions  sur  notre  état  militaire,  colonel  Camille  Favre  .      .      .1,  90,  VM 

Campagnes.  Guerres.  Expéditions.  Histoire  militaire. 


> 


<îucrre  en  Erythrée  .     01,  120,  i:i6,  160,  109,  206,  2!^,  248,  287,  347.  :rv> 
Lx?  Grand  Condé  et  sa  campagne  de  1674  (avec  une  carte)  ....      4!{,  (r> 

Organisation  de  l'armée  abyssine 248 

Infanterie. 

Ktude  d'une  nouvelle  organisation  en  vue  de  l'instruction  de  rinfanteric, 

colonel  P,  Isler \H 

Fusil  raodMe  1889-1890 4:m» 

L.and.sturm  armé  (cours  de  répétition) 12'.> 

Pa4(uetage  pour  l'infanterie :n7 

Tira  20(X)  mètres  sur  la  neige  (avec  graphi<juc),  cap.  .1.  lacîcard-Lonoir  .  2:is 

Cavalerie. 

(Cavaliers  et  cyclistes 595 

Chroniques \'M\ 

Courses  de  fond  à  l'école  préi)aratoire  d'officicre  de  cavalerie  ....  50 

Réunion  annuelle  de  la  Société  de  cavalerie 117 


TABLE  DES  MATIERES 


ArtiUerie. 


Congrès  des  artilleurs  suisses 25fi 

Ktude  d'un  nouveau  matériel  pour  Tartillerie  suisse,  major  Picot .     .     .  540 

Fête  fédérale  d'artillerie  (subside  de  la  Confédération) 19î) 

L'artillerie  suisse  à  l'Exposition  de  Genève,  lieut.-col.  A.  Pagan  .     .  39*3 

Les  colonnes  de  parc  actuelles  et  futures,  lieut.  J.  Vallotton,  31,  100,  153,  201) 

Le  nouveau  canon  français  de  120  court 52 

Munitions  d'artillerie H)5 

Notes  sur  l'artillerie  à  l'Exposition  nationale  suisse,  lieut.-col.  A.  Pagan  457 
Résumé  des  résultats  du  tir  de  l'artillerie  suisse  dans  les  écoles  et  cours 

de  1895 42Î) 


Génie.  Fortifications,  topographie,  etc. 


• 


Appareil  optique  pour  la  vérification  des  canons  de  fusil,  par  Ch.-E. 

(Guillaume,  capitaine  d'artillerie (ui3 

Constructions  au  itothard 384 

La  cartographie  à  l'Exposition  nationale,  par  Horace-L.  Coulin    .      .  483 
Le  génie  militaire  à  l'Exposition  nationale,  par  le  colonel  A.  Frey,  secré- 
taire du  bureau  du  génie 39H 

So<iété  suisse  des  ])ontonniers 254 

Télémètres  (avec  deux  planches),  par  le  capitaine  H.  <le  Loës  .      .       524.  585 


Troupes  sanitaires.  Aumôniers,  etc. 

Des  blessures  du  cheval,  leur  cause,  leur  guérison ,  par  le  major-vétéri- 
naire A.  Dutoit :m\  402 

Nouvelles  relatives  à  l'aménagement  des  voitures  dites  «  auxiliaires  »,  par 
le  lieut.-col.  D*"  L.  Frœlich,  médecin-chef  de  la  division  du  St-Gothanl    VhV! 

Réunion  des  aumôniers !W7 


Administration.  Service  d'étapes,  etc. 

Onlinaire  de  la  troujMî 377 

Sociétés  militaires. 

Les  officiers  suisses  à  Wœrth  et  à  Wissembourg,  par  E.  M 4IÎ0 

Sociétés  des  officiers  :  Comjwsition  du  comité  (circulaire) 201 

—  Section  vaudoise  (réunion  des  délégués) 202,  550 

—  Section  de  Lausanne 255 

—  Section  de  Winterthur 005 

Société  de  cavalerie  (réunion  annuelle)     .           117 


4 


TABLE  DES  MATIERES  XI 

Pages. 

Société  suisse  des  ^lontonnier.^ 254 

Société  vaiidoise  des  armes  spéciales 65f) 

Sur  la  Lizainc 412 


Actes  officiels. 

ly  Karl  Stoss  (démission)     .     .      * 494 

Habillcmont 655 

Nominations,  promotions,  transferts,  démissions,    54,  124,  200,  25!^,  304,  345 

377,  422,  440,  452,  550,  5(50,  (502,  053 


Divers. 

Assurance  militaire  .      # I9i) 

Anniversaire  de  la  bataille  de  Niefcls 254 

Construrtions  au  (lothard !W4 

KxiM>sition  nationale  suisse  à  Genève 343,  437 

Fonds  Iler/og  (usa^e  en  18î)6) 272 

i/art  militaire  à  T {exposition  nationale  suisse  (récompenses)    ....  437 

La  Bérésina  et  le  |K'intre  Détaille 551 

L<»H  ««yclistes  en  France 327 

Li»  i»eintrc  Détaille  et  les  Suisses  à  la  Bérésina 551 

Les  projc<'tiles  des  armes  à  l'eu  et  les  câbles  électricpics 494 

Missions  .    • 429,  452 

Sur  la  Lizainc 412 

TransjK>rts (503 

Troubles  d'Ausscrsihl 432 


Nécrologies. 

Emile  Davall 284 

Général  Trochu 555 

Général  Yung 558 

Ix>uis  de  Castolla 2.54 


Etranger. 

Aly^é'it*  (voir  France). 

Atlmiïugne \\^\ 

—  Campagne  de  Saxe  en  189G 2.5() 

—  (luillaume  II  et  les  Bœrs 58 

—  Le  ballon  cerf-volant ()(M> 

—  Ix*  nouve«iu  ministre  de  la  guerre 453 


XU  TABLE  DES   MATIÈBE^ 

Pages. 

Allemagne.  —  Le  sci'vice  de  deux  ans 58 

—  Nouvel  armement  de  la  flotte (>6() 

—  Nouvelles  et  chronique 34<i 

—  Nouvelle  organisation  de  Tarmée  allemande 432 

—  Reerutement fK)6 

Autviche-^Hoagrie,  —  Bicyclistes 45.3 

Bavière.  —  Le  salut  dans  l'armée 203 

Belgique.  —  Réorganisation  militaire 607 

—  Les  pédicures  dans  l'armée 132 

Cuba  (voir  Espagne). 

Egypte 347 

—  Campagne  des  Anglais  dans  la  Haute-Egypte 250 

—  Nouvelles  et  chronicjue 347 

Erythrée  (voir  Italie). 

Espagne. 

—  Cuba 132,  340,  iMYi 

—  Insurrections 008 

—  L'insurrection  des  Philippines ,551 

—  Nouvelles  et  chronique 304,  340 

—  Proclamation  du  général  Weyler 214 

Etats-Unis.  —  La  bicyclette  dans  la  prochaine  guerre 133 

—  Les  Etats-Unis,  l'Angleterre  et  le  Venezuela 59 

France  et  Algérie 258,  200,  348 

—  Adieux  du  colonel  Villebois-Marreuil 135 

—  Attribut  distinctif  pour  le  béret  des  troupes  alpines 45<> 

—  Décoration  de  Henri  d'Orléans 204 

—  Déploiement  stratégique  des  forces  françaises  sur  leur  frontière  orien- 
tale        273,  :{05 

—  Essai  d'une  passerelle  flottante 45() 

—  Grandes  manciîuvres 497 

—  (îénéral  Trochu 555 

—  Général  Yung 558 

—  La  situation  à  Madagascar 387 

—  Les  cyclistes  en  France 327 

—  Le  havre-sac  modèle,      v L34 

—  Le  nouveau  canon  de  120  court 52 

—  Le  nouveau  sabre 498 

—  Le  rengagement  des  sous-officiers 454 

—  Les  souverains  russes 554 

—  Lois  militaires f)09 

—  Madagascar 2(>4,  387,  OOi) 

—  Man(euvres  d'automne 204 

—  Pertes  à  Madagascar 204 

—  Pont  d'avant-garde (50 

—  Règlement  sur  l'oi-ganisation  et  le  fonctionnement  du  service  de  la 

télégraphie  légère  dans  les  troupes  de  la  cavalerie  française.      .      .  43!^ 

—  Rengagement  des  sous-officiers 454 

—  Savoie .  .348 


TABLE   DES  MATIERES  XIII 

Pnges. 

—  Télégraphie  légère  et  cavalerie 433 

J  ta  fie.  —  Effet8  du  fusil  petit  calibre 43^) 

—  Guerre  de  TErythrée.     .      61,  120,  136,  169,  206,  239,  287,  347,  352,  662 

—  La  y»aix  d'Adis-Abeba 6(52 

—  I^  sentence  Baratieri 388 

—  Organisation  de  Tarraée  abyssine 24K 

—  Oiyanisation  de  l'annéo  italienne 61() 

Portugal.  —  Insurrections 60(> 

Philippines.  —  L'insurrection  des  Philippines 551 

Russie 260,  349 

—  Les  marches  d*hiver 611 


Chronique  suisse. 

Xearhniel 345,  49fi 

Suisse.  —  L'armée  aux  Chambres  fédérales 379 

—  Cours 494 

—  Société  des  officiers  (section  vaudoise) 550 

—  Transports 603 

—  Simplon 131 

Vaud 345,  42:^,  49(5 

JCurirh 605 


Chronique  étrangère  (voir  Etranger). 

Bibliographie. 

.\gon<ta  militaire  suisse 268 

Arg*»s 272.  XîO 

Attaque  ot  défense  des  places,  par  le  major  Liebrecht  et  le  lieutenant 

Cabra 391 

Hcantwortung  der  im  Xationalrate  vorgebrachten  Anschuldigungen,durch 

Ulrich  Wille 2(59 

Bibliographie  universelle  des  armées  de  terre  et  de  mer,  avec  table  analy- 

ticpie 272 

Bonaparte  et  Hoche  en  1797,  par  Albert  Sorel *Î51 

Campagne  dans  les  Alpes  pendant  la  révolution,  L.  Krebs  et  H.  Moris    .  (52 

Cours  de  to^iographie,  par  N.  Stroobants (53 

Dcr  Feldzug  der  Division  Lecourbc  im  Schweizerischen  Hochgcbirge  179Î), 

par  lieinhold  (îunther 436,  614 

Der  Waffenchef  des  Génie  und  die  Electrotochnik,  von  Eugen  Millier      .  2(59 

El  Fu>»il  Mauser,  Ëspanol  modelo  de  1893,  cap.  art.  Boado  y  Castro  .      .  208 

Erinnerungen  an  Oberst  Heinrich  Wieland,  par  le  colonel  Hans  Mechcl.  392 

Etat  des  officiers  de  l'armée  fédérale  suisse .*i52 

Feuilles  de  carnet  1870-1871,  par  le  capitaine  Pingct 500 

(fucrrc  de  1870,  par  Fr.  von  der  Wenger,  traduction  du  capitaine  Carlet.  41K) 


XIV  TABLE  DES  MATIERES 

Guerre  de  Paris  1870-1871 «11 

Histoire  des  princes  de  Condé  pendant  le  XVII*  et  le  XVIII*'  siècles, 

tome  Vil,  par  M.  le  duc  d'Aumale 43 

In  memoria  Cantu     . 350 

Journal  du  lieutenant  VVoodberry,  traduction  de  G.  Hélie 135 

Journal  du  maréchal  de  Castellane(1804-186:i) 261 

L'Année  russe,  par  Caména  d'Ameïda  et  de  Jongh  frères 662 

L*armée  suisse,  par  Feiss,  3**  édition,  en  français  par  le  colonel  Audéoud.  354 

Les  premiers  combats  de  1814,  par  Félix  Bouvier 270 

Les  trois  sièges  d'Huninjçue 350 

L'Knigma  di  Ligny  e  di  Waterloo,  del  Cav.  Prof.  Giuseppe  Bustelli    .      .271 

Ma  compagnie 271 

Manœuvres  du  I^*"  corps  d'armée  suisse  en  1895,  par  le  colonel  de  Perrot  268 

Mémoires  du  colonel  Combe '^50 

Mes  souvenirs,  par  le  général  du  Barrail,  tome  III 500 

Mon  voyage  en  Suisse 560 

Officiai  Army  Register  for  189(i 559 

Paris,  second  échec  du  Bourgetet  i)erte  d'Avron,  par  Alfred  Duquet  .      .  612 
Profession nal  papei*s  of  the  corps  of  R.  Engineera,  edited  by  major  C.-B. 

Mavde 269 

The  volunteers  and  the  national  defence,  par  Spenser  Wilkinson .  270 
Stratégie  et  grande  tactique  d'après  l'expérience  des  dernières  guerres,  par 

le  général  Pierron 271 

Souvenirs  du  colonel  Duban 350 

Zur  Feldschiitz  Frage,  par  R.  Wille,  General-Major  z.  D 663 


Suppléments. 

Tableau  des  écoles  militaires  en  1896 Février 

Carte  de  l'Erythrée Mars 

Rappoi*t  du   Département  militaire  fédéral  sur  sa  gestion    en  1895, 

172  pages Mai 

Carte  des  manœuvres  du  111*  corps  d'armée Août 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE 


UV  Anoèe.  S*  1.  Janvier  18!l(, 


Réflexions  sur  notre  état  militaire. 


I 

La  loi  constitutionnelle  proposée  le  3  novembre  dernier  a 
été  repoussée  par  le  peuple  suisse  et  Témotion  causée  par  la 
campagne  de  presse,  qui  a  précédé  la  votation ,  se  calme  peu 
à  peu,  chacun  faisant  ses  réflexions. 

En  somme,  il  semble  que,  la  crise  passée,  le  public  éprouve 
un  certain  soulagement  et  que  tout  le  monde  se  résigne  à 
tirer  parti  de  la  situation.  Tel  est  aussi  le  vœu  de  celui  qui 
écrit  ces  lignes. 

Notre  armée,  étant  une  armée  de  milices,  a  surtout  besoin 
de  stabilité  soit  parce  que  notre  peuple  ne  comprend  pas  les 
changements  perpétuels,  ni  ce  que  Ton  pourrait  appeler  la  fiè- 
vre militaire ,  soit  parce  que  les  notions  nouvelles  pénètrent 
lentement  et  difficilement  dans  les  rangs  d'une  armée  peu 
exercée.  A  cet  égard,  nos  voisins  d'Allemagne  nous  donnent 
un  excellent  exemple.  Eux,  qui  possèdent  une  grande  armée 
et  une  armée  permanente,  ne  procèdent  aux  changements  né- 
cessaires qu'avec  la  plus  grande  prudence.  Chez  nous ,  il  en 
est  souvent  autrement  et  dès  qu'une  modification ,  indiquée 
par  l'expérience ,  s'impose ,  on  n'hésite  pas  à  proposer ,  dans 
le  domaine  voisin,  une  autre  modification  qui  n'a  pas  toujours 
pour  elle  la  sanction*  de  la  pratique.  L'on  ne  s'aperçoit  pas 
qu'à  agir  ainsi  on  mine  nos  traditions ,  l'intérêt  du  pays  pour 
nos  institutions  militaires  et  l'autorité  du  corps  des  officiers. 
On  en  arrive  à  considérer  le  changement  comme  un  bien, 
alors  qu'il  n'est  qu'un  mal  parfois  nécessaire. 

Sans  doute  notre  armée  ne  doit  pas  être  fermée  au  véritable 
progrès.  Sans  doute ,  il  est  bon  que  l'on  ait  Tintelligence  ou- 
verte et  que  l'on  discute  les  nouveautés.  Mais,  il  n'est  pas 
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bon  que  Ton  mette  facilement  en  question  les  efforts  de  mé-^ 
moire  et  d'intelligence  faits  par  toute  une  génération  dans  le- 
domaine  de  l'instruction  militaire. 

Il  faut,  dans  les  nouveautés ,  distinguer  soigneusement  du 
nécessaire  ce  qui  est  affaire  de  mode  et,  par  conséquent, 
transitoire.  Cet  amoui*  de  la  nouveauté,  qui  n'est  souvent  que* 
l'erreur  de  la  veille ,  est  loin  d'être  conforme  à  l'esprit  mili- 
taire qui,  en  matière  d'organisation,  s'inspire  avant  tout  de  la 
prudence,  de  l'expérience  et  d'un  certain  scepticisme  à  l'égard 
des  projets  mal  digérés.  Ce  n'est  pas  une  raison  parce  que 
mon  vêtement  me  gêne  au  collet  pour  m'en  faire  un  nouveau 
qui  me  gênera  ailleurs.  Il  suffira  dans  la  plupart  des  cas,  de- 
corriger  le  défaut. 

Ce  n'est  pas  tout  : 

Placés  au  point  de  vue  militaire  dans  une  situation  toute- 
spéciale,  nous  sommes  trop  portés  à  imiter  ce  que  font  les 
grandes  puissances  sans  nous  préoccuper  si  cela  convient  à. 
nos  traditions.  Il  y  a  des  choses  que  toute  armée  doit  accepter 
sous  peine  de  déchoir.  L'armement,  la  tactique  au  moins 
dans  ses  principales  applications,  doivent  partout  reposer  sur 
les  mêmes  principes.  Il  en  est  de  même  de  la  discipline,  quoi- 
que de  bonnes  âmes  semblent  croire  qu'une  armée,  dont 
l'utilité  se  restreint  à  la  défense  nationale,  n'a  pas  besoin- 
d'une  rigoureuse  discipline.  Mais ,  si  l'on  met  à  part  ces  be- 
soins essentiels  de  toute  armée,  il  reste  dans  l'organisation  et 
dans  l'instruction  des  points  qui  doivent  être  réglés  confor- 
mément aux  traditions  du  pays.  Or,  nous  avons  entendu  mo- 
tiver bien  des  changements  par  un  argument  qui  n'en  est  pas 
un  :  Il  en  est  ainsi  dans  toutes  les  autres  armées. 

Ayons  le  courage  d'être  nous-mêmes  dans  ce  qui  ne  tou- 
che pas  aux  choses  essentielles.  Après  tout,  les  institutions 
ne  valent  que  ce  que  valent  les  hommes  qui  les  appliquent  et 
le  meilleur  des  rudiments  est  celui  que  Ton  sait  et  auquel 
l'on  est  accoutumé. 

Enfin ,  on  n'est  que  trop  enclin,  dans  le  temps  où  nous  vi- 
vons, à  grossir  outre  mesure  les  effectifs  et  à  étendre,  outre- 
mesure aussi,  les  effets  du  service  militaire  obligatoire.  Or,  si 
les  gros  bataillons  ont  leur  valeur,  c'est  à  condition  qu'ils 
soient  de  première  qualité.  Ce  que  Ton  a  appelé  <i  la  folie  du 
nombre  t>  n'amène  à  sa  suite  que  des  désordres.  Les  dépenses 
exagérées ,  l'absence  de  population  valide  dans  le  pays ,  l'im- 
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possibilité  de  nourrir  l'armée,  de  la  ravitailler  et  de  la  con- 
duire ;  en  fin  de  compte,  rindiscipline  et  le  désarroi  matériel 
et  moral,  telles  sont  les  conséquences  d'une  armée  trop  nom- 
breuse. Le  système  des  milices,  approprié  à  notre  petit  pays, 
verse  déjà  suffisamment  de  ce  côté  et  nous  devons  toujours 
avoir  ce  danger  devant  les  yeux.  N'encadrons  donc  que  le 
nombre  d'hommes  dont  nous  avons  absolument  besoin  et  que 
nous  pouvons  instruire  et  discipliner.  Le  reste  est  pour  le 
pays  une  charge  inutile  et  ne  vaut  pas  l'encre  et  l'argent  qu'il 
fait  couler  en  temps  de  paix ,  ni  les  cruelles  déceptions  qu'il 
prépare  pour  le  temps  de  guerre. 

Nous  garderons  donc,  dans  ses  grands  traits,  notre  organisa- 
tion actuelle,  en  nous  bornant  aux  modifications  suggérées  par 
l'expérience.  Il  faut  chercher  la  qualité  et  non  la  quantité  et  ré- 
former nos  institutions  sans  les  bouleverser.  C'est  de  ce  côté  que 
s'oriente  l'opinion  publique.  Le  moment  n'est  pas  éloigné  où 
la  majorité  de  ce  public,  attaché  à  notre  armée,  dira  ce  que 
quelques-uns  ont  pensé  dès  le  début  :  Au  lieu  d'entreprendre 
une  refonte  complète  de  nos  lois  militaires,  il  eût  mieux  valu 
procéder  à  des  modifications  de  détail  successives  de  la  loi 
organique.  Chacune  de  ces  modifications  eût  résolu,  et  dans 
le  bon  sens,  une  question  spéciale  et  l'ensemble  nous  eût  pro- 
curé, à  peu  de  frais,  un  édifice  remis  à  neuf  et  conforme  aux 
expériences  de  ce  dernier  quart  de  siècle. 

Cette  solution,  qui  s'impose  dès  maintenant,  à  la  suite  du 
vote  du  3  novembre,  s'imposera  petit  à  petit  aussi  aux  intel- 
ligences, et  la  question  militaire  se  séparera  nettement  de 
questions  politiques,  qui  ont  malheureusement  joué  un  trop 
grand  rôle  dans  la  révision. 

C'est  dans  cet  esprit  que  nous  allons  examiner  rapidement 
les  deux  questions  pendantes,  à  savoir  : 

1®  La  question  constitutionnelle  ; 

2o  La  réforme  de  la  loi  organique  de  l'armée  envisagée  spé- 
cialement au  point  de  vue  de  l'infanterie. 
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II 

La  question  constilutionnelle . 

On  sera  peut-être  étonné,  après  ce  que  nous  venons  de  dire, 
de  nous  voir  traiter  la  question  constitutionnelle  et  proposer 
sur  ce  sujet  des  modifications  à  l'état  actuel.  Ce  n'est  pas  que 
la  chose  soit  urgente.  Nous  croyons,  en  effet,  que  l'on  fera 
infiniment  mieux,  pour  le  moment,  de  s'en  tenir  à  la  réforme 
de  la  loi  organique  et  de  laisser  dormir  la  question  constitu- 
tionnelle jusqu'au  moment  où,  tout  bruit  s'étant  apaisé,  la 
Suisse  pourra  reprendre,  au  point  de  vue  militaire  seulement, 
une  question  aujourd'hui  saturée  de  politique. 

Mais,  il  n'est  pourtant  pas  inutile  de  fixer,  dès  aujourd'hui, 
la  mémoire  encore  fraîche  des  dernières  discussions,  quelques 
points  de  repère  en  vue  de  l'avenir,  en  un  mot,  de  nous  ren- 
dre compte  de  la  situation  qui  résulte  du  vote  du  3  novembre. 
Il  est  utile  enfin  d'examiner  si  l'on  ne  pourrait  pas ,  sans 
mettre  en  cause  ces  résultats,  donner  satisfaction  aux  plaintes 
formulées  contre  la  constitution  de  1874  dans  ce  qu'elles  peu- 
vent avoir  de  légitime. 

Nous  avons  toujours  pensé  que,  pour  atteindre  ce  dernier 
but,  il  n'était  pas  nécessaire  d'aller  aussi  loin  que  le  projet 
de  1895  et  que  l'on  pouvait,  tout  en  conservant  les  principes 
qui  sont  à  la  base  de  notre  Confédération ,  supprimer  la  plus 
grande  partie  des  inconvénients  signalés.  Le  texte  que  l'on 
trouvera  ci-dessous,  et  qui  est  certainement  susceptible  d'amé- 
lioration, nous  semble  réaliser  ce  progrès,  sans  rien  sacrifier 
d'essentiel. 

On  voudra  bien  remarquer  que  cet  essai ,  suivi  de  quel- 
ques réflexions ,  est  basé  sur  la  Constitution  de  1874.  Les 
modifications  au  texte  de  celle-ci  sont  indiquées  en  italique. 

Projet  de  révision  des  articles  militaires  de  la 
Constitution  fédérale  de  1874. 

Article  18. 

§  4.  —  Tout  Suisse  est  tenu  au  service  militaire. 

§  2.  —  Les  militaires  qui,  par  le  fait  du  service  fédéral,  perdent  la  vie  ou 
voient  leur  santé  altérée  d'une  manière  permanente,  ont  droit  à  des  secours 
de  la  Confédération,  pour  eux  ou  leur  famille,  s'ils  sont  dans  le  bôfloin. 
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§  3.  —  Chaque  soldat  reçoit  gratuitement  ses  premiers  effets  d'arme- 
ment, d'équipement  et  d'habillement.  Ces  effets  restent  en  mains  du  soldat 
attx  conditions  gui  seront  fixées  par  la  législation  fédérale.  Leur  remplace* 
ment  sera  réglé  par  le  même  m^enK 

§  4.  —  La  Confédération  édictera  des  prescriptions  uniformes  sur  la 
taxe  d'exemption  du  service  militaire.  Cette  taxe  est  perçue  par  les  cantons 
la  moitié  de  son  produit  brut  revient  à  la  Confédération  *. 

Article  19. 

§  1.  -  L'armée  fédérale  se  compose  de  tous  les  citoyens  Suisses  aptes  au 
service  *.  Elle  est  formée  de  troupes  recrutées  par  les  cantons  et  de  troupes 
recrutées  par  la  Confédération.  Chaque  canton  forme,  dans  les  limites  de  son 
territoire,  un  certain  nombre  de  compagnies  d'infanterie  et  de  batteries  d'ar* 
tiUerie  de  campagne.  Les  autres  corps ,  tous  formés  par  la  Confédération^ 
peuvent  être  recrutés  en  dehors  des  limites  cantonales.  Les  baiaiUons  d'infan^ 
terie  sont,  autant  que  possible,  formés  d'unités  du  même  canton^. 

§  2.  —  Le  droit  de  disposer  de  l'armée,  ainsi  que  du  matériel  de  guerre 
prévu  par  la  loi,  appartient  à  la  Confédération. 

§  3.  —  En  cas  de  danger ,  la  Confédération  a  aussi  le  droit  de  disposer 
exclusivement  et  directement  des  hommes  non  incorporés  dans  l'armée 
fédérale  et  de  toutes  les  autres  ressources  militaires  des  cantons,  contre 
indemnité  *. 

§  4.  —  Les  Cantons  disposent  des  forces  militaires  de  leur  territoire , 
pour  autant  que  ce  droit  n'est  pas  limité  par  la  Constitution  ^ 

Article  20. 

§  1.  —  Les  lois  sur  l'organisation  de  l'armée  émanent  de  la  Confédéra- 
tion. L'exécution  de  ces  lois  et  des  autres  prescriptions  militaires  a  lieu  par 
l'intermédiaire  des  administrations  cantonales,  sous  la  direction  de  la  Con- 
fédération. A  cet  effet,  il  existe  dans  chaque  canton  un  bureau  militaire  can- 
tonal placé  sous  la  surveillance  du  corps  exécutif  cantonal.  Ces  bureaux  mi- 
litaires servent  d'agents  à  la  Confédération  dans  le  canton  ''. 

Article  16  ter  du  projet  de  1895. 

*  Article  18  de  1895. 
Projet  de  1895,  article  19. 

*  Nouvelle  rédaction  du  §  1,  des  articles  19  et  21. 

*  Adjonction.  Toute  réquisition  comporte  une  juste  indemnité. 

*  Suppression  des  mots  «  ou  les  lois  fédérales  ».  On  ne  comprend  pas  bien , 
en  effet,  comment  une  simple  loi  pourrait  limiter  un  droit  constitutionnel. 

^  Rédaction  nouvelle.  Le  projet  de  Constitution  de  1872  (art.  20,  §  7)  disait  : 
«  L'exécution  de  la  loi  militaire  dans  les  Cantons  a  lieu  par  les  autorités  canto- 
>  nales  dans  les  limites  déterminées  par  la  législation  fédérale.  » 
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§  2.  —  Les  frais  de  l'instruction  militaire^  de  Varmement^  de  l'équipement 
et  de  l'habillement  sont  entièrement  supportés  par  la  Confédération,  Les 
frais  du  personnel  et  des  bureaux  de  l'administratioti  militaire  cantonale 
et  les  frais  d'entretien  des  bâtiments  militaires  cantonaux  sont  seuls  sup» 
portés  par  les  cantons. 

§  3.  —  Tout  le  matériel  de  guerre  appartient  à  la  Confédération  ;  mais  les 
cantons  ont  le  droit  d*en  disposer  dans  le  cas  prévu  à  l'artide  i9. 

Article  21. 

§  1.  —  Supprimée 

§  2.  —  La  composition  des  corps  cantonaux,  le  soin  du  maintien  de  leur 
effectif*  appartiennent  aux  cantons,  sous  réserve  des  prescriptions  qui 
leur  seront  transmises  par  la  Confédération. 

§  3.  —  Les  cantons  concourent  à  la  nomination  et  à  la  promotion  des  offi- 
ciers des  corps  de  troupes,  ainsi  qu'à  la  désignation  des  sous-offlciers  et  sol- 
dats aptes  à  être  instruits  comme  officiers  '  : 

Article  22. 

§  1.  —  Moyennant  une  indemnité  équitable,  la  Confédération  a  le  droit 
de  se  servir  ou  de  devenir  propriétaire  des  places  d'armes  et  des  bâti- 
ments, ayant  une  destination  militaire,  qui  existent  dans  les  Cantons,  ainsi 
que  de  leurs  accessoires. 

§  2.  —  Les  conditions  de  l'indemnité  seront  réglées  par  la  législation 
fédérale. 

§  3.  —  La  Confédération  a  aussi  le  droit  de  créer  à  ses  frais  des  places 
d'armes,  des  casernes  ou  des  arsen^LUx,  en  cas  d'insuffisance  des  anciennes 
installations  *. 

§  4.  —  En  cas  de  suppression  d'un  des  bâtiments  militaires  cantonaux 
existants,  la  Confédération  a  le  droit  de  réclamer  du  canton  des  prestations 
équivalentes. 

Ainsi  qu'on  peut  s'en  rendre  compte ,  nous  avons  maintenu 
dans  le  texte  qui  précède  tout  l'essentiel  des  articles  de  la 
Constitution  de  1874,  soit  en  premier  lieu  la  participation  des 

»  Voir  article  19,  §  1. 

■  Suppression  des  mots  «  la  Domination  et  la  promotion  des  officiers  de  ces 
corps  ». 

'  Paragraphe  noaTeau.  Adjonction  tirée  da  projet  de  1895. 

*  Les  §§  3  et  4  sont  nouveaux,  bien  que  la  Confédération  ait  déjà  fait  usage 
du  §3. 
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cantons  aux  choses  militaires  et  la  libre  disposition  des  corps 
-de  troupes  de  leur  territoire.  Il  est  en  outre  nécessaire  de 
-conserver ,  autant  que  faire  se  peut ,  le  statu  quo  dans  les 
charges  financières  résultant  de  Tadministration  et  de  limiter 
au  strict  nécessaire  le  rachat  des  bâtiments  militaires.  Telles 
sont  aussi  les  considérations  qui  ont  guidé  le  peuple  suisse 
dans  son  vote  du  3  novembre  dernier. 

Ceci  réservé,  nous  n'hésitons  pas  à  reconnaître  qu'il  y  avait, 
au  point  de  vue  militaire,  quelque  chose  de  juste  dans  le  pro- 
jet de  1895,  bien  que,  suivant  nous,  on  se  soit  mépris  sur  la 
façon  de  réaliser  ce  postulat. 

On  a  posé  en  principe  qu'il  y  avait  un  dualisme  dans  l'ad- 
ministration et  que  ce  dualisme  devait  être  aboli.  Et,  pour 
l'abolir,  on  a  voulu  supprimer  le  rouage  cantonal  et  introduire 
«n  dehors  et  à  côté  de  lui  un  nouvel  organe  administratif,  qui 
risquerait  précisément  de  créer  dans  notre  Constitution  ce  dua- 
lisme que  l'on  veut  proscrire. 

Notre  histoire  comme  Confédération  date  de  six  siècles  dont 
•nous  n'avons  pas  à  rougir  et  dont  on  ne  peut  supprimer  les 
conséquences.  Bon  gré,  mal  gré,  nous  devons  les  subir.  Dans 
d'autres  pays,  les  administrations  provinciales  servent  d'inter- 
médiaires entre  le  pouvoir  central  et  les  communes.  En  Suisse, 
•cette  institution  est  remplacée  par  les  cantons,  organisme  très 
vivant,  quoiqu'on  en  dise,  et  qui,  par  cela  même,  est  mieux  et 
autre  chose  que  la  province.  Si  l'on  étudie  attentivement  la 
vie  de  notre  peuple  dans  toutes  ses  manifestations,  il  est  im- 
possible de  ne  pas  être  frappé  de  ce  fait  que  la  Confédération 
n'est  qu'un  lien  entre  les  cantons.  Le  canton  est  le  roc  pri- 
mitif sur  lequel  repose  l'édifice,  et  la  Confédération,  quelles  que 
soient  ses  compétences  nouvelles,  ne  résulte  que  de  l'équilibre 
des  éléments  cantonaux.  Sans  entrer  dans  le  détail  de  la  question, 
•ce  qui  nous  entraînerait  trop  loin,  il  suffira  de  remarquer  que  les 
■Chambres  sont  formées  de  députations  cantonales.  L'institu- 
tion du  Conseil  fédéral  elle-même,  qui  est  la  plus  haute  ex- 
pression du  peuple  suisse,  est  à  ce  point  imbue  de  l'esprit 
cantonal  qu'on  ne  saurait  y  remplacer  un  Bernois  que  par  un 
Bernois  et  un  Vaudois  que  par  un  Vaudois.  Question  d'équi- 
libre cantonal,  dirons-nous  encore,  et  qui  ne  saurait  être  ré- 
solue autrement  dans  un  Etat  composé  de  vingt-cinq  petits 
peuples  qui  parlent  trois  langues  différentes. 

Il  est  peu  conséquent  de  vouloir,  dans  un  pays  ainsi  formé, 
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passer  à  côté  du  rouage  essentiel  de  sa  Constitution  et  se  pri* 
ver  de  son  concours  dans  la  question  militaire.  Dans  cette  ques- 
tion ,  pas  plus  que  dans  toute  autre ,  on  ne  peut  supprimer  le 
canton.  Tout  au  plus,  peut-on  reculer  les  bornes  de  son  acti- 
vité. 

Même  si  Ton  suppose  une  administration  militaire  entière- 
ment fédérale,  il  y  a  un  moment  où  il  faut  passer  du  fédéral 
au  cantonal,  ou,  si  l'on  aime  mieux,  du  militaire  au  civil.  Le 
problème  se  pose  donc  ainsi  :  les  rapports  du  fédéral  au  can- 
tonal ,  ou  du  militaire  au  civil ,  auront-ils  lieu  entre  des  fonc- 
tionnaires et  des  magistrats  d'un  rang  élevé,  sachant  ce  qu'ils 
font  et  connaissant  la  portée  de  leurs  actes,  ou  entre  des  fonc- 
tionnaires subalternes  qui  ne  sont  pas  toujours  capables  d'as- 
sumer les  délicates  fonctions  qu'on  prétend  leur  attribuer? 
Dans  ce  dernier  cas,  la  centralisation,  au  lieu  de  diminuer  des 
frottements  inhérents  à  notre  état  politique,  ne  risquerait-elle 
pas  de  les  rendre  plus  pénibles? 

Poser  ces  questions,  c'est  pour  nous  les  résoudre. 

Allons  plus  loin.  Si  la  participation  des  cantons  à  l'adminis- 
tration militaire  est  une  nécessité,  elle  est  aussi  un  bien  en 
soi.  C'est  une  loi  très  connue  en  histoire,  que  plusieurs  petits 
centres  produisent,  relativement,  une  plus  grande  somme  d'in- 
telligence et  d'activité  qu'un  seul  centre,  quelque  grand  qu'il 
soit.  La  Suisse  ne  dément  pas  cette  loi.  Un  de  nos  voisins  a 
eu  le  malheur,  il  y  a  un  siècle,  de  porter  la  main  sur  ses  li- 
bertés  provinciales  et  de  rayer  d'un  trait  de  plume  les  limites 
de  ces  anciennes  nationalités  pour  les  remplacer  par  des  ar- 
rondissements ou  plutôt  des  départements.  Et,  depuis  ce  temps, 
le  pays  erre  de  révolution  en  révolution,  cherchant  vainement 
un  équilibre  qu'il  ne  peut  retrouver. 

Sans  doute,  notre  régime  a  ses  inconvénients  et  entraîne  un 
ensemble  d'institutions  complexes  que  l'étranger  peut  diffici- 
lement comprendre.  Mais  qu'importe.  D'autres  pays  usent  de 
procédés  tout  aussi  compliqués,  qui  ne  sont  pas  toujours  les 
plus  mauvais. 

Pour  annuler  les  inconvénients  signalés,  dirigeons  l'activité 
cantonale  et  limitons -là.  Notre  militaire  n'a  pas  besoin  de 
cette  unité  farouche  qui  fait  table  rase  du  passé  et  entre  en  lutte 
avec  lui.  Il  suffira  d'assurer  à  son  administration  la  liaison 
hiérarchique  qui  est  l'esserce  même  du  militaire.  Les  admi- 
nistrations cantonales  ne  devront  pas  être  détruites;  mais  il 
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faudra  procéder  entre  elles  et  le  Département  militaire  fédéral 
à  une  répartition  plus  judicieuse  des  compétences. 

La  principale  source,  nous  ne  dirons  pas  des  conflits,  car 
ils  n'existent  pas,  mais  des  difficultés  dont  on  se  plaint,  pa- 
raît être  dans  la  question  financière.  Celui  qui  paie  veut  com- 
mander et  il  est  naturel  qu'un  accord  complet  ne  puisse 
s'établir  là  où  il  y  a  deux  budgets  et  deux  caisses.  Pour  sup- 
primer ces  frottements ,  il  suffira  donc  de  mettre  à  la  charge 
de  la  Confédération  toutes  les  dépenses  faites  pour  larmée, 
en  ne  laissant  aux  cantons  que  la  solde  de  leurs  employés  et 
les  frais  de  leurs  bureaux.  De  cette  façon,  les  tiraillements 
dans  les  questions  touchant  aux  finances  cessei^onl,  et  les  bu- 
reaux cantonaux  ne  seront  plus  que  les  agents  du  pouvoir 
fédéral.  Ce  dernier  possédera  et  entretiendra  tout  le  matériel 
de  l'armée  dont  il  est  déjà  propriétaire  aux  trois  quarts. 

Faut-il  prescrire,  d'une  manière  formelle,  le  lien  qui  ratta- 
chera les  bureaux  militaires  à  l'administration  cantonale? 
Notre  rédaction  indique  clairement  que  le  bureau  militaire 
cantonal  ne  doit  pas  être  rattaché  à  un  département  spécial 
du  Conseil  d'Etat,  mais  placé  sous  la  surveillance  de  ce  corps 
tout  entier.  Il  est  évident,  en  effet,  que  les  affaires  des  bureaux 
cantonaux  ne  suffiront  plus  à  motiver  la  présence  d'un  con- 
seiller d'Etat.  Quant  à  rattacher  ce  bureau  cantonal  à  un  autre 
département,  à  titre  de  division  spéciale,  nous  y  avions  d'abord 
songé,  mais  nous  y  avons  renoncé,  soit  pour  éviter  de  trop 
entreprendre  sur  la  Constitution  cantonale,  soit  pour  le  motif 
suivant  : 

Les  difficultés  financières  ne  sont  pas  les  seules  à  écarter.  La 
présence  d'un  conseiller  d'Etat ,  élu  par  le  peuple  ou  par  un 
Grand  Conseil,  à  la  tête  d'un  département  militaire  cantonal, 
n'est  pas  une  petite  entrave  à  des  rapports  qui  doivent  être, 
comme  nous  l'avons  dit,  hiérarchiques.  Avec  lui,  il  faut  traiter 
de  puissance  à  puissance  et  suivre  les  antiques  formules  de  la 
courtoisie  helvétique.  Tout  invite  ce  magistrat  à  se  créer,  ap- 
puyé sur  la  question  financière,  une  indépendance  qui  risque 
parfois  de  dépasser  les  bornes  du  nécessaire  et  du  bon.  Ratta- 
chez le  bureau  militaire  non  à  un  département  qui  peut  être 
quelque  peu  batailleur,  mais  au  Conseil  d'Etat  tout  entier, 
corps  politique  animé  de  vues  plus  larges,  ces  inconvénients 
tombent  du  même  coup. 

El  cependant  le  pouvoir  exécutif  participe  encore  aux  ques- 


10  REVUE   MILITAIRE   SUISSE 

tions  militaires  et  reste  chargé  d'appliquer  la  loi.  Le  bureau 
militaire  étant  placé  sous  sa  surveillance  * ,  il  exercera  sur  la 
tenue  de  ce  bureau  un  contrôle  administratif,  et  servira  de 
lien  entre  lui  et  le  reste  de  l'administration  civile.  D'autre 
part,  les  arsenaux  seront  sous  l'inspection  de  mandataires  du 
Département  militaire  fédéral.  Le  contrôle  sera  donc  double 
et  offrira  toutes  garanties  voulues  au  point  de  vue  du  bon 
ordre. 

Dans  les  cantons  ne  fournissant  pas  plus  d'un  régiment,  le 
commandant  de  l'arrondissement  de  recrutement  pourra  cu- 
muler les  fonctions  de  chef  du  bureau  militaire.  Dans  les  can- 
tons qui  comptent  plusieurs  arrondissements,  un  fonctionnaire 
supérieur  paraît  nécessaire. 

Telles  sont  les  bases  de  notre  projet,  qui  choquera  peut-être 
au  premier  abord  quelques  personnes,  soit  qu'on  le  trouve  trop 
centraliste,  soit  qu'on  le  trouve  trop  cantonaliste ,  soit  parce 
qu'on  pensera  que  le  nouveau  bureau  cantonal  ne  saurait 
obéir  à  deux  maîtres. 

Ainsi  présentée  sous  une  forme  exagérée  mais  caractéristique, 
cette  dernière  objection  est  spécieuse  et  renferme  même  une 
part  de  vérité.  Toutefois,  si  l'on  se  place  froidement  en  fac^ 
du  dilemme,  car  c'en  est  un,  on  sera  certainement  conduit  à 
faire  deux  réflexions. 

La  première,  c'est  que  notre  proposition  n'innove  rien  à 
l'état  de  choses  actuel.  Elle  se  borne  à  Taméliorer  et  à  atténuer 
un  défaut  inhérent  à  notre  constitution.  Il  y  aura  toujours 
deux  maîtres  dans  notre  pays  tant  qu'il  existera.  Heureuse- 
ment ces  deux  maîtres  sont  tous  les  deux  Suisses  et  bons 
Suisses  et  cela  dure  depuis  les  temps  les  plus  reculés. 

En  second  lieu ,  la  question  se  réduit  à  ces  deux  termes  né- 
cessaires :  l»  Maintien  de  la  participation  des  gouvernements 
cantonaux  à  nos  affaires  militaires  ;  2<>  Nécessité  d'un  lien 
hiérarchique  entre  les  diverses  parties  de  l'administration. 
On  ne  saurait  désormais  faire  abstraction  d'aucune  de  ces 
deux  conditions.  Dès  lors ,  la  solution  indiquée  est  inévitable 
parce  qu'il  n'y  en  a  pas  d'autre. 

Reste  à  parler  de  l'ordonnance  du  4  mars  1892  sur.  le  ser- 

*  Ainsi  qu^on  nous  Ta  fait  remarqueri  la  chose  existe  déjà  pour  les  bureaux 
cantonaux  de  Pétat  civil  placés  sous  la  surveillance  des  Conseils  d*Etat. 
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vice  territorial  %  point  qui  réclame  quelques  développements. 
Cette  ordonnance  du  Conseil  fédéral,  rendue  en  vertu  de  l'ar- 
ticle i9  de  la  Constitution  •,  a  pour  but  d'organiser,  en  temps 
de  guerre,  un  commandement  territorial.  A  cet  effet,  elle  di- 
vise le  pays  en  neuf  arrondissements  territoriaux,  ayant  à  leur 
tête  autant  de  commandants  et  d'états-majors. 

L'on  sait  que  la  Confédération  délègue ,  en  cas  de  danger, 
une  grande  partie  de  ses  pouvoirs  au  général  en  chef  '.  Par 
cette  ordonnance,  elle  en  délègue  une  autre  portion  aux 
commandants  d'arrondissement,  pour  autant  seulement  que 
ces  arrondissements  sont  en  dehors  des  opérations  de  l'armée. 
Ceci  afin  d'éviter  tout  conflit  avec  le  général  ou  ses  subor- 
donnés. 

Ije  but  poursuivi  est  double  : 

lo  Etablir  un  commandement  militaire  dans  les  cantons  d'où 
l'armée  est  absente.  Ces  régions,  en  effet,  ne  sont  pas,  pour 
cela,  dépourvues  de  troupes  et  des  opérations  militaires ,  se- 
condaires il  est  vrai,  y  sont  possibles.  Elles  doivent  donc  être 
mises  sous  un  commandement  spécial. 

20  L'ordonnance  a  pour  but  de  créer,  entre  la  Confédération 
et  l'armée,  d'une  part,  et  le  canton  de  l'autre,  un  rouage  in- 
termédiaire pour  le  ravitaillement  de  l'armée  en  hommes  et 
matériel,  par  le  moyen  des  étapes  et  des  chemins  de  fer.  En 
outi*e,  le  rouage  doit  assurer  l'évacuation  des  malades  et  des 
blessés  provenant  de  l'armée  et,  le  cas  échéant,  celle  des  res- 
sources militaires  du  pays.  En  effet,  en  temps  de  guerre,  le 
Département  militaire,  ou  le  général,  ne  saurait  correspondre 
directement  avec  vingt-iîinq  cantons  *,  pour  tenir  au  complet 
des  corps  formés  de  bataillons  parfois  même  d'unités  infé- 
rieures. 

Que  cette  ordonnance  puisse  se  concilier  avec  l'existence 

1  Ordonnance  sur  le  service  territorial^  le  service  des  étapes  et  des  chemins  de  fer 
en  temps  de  guerre  et  dans  Vérentualité  d'une  mise  sur  pied  générale, 

>  Cet  article  (§  3)  est  ainsi  conçu  :  <  En  cas  de  danger,  la  Confédération  a 
»  aussi  )e  droit  de  disposer  exclusivement  et  directement  des  hommes  non  incor- 

>  pores  dans  l'armée  fédérale  et  de  toutes  les  autres  ressources  militaires  des 

>  cantons.  ^ 

'  Loi  organique,  titre  XVI. 

*  Soit,  par  ex.,  avec  quatre  cantons,  pour  un  seul  bataillon  de  carabiniers.  ~ 
Message  du  2  mai  1895,  concernant  la  révision  des  articles  constitutionnels.  — 
FeuWe  mûitaire  fédérale,  du  81  mai  1895,  p.  lOS. 
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des  administrations  cantonales»,  cela  est  évident  d'après  ce  que 
nous  venons  de  dire.  Datant  de  1892,  elle  n'a  fait  que  rem- 
placer l'ordonnance  du  8  mars  1887,  qui  contenait  des  dispo- 
sitions analogues.  Elle  a  donc  été  introduite  en  vue  du  régime 
actuel  et  on  peut  être  certain  que  le  Conseil  fédéral  n'aui-ait 
pas  mis  en  vigueur  un  texte  inconciliable  avec  ce  régime.  Il 
en  sera  de  même,  à  plus  forte  raison,  si  l'on  suppose  les  bu- 
reaux cantonaux  plus  directement  soumis  à  l'influence  de  la 
Confédération, 

Examinons  maintenant  deux  questions  subsidiaires,  dont  on 
s'est  fait  une  arme  dans  le  débat  : 

lo  La  nécessité  du  commandement  territorial,  en  temps  de 
guerre,  étant  reconnue,  y  aurait-il  avantage  et  simplification  à 
supprimer  les  administrations  cantonales,  pour  mettre  les 
commandants  teiritoriaux  en  communication  directe  avec  les 
commandants  des  arrondissements  de  recrutement.  C'est  ce 
qu'il  semblerait  de  prime  abord  ;  mais,  en  réalité,  il  est  loin 
d'en  être  ainsi. 

En  premier  lieu,  au  point  de  vue  du  commandement  mili- 
taire, l'existence  de  rouages  cantonaux  ne  saurait  exei^cer  au- 
cune influence  fâcheuse  sur  des  ordres  qui  seront  donnés  di- 
rectement aux  chefs  des  corps  de  troupes. 

En  second  lieu,  au  point  de  vue  du  ravitaillement  de  larmée 
et  de  l'évacuation  des  ressources  vers  l'intérieur,  ce  rouage 
supplémentaire  est  un  sérieux  avantage.  En  effet,  les  comman- 
dants des  arrondissements  territoriaux,  au  lieu  d  avoir  à  s  a- 
dresser  directement  à  tous  les  commandants  d'arrondissements 
de  recrutement  et  à  tous  les  chefs  de  service  (p.  ex.  les  arse- 
naux), se  borneront  à  correspondre  avec  les  bureaux  canto- 
naux. Or,  s'il  n'y  a  que  25  cantons,  il  y  a  65  arrondissements 
de  bataillon  ou  de  régiment,  ce  qui  donne  une  mof/eitne  de 
7  arrondissements  de  recrutement  par  arrondissement  terri- 
torial •,  sans  compter  un  nombre  indéterminé  de  chefs  de  ser- 
vice. Lorsque,  dans  un  engrenage,  deux  roues  ne  suffisent  pas 
à  donner  la  vitesse  voulue,  on  interpose  une  roue  intermé- 

Si  nous  comptons  9  arrondissements.  La  moyenne  est  de  8  si  on  ne  compte 
que  8  arrondissements  divisionnaires.  Le  projet  de  loi  constitutionnelle  de  1>^95 
prévoit  des  arrondissements  divisionnairesj  ce  qui  semble  impliquer  un  remanie- 
ment des  arrondissements  de  1892.  Toutefois,  même  dans  ce  cas,  il  est  probable 
que  ron  serait  obligé  de  conserver  le  chiffre  de  9  et  de  créer  2  arrondissements 
territoriaux  distincts  dans  la  VIII<"*  division. 
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diaire.  La  suppression  des  rouages  cantonaux  existants  com- 
pliquerait donc  les  rapports  au  lieu  de  les  simplifier. 

2o  Y  aurait-il  avantage  à  introduire  les  commandements 
territoriaux  dès  le  temps  de  paix?  Ici  encore,  le  gain  serait 
plus  apparent  que  réel.  Sans  doute,  ces  états-majors  seraient 
ainsi  plus  au  fait  de  leur  tâche  administrative.  Mais,  cet  avan- 
tage serait  loin  de  faire  équilibre  aux  inconvénients  résultant 
de  la  suppression  des  bureaux  cantonaux*.  Ceci,  non  seule- 
ment au  point  de  vue  de  la  simplification  du  travail  que  nous 
venons  de  traiter,  mais  encore  à  d'autres  égards. 

En  effet,  les  états-majors  territoriaux  doivent  être,  avant  tout, 
en  temps  de  guerre,  les  organes  du  commandement  militaire. 
Leurs  chefs,  qui  sont  en  quelque  sorte  de  petits  généraux,  doi- 
vent rester  officiers  et  non  devenir  de  simples  employés.  Or, 
il  est  à  craindre  que  leurs  fonctions,  en  temps  de  paix,  n'en 
fassent  des  bureaucrates  et  ne  les  préparent  ainsi  qu'imparfai- 
tement à  leur  métier  en  temps  de  guerre.  L'expérience  acquise 
par  eux,  ensuite  de  leur  permanence,  ne  suppléera  d'ailleurs 
jamais  aux  contacts  défectueux  qui  se  produiraient  entre  le 
civil  et  le  militaire,  si  l'on  adoptait  le  projet  de  loi  de  1895. 

Enfin,  la  nécessité  de  posséder  ces  administrations  d  an*on- 
dissement  en  temps  de  paix  ne  se  fait  nullement  sentir.  Si  l'ad- 
ministration militaire  ne  peut  suffire  à  sa  besogne,  qu'elle  de- 
mande le  nombre  d'employés  dont  elle  a  besoin  et  qu'elle  pro- 
cède à  une  réorganisation  de  son  personnel  ;  mais  il  n'est  pas 
urgent  pour  cela  de  changer  la  Constitution. 

C'est  une  chose  singulière  que  plus  l'on  augmente  les  com- 
pétences de  la  Confédération  et  plus  son  autorité  s'amoindrit. 
Elle  légifère  et  elle  règne,  mais  elle  ne  gouverne  plus  les  es- 
prits. On  comprend,  à  la  rigueur,  une  forte  administration, 
aux  ordres  d'un  pouvoir  fort;  mais  une  administration  qui 
croît  sans  cesse  quand  le  prestige  du  pouvoir  central  faiblit, 
c'est  un  état  de  choses  dangereux  à  tous  égards.  Au  point  de 
vue  qui  nous  occupe,  ce  n'est  pas  cette  nouvelle  administra- 
tion qui  nous  sauvera  en  temps  de  crise,  si  nous  n'avons  pour 
soutiens  et  la  ferme  résolution  de  notre  peuple  et  cette  initia- 
tive individuelle,  vertu  des  nations  vraiment  libres,  dont  l'es- 
prit bureaucratique  est  le  plus  mortel  ennemi. 

>  Cette  suppression  serait  la  conséquence  forcée  de  la  permanence  des  com- 
mandements territoriaux. 
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Or,  pour  atteindre  ce  résultat,  il  nous  faut  le  concours  des 
cantons;  il  faut  faire  entrer  dans  Tengrenage  militaire  les 
gouvernements  cantonaux  et  non  les  tenir  seuls  à  Técart  de 
cet  effort  suprême  du  pays  tout  entier. 

Si,  au  contraire,  les  états-majors  lorritoriaux  n'entrent  en 
fonctions  qu'en  temps  de  guerre,  leur  inexpérience  adminis- 
trative sera,  il  est  vrai,  plus  grande,  mais  cette  partie  de  leur 
tâche  sera  bien  simplifiée  par  les  bureaux  cantonaux  à  eux  su- 
bordonnés. En  contact  journalier  avec  les  rouages  de  la  vie 
cantonale,  ces  bureaux  seront  bien  placés  pour  tirer  parti  de 
toutes  les  ressources  du  pays,  sans  faire  grincer  la  machine 
ni  en  haut  ni  en  bas.  Les  commandants  territoriaux  se  borne- 
raient ainsi,  au  point  de  vue  administratif,  à  répartir  aux  can- 
tons, en  qualité  d'intermédiaires,  les  demandes  faites  aux  ar- 
rondissements territoriaux  par  le  Département  militaire  ou 
par  le  général.  Il  suffira  donc  de  bien  choisir  les  pei'sonnes 
investies  de  ces  fonctions.  Or ,  nous  pouvons  choisir  et  très 
bien  choisir  * . 

En  résumé,  il  n'y  a  aucune  incompatibilité  entre  l'ordon- 
nance de  mars  1892,  envisagée  comme  une  nécessité  en  temps 
de  guerre,  et  les  bureaux  militaires  cantonaux. 

Passons  maintenant  au  matériel. 

L'entretien  du  personnel  permanent  des  arsenaux  incombe- 
rait aux  cantons,  de  même  que  l'entretien  des  bâtiments  mi- 
litaires actuellement  existants.  Ces  derniers  seront,  comme 
aujourd'hui,  loués  à  la  Confédération.  Les  bâtiments  nouveaux 
seront  à  la  charge  de  celle-ci  qui,  en  cas  de  nécessité,  aura  la 
faculté,  qu'elle  possède  du  reste  déjà,  d'acquérir  les  anciens 
bâtiments,  ou  d'en  construire  de  nouveaux  à  ses  frais.  Il  ne 
lui  sera  point  nécessaire  de  faire  administrer  ses  propres  ar- 
senaux pai-  des  employés  fédéraux,  les  cantons  étant  tenus  de 
le  faire  pour  elle,  sous  son  inspection.  Ceci  imposera  à  cer- 
tains cantons  quelques  charges  supplémentaires  en  employés  ; 
mais  les  mêmes  cantons  bénéficieront,  suivant  toute  probaln- 
lité,  de  la  présence  des  places  d'armes,  sans  parler  des  allèj::e- 

1  A  ce  propos,  on  nous  communique  une  idée  juste  :  Pourquoi  ne  confierait^on 
pas  ces  postes  importants  aux  instructeurs  d'arrondissement  ou,  à  défaut,  à  des 
instructeurs  de  première  classe,  leurs  remplaçants.  H  faut,  en  effet,  se  réserver 
la  possibilité  d'appeler  tel  ou  tel  instructeur  d'arrondissement  à  un  commande- 
ment plus  actif. 
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ments  résultant  de  Tentretien  du  matériel  par  la  Confédéra- 
tion. Ainsi,  l'acquisition  de  bâtiments  ou  de  terrains  militaires 
par  le  pouvoir  fédéral  serait  réduite  à  des  cas  urgents  et  Ton 
éviterait  de  surcharger  sans  utilité  le  budget  fédéral  d'une 
grosse  dette,  qui  nuirait  singulièrement  aux  dépenses  néces- 
saires  à  l'instruction  de  l'armée.  La  question  des  bâtiments 
resterait  dans  l'état  actuel,  les  cantons  devant  à  la  Confédéra- 
tion le  statu  quo  qui  ne  leur  pèse  pas  et  la  Confédération 
assumant  pour  elle  les  charges  à  venir. 

La  question  de  l'habillement  serait  à  trancher  dans  la  loi 
d'organisation.  On  a  élevé  beaucoup  de  plaintes  contre  l'ha- 
billement par  les  cantons.  Il  est  infiniment  probable  que  la 
plupart  de  ces  plaintes  n'auraient  plus  de  raison  d'être  lors- 
que les  employés  cantonaux  exécuteraient  purement  et  sim- 
plement, en  cette  matière,  les  prescriptions  fédérales  avec 
l'argent  fédéral.  En  outre,  tous  les  magasins  ne  contenant  que 
du  matériel  fédéral,  la  Confédération  ne  sera  plus  tenue  de 
tirer  des  magasins  d'un  canton  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour 
compléter  l'équipement  des  troupes  de  ce  même  canton.  Elle 
pourra ,  à  son  gré ,  puiser  dans  l'arsenal  le  plus  voisin  de  la 
place  d'armes.  Ceci  a  son  importance,  dans  tous  les  cas,  mais 
principalement  pour  les  écoles  qui  ont  lieu  sur  les  places^ 
d'armes  divisionnaires  et  dont  les  unités  sont  formées  d'hom- 
mes de  divei's  cantons. 

Pour  cette  raison,  ainsi  que  pour  des  motifs  économiques 
et  afin  de  pouvoir  recourir,  en  temps  de  guerre,  à  l'industrie 
privée,  nous  laisserions,  sous  la  direction  de  la  Confédération, 
fabriquer  autant  que  possible  dans  les  cantons.  On  serait  tou- 
jours à  temps,  si  la  chose  présentait  de  graves  inconvénients, 
pour  pi-endre  d'autres  mesures. 

Quant  à  l'organisation  des  troupes ,  tous  les  corps  d'armes 
spéciales,  à  l'exception  de  Tartillerie  de  campagne,  seraient 
formés  par  la  Confédération,  suivant  les  besoins  du  recrute- 
ment. Seules,  l'artillerie  de  campagne  et  l'infanterie  seraient 
recrutées  cantonalement.  Toutefois,  une  modification  impor- 
tante interviendrait  en  ce  qui  concerne  l'infanterie.  Les  can- 
tons, au  lieu  de  fournir  à  la  Confédération  des  bataillons  en- 
tiei^s,  ne  fourniraient  plus  que  des  compagnies,  suivant  le 
mode  usité  actuellement  pour  les  bataillons  de  carabiniers. 

Ceci  à  un  triple  but  : 
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Assurer  à  la  Confédération  la  nomination  des  majors  d'in- 
fanterie dans  le  cas  où  Ton  conserverait  aux  cantons  la  nomi- 
nation et  la  promotion  des  officiers  de  cette  arme. 

£n  second  lieu ,  faciliter  l'égalisation  des  effectifs  dans  les 
bataillons.  Si  un  canton  est  trop  chargé  d'infanterie,  il  sera 
facile,  sans  bouleverser  complètement  l'organisation  de  corps 
qui  commencent  à  prendre  conscience  d'eux-mêmes,  de  subs- 
tituer dans  un  bataillon  une  ou  deux  compagnies  d'un  canton 
voisin.  Ce  dernier  canton  peut,  en  effet,  posséder  un  excé- 
dent disponible,  sans  être  à  même  de  fournir  un  supplé- 
ment d'un  bataillon  entier.  Les  bataillons  seraient,  autant 
que  possible,  fournis  cantonalement.  C'est,  du  reste,  une  con- 
séquence forcée  de  notre  organisation  territoriale. 

Il  est  aécessaire,  en  troisième  lieu,  de  prévoir  une  refonte 
des  corps  d'infanterie  de  landwehr.  Lorsque  le  nombre  de 
ces  unités  aura  été  considérablement  réduit,  conformément 
au  vœu  général,  il  faudra  nécessairement  arriver  à  former  les 
bataillons  de  ce  ban  avec  des  troupes  de  plusieui's  cantons. 

La  nomination  et  la  promotion  des  officiers  des  troupes 
cantonales  n'a  pas  une  immense  importance ,  soit  parce  que 
les  cantons  n'y  tiennent  pas  beaucoup,  soit,  au  contraire,  parce 
que  la  Confédération  est  suffisamment  armée  par  les  certifi- 
cats de  capacité  actuels  pour  limiter  absolument  le  choix  de  ces 
officiers.  Dans  ces  circonstances,  il  semble  plus  normal  de  faire 
nommer  tous  les  officiers  par  la  même  autorité  fédérale  et  de 
se  borner  à  faire  concourir  les  cantons  à  leur  désignation  et  à 
leur  promotion,  suivant  la  formule  employée  dans  l'art.  20 
du  projet  de  1895.  Ce  concours  des  cantons  est  important  à 
titre  de  renseignement  d'abord  et  pour  contrôler  l'impartialité 
des  choix  et  des  promotions  faits  par  des  hommes  qui  ne  sont 
pas  infaillibles. 

Ainsi  est  maintenu  le  droit  primordial  des  cantons  de  dis- 
poser des  troupes  de  leur  territoire.  Droit  primordial,  disons- 
nous,  car,  pour  commander,  il  faut  pouvoir  tirer  l'épée  ;  droit 
primordial  aussi,  parce  qu'en  cas  de  nécessité,  ils  peuvent, 
sans  délai  et  sans  recourir  à  une  administration  étrangère  à 
leur  territoire,  mettre  sur  pied  les  forces  nécessaires  à  la  sécu- 
rité publique. 

Reste  le  §  2  de  l'art.  18  bis  du  projet  de  1895.  Après  y  avoir 
réfléchi,  nous  croyons  devoir  résoudre  négativement  la  ques- 
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tion  de  rintervention  de  la  Confédération  dans  l'assistance  des 
familles  des  militaires  au  service,  mesure  qui  porterait  une 
atteinte  grave  aux  principes  régnants  en  matière  d'assistance. 
Cette  matière  est  du  ressort  des  communes ,  tout  au  plus  des 
cantons.  Pourquoi  la  Confédération  interviendrait-elle  dans  ce 
domaine  '?  En  outre ,  est-elle  apte  à  intervenir  ?  Evidemment 
la  Confédération  ne  saurait  être  renseignée  dans  des  questions 
pareilles.  De  plus,  son  intervention  aurait  une  signification 
désastreuse  que  Ton  peut  traduire  ainsi  :  «  Tout  Suisse  a  droit 
»  à  une  indemnité  toutes  les  fois  qu'il  s'acquitte  d'un  devoir 
n  envers  son  pays.  » 

M.  le  colonel  Wille  a  dit  dernièrement  qu'on  parlait  trop  à 
notre  peuple  de  ses  droits  et  pas  assez  de  ses  devoirs.  Rien 
de  plus  juste.  Dans  un  pays  éminemment  démocratique,  le 
souverain  doit  connaître  et  accepter  les  charges  de  sa  souve- 
raineté dans  toute  leur  étendue.  Si  nous  voulons  être  et  de- 
meurer, sous  l'égide  de  nos  ancêtres ,  un  peuple  digne  de  ce 
nom,  nous  nous  devons  de  proclamer  hautement  l'obligation, 
pour  tout  citoyen,  de  servir  la  Suisse  sans  indemnité. 

Il  n'est  pas  nécessaire  pour  cela  de  refuser  à  des  familles 
placées  dans  une  situation  délicate ,  des  secours  déjà  prévus 
dans  la  loi  actuelle.  En  elfet,  la  loi  d'organisation  militaire 
prescrit,  à  cet  égard,  aux  cantons,  des  devoirs  *'  que  beaucoup 
de  ces  derniers  remplissent  fidèlement.  Rien  n'est  plus  aisé 
d'ailleurs  que  de  créer  dans  celles  des  administrations  mili- 
taires cantonales  qui  n'en  possèdent  pas  un  fonds  destiné  à 
ee  but ,  dont  on  usera  avec  krgetir  mais  aussi  avec  discerne- 
ment. 

C'est  donc  une  erreur  complète  de  croire  que  la  loi  de 
1875  a  négligé  ce  point  de  vue.  Le  projet  de  1895  se  bornait 
à  introduire  en  cette  affaire  la  participation  de  la  Confédéra- 
tion, mesure  inutile  et  fâcheuse  destinée  à  faire  au  pouvoir 
central  une  sorte  de  réclame  aux  dépens  des  cantons  et ,  di- 
sons-le, aux  dépens  de  son  propre  prestige.  Il  suffira  d'attirer 
Tattention  des  autorités  cantonales  sur  les  obligations  créées 

*  L'art.  234  est  ainsi  conçu  : 

€  Let  cantons  sont  tenus  de  secourir  d'une  manière  suffisante  et  de  munir  de 
9  conseillers  et  do  protecteurs  les  familles  des  hommes  appelés  sous  les  dra- 
»  peaox,  qui  tomberaient  dans  le  besoin  par  suite  de  Tabsence  de  leurs  chefs .» 

Ce  fait  a  déjà  été  relevé  dans  le  Journal  de  Genève  du  8  novembre  1895  par 
un  correspondant  anonjme. 

1896  2 
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par  la  loi,  pour  que  celles  qui  pourraient  avoir  mis  en  oubli  la 

dernière  parole  de  Winkelried  se  souviennent  de  leurs  devoirs 

envers  leurs  ressortissants  ' . 

Colonel  Camille  Favre. 
(Suite  au  prochain  numéro.) 


-o-— o- 


Elude  eo  vae  d'une  nouvelle  orfanisilion  de  rinstructioD  de 

rinraulerie. 

L'instruction  actuelle  de  Tinfanterie  ne  saurait  être  considérée 
comme  suffisante.  Ceci  est  pour  chacun  un  fait  indéniable  ;  peu  de 
rapports  d'inspection  ne  se  prononcent  pas  dans  ce  sens. 

Dans  Texamen  de  la  manière  dont  Tinstruction  de  l'infanterie 
peut  être  améliorée ,  il  y  a  lieu  de  considérer  :  I.  l'instruction  des 
recrues  ;  II.  l'instruction  spéciale  des  cadres  ;  III.  l'instruction  des 
troupes. 

I.  Instruction  des  recrues. 

Quelle  que  soit  leur  condition  civile,  les  citoyens  suisses  aptes  à 
servir  doivent  encore  apprendre  le  métier  militaire.  Au  moment 
du  danger,  les  connaissances  militaires  doivent  primer  ;  du  plus  ou 
moins  grand  développement  qui  leur  a  été  donné  dans  la  masse  de 
l'armée  dépend  l'existence  de  l'Etat  et  peut-être,  pendant  un  siè- 
cle, le  bien-être  matériel  de  ses  citoyens.  Ce  motif  est  suffisant 
pour  nécessiter  en  temps  de  paix  un  enseignement  du  métier  des 
armes  aussi  consciencieux  que  celui  de  n'importe  quelle  autre  pro- 
fession. 

En  45  jours ,  durée  actuelle  du  temps  d'instruction  du  fantassin» 
on  ne  peut  prétendre  lui  donner  qu'une  instruction  superficielle  et 
non  cette  éducation  militaire  solide  qui  seule  fait  d'un  homme 
armé  un  soldat ,  et  seule ,  en  pliant  systématiquement  l'individu  à 
une  stricte  discipline,  permet  qu'après  des  années  peut-être  il 
pourra,  dès  le  premier  signal  du  danger,  fournir  utilement  les  ser- 
vices que  l'on  attend  de  lui. 

La  superficialité  de  l'instruction  actuelle  se  manifeste  surtout  en 
ce  que  les  choses  apprises  ne  demeurent  pas  dans  la  mémoire  et 

1  Nous  enyisagerons,  dans  le  prochain  numéro,  la  révision  de  la  loi  organique 
en  insistant  sur  les  questions  qui  intéressent  plus  particulièrement  l'infanterie. 
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ne  peuvent  être  considérées  comme  définitivement  acquises.  En 
conséquence,  Thorame  hésite  et  souvent  remplit  mal  ses  obliga- 
tions dans  les  tâches  qu'il  doit  accomplir  isolé  (dans  le  service  in- 
térieur et  le  service  de  garde,  le  service  de  sûreté,  le  combat); 
même  dans  sa  subdivision,  il  n'est  pas  rare  qu'il  exécute  imparfai- 
tement les  commandements  ou  les  ordres  qui  lui  sont  donnés. 

Cette  instruction  insuffisante  de  l'homme  nuit  à  l'emploi  de  la 
troupe  devant  Tennemi ,  emploi  qui  exige  plus  d'efforts  encore  et 
implique  plus  de  privations  qu'en  service  de  paix. 

Les  Etats  voisins  consacrent  au  moins  deux  ans  à  la  première 
instruction  militaire  de  leur  jeunesse.  Or  notre  jeunesse  n'est  pas 
plus  développée  que  la  leur,  ni  physiquement  ni  intellectuellement  ; 
elle  ne  saurait  donc  en  apprendre  autant  en  moins  de  deux  mois. 
Cependant,  la  mise  sous  les  armes  de  notre  peuple  a  précisément 
pour  but  de  résister,  cas  échéant,  à  une  attaque  de  nos  voisins. 

L'histoire  de  la  guerre  nous  apprend  toutefois  que  dans  la  défen- 
sive stratégique,  une  armée  même  plus  faible  par  la  qualité  et  le 
nombre  peut  affronter  l'ennemi  et  sinon  emporter  un  succès  posi- 
tif, du  moins  contenir  l'envahisseur,  de  manière  à  traîner  la  guerre 
en  longueur  et  à  gagner  ainsi  du  temps. 

Aussi  longtemps  que  notre  politique  de  guerre  se  confine  dans  ce 
rôle  de  protection ,  nous  pouvons  considérer  comme  suffisant  et 
répondant  aux  circonstances  le  système  de  milices  avec  durée  de 
service  réduite  à  un  minimum.  Cependant,  celui-ci  ne  saurait  être 
abaissé  à  tel  point  que  l'emploi  de  la  troupe  devant  l'ennemi  en 
pût  devenir  douteux. 

Si  nous  comparons  la  durée  d'instruction  de  nos  diverses  armes 
avec  ce  qui  se  fait  chez  nos  voisins,  nous  obtenons  les  rapports  sui- 
vants (en  admettant  pour  nos  voisins  le  service  de  deux  ans)  : 
Infanterie  1  >^  mois  :  24  mois  =  1  :  IG 

Cavalerie  3         >    :24    »     =1:   8 

Artillerie  et  génie  2         »    :  24    »     =  1 :  12 

Si  donc  l'on  admet,  ce  qui  n'est  pas  contestable,  qu'à  un  temps 
de  service  plus  long  correspond  une  meilleure  instruction,  l'infan- 
terie de  nos  voisins  est  16  fois  meilleure  que  la  nôtre ,  leur  cavale- 
rie 8  fois  et  leur  artillerie  12  fois. 

Ce  qui  frappe  surtout,  c'est  que,  comparativement,  le  degré 
d'instruction  diffère ,  chez  nous ,  suivant  les  armes ,  et  que  l'arme 
principale  est  la  moins  bien  instruite.  Les  différences  dans  le  temps 
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du  service  des  diverses  armes  ne  se  justifient  guère,  pas  plus  poli- 
tiquement que  militairement.  Au  point  de  vue»  militaire,  un  exa- 
men impartial  aboutira  à  cette  conclusion  que  pour  Tune  comme 
pour  les  autres  armes,  pour  chacune  dans  son  genre,  Tinstruction 
rencontre  des  difficultés  égales  ;  notamment  le  but  à  atteindre  est 
toujours  de  faire  du  citoyen  un  soldat. 

Le  projet  d'organisation  du  département  fédéral  du  printemps 
1895  tient  compte  de  cette  idée  en  proposant  pour  l'école  de  re- 
crues d'infanterie  l'augmentation  à  60  jours ,  ce  qui  équivaut  à  la 
durée  actuelle  de  l'école  d'arlillerie.  Il  nous  paraît  que  l'on  aurait 
pu  même  aller  plus  loin.  Pour  les  recrues  personnellement;  la  pro- 
longation pendant  quelques  semaines  de  leur  premier  temps  de 
service  n'a  pas  d'importance.  Abstraction  faite  de  la  question  des 
frais,  c'est  moins  la  durée  de  l'école,  prise  en  elle-même,  que  son 
organisation ,  en  considération  de  l'époque  de  l'année  et  du  cadre, 
qui  soulève  les  plus  grandes  difficultés. 

La  prolongation,  finalement  reconnue  comme  nécessaire,  est 
surtout  aussi  une  question  d'argent.  Une  recrue  d'infanterie  coûte 
par  jour  en  moyenne,  cadres,  etc.,  compris,  3  francs.  Un  contin- 
gent annuel  de  12  à  13000  recrues  d'infanterie  coûte  environ  40000 
francs  par  jour.  Veut-on  augmenter  d'un  million,  par  exemple,  les 
sommes  jusqu'ici  consacrées  à  cette  instruction  ;  cela  permet  une 
prolongation  de  service  de  25  jours  (ce  qui  représenterait  10  se- 
maines d'école). 

Toute  chose  a  son  prix.  Qui  veut  un  couteau  modeste ,  bon  mar- 
ché, consacre  à  sonifcchat  1  ou2  fr.,  mais  en  risquant  que  ce  couteau 
ne  se  casse  au  premier  emploi  un  peu  rude.  Qui  veut  un  instrument 
meilleur,  permettant  son  emploi  des  années  durant,  ne  regarde  pas 
à  y  mettre  5  ou  10  francs  ou  davantage.  L'armée,  entre  les  mains 
du  gouvernement,  peut  être  comparée  à  cette  arme;  le  devoir  de. 
l'Etat  est  de  ne  reculer  devant  aucun  sacrifice  pour  la  maintenir 
autant  que  possible  en  bonne  qualité. 

•    Je  prends  comme  point  de  départ  de  mon  développement  la  durée 
de  60  jours  prévue  par  le  projet  pour  l'instruction  des  recrues. 

A  côté  du  temps  consacré  à  l'apprentissage ,  il  faut ,  dans  toute 
profession,  prendre  aussi  en  considération  le  maître.  Les  Etats  voi- 
âns,  avec  leurs  cadres  permanents,  ont  sur  ce  point  encore  la  supé- 
riorité sur  nous.  Pour  une  armée  aussi  nombreuse  que  la  nôtre,  eu 
égard  au  chiffre  de  population,  et  dont  les  troupes  ne  sont  appelées 
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sous  les  drapeaux  que  peu  de  semaines  dans  Tannée,  un  cadre  per- 
manent complet  serait  une  chimère.  Après  comme  avant,  nous  de- 
vons nous  efforcer  de  nous  tirer  d'affaire  avec  un  fort  petit  hombre 
d'officiers  de  profession  ;  ceux-ci  représentent  le  personnel  instruc- 
teur du  cadre  de  milices;  au  surplus,  ces  paroles  de  Sénèque:  «  Do* 
cendo  discimus  »  conservent  aujourd'hui  encore  toute  leur  valeur, 
et  plus  strictement  sera  imposée  au  cadre  de  milices  Tobllgation 
d'instruire  lui-même  la  troupe,  meilleurs  en  seront  les  fruits. 

L'école  de  recrues  de  sept  semaines,  huit  avec  le  cours  de  cadres, 
présente  aujourd'hui  déjà  des  difîcullés  sérieuses  pour  l'organisa- 
tion du  cadre.  Il  faut  donc,  avec  des  écoles  plus  longues,  trouver  un 
autre  système  en  ce  qui  concerne  cette  organisation ,  de  manière  à 
ce  que  les  officiers  et  les  sous-officiers  n'aient  pas  à  accomplir  en 
une  seule  fois  un  service  militaire  de  plus  de  deux  mois. 

Nous  voulons  essayer  d'exposer  un  nouveau  système  d'organisa- 
tion de  l'instruction  à  donner  aux  recrues. 

I-.a  durée  d'instruction  de  60  jours  (9  semaines ,  jour  d'entrée  et 
le  licenciement  compris)  sera  répartie  en  deux  cours  séparés  de  40 
jours  (6  semaines)  et  de  "20  jours  (3  semaines).  Chaque  cours  a  son 
organisation  propre,  son  cadre  à  lui,  son  but  particulier. 

Le  cours  I  est  destiné  avant  tout  à  l'instruction  de  détail  ;  il  em- 
brasse., d'une  manière  générale,  les  matières  enseignées  pendant  la 
première  période  de  nos  écoles  de  recrues  actuelles;  mais  il  se  ter- 
minera par  des  exercices  de  compagnies  de  plusieurs  jours.  L'orga- 
nisation est  pareille  à  l'organisation  actuelle;  les  recrues  sont  mé- 
langées sans  tenir  compte  des  cantons ,  ni  des  arrondissements  de 
recrutement.  Toutefois,  on  ne  forme  pas  un  bataillon  complet,  mais 
seulement  une  ou  deux  compagnies  de  150  hommes  environ*  Les 
sous  officiers  et  officiers  nouvellement  nommés  et  les  premiers- 
lieutenants  désignés  pour  le  grade  de  capitaine  composent  le  cadre 
de  la  compagnie.  Le  cours  ne  prévoyant  qu'une  ou  deux  compa- 
gnies et  les  exercices  de  bataillon  n'entrant  pas  dans  le  programme, 
il  n'est  pas  nécessaire  d'avoir  un  état-major  de  bataillon. 

Les  cours  I  doivent  avoir  lieu  en  partie  en  hiver.  Dès  l'instant  que 
les  Etats  voisins  instruisent  leurs  recrues  en  hiver,  —  et  certaines 
de  leurs  garnisons  ne  le  cèdent  en  rien  à  ce  que  nous  possédons, 
soit  au  point  de  vue  de  la  simplicité  des  installations ,  soit  au  point 
de  vue  de  la  rigueur  du  climat ,  —  nous  devons  pouvoir  le  faire.  En 
logeant  bien  la  troupe  et  en  lui  assurant  une  bonne  subsistance,  en 
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alternant  en  même  temps  d'une  manière  rationnelle  le  travail  en 
plein  air  et  le  travail  en  chambre,  dans  des  corriJors  ou  autres  lieux 
couverts,  on  peut  certainement  en  hiver  lui  donner  utilement  l'ins- 
truction, d'autant  plus  que  cette  instruction  est  surtout  individuelle. 
Toutefois  cela  n'est  possible  qu'à  la  condition  que  la  caserne  ne 
renferme  pas  plus  de  deux  compagnies  (300  hommes  environ)  et 
non  800  à  1000  hommes,  comme  c'est  ordinairement  le  cas.  De  cette 
mjanière,  on  disposera,  à  côté  des  dortoirs,  et  pour  le  cas  de  mauvais 
temps,  de  locaux  suffisants  pour  l'instruction  théorique  et  les  exer- 
cices de  détail,  la  préparation  au  tir,  la  gymnastique,  etc. 

A  côté  de  quelques  inconvénients,  les  cours  d'hiver  auront  aussi 
leurs  avantages  :  Endurcissement  de  la  jeunesse  contre  les  effets 
des  intempéries;  possibilité  pour  la  population  agricole  et  pour 
celle  qui  dépend  de  l'industrie  des  étrangers  de  se  décharger  d'une 
partie  de  son  service  militaire  pendant  la  saison  morte  ;  possibilité 
d'utiliser  le  terrain  avoisinant  la  place  d'armes  pour  le  service  en 
campagne,  sans  crainte  de  dommages  aux  cultures. 

La  plupart  des  divisions  disposent  de  deux  ou  trois  places  d'ar- 
mes ,  de  telle  façon  que  plusieurs  cours  peuvent  être  organisés  si- 
multanément. Chaque  cours  sera  sous  les  ordres  d'un  officier  supé- 
rieur du  corps  d'instruction ,  et  chaque  compagnie  aura  à  sa  tête 
un  officier-instructeur  assisté  d'un  ou  deux  aides.  Si,  dans  une  divi- 
sion, 10  à  12  compagnies  de  recrues  doivent  être  formées,  comme 
c'est  actuellement  le  cas,  on  peut,  avec  deux  cours  simultanés,  or- 
ganiser le  cours  I  en  trois  séries  au  maximum  du  mois  de  novembre 
au  mois  de  mai. 

Le  cours  II  a  pour  but  de  terminer  les  exercices  de  tir  et  de  pa- 
rachever l'instruction  tactique  de  la  compagnie ,  en  dernier  lieu  à 
l'aide  d'exercices  de  bataillon.  L'organisation  du  cours  II  doit  en 
outre  répondre  à  un  but  spécial,  et  nous  devons  insister  sur  ce 
point. 

Actuellement  la  compagnie,  cette  unité  la  plus  importante  de 
l'infanterie,  manque  de  cohésion.  Chaque  année  elle  reçoit  une  nou- 
velle classe  d'âge  composée  de  recrues  instruites  dans  différentes 
écoles,  ainsi  que  des  sous-officiers  nouvellement  nommés;  la  classe 
d'âge  la  plus  ancienne  passe  en  landwehr.  Mais  la  compagnie  n'est 
réunie  que  tous  les  deux  ans.  La  durée  du  cours  de  répétition  est 
réduite  et ,  pendant  celui-ci,  le  moindre  temps  est  consacré  à  l'ins- 
truction de  détail.  Il  n'est  donc  pas  possible  pour  le  commandant  de 
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compagnie  de  connaître  ses  hommes,  même  de  noms,  moins  encore 
par  leurs  qualités.  Il  ne  lui  est  de  même  pas  possible  de  connaître 
à  fond  ses  jeunes  sous-officiers. 

On  ne  saurait  non  plus  contester  que  les  plus  anciens  officiers  et 
sous-officiers  laissent  souvent  à  désirer  au  point  de  vue  de  leurs  ca- 
pacités en  matière  miljtaire,  cela  précisément  parce  que  pendant 
une  longue  suite  d'années  ils  n'ont  plus  passé  par  une  école  un  peu 
prolongée  d'instruction  pratique. 

Ces  deux  faits  :  manque  de  cohésion  dans  l'unité  (la  compagnie) 
et  connaissance  insuffisante  du  service  de  la  part  d'une  partie  du 
cadre,  constituent  évidemment  la  raison  pour  laquelle  nos  cours  de 
répétition  ne  donnent  pas  le  résultat  cherché.  Ils  expliquent  pour- 
quoi, en  cas  de  danger,  notre  infanterie,  d'une  manière  générale, 
n'atteindrait  pas  le  degré  désirable  de  qualités  manœuvrîères.         ' 

Nous  voudrions,  à  l'aide  d'une  organisation  adéquate  du  cours  de 
recrues  II,  sinon  écarter  ces  inconvénients,  au  moins  chercher  à  les 
diminuer.  Voilà  comment. 

Les  recrues  d'un  arrondissement  de  bataillon  ne  seront  plus  ré- 
parties chaque  année  entre  les  quatre  compagnies. 

Toute  une  classe  d'âge  sera  attribuée  à  une  compagnie  (une  classe 
d'âge  compte  de  125  à  130  hommes  par  arrondissement  de  batail- 
lon). Chaque  compagnie  est  dès  lors  composée  de  trois  classes 
d'âge;  elle  reçoit  des  recrues  chaque  quatrième  année. En  arrêtant, 
par  exemple,  à  l'année  1895  notre  organisation,  le  bataillon  serait 
formé  comme  suit  : 

Compagnie 

I 
Classes  d'âge    1863 
»  1867 

»  1871 

»  1875. 

Cela  signifie  qu'en  1895  la  classe  d'âge  de  1875  serait  versée  dans 
la  !'•  compagnie,  laquelle  verserait  à  la  landwehr,  au  31  décembre, 
la  classe  d'âge  de  18f)3. 

Dans  le  cours  de  recrues  II,  les  recrues  des  divers  cantons  et  ar- 
rondissements de  recrutement  ne  seraient  plus  mélangées;  elles  se- 
raient organisées  en  conformité  de  leur  incorporation;  les  recrues 
de  la  première  compagnie  du  bataillon  1  représenteraient  une  com- 
pagnie de  recrues  ;  pour  l'instruction  des  recrues  et  pour  son  pro- 


II 

III 

IV 

1864 

1865 

1866 

1868 

1869 

1870 

18Z2 

1873 

1874 
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pre  développement  on  appellerait  le  cadre  de  la  compagnie  corres- 
pondante (bataillon  l/I).  Les  cadres  appartenant  à  la  plus  ancienne 
classe  d'âge  et  qui  sont  appelés  à  passer,  à  la  fin  de  Tannée,  en 
landwehr,  ne  seraient  naturellement  pas  appelés. 

Les  trois  compagnies  de  recrues  d'un  régiment  formeraient  un 
bataillon  de  recrues  ;  Pétat-major  du  bataillon  étant  fourni  par  le 
régiment.  Les  compagnies  de  recrues  carabiniers  (le  triage  serait 
fait  avant  la  fin  du  cours  I),  seraient  attribuées  à  un  bataillon  de  fu- 
siliers ou  bien  les  compagnies  de  recrues  carabiniers  de  plusieurs 
divisions  seraient  formées  en  un  bataillon  de  recrues. 

Le  personnel  d'instruction  (un  officier  instructeur  supérieur  par 
bataillon,  un  officier  instructeur,  éventuellement  avec  des  adjoints 
par  compagnie),  aurait,  dans  le  cours  II,  la  même  tâche  que  dans 
le  cours  I  :  direction  de  l'instruction  donnée  par  les  cadres  aux  re- 
crues et  développement  des  cadres. 

Pour  terminer  de  bonne  heure  les  cours  II,  des  cours  simultanés 
devraient  être  organisés  (2  bataillons  à  3  compagnies  sur  une  place 
d'armes  ou  mieux  sur  deux  places  d'armes  séparées).  Les  quatre 
cours  d'une  division  peuvent  ainsi  avoir  lieu  en  deux  séries  de  mai 
jusqu'en  juillet.  Il  reste  alors  jusqu'à  la  reprise  du  cours  I  en  no- 
vembre le  temps  suffisant  : 

a)  Pour  les  cours  de  répétition  auxquels  la  fin  de  l'été  ou  l'au- 
tomne conviennent  le  mieux  ; 

b)  Pour  les  écoles  d'aspirants  officiers  et  sous-officiers  qu'il  est 
naturel  de  placer  à  la  fin  de  la  période  des  services. 

Il  n'est  pas  douteux  que  pour  des  cadres  comme  pour  les  recrues 
l'intérêt  mis  à  l'instruction  sera  infiniment  plus  grand  lorsqu'ils  for- 
meront une  unité  destinée  à  demeurer,  au  lieu  de  former  une  com- 
pagnie de  recrues  qui,  à  la  fin  du  service,  se  disperse  à  tous  les 
vents,  pour  ne  plus  jamais  se  reconstituer.  Il  est  à  prévoir  aussi 
qu'on  agirait  avec  plus  de  circonspection  dans  le  choix  des  hommes 
proposés  pour  l'avancement. 

En  résumé,  ce  système  d'une  école  de  recrues  prolongée  et  divi- 
sée en  deux  cours  assurerait  les  avantages  suivants  : 

1°  Une  instruction  plus  approfondie  des  recrues  procm'ée  par  une 
durée  plus  longue  du  service. 

:2''  Maintien  dans  le  cours  I  des  avantages  résultant  du  mélange 
d'hommes  de  cantons  différents  et  de  l'instruction  complémentaire 
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des  caporaux  et  des  chefs  de  section  et  de  compagnie  nouvellement 
nommés. 

3^  Possibilité,  grâce  à  Torganisation  du  cours  II  qui  permet  dé- 
faire instruire  les  recrues  de  la  compagnie  effective  par  son  propre 
cadre,  de  donner  à  cette  compagnie  plus  de  cohésion  que  jusqu'à 
ce  jour.  En  même  temps  possibilité  de  rafraîchir  militairement  les 
cadres  de  compagnie  en  les  appelant  tous  les  quatre  ans  à  un  cours- 
de  recrues,  et  de  les  maintenir  ainsi  à  la  hauteur  de  leur  tâche.    . 

4^  Possibilité,  pour  la  plupart  des  jeunes  miliciens,  d'accomplir  la 
moitié  de  leur  école  de  recrues  pendant  une  saison  de  Tannée  où  il 
n'y  a  pas  pour  eux  de  lourd  sacrifice  matériel. 

A  remarquer  encore  que  le  passage  du  système  actuel  au  nou- 
veau pourrait  se  faire  sans  grandes  formalités.  Il  suffirait  d'établir 
les  contrôles  de  corps,  et  lors  du  prochain  cours  de  répétition  de 
former  les  compagnies  de  leurs  trois  classes  d'âge,  de  faire  l'échange 
des  insignes  de  compagnie,  et  d'inscrire  dans  les  livrets  de  service 
la  nouvelle  incorporation. 

Avant  chaque  cours,  il  devrait  y  avoir,  comme  à  présent,  un  cours 
de  cadres  de  huit  jours. 

II.  Instruction  spéciale  des  cadres. 

Nous  distinguons  :  la  préparation  en  vue  d'un  grade  à  atteindre 
(écoles  d'aspirants  sous-officiers  et  officiers)  et  l'instruction  complé 
mentaire  une  fois  le  grade  obtenu  en  vue  d'un  avancement  ultérieur 
(écoles  de  recrues,  centrales,  etc.) 

A*  Sous-officiers.  L'école  actuelle  de  sous-officiers  avec  sa  durée 
de  quatre  semaines  ne  répond  qu'aux  exigences  les  plus  modestes. 
Cependant  le  sous-officier  doit  être  instruit  surtout  dans  le  service 
pratique;  il  doit  savoir  diriger  une  escouade  dans  le  service  inté- 
rieur, et  la  conduire  dans  le  service  en  campagne  et  au  combat.  Il 
est  inutile  de  demander  davantage  de  celte  école  de  sous-officiers^ 

Les  futurs  aspirants  sous-officiers  seront  mieux  choisis  et  entre- 
ront à  cette  école  mieux  instruits  qu'actuellement.  La  tâche  à  accom- 
plir devrait  pouvoir  l'être  d'une  manière  suffisante  en  cinq  semai- 
nes environ,  à  condition  que  les  écoles  soient  organisées  de  telle 
façon  qu'elles  disposent  d'un  personnel  instructeur  plus  nombreux 
que  ce  n'est  le  cas  aujourd'hui.  Peut-être  obtiendrait-on  ce  résultat 
en  organisant  deux  écoles  de  sous-officiers  successives  par  division.. 
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lies  classes  d'instruction  actuelles  de  25  hommes  et  plus  sont  beau- 

'Coup  trop  nombreuses. 

Au  lieu  d'être  fixées  au  printemps,  les  écoles  de  sous-officiers 

•devraient  avoir  lieu  à  la  fin  de  l'automne.  Les  soldats  désignés  pour 
cette  école  pourraient  être  nommés  appointés  dans  le  cours  de 

.recrues  II.  Ils  seraient  nommés  caporaux  à  la  fin  de  l'école  de 
sous-officiers,  comme  cela  a  lieu  aujourd'hui,  et  seraient  immédia- 
tement appelés  en  cette  qualité  au  cours  de  recrues  I.  Dans  celui-ci 

lie  sous-officier  recevrait  son  instruction  complémentaire,  il  appren- 
drait le  service  pratique  en  instruisant  les  recrues. 

Plus  tard,  chaque  fois  que  sa  compagnie  recevrait  des  recrues, 
c'est-à-dire  tous  les  quatre  ans,  il  serait  appelé  à  un  cours  de  re- 

'Crues  II. 

Cela  lui  arriverait  en  tout  deux  fois.  La  différence  entre  le  système 
actuel  et  le  système  proposé  pour  le  temps  de  service  spécial  au 
sous-officier  serait  la  suivante  : 

Système  actuel.  Système  proposé. 

;Ecole  de  sons-officiers  4  semaines  5  semaines   \  A  Tàge 
Ecole  de  recrues  comme  /       de 

ss.-off.  nouvellement  l    21  ans 

nommé  8       »         Cours  de  recrues  17         »         I  environ 

Plus  tard  : 

Cours  de  recrues  II  4         »       de22-25ans 
Encore  un  cours  de 

recrues  II  4        »       de 26-29 ans 


Total        12  semaines  20  semaines 

Cette  instruction  complémentaire  est  indispensable  pour  le  sous- 
officier,  s'il  doit  rester  à  la  hauteur  de  sa  tâche  pendant  tout  son 
temps  d'élite  et  plus  tard  encore.  Comme  compensation  de  ces 
exigences  plus  grandes ,  le  sous-officier  devrait  obtenir  une  solde 
plus  élevée. 

•B.  Officiers.  Actuellement  l'officier  est  préparé  à  son  grade: 
•oy  pendant  l'école  préparatoire  d'officiers  de  6  semaines  ;  bj  pen- 
dant l'école  de  tir  de  4  semaines.  En  tout,  10  semaines. 

On  admet  généralement  que  l'école  d'aspirants  est  trop  courte, 
l'école  de  tir  trop  longue.  Un  des  inconvénients  principaux  du  sys- 
tème est  que  les  aspirants  sont  nommés  au  grade  de  lieutenant 
avant  l'entrée  à  l'école  de  tir.  Grâce  à  cela,  les  résultats  de  Técole 
de  tir  restent  souvent  au-dessous  de  ce  que  l'on  en  attendait  ;  les 
•élèves  savent  que  cette  école  n'exerce  aucune  influence  sur  la  suite 
•de  leur  carrière  militaire. 
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Les  écoles  de  tir,  dans  leur  organisation  actuelle ,  avaient  abso- 
lument leur  raison  d'être  il  y  a  vingt  ans.  Aujourd'hui,  ce  qu'on  y 
enseigne,  est  devenu  d'instruction  commune  à  toute  l'infanterie. 
Toutes  les  places  d'armes  de  divisions  possèdent,  parfois  dans  de 
moindres  proportions,  des  installations  de  tir  analogues  à  celles  en 
usage  dans  les  écoles  de  tir.  La  connaissance  des  armes  et  la  théo- 
rie du  tir  peut  être  enseignée  dès  lors  dans  les  écoles  d'aspirants- 
officiers  ;  pour  la  pratique  du  tir ,  notamment  pour  la  conduite  du 
feu,  l'instruction  peut  être  donnée  dans  ces  mêmes  écoles,  cela  sur- 
tout si  les  écoles  d'aspirants  sous-officiers  sont  combinées  avec 
celles  d'officiers. 

€  Les  officiers  font  l'esprit  de  l'armée  »  (v.  Ruchel.)  On  ne  sau- 
rait jamais  trop  faire  pour  leur  instruction.  Si  l'artillerie  lui  consa- 
cre quinze  semaines,  ce  n'est  certainement  pas  trop  exiger  que 
d'en  demander  douze  pour  les  officiers  de  l'arme  principale. 

Les  aspirants  officiers  devraient  être  choisis,  suivant  le  système 
actuel,  parmi  les  sous-officiers  du  cours  de  recrues  I,  ou,  éventuelle- 
ment, plus  tard,  parmi  les  sous-officiers  du  cours  II,  ou  pendant  les 
cours  de  répétition.  L'époque  de  l'école  devrait  être  fin  été  ou  au- 
tomne, c'est-à-dire  dans  les  mois  d'août  à  novembre  ;  si  le  rassem- 
blement de  division  coïncide  avec  l'école,  un  congé  interromprait 
celle-ci,  de  manière  à  ce  que  les  élèves  puissent  prendre  part  aux 
manœuvres  avec  leur  bataillon  ;  l'école  serait  ensuite  prolongée  afin 
d'atteindre  la  durée  normale. 

Quelques  semaines  après  l'ouverture  de  l'école,  commence,  sur 
la  même  place  d'armes,  l'école  d'aspirants  sous-officiers,  pour  la- 
quelle les  élèves  officiers,  déjà  .suffisamment  préparés,  peuvent, 
pendant  quelques  heures  par  jour,  servir  de  cadres  (chefs  de  grou- 
pes, de  sections,  etc.).  Si  les  aspirants  peuvent  avoir  l'occasion 
d'instruire  et  de  commander  des  troupes  véritables,  leur  instruction 
pratique  en  serait  certainement  améliorée  d'une  façon  sensible. 

Les  officiers  complètent  leur  instruction  : 

a)  De  suite  après  leur  nomination  à  l'école  de  recrues,  au  cours  I. 
Puis,  dans  le  cours  II,  où  ils  sont  appelés  avec  le  cadre  de  leur  com- 
pagnie tous  les  quatre  ans  (la  première  fois  comme  lieutenant,  la 
seconde  et  la  troisième,  suivant  toute  probabilité,  comme  premier 
lieutenant;  pour  qui  avance,  un  ou  deux  cours  seraient  passés 
comme  capitaine  et  de  même  comme  major)  ; 

b)  A  l'école  centrale. 


28 


REVUE  MILITAIRE   SUISSE 


Comme  actuellement,  Técole  centrale  1  doit  être  rendue  obligatoire 
pour  tout  premier  lieutenant  qui  veut  avancer  et  Técole  centrale  II 
pour  tout  capitaine  dans  le  même  cas.  Vu  la  méthode  intensive  du 
premier  enseignement  et  plus  tard  le  supplément  d'instruction  pra- 
tique de  Tofficier,  les  écoles  centrales  I  et  II  d'une  durée  de  six  se- 
maines peuvent  être  considérées  comme  tout  à  fait  suffisantes. 

Les  élèves  des  écoles  centrales  passeraient  quelques  jours  à  l'é- 
cole de  tir,  transformée  en  champ  d'essais  pour  armes  à  feu  porta- 
tives, afin  de  s'y  orienter  sur  les  innovations  en  matière  de  tir. 

Il  est  désirable  de  fixer  une  division  rigoureuse  du  plan  d'instruc- 
tion qui  doit  être  suivi  dans  les  diverses  écoles  (école  d'aspirants, 
école  centrale  I,  école  centrale  II,  etc.),  de  manière  à  ne  pas  répéter 
dans  une  école  postérieure  le  programme  des  écoles  précédentes. 
Le  but  principal  à  viser  est  de  faire  des  élèves  de  l'école  d'aspirants 
des  chefs  de  section ,  des  élèves  de  l'école  centrale  I  des  comman- 
dants de  compagnies,  des  élèves  de  l'école  centrale  II  des  comman- 
dants de  bataillon. 

Comparé  au  système  actuel ,  le  temps  de  service  des  officiers  se- 
rait le  suivant  : 

a)  Pour  officiers  qui  n'avancent  que  jusqu'au  grade  de  premier 
lieutenant  : 

Système  actuel.  Système  proposé. 


Ecole  préparatoire 

6  semaines 

12  semaines 

»     de  tir 

4 

» 

»     de  recrues 

8 

» 

Cours  de  recrues  1 

7 

» 

à  22  ans  environ 

II 

4 

» 

de  23-26  ans  env. 

II 

4 

» 

de  27-80ansenv- 

II 

4 

» 

de31-34ansenv. 

Total 

18  semaines 

81  semaines 

j 

b)  Pour  capitaines 

• 
■ 

Ecole  préparatoire 

6  semaines 

12  semaines 

î 

>     de  tir 

4 

» 

»     de  recrues 

8 

» 

Cours  de  recrues  I 

7 

» 

à  22  ans  environ 

II 

4 

» 

de23-2rïansenv. 

II 

4 

» 

de27-80an8env. 

»      centrale  I 

6 

> 

Ecole  centrale      I 

0 

> 

»     de    recrues 

comme  chefs 

de  compag»' 

8 

» 

Cours  de  recrues  I 

7 

» 

à  30  ans  environ 

II 

4 

» 

de31-34ansenv. 

II 

4 

» 

de  35-38  ans  env. 

»     centrale  II 

6 

» 

Ecole  centrale    11 

6 

54 

» 
semaine 

Total         "" 

38  semaines 

ia 
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Le  système  que  nous  venons  de  développer  pour  Tinstruction  en- 
traîne un  sacrifice  de  temps  considérable  (pour  les  sous-officiers  et 
officiers  il  exige  une  fois  et  demi  le  temps  prévu  dans  le  système 
actuel),  mais  il  donnera  la  garantie  que  nos  troupes  seront  conduites 
par  des  cadres  toujours  à  la  hauteur  de  leur  tâche,  même  sans  pré- 
paration particulière. 

III.  Uinstmction  des  troupes. 

Nous  n'entendons  pas  discuter  en  long  et  en  large  le  pour  et  le 
contre  des  cours  de  répétition  annuels.  Nous  tenons  pour  préférable 
d'exercer  la  troupe  chaque  année.  L'expérience  établit  que  pour 
une  unité  bien  encadrée  peu  de  jours  suffisent  pour  la  reprendre 
en  mains.  La  troupe  sera  mieux  prête  pour  la  guerre  si  elle  est  ap- 
pelée toutes  les  années  pendant  un  temps  plus  court  à  répéter  ce 
qu'elle  a  appris,  que  si  elle  ne  le  fait  que  tous  les  deux  ans,  même 
pendant  un  service  plus  long. 

Dans  notre  opinion,  l'organisation  suivante  devrait  être  introduite: 
une  année  (l'%  3"%  S"*»,  ?"•,  9™%  11"®  années),  il  y  aurait  un  cours 
de  répétition  de  8  jours  pour  bataillon,  avec  exercices  de  tir  indivi- 
duel ;  l'autre  année  (2»%  4»«,  6»%  8«%  10"%  12»«  années),  il  y  aurait  un 
cours  de  répétition  de  16  jours  en  unités  plus  fortes,  avec  exercices 
de  tii*  de  combat  ;  la  2™*  année,  par  exemple,  il  y  aurait  un  cours  de 
régiment ,  la  4°^*  un  cours  de  division ,  la  6™"*  un  cours  de  brigade,  la 
8"*  un  cours  de  division,  la  10"*  un  cours  de  régiment,  la  12">"  un 
cours  de  division. 

Avec  ce  système  les  exercices  de  tir  obligatoire  et  les  inspections 
d'armes  pourraient  disparaître. 

Si,  une  année,  dans  le  bataillon,  on  limite  le  programme  au  ser- 
vice de  détail,  au  tir,  ainsi  qu'au  service  de  campagne  et  de  combat 
de  la  compagnie,  on  peut,  l'année  suivante,  après  peu  de  jours 
déjà,  se  livrer  aux  exercices  en  unités  plus  grandes.  Tous  les  quatre 
ans  aussi,  les  seize  jours  suffiraient  pour  des  exercices  de  corps 
d'armée. 

Grâce  à  l'instruction  plus  intensive  des  cadres,  il  pourra  être  fait 
abstraction  des  cours  préliminaires  de  cadres  de  quelque  durée.  Les 
opinions  sont  partagées  sur  l'utilité  de  ceux-ci.  Beaucoup  estiment 
que  ceux  qui  réclament  des  cours  de  cadres  se  délivrent  par  là  un 
certificat  d'insuffisance.  Ils  ne  s'estiment  pas  capables  d'accomplir 
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leur  tâche  sans  une  préparation  précédant  immédiatement  le  ser- 
vice. D'autres  craignent,  non  sans  raison  peut-être,  que  si  la  loi  in- 
troduit les  cours  de  cadres,  Factivité  individuelle  n*en  soit  ralentie 
et  que  chacun  se  repose  sur  la  préparation  officielle  du  cours  de  ca- 
dres. En  revanche,  chaque  cours  de  répétition  exige  une  certaine 
préparation  en  vue  de  son  organisation,  du  logement,  des  subsis- 
tances, et  surtout  en  vue  de  Tinstruction.  A  cet  effet,  la  convocation 
du  cadre  précédant  de  peu  de  jours  la  troupe  se  justifie. 

Il  faudrait  que  les  états-majors  entrassent  au  service  trois  jours 
avant  la  troupe,  les  officiers  de  compagnie  deux  jours  et  les  sous- 
officiers  un  jour  au  moins,  afin  qu'on  pût  employer  utilement  le 
temps  du  cours  de  répétition  dès  la  première  heure.  Pendant  ces 
jours  qui  précèdent  l'arrivée  de  la  troupe,  on  peut,  si  besoin  est, 
admettre  la  coopération  du  personnel  d'instruction.  Pendant  les 
cours  de  répétition,  les  officiers  de  troupes  doivent  seuls  être 
maîtres. 

Intentionnellement,  il  n'a  pas  été  question  dans  ce  travail  d'autres 
parties  de  l'instruction  de  l'infanterie  :  ainsi  l'instruction  prépara- 
toire, instruction  de  la  landwehr,  du  landsturm,  etc.  Cela  nous  au- 
rait conduit  trop  loin.  Nous  aspirons  spécialement  à  obtenir  si  pos- 
sible une  infanterie  d'élite  bien  instruite  et  utilisable  dans  l'armée 
de  campagne;  car  à  l'heure  du  danger  c'est  à  l'armée  de  campagne 
surtout  qu'il  appartiendra  de  sauver  le  pays  de  la  honte  et  de  la 
ruine.  Une  prolongation  du  service  de  recrues,  un  développement 
sensible  dans  l'instruction  des  cadres  pendant  leur  passage  dans 
l'élite,  et  des  exercices  annuels  des  troupes  d'élite  permettraient 
d'atteindre  le  but. 

En  outre,  les  officiers,  les  sous-officiers  et  les  soldats  qui  auront 
parcouru  la  série  des  services  énumérés  ci-dessus  et  qui  passeront 
en  landwehr  et  dans  le  landsturm,  seront  en  état  encore  de  remplir 
les  exigences  que  l'on  doit  pouvoir  imposer  à  des  troupes  territo- 
riales. 

En  mai  1895.  P.  Isler,  colonel. 
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Les  eoloDoes  de  parc  actuelles  et  Tutures. 


L'organisation  actuelle  des  colonnes  de  parc  et  de  leur  comman- 
dement répond-elle  aux  formations  de  corps  d'armée  T  Assure- 
t-elle  un  ravitaillement  rapide  de  toutes  les  troupes  du  corps, 
d'armée?  Quelles  sont  éventuellement  les  modifications  à  ap- 
porter à  leurs  formations  actuelles. 


\je  reaouvellenienl  des  inuaitionK  en  temps  oppor- 
tun est  une  que-ttion  vitale. 

(l.fc  l'HI>C».  DK   HOH£>'LuHt) 


INTRODUCTION 

Jj  1.  —  Pendant  les  vingt  années  qu'a  duré  la  loi  fédérale  d'or- 
j^isation  militaire  de  1874,  les  colonnes  de  parc  ont  subi-: 
divei-ses  modifications  sur  lesquelles  il  est  utile  de  jeter  un» 
coup  d'oeil. 

La  loi  de  1874 ,  si  remarquable  à  beaucoup  d'égards  ,  avait 
eu  pour  principal  but,  non  de  grossir  autant  que  possible  le 
nombre  de  fusils,  de  sabres  et  de  bouches  à  feu  de  l'armée 
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suisse,  mais  de  constituer  cette  armée  en  un  grand  corps, 
moins  imposant  par  sa  masse  que  par  son  organisation  parfaite 
jusque  dans  ses  moindres  détails. 

Le  regretté  général  Herzog,  en  particulier,  instruit  mieux 
<]ue  tout  autre  des  défectuosités  de  notre  ancienne  organisa- 
tion cantonaliste ,  et  profitant  des  expériences  faites  par  les 
belligérants  de  1870,  n'avait  pas  cherché  seulement  à  donner 
à  Tartillerie  une  instruction  tactique  et  un  armement  suffi- 
sants : 

Les  difficultés  du  ravitaillement  en  munitions  l'avaient  con- 
vaincu de  la  nécessité  d'adjoindre  à  Tarmée  d'opérations,  à 
l'élite,  des  troupes  d'élite  également,  destinées  au  service  du 
ravitaillement  en  munitions,  chevaux  de  trait  et  artilleurs. 

§  2.  —  Dans  l'organisation  militaire  de  1874,  la  division 
•d'armée,  unité  stratégique  et  tactique ,  est  constituée  de  ma- 
nière à  faire  campagne  elle  seule,  sans  le  secours  de  troupes 
prises  en  dehors  d'elle. 

Aussi  a-t-elle  non  seulement  son  infanterie ,  sa  cavalerie, 
i^on  artillerie  et  son  génie  complets,  non  seulement  ses  servi- 
'Ces  auxiliaires  :  ambulances,  troupes  d'administration  et  équi- 
pages du  train,  mais  encore  ses  colonnes  de  parc  et  même  son 
parc  de  dépôt. 

Dans  les  armées  des  principales  puissances  européennes,  il 
n'en  était  pas  de  même  ;  tout  le  service  du  ravitaillement  en 
hommes,  chevaux  et  munitions  appartenait  au  corps  d'armée, 
unité  purement  stratégique. 

§  3.  —  Notre  organisation  semblait  avoir  de  grands  avan- 
tages, et  répondre  à  la  nature  spéciale,  au  but  particulier  de 
l'armée  suisse. 

Elle  permettait  à  chaque  division  d'opérer  pour  son  compte 
«t  meitait  dans  la  main  du  commandant  de  celle-ci  tous  les 
services  auxiliaires  :  La  division  était  une  petite  armée. 

Mais  cette  indépendance  était  plus  factice  que  réelle  ;  loin 
de  répondre  véritablement  au  but  définitif  de  notre  organisa- 
tion, loin  de  permettre  à  nos  divisions  de  se  porter  rapide- 
ment d'un  front  de  défense  à  l'autre,  elle  alourdissait  celles-ci 
de  la  charge  énorme  de  tous  les  services  auxiliaires,  aux  grands 
dépens  de  leur  mobilité. 

Compréhensible  à  la  rigueur  pour  une  armée  organisée  aussi 
en  vue  de  l'envahissement  de  territoires  étrangers,  cette  or- 
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<^nisatioii  avait  moins  de  raisons  d*être  pour  nos  milices,  des- 
tinées à  ne  jamais  s'éloigner  de  leur  base  d'opérations. 

L'état-major  de  la  division  n'avait  pas  seulement  à  coordon- 
ner l'action  des  troupes  combattantes ,  mais  encore  à  veiller 
aux  opérations  complexes  des  troupes  de  seconde  lipne  ;  il 
était  surchargé  d'une  foule  d'attributions  ressortissant  ailleurs 
aux  états-majors  de  corps  d'armée  et  même  de  Tétat-major 
d'armée  :  Ainsi  les  ravitaillements  en  munitions  lui  incom- 
baient ;  dans  les  autres  pays  ce  service  appartient  au  corps 
d'armée,  non  à  la  division. 

La  division,  dans  l'organisation  de  1874,  avait  <lonc  un 
parc  (Je  division. 

^  4.  —  Rappelons  brièvement  la  composition  de  celui-ci.  Le 
parc  de  division,  d'après  la  loi  de  1874,  est  formé:  1^  d'un 
état-major  ;  2®  de  deux  colonnes  A  et  B  d'élite,  de  composition 
presque  identique. 

Chaque  colonne  comprend  deux  sections  : 

La  première  section  est  purement  section  de  munitions 
^l'infanterie. 

I^  deuxième  section  est  à  la  fois  section  de  munitions  et  de 
matériel  d'artillerie  et  section  de  munitions  de  cavalerie. 

Enfin  elle  traîne  des  chariots  d'outils,  etc. 

II 

5}  5.  —  Le  parc  de  division  est  donc  un  peu  un  a  tout-y-va  tï; 
il  est  chargé  de  tâches  assurément  fort  dissemblables. 

§  6.  —  Le  ravitaillement  —  en  munitions  et  chevaux  de 
trait  pour  l'infanterie  et  l'artillerie  —  et  en  hommes  pour  l'ar- 
tillerie, eût  dû  constituer  sa  seule  tache  ;  au  lieu  de  cela,  en 
1874,  on  veut  exiger  des  canonniers  de  parc  qu'ils  sachent  à 
la  fois  :  manier  le  fusil  et  remplir  la  tâche  dévolue  ailleurs  à 
une  escorte  d'infanterie,  —  servir  aux  pièces  de  l'artillerie  de 
campagne,  —  enfin,  (en  théorie  tout  au  moins),  exécuter  les 
réparations  urgentes  au  matériel  de  l'artillerie,  et  dans  ce 
dernier  but  la  loi  dit  qu'ils  seront  recrutés  parmi  les  serru- 
riers, mécaniciens  et  autres  ouvriers  d'industrie  sur  fer  et 
bois,  etc.  ;  —  des  soldats  du  train,  on  exige  qu'ils  sachent  à 
la  fois  monter  à  cheval  comme  leurs  camarades  des  batteries 
attelées  et  conduire  du  siège,  —  En  huit  semaines  d'école  de 

1896  3 
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recrues ,  les  hommes  devraient  être  formés  à  ces  divers  ser- 
vices :  il  en  est  résulté  souvent  que  l'instruction  laissait  beau- 
coup à  désirer  sous  tous  les  rapports  :  pour  les  canouniers,  la 
connaissance  du  service  de  sûreté  était  forcément  rudimen- 
taire  (dans  certaines  écoles  de  recrues  on  y  consacrait  par 
exemple  trois  après-midi  par  semaine,  pendant  quatre  semai- 
nes) ;  celle  du  service  à  la  pièce ,  incomplète  ;  —  et  pour  les 
soldats  du  train,  Téquitation  devait  forcément  aussi  être  ins- 
truite aux  dépens  de  la  conduite  du  siège.  (Or  un  quart  de  ces 
soldats  du  train,  en  service  actif,  conduit  du  siège.) 

Cette  organisation,  il  faut  le  reconnaître,  était  bâtarde  et,  en 
voulant  donner  aux  colonnes  de  parc  trop  de  taches  diverses, 
on  risquait  de  ne  la  voir  atteindre  aucun  de  ses  buts,  négliger 
l'un  pour  l'autre,  et  surtout  sacrifier,  dans  l'instruction,  l'utile 
à  l'intéressant. 

Cette  éventualité  s'est  réalisée  :  Depuis  nombre  d'années  le 
programme  des  écoles  de  recrues  de  parc  s'est  identifié  de 
plus  en  plus  avec  celui  des  écoles  des  batteries  attelées  ;  cha- 
cun sait  qu'on  en  est  même  venu,  escomptant  la  suppression 
des  colonnes  de  parc  dans  la  future  organisation  de  l'armée, 
à  donner  une  instruction  identique  à  ces  deux  parties  de  l'ar- 
tillerie de  campagne.  La  loi  de  1874  est  donc  lettre  morte  sur 
ce  point  :  virtuellement  les  colonnes  de  parc  n'existent  plus... 
mais  n'ont  point  été  remplacées  ! 

Cet  état  de  choses  ne  saurait  se  prolonger  sans  danger  ;  le 
service  important  auquel  les  colonnes  de  parc  avaient  été 
destinées  ne  peut  être  négligé.  Depuis  trois  ans  aucune  re- 
crue n'a  été  incorporée  dans  les  colonnes  de  parc  (voir  rap- 
port du  Département  militaire  fédéral  1894)  ;  taudis  que  les 
batteries  attelées  comptent  beaucoup  de  lieutenants  surnu- 
méraires, les  cadres  des  colonnes  de  parc  sont  généralement 
insuffisants  —  et  parfois  de  moins  bonne  qualité  * . 

De  plus,  les  soldats  du  train  de  parc  sont  presque  exclusi- 
vement instruits  dans  la  conduite  des  voitures  d  artillerie, 
tandis  que  la  plupart  seraient  fort  empruntés  à  mener  un  char 
de  munitions  d'infanterie. 


^  Ces  lignes,  ainsi  que  tout  cet  Essai,  ont  été  écrits  quelques  mois  avant  Tim- 
portante  votation  du  3  novembre  dernier.  Les  considérations  auxquelles  l'auteur 
s'est  permis  de  se  livrer  paraîtront  peut-être  inexactes  et  dépourvues  d'actualité. 
Cependant  il  n'a  pas  cru  devoir  changer  sa  manière  de  voir. 
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Or  ce  n'est  pas  à  la  mobilisation  ou  en  campagne  que  ces 
lacunes  pourront  être  comblées. 

11  semble  donc  important  d'étudier  si  l'organisation  du  ser- 
vice des  ravitaillements  en  munitions  est  défectueuse  et  doit 
être  modifiée,  et  quelles  doivent  être  ces  modifications. 

§  7.  —  L'utilité  de  ce  travail  parait  ainsi  démontrée,  et  le 
plan  en  est  tout  tracé. 

En  premier  lid\i,  nous  considérerons  dans  ses  détails  l'or- 
ganisation du  parc  dans  la  loi  de  1874 ,  avec  les  modifications 
résultant  des  arrêtés  et  ordonnances  plus  récents. 

Puis,  nous  inspirant  de  quelques-unes  des  expériences  faites 
dans  les  dernières  campagnes  européennes,  nous  essaierons 
lie  dire  quelles  modifications  semblent  nécessaires. 

PRKMIÉRE   PARTIE 

Les  colonnes  de  parc  d'après  Vorganisation  militaire 

du  13  novembre  1874, 

^  8.  —  Loi  org.  Art.  7.  Le  parc  fait  partie  de  l'artillerie. 

Art.  8.  La  colonne  de  parc  en  constitue  l'unité  tactique. 

Art.  28.  La  Confédération  forme  et  entretient  16  colonnes 
d'élite  et  8  de  landwehr. 

Art.  35.  Une  partie  des  canonniers  et  soldats  du  train  des 
batteries  de  campagne,  à  leur  passage  en  landwehr,  sont  in- 
corporés dans  les  colonnes  de  parc  de  landwehr. 

Art.  51,  56.  Deux  colonnes  de  parc,  sous  le  commandement 
d'un  major,  forment  le  parc  de  division.  Celui  ci  est  attaché 
à  la  brigade  d'artillerie  de  la  division. 

Art.  113.   L'instruction  des  recrues  du  parc  dure  55  jours. 

Art.  114.  Les  cours  de  répétition  durent  16  jours,  et  ont  Heu 
tous  les  deux  ans. 

Art.  170.  Chaque  artilleur  du  parc,  armé  du  Peabody,  est 
muni  de  40  cartouches. 

La  loi  ne  prévoit  pas  de  troupes  spécialement  affectées  au 
service  des  parcs  de  dépôt. 

(Elle  parle  seulement  d'une  réserve  d*artillerie  formée  des 
corps  de  troupes  d'artillerie  qui  sont  placés  directement  sous 
les  ordres  du  commandant  en  chef  d'armée,  art.  51.) 
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Art.  162,  108,  etc.  Les  colonnes  de  parc  ont  un  équipement 
lie  corps  (composé  de  leur  matériel  avec  la  munition  régle- 
mentaire prescrite,  les  effets  et  outils  réglementaires,  l'équi- 
pement des  chevaux ,  etc.)  déposé  sur  le  territoire  de  la 
division,  mais  placé  directement  à  la  disposition  et  sous  Tad- 
ministration  de  la  Confédération,  formé  par  celle-ci  avec  son 
matériel . 

Art.  173.  Leui'  munition  est  conservée  en  dépôt  par  la  Con- 
fédération. 

Art.  177.  11  est  procédé  chaque  année  à  une  inspection  du 
matériel  de  guerre  du  parc. 

Cette  inspection  est  faite  : 

Pour  la  colonne  de  parc,  par  son  capitaine  ; 

Pour  le  parc  de  division ,  par  le  commandant  du  parc  de 
division  avec  les  commandants  des  colonnes  de  parc. 

Art.  178.  L'inspection  s'étend  à  tout  le  matériel  de  guerre 
attaché  au  parc  de  division  et  qui  est  déposé  dans  les  ma- 
gasins. 

La  loi  règle  l'effectif  des  colonnes  de  parc  en  hommes,  voi- 
tures et  chevaux  à  ses  tableaux  Vil  et  XVlll,  auxquels  nous 
renvoyons. 

D'après  le  tableau  XXVll,  l'état-major  du  parc  d'une  divi- 
sion d'armée  se  composait  du  commandant,  major  (2  chevaux), 
de  son  adjudant  (2  chevaux),  capitaine  ou  lieutenant  et  d'un 
secrétaire  d'état-major. 

§  9.  —  Le  parc  de  division  comprend  les  deux  colonnes 
A  et  B. 
Le  matériel  comprend  : 

a)  Le  premier  échelon  de  mumttons  d'artillerie,  cavalerie, 
infanterie. 

13  voitures  à  munitions  d'infanterie,  12  caissons  d  artil- 
lerie ;  l'une  des  colonnes  (col.  B.)  a  une  voiture  à 
munitions  de  cavalerie  ; 

bj  Le  matériel  de  remplacement  et  de  supplément  pour  in- 
fanterie, génie,  artillerie  :  2  chariots  de  pionniers  d'in- 
fanterie et  la  colonne  A ,  1  chariot  à  outils  de  pion- 
niers, 1  chariot  d'artificiers,  3  pièces  de  rechange  ; 

c)  Le  matériel  de  réparation  :  1  forge  de  campagne  de  parc, 
1  chariot  de  parc  ; 
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d)  La  réserve  des  colonnes  :  2  chars  à  approvisionnements, 
4  fourgon.  Ce  matériel  est  réparti,  dans  chaque  co- 
lonne, à  deux  sections. 

La  première  section  est  une  véritable  section  de  munitions 
d'infanterie,  avec  13  demi-caissons,  soit  1  par  bataillon,  et  2 
chars  d'approvisionnement.  —  28  chevaux  de  trait  avec  le 
personnel  nécessaire. 

La  seconde  section  est  tout  d'abord  section  de  munitions 
d'artillerie  :  12  caissons  d'artillerie  (numéros  pairs),  3  pièces 
de  rechange  ;  puis,  dans  les  colonnes  B,  elle  traîne  un  char  à 
munitions  de  cavalerie  ;  enfin,  elle  est  la  seule  section  de  parc 
proprement  dite,  car  c'est  dans  cette  section  que  sont  réunis 
la  forge  de  campagne  du  parc,  le  chariot  de  parc,  les  deux 
chariots  de  pionniers  et,  dans  la  colonne  A  (numéros  impairs), 
les  chariots  d'artificiers  et  à  outils  de  pionniers,  le  fourgon  et 
2  chars  à  approvisionnements. 

55  40.  —  Cette  constitution  hybride  était  une  faute  ;  elle  était 
contraire  au  principe  de  la  spécialisation  qui  doit  être  l'un 
des  fondements  de  notre  organisation. 

Donner  à  une  seule  section  d'une  colonne  de  parc  les  tâ- 
ches, à  la  fois  :  1°  d'une  section  de  munitions  des  troupes 
montées  ;  2^  d'une  réserve  des  batteries,  et  même,  3^  au  be- 
soin, d'une  demi-batterie  ;  4®  d'une  section  de  «  parc  )>,  c'est- 
à-dire  d'un  véritable  atelier  de  réparations  mobile  ;  5o  d'un 
dépôt  d'outils  et  de  matériel,  etc.,  etc.,  c'était  annihiler  cette 
section  en  l'empêchant  de  se  consacrer  utilement  à  une  tâche 
spéciale. 

C'est  dire  que,  tandis  que  la  première  section  ne  peut  subir 
de  modifications  importantes,  la  deuxième  section,  au  con- 
traire, ne  peut  subsister  dans  sa  composition  actuelle.  Ce  que 
seront  ces  modifications,  nous  le  verrons  plus  tard. 

Proportionnellement  à  son  nombre  de  chevaux  de  trait  (90), 
triple  de  celui  de  la  première  section ,  la  seconde,  dans  sa 
composition  actuelle ,  devait  comprendre  un  personnel  égale- 
ment triple. 

S  41.  —  La  landwehr  de  huit  parcs  de  division  formait  en 
outre  huit  colonnes  destinées  au  ravitaillement  des  troupes  de 
landwehr. 

§  12.  —  Ainsi  composés ,  les  parcs  de  division  furent  ins- 
truits dans  des  écoles  de  recrues  spéciales,  durant  (nous  l'a- 
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Vons  déjà  vu)  55  jours,  comme  celles  des  batteries  attelées  ; 
mais  leurs  exercices  de  tir  étaient  moins  nombreux;  un 
certain  nombre  de  journées  consacrées,  dans  les  écoles  de 
recrues  de  batteries,  à  Técole  de  batterie  et  au  tir,  étaient  em- 
ployées ici  à  l'instruction  du  service  de  sûreté  en  marche,  etc. 

Mais  dès  4890  déjà,  on  en  était  venu  à -considérer  comme 
une  nécessité  l'augmentation  de  l'artillerie  de  campagne. 

Cette  augmentation  pouvait  se  faire  sans  grandes  dépenses  : 
n'avait-on  pas  sous  la  main,  dans  chaque  division,  le  personnel 
et  le  matériel  des  colonnes  de  parc  ? 

La  condamnation  du  parc  d'élite  fut  rapidement  prononcée. 
La  loi  sur  l'organisation  militaire  constituait  bien  un  obstacle  ; 
on  ne  pouvait  supprimer  les  colonnes  de  parc  d'un  trait  de 
plume,  sans  illégalité.  Mais  au  moins  pouvait-on,  suivant  une 
pratique  constante  du  Département  militaire ,  préparer  cette 
suppression  de  telle  manière  qu'au  moment  où  les  Chambres  la 
voteraient,  les  colonnes  de  parc  auraient  déjà  cessé  d'exister  en 
fait  sinon  en  droit. 

Sitôt  dit  sitôt  fait. 

Peu  à  peu  toute  différence  disparut  dans  l'instruction  des 
colonnes  de  parc  et  des  batteries  attelées. 

Lors  de  l'adoption  du  nouveau  fusil  d'infanterie,  modèle 
1889,  il  fut  question  un  moment  de  doter  les  canonniers  de 
parc  du  Vetterli,  le  Peabody  étant  décidément  un  peu  a  vieux 
jeu  ».  Mais  cette  idée  fut  bientôt  abandonnée  ;  les  canonniers 
demeurèrent  porteurs  du  Peabody,...  quittes  à  ne  pas  s'en 
servir  ;  dans  ces  dernières  années  les  colonnes  de  parc ,  à 
l'entrée  au  cours  de  répétition ,  laissaient  le  fusil  au  râtelier, 
chaque  colonne  formant  en  fait  une  simple  batterie  attelée. 

5$  13.  —  L'ordonnance  du  Conseil  fédéral  du  40  novembre 
4891,  créant  quatre  corps  d'armée,  fit  faire  un  premier  pas  à 
la  transformation  du  parc  d'élite. 

Les  seize  colonnes  de  parc  d'élite,  jusqu'alors  réunies  en 
huit  parcs  de  division,  furent  scindées,  comme  on  le  sait,  en 
quatre  parcs  de  corps  et  quatre  parcs  divisionnaires  ;  les  pre- 
miers, formés  chacun  de  deux  colonnes  A  (numéros  pairs),  les 
secondes,  de  deux  colonnes  B  (numéros  impairs).  La  compo- 
sition des  états-majors  restait  la  même.  Ainsi  le  parc  de  corps 
du  ]cr  corps  d'armée,  sous  le  commandement  d'un  major, 
comprenait  les  colonnes  2  et  4  (traînant  les  demi-caissons  de 
cavalerie). 
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Le  parc  divisionnaire  du  même  I^r  corps  d'armée,  égale- 
ment commandé  par  un  major,  était  formé  des  colonnes  4  et  3 
(avec  chariots  à  outils  de  pionniei's  et  chariots  d'artificiers). 
La  division  n'avait  donc  plus  qu'une  colonne  de  parc,  et  en- 
core cette  colonne  n'en  dépendait-elle  que  de  nom,  puisque  le 
commandant  du  parc  divisionnaire  ne  relevait,  lui,  que  du 
chef  de  l'artillerie  du  corps. 

Cette  mesure  transitoire  avait,  entre  autres,  pour  but,  d'al- 
lépei'  les  divisions,  en  faisant  rentrer  une  partie  du  parc  dans 
les  institutions  de  corps  ;  puis  de  décomposer  le  parc  en 
deux  échelons  :  le  premier  formé  du  parc  divisionnaire,  —  le 
second  du  parc  de  corps  (voir  Revue  militaire  suissCj  1892, 
17  juin,  p.  272  et  suiv.  :  a  L'approvisionnement  en  munitions 
du  corps  d'armée,  par  le  major  Manuel  ».) 

Avantageuse  à  ce  point  de  vue,  cette  répartition  des  colon- 
nes de  parc  avait  cependant  un  défaut  capital  :  le  parc  divi- 
sionnaire, ainsi  que  nous  l'avons  vu,  n'était  ni  une  institution 
de  corps  proprement  dite,  puisque  chaque  colonne  division- 
naire devait  recevoir  ses  ordres  (de  Tétat-major)  de  la  division, 
—  ni  une  unité  endivisionnée,  attendu  que  le  major  comman- 
dant du  parc  divisionnaire  ne  dépendait  que  du  chef  de  l'ar- 
tillerie du  corps  d'armée. 

Il  V  avait  dans  ce  dualisme  un  crerme  de  conflits  et  de  tirail- 
lements  fâcheux.  (Quant  au  fonctionnement  des  colonnes  de 
parc,  il  a  été  et  demeure  réglé  par  une  nouvelle  «  instruction 
sur  le  ravitaillement  des  munitions  »,  du  9  décembre  1893 
(voir  Revue  militaire  suisse  du  15  septembre  1894,  p.  472). 
Olle-ci  dispose,  entre  autres ,  que  le  parc  de  Corps  alarmée 
ravitaille  directement  les  troupes  en  explosifs,} 

S  14.  —  Aussi  un  grand  progrès  a-t-il  été  apporté  par  l'or- 
<lonnance  de  décembre  1894  (voir  Revue  militaire  suisse  du 
irî  janvier  1895),  remplaçant  l'ordonnance  provisoire  du  10  no- 
vembre 1891. 

A  son  article  premier,  cette  ordonnance  dit  que:  «  Outre 
*  Tétat-major  du  corps  et  les  deux  divisions,  le  corps  d'armée 
»  comprend  :  ...le  parc  de  corps  composé  d'un  état-major  et 
»  de  quatre  colonnes  de  parc,...  etc.  » 

Les  parcs  de  division  et  colonnes  de  parc  divisionnaires  ont 
donc  disparu. 
Celte  dernière  modification  était  désirée  de  chacun  ;  mais 
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des  esprits  chagrins  se  sont  demandés  jusqu'à  quel  point  il  est 
légal  d'abroger  certaines  dispositions  importantes  de  la  loi 
d'organisation  militaire,  d'une  manière  détournée,  par  simple 
ordonnance  du  Conseil  fédéral,  alors  que  ces  abrogations  ne 
sont  nullement  une  conséquence  nécessaire  de  la  création  des 
corps  d'armée? 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  groupement  des  quatre  colonnes  en 
parc  de  corps  sous  un  seul  commandement ,  marque  un  nou- 
veau et  grand  progrès  : 

Le  ravitaillement  des  munitions  est  une  compétence  toute 
naturelle  des  états-majors  de  corps  d'armée,  et  d'armée.  Ceux- 
ci  ,  et  en  particulier  les  chefs  de  Tartillerie  du  corps  et  de 
l'armée,  «ont  infiniment  mieux  placés  que  les  commandants 
de  division  pour  faire  produire  aux  colonnes  de  munitions 
leur  maximum  d'utilité  et  à  même  de  connaître  les  besoins: 
présents  et  futurs  des  divers  corps  de  troupes. 

De  plus,  cette  dernière  transformation  a  eu  l'avantage  de 
supprimer  un  état-major  sur  deux. 


SECONDE  PARTIE 

Le  service  du  parc  dans  qttelques  armées  étrangères, 

§  15.  —  Le  ravitaillement  en  munitions  est  d'une  nécessité 
croissante  depuis  les  guerres  du  premier  Empire. 

De  nombreux  ouvrages  sur  les  campagnes  de  Napoléon 
nous  en  démontrent  déjà  l'importance  et  les  difficultés. 

L'un  des  plus  intéressants  est  la  brochure  d'Abaut  sur  La- 
riboisière  (4750-1812),  commandant  en  chef  de  l'artillerie  des 
armées  d'Espagne,  d'Allemagne  et  de  Russie,  premier  inspec- 
teur de  l'artillerie. 

Cet  officier  général,  l'un  des  plus  habiles  organisateurs  des 
armées  de  Napoléon,  malgré  toute  son  expérience  de  «i  direc- 
teur des  parcs  i>,  se  plaignait  cependant  de  sa  tâche  essen- 
tiellement ingrate,  <i  besogne  difficile,  qui  demande  beaucoup 
de  soins  )). 

Il  avait,  en  effet,  à  reconstituer  déjà  après  les  campagne^^ 
menées  par  les  troupes  de  la  République,  a  des  équipages 
d'artillerie  solides  et  en  état  de  résister  à  plusieurs  campa- 
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}înes  »  ;  campagnes  lointaines,  sans  nos  communications  rapi- 
des avec  le  territoire  national,  mais  avec  des  effectifs  déjà 
considérables  ;  dans  certaines  de  ces  guerres  surtout,  les  en- 
gagements fréquents  et  prolongés  rendaient  la  tâche  des  parcs 
très  pénible. 

Ainsi  Lariboisièro,  directeur  des  parcs  de  Tarmée  du  Rhin, 
sous  Jourdan,  en  4799,  écrivait  au  directeur  des  arsenaux  de 
Strasbourg  :  ««  La  lapidité  des  mouvements  de  Tarmée  me  fait 
craindre  que  nous  ne  puissions  lui  fournir  des  munitions ,  si 
elle  vient  à  avoir  plusieurs  affaires  consécutives.  Vous  sentez 
qu'il  serait  fort  imprudent  de  compter  sur  les  convois  que 
nous  serons  obligés  de  faire  venir  de  40  lieues  loin  »  ;  et  le- 
5  germinal  (an  VII),  quinze  joui's  plus  tard  :  ce  Voilà  trois  jours 
consécutifs,  mon  cher  camarade,  que  l'armée  se  bat  depuis  le 
matin  jusqu'au  soir.  La  consommation^  des  munitions  est 
effrayante  ;  bientôt  nous  aurons  épuisé  toutes  celles  qui 
étaient  enfermées  dans  nos  dépôts  it»  ;  etc.  —  Chef  de  l'artillerie 
de  Masséna,  Lariboisière  tirait  parti  des  ressources  qu'il  trou- 
vait sur  le  théâtre  des  opérations.  Installé  en  août  4799  à 
Lenzbourg  avec  le  parc  d'artillerie  :  «  Vous  conviendrez,  écrit- 
il  au  directeur  de  Strasbourg,  que  je  vous  ai  laissé  assez  de 
tranquillité  pour  les  munitions.  Cependant  on  n'a  cessé  de 
batailler.  On  a  fait  des  consommations  prodigieuses  en  tous 
genres,  mais  j'ai  cherché  à  tirer  parti  des  ressources  de  l'ar- 
senal de  Zurich...  Actuellement  nous  allons  vivre  aux  dépens 
des  arsenaux  de  Lucerne,  Berne  et  Soleure.  i> 

Cette  possibilité,  nos  armées  ne  l'ont  plus,  grâce  à  la  diver- 
sité des  armements  modernes. 

«i  Savez-vous,  écrit-il  quelque  temps  après,  que  notre  armée 
a  489  bouches  à  feu  dans  la  ligne  de  bataille,  non  compris  le 
camp  retranché  de  Bàle,  ni  les  pièces  qui  sont  placées  en  ré- 
serve dans  nos  parcs.  Je  suis  vraiment  effrayé  quand  je  songe 
aux  moyens  d'approvisionner  et  d'entretenir  une  armée  aussi 
nombreuse  >. 

En  4809,  avant  la  bataille  de  Wagram,  le  dépôt  de  l'arsenal 
d'Allemagne  ne  comprenait  pas  moins  de  40  000  coups  pour 
une  artillerie  de  400  canons  et  2000000  de  cartouches.  L'on 
peut  se  figurer  la  difficulté  du  ravitaillement  en  munitions 
de  cette  puissante  artillerie  en  pays  ennemi. 

Quant  à  l'artillerie  de  la  a  Grande  Armée  >  de  4812,  elle- 
devait  comprendre  4000  canons,  3000  caissons,  6  équipages  de 
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pont  et  un  grand  parc  de  3000  voitures.  Les  appro vision ne- 
»ments,  de  1000  coups  par  pièce,  devaient  être  réunis,  en 
prévision  de  la  campagne  de  Russie ,  à  la  frontière  orientale 
•de  la  Prusse. 

((  On  a  de  la  peine  aujourd'hui  à  s'imaginer  combien  il  était 

•  difficile,  avec  les  moyens  de  transport  dont  on  disposait  en 

1812,  de  conduire  sur  la  frontière  de  Russie  l'immense  maté- 

•riel  que  Napoléon  voulait  y  réunir  d,  dit  le  biographe  de  Lari- 

boisière. 

<(  Les  équipages  des  divers  corps  d'armée  avaient  dû  être 
formés  un  peu  partout,  en  Saxe ,  en  Italie ,  en  Bavière ,  sur  le 
Rhin.  Il  fallait  réunir  chacun  d'eux  en  un  point  où  le  corps 
•d'armée  pourrait  le  prendre  et  l'amener  à  la  suite. 

»  Le  grand  parc,  organisé  à  Mayence,  avait  à  traverser  toute 
l'Allemagne. 

»  Les  équipages  de  pont  évaient  été  construits  à  Dantzig, 
mais  les  pontonniers  et  les  attelages  devaient  venir  de  Stras- 
bourg. 

y>  Les  parcs  de  siège  étaient  préparés  en  partie  dans  les 
parcs  de  la  Vistule,  mais  il  fallait  les  compléter  avec  des  voi- 
tures tirées  des  arsenaux  du  Rhin  ». 

Aux  difficultés  de  l'organisation  venaient  s'ajouter  celles 
■d'une  campagne  lointaine,  sous  le  climat  le  plus  rude.  Ainsi 
le  ravitaillement  en  chevaux  était  presque  impossible  ;  dès  le 
début  de  la  campagne  déjà ,  les  attelages ,  éprouvés  par  la 
mauvaise  nourriture,  les  nuits  froides  et  pluvieuses,  périrent 
•en  grand  nombre,  ci  L'artillerie  abandonnait  sur  les  routes  des 
caissons  et  des  canons. 

)>  On  fut  obligé  d'employer  des  bœufs  pour  traîner  les  voi- 
tures de  parc,  afin  d'envoyer  aux  batteries  tous  les  chevaux 
disponibles  d  ;  les  harnais  manquaient.  De  plus,  dès  le  début 
♦  de  la  campagne,  la  consommation  de  munitions  fut  énorme. 
Mais  grâce  à  l'activité  et  à  l'énergie  du  service  des  ravitaille- 
ments de  munitions,  l'armée,  jusqu'à  la  bataille  de  Smolensk, 
•était  amplement  approvisionnée. 

Cependant,  peu  à  peu,  les  pertes  de  chevaux  devinrent  si 
considérables  que,  sans  l'obstination  de  Napoléon,  la  Grande- 
Armée  eût  opéré  sa  retraite  bien  avant  de  pouvoir  pénétrer 
dans  Moscou. 

Il  est  intéressant  de  constater  que,  pour  mettre  en  ligne  le 
.plus  de  bouches  à  feu  possible,  on  laissa  une  grande  partie 
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tails  sur  la  carrière  de  ce  grand  capitaine,  d'après  la  belle 
puï>Iication  que  vient  de  publier  son  historiographe,  le  duc 
d'Aumale,  qualifié  au  mieux  et  à  tous  égards  pour  une  telle 
œuvre  '. 

<  Histoire  des  prÎDces  de  Condé  pendant  les  XYII*  et  XVI II"  siècles,  par 
M.  le  duc  d'Aumale,  de  l'Académie  française.  Tome  septième.  Paris,  Caïman. 
Lévy,  1896.  Un  vol.  in-8«»  de  784  pages,  avec  deux  portraits  en  héliogravure  et 
4  cartes.  Prix  :  7  fr.  50. 
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Rappelons  que  Louis  II  de  Bourbon ,  quatrième  piince  de 
Condé,  doté  du  commandement  en  chef  à  22  ans,  comme 
prince  de  sang  royal,  débuta  par  la  brillante  victoire  de  Rocroy 
(19  mai  1643)  sur  les  Espagnols  de  Mello ,  si  hardie  de  ma- 
nœuvre qu'elle  passa  d  abord  pour  n'être  qu'un  heureux  coup 
(le  fortune  et  qu'elle  fût  peut-être  restée  comme  telle  dans 
rhistoire  sans  les  exploits  successifs  qui  en  confirmèrent  le 
mérite  au  point  de  vue  de  l'art  du  généralissime. 

Moins  de  trois  mois  plus  tard,  10  août  1643,  la  prise  de 
Thionville,  la  meilleure  place  de  la  Moselle  après  Metz,  ajou 
tait  de  nouveaux  lauriers  à  ceux  de  Rocrov.  Il  en  fut  de  même 
des  victoires  de  Fribourg  (6-8  août  1644)  et  de  Nordlingen  (3 
août  1645),  de  concert  avec  Turenne;  de  la  prise  de  Dunker- 
que  (11  octobre  1646),  de  la  belle  bataille  de  Lens  (20  août 
1648)  gagnée  sur  l'archiduc  Léopold  et  qui ,  jointe  aux  succès 
de  Turenne  en  Bavière  et  des  Suédois  en  Bohême,  amena, 
deux  mois  plus  tard,  la  fameuse  paix  de  Westphalie. 

On  sait  aussi  que  le  jeune  vainqueur  fut  moins  heureux 
quand  des  ressentiments  de  vanité  blessée  l'amenèrent  à  com- 
battre ,  à  côté  des  Espagnols ,  contre  le  gouvernement  de  son 
pays,  et  que  son  émule,  Turenne,  lui  infligea,  entr'autres ,  les 
défaites  d'Etampes  (4  mai  1652),  du  faubourg  S^- Antoine  (2 
juillet  1652),  enfin  de  la  décisive  bataille  des  Dunes  (14  juin 
1658) ,  où ,  à  la  vérité ,  les  généraux  espagnols  don  Juan  et 
Caracena  refusèrent  obstinément  de  suivre  les  sages  avis  de 
Condé. 

On  sait  de  plus  que  toute  cette  fâcheuse  ombre  au  tableau  fut 
pleinement  dissipée  par  la  paix  des  Pyrénées  (7  novembre 
J659),  qui  stipula,  en  plusieurs  articles,  la  rentrée  en  France 
du  transcendant  déserteur. 

Condé  ne  rentra  que  peu  à  peu  dans  sa  haute  situation  mi- 
litaire; mais  lorsque  les  affaires  générales  s'embrouillèrent  de 
nouveau  par  les  prétentions  du  magnifique  Louis  XIV,  surtout 
à  la  mort  de  son  beau-père,  Philippe  IV,  roi  d'Espagne,  ce  fut 
Condé  qui,  de  son  gouvernement  de  la  Bourgogne,  en  quelques 
semaines  d'hiver  1667-68,  mit  la  Franche-Comté,  alors  espa- 
gnole, aux  pieds  du  roi,  qui,  de  son  côté,  avec  Turenne  et 
Vauban,  s'emparait  de  la  Belgique. 

Par  le  traité  d'Aix-la-Chapelle  (12  mai  1668) ,  Louis  XIV 
restitua  bien  la  Franche-Comté ,  qu'il  comptait  reprendre  plus 
tard,  pour  garder  bon  nombre  de  places  belges  qui  resteraient 
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iléfinitivement  françaises;  mais  cela  Réassurait  pas  la  paix  pour 
longtemps,  car  ces  dernières  conquêtes  mettaient  la  Franco 
en  susceptibilités  de  voisinage  avec  les  vaillants  Hollandais. 

En  mai  1672,  cent  et  dix  mille  Français  sous  le  roi,  accom- 
pagné de  Condé  et  deïurenne,  envahissent  la  Hollande,  dès 
Charleroy,  arrivent  à  Visé  entre  Liège  et  Miestricht  sur  la 
Meuse,  passent  le  Rhin  autour  de  Wesel,  TYssel  à  Dœrsburg, 
le  Leck  à  Tolhuis,  où  Condé  fut  grièvement  blessé.  En  juillet, 
les  Français  sont  à  Utrecht;  la  terrible  inondation  de  Guil- 
laume d'Orange  les  y  arrête  ut  les  force  de  rétrograder.  Le  roi 
rentre  à  Paris;  le  prince  a  aussi  dû  quitter  Tarmée  pour  soi- 
gner sa  blessure.  Turenne  reste  seul  à  l'œuvre;  bientôt  i\  la 
reporte  sur  l'Allemagne,  tandis  que  Louis  XIV  s'apprête  à 
rouvrir  les  feux  sur  une  échelle  plus  vaste  encore.  L'Espagne 
se  déclarant  contre  lui,  il  aura,  dès  le  printemps  1763,  quatre 
armées  en  campagne  :  en  Allemagne  celle  de  Turenne,  dans 
les  Pyrénées  celle  de  Schomberg,  en  Franche-Comté  le  roi  lui- 
même  avec  Vauban  ;  en  Belgique ,  Condé ,  qui  y  retournera, 
encore  souffrant  de  sa  blessure  et  de  la  goutte,  compliquée 
par  son  séjour  au  milieu  des  inondations. 

Ici  va  maintenant  s'ouvrir  cette  célèbre  avant-deinière  cam- 
pagne de  1674  que  nous  annoncions  plus  haut. 

Sur  ce  théâtre  de  la  guerre ,  les  Français  auront  affaire  à 
l'intrépide  et  tenace  Guillaume  d'Orange,  disposant  d'environ 
70  mille  Hollandais-Espagnols,  qui  seront  renforcés  de  30  à  40 
mille  Impériaux  sous  le  comte  de  Souches.  En  mai,  ces  forces 
étaient  réparties  en  deux  ou  trois  groupes  principaux,  les  Im- 
périaux s'avançant  du  Rhin,  de  Coblentz-Cologne ,  vers  Liège 
et  Mtestricht;  les  autres  éparpillés  autour  de  Bois-le-Duc  et  de 
Bruxelles. 

A  peu  près  à  ce  moment,  Condé  partait  de  Chantilly,  en 
chaise,  très  chancelant  encore;  il  arrivait,  le  8  mai,  à  Tour- 
nay,  où  s'assemblent  ses  troupes  :  environ  25  mille  hommes, 
dont  un  quart  de  non  valeurs.  Le  12  mai ,  il  marche  dans  la 
direction  de  Maestricht,  encore  aux  mains  des  Français  sous 
l'habile  d'Estrades.  Il  y  trouvera  le  corps  de  Bellefonds,  son 
successeur  en  Hollande,  qui  doit  en  diriger  l'évacuation  et  ra- 
mener de  Nimègue  une  vingtaine  de  mille  hommes,  après 
avoir  regarni  la  place  de  Grave ,  autre  reste  des  conquêtes  de 
1763,  livrée  désormais  à  elle-même  sous  le  vaillant  Chamilly. 
Le  18  mai,  Condé  se  refait  à  Thiméon  près  Charleroy;  le 
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20,  il  arrive  à  Freeren  près  de  Tongres,  ressaisit  enfin,  les  23 
et  24  mai,  son  lieutenant  Bellefonds,  qui  s'était  attardé  à  des 
.  prises  de  forts  et  fortins,  entr'autres  ceux  d'Argenteau  et  de 
Navagne,  fermant  utilement  les  passages  de  la  Meuse  entre 
Liège  et  Maastricht.  Cela  fait ,  Condé  s'empresse  de  ravitailler 
d'Estrades,  d  affermir  le  moral  avec  la  neutralité  des  Liégeois, 
puis  de  reprendre,  le  25  mai,  la  direction  de  la  Samlire.  Le 
29,  il  rentre  dans  son  camp  de  Thiméon,  où  il  sera  en  mesure 
de  surveiller  et  contrecarrer  tous  les  mouvements  des  ennemi?. 

Ceux-ci  n'avaient  rien  compris ,  paraît-il ,  à  cette  féconde 
campagne  de  dix- sept  jours  en  aval  et  en  amont  de  la  Meuse; 
ils  s'étaient  bornés  à  l'observer,  à  préparer,  de  part  et  d'autre, 
le  groupement  de  leurs  forces;  les  Impériaux  s'étaient  avancés 
entre  Limbourg  et  Verviers,  les  Hollandais  entre  Breda  et 
Anvers ,  les  Espagnols  se  groupaient  autour  de  Bruxelles  et 
plus  en  avant. 

Quand  les  trois  alliés  seront  d'accord  pour  un  objectif  com- 
mun, ce  qui  n'arrivera  pas  de  sitôt,  ni  à  la  perfection,  ils  avise- 
ront à  se  joindre.  En  attendant,  Guillaume  d'Orange,  qui  est 
l'àme  de  cette  Triplice,  brûle  d'impatience  de  s'élancer  sur  Pa- 
ris par  la  Sambre ,  promettant  aux  siens ,  en  passant  par  la 
Champagne,  de  joyeux  verres  du  pétillant  cru  de  la  province. 
Les  Espagnols,  encore  peu  à  portée  de  leurs  alliés  et  près  des 
Français ,  sont  moins  pressés  ;  leur  capitaine-général  Monte- 
rey  hésite  à  se  prononcer  ;  en  tout  cas,  il  ralentira  l'invasion 
projetée  ;  longtemps  on  discutera  avant  d'agir. 

Dans  le  camp  opposé,  même  indécision.  Le  roi  et  Louvois, 
un  vrai  conseil  aulique,  veulent  tout  ordonner  de  Paris.  No- 
tamment, ils  demandent  de  grands  sièges  de  places  fortes  qui 
fourniront  de  solennelles  redditions  auxquelles  la  Cour  assis- 
terait. Condé,  qui  ne  veut  plus  être  indiscipliné,  a  peine  à 
défendre  les  droits  du  sens  commun.  11  objecte  modérément» 
longuement.  Il  préfère  l'armée  mobile.  Il  le  prouve  en  (}uit- 
tant,  au  commencement  de  juin,  son  bon  camp  de  Thiméon 
pour  la  vallée  de  l'Haine,  riche  en  fourrages.  Il  campe,  du  8 
au  11  juin,  à  Haine  S^-Paul,  du  11  au  27  juin  à  Ville-sur- 
Haine.  De  là  il  menace  la  place  de  Mons  et  entre  ainsi  dans  les 
vues  du  roi. 

Ces  mouvements  en  ayant  amené  d'autres  de  la  part  des 
adversaires  sur  le  front  principal ,  d'abord  entre  Louvain  et 
Bruxelles,  puis  jusque  sur  la  Dendre  en  amont  de  Termonde, 
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Condé  va  prendre  une  base  et  même  une  ligne  d'opérations 
nouvelles  aussi  sur.  cette  rivière.  Dès  le  28  juin  il  forme,  à 
Brugelettes,  près  d'Ath,  un  camp  appuyé  aux  grands  dépôts  de- 
Tournay  et  de  Lille;  là,  il  est  à  même  d'entreprendre  soit  le 
siège  des  places  de  Condé  ou  de  Mons ,  si  le  souverain  y  per- 
siste, soit  toute  autre  opération  que  les  circonstances  recom- 
manderaient. Pour  aider  à  la  premfère  alternative,  Vauban  lui 
est  envoyé  par  le  roi  conquérant;  mais  le  grand  ingénieur,  qui 
est  aussi  un  homme  de  bon  sens,  est  prompt  à  se  ranger  à- 
l'avis  de  Condé.  On  ira  donc  de  l'avant,  dans  l'intérieur  du 
pays,  en  descendant  la  Dendre. 

A  cet  effet  l'armée  allait  s'avancer  sur  Grammont  et  Lessine 
quand  Louvois ,  trop  ému  de  récentes  nouvelles  venant  de  la 
région  du  Rhin ,  où  de  Souches  semblait  vouloir  se  reporter, 
retiœ  à  Condé  deux  importants  renforts ,  sous  Rochefort  et 
Luxembourg,  qui  le  rejoignaient.  C'était  une  diminution  delS- 
bataillons  et  42  escadrons,  avec  deux  brillants  chefs.  Après 
cela,  le  plan  d'offensive  n'a  plus  de  raison  d'être.  Il  est  changé 
en  un  reploiement  sur  Charleroy.  Un  camp  d'observation  est 
pris,  par  ordre  supérieur,  aux  Estinnes,  près  de  Binche,  dès 
le  14  juillet.  On  y  menace  encore  Mons. 

Dans  les  entrefaites ,  les  alliés  se  sont  un  peu  rassemblés  : 
les  Espagnols  et  les  Hollandais  à  Hal,  puis  à  Braine-Ie-Comte, 
les  Impériaux  encore  sur  la  Meuse,  de  Dinant  à  Givet,  d'où 
ils  pourraient  aussi  pointer  sur  la  Champagne ,  par  Mézières, 
comme  le  craint  Louvois. 

Dans  ces  conditions,  Condé  croit  devoir  se  rapprocher  de 
Charleroy  et  va  prendre  un  autre  camp  à  Piéton,  village  deveim 
légendaire  *.  Il  y  est  rallié  par  de  précieux  renforts  ;  d'abord  le 
corps  de  Luxembourg,  qui,  bien  que  réduit  de  4  bataillons, 
suite  des  inquiétudes  incessantes  de  Louvois ,  garde  toute  la 
valeur  que  lui  donne  son  illustre  chef;  puis  le  corps  de  Roche- 
fort,  deux  mille  cavaliers  d'élite,  toute  la  maison  du  roi  ;  l'in- 
trépide et  fidèle  général  de  Fourilles,  militaire  de  race  et  de 
tempérament,  un  maître  en  cavalerie  comme  en  toutes  armes 
d'ailleurs,  assuré  du  bâton  de  maréchal  si  Dieu  lui  prête  quel- 
ques semaines  de  vie,  reçu  avec  joie  par  Condé,  qui  l'aime  et 
l'estime  depuis  longtemps,  et  a  en  lui  une  confiance  iUimitée  ; 

*  Situé  à  11  kilomètres  au  nord-ouest  de  Charleroy,  sur  un  mamelon  en  dos 
d^àne  an  pied  duquel  serpente  le  ruisseau  du  Piéton ,  atfiuent  de  gauche  do  la 
Sambre. 
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le  vaillant  Villeroy  est  aussi  de  ceux  qui  rejoignent  Tannée, 
où  il  sera  moins  mal  heureux  qu'il  le  fut  plus  tard.  Déjà  s'y 
trouvaient  Montai  et  Saint-Clas,  deux  généraux  de  haut  mérite, 
le  premier  pour  Tinfanterie,  le  second  pour  la  cavalerie,  et  dès 
le  5  juin,  le  duc  d'Enghien,  fils  de  M.  le  Prince,  lieutenant- 
général,  revenant  de  la  campagne  de  la  Franche-Comté  ;  dans 
maintes  affaires  attachantes,  il  soulagera  son  père  avec  zèle  et 
courage.  Mais  gagnera-t-il  sa  succession  éventuelle?...  Aura- 
t-il  pour  cela  l'envergure  et  les  chances  voulues?... 

Après  une  nouvelle  fausse  alerte  venue  d'une  autre  tentative 
-de  Louvois  de  retenir  le  corps  de  Rochefort  et  de  l'intention 
annoncée  du  Roi  de  se  rendre  à  l'armée ,  Condé  ose  espérer 
enfin,  au  commencement  d'août,  que  tout  marchera  convena- 
blement, si  sa  goutte  ne  s'en  mêle  pas  trop.  Il  peut  compter 
-sur  un  effectif  d'environ  45  (XX)  hommes  bien  à  ses  ordres, 
bien  postés  dans  un  camp  sûr  et  solide,  avec  d'utiles  alentours 
s'éclairant  fort  au  loin.  Il  a  32  mille  hommes  d'infanterie,  14 
mille  de  cavalerie,  dont  mille  beaux  dragons  combattant  ordi- 
nairement à  pied ,  soixante  pièces  d'artillerie  aux  calibres  de 
4,  «,  12  et  24. 

L'infanterie  est  très  bonne.  Le  rapport  des  piquiers  aux 
mousquetaires  est  bien  diminué ,  diminue  tous  les  jours  ;  il 
n'est  plus  que  du  dixième  aux  gardes-françaises ,  d'un  quart 
au  maximum  dans  le  reste  des  fantassins,  sauf  aux  Suisses, 
car  il  y  en  a,  et  même  en  bon  nombre  *• 

1  Disons  tout  de  suite  quMIs  ont  ici,  par  régulières  capitulations,  deux  ba- 
taillons des  gardes,  colonel  Laurent  d'Estavayer-Montet,  de  Soleure,  et  4  régi- 
ments de  c  Petits  Suisses  »  ou  de  ligne,  sous  les  colonels  Stoppa  et  Salis  (Gri- 
sons), Pfiffer  (Lucerne)  et  Ërlach  (Berne).  Dans  ses  notes  de  revue,  Condé  dit 
que  c  Stouppe  (Stoppa)  est  le  plus  beau  des  Suisses.  » 

La  famille  Stoppa,  des  Grisons,  fournit  maints  officiers  supérieurs  et  généraux 
à  la  France.  M.  le  duc  d'Aumale  mentionne,  entre  autres,  Pierre  Stoppa,  qui 
-était,  dès  1648,  lieutenant  aux  gardes  suisses  dans  la  compagnie  de  snn  oncle 
Jean- Antoine.  Brigadier  en  1672,  lieutenant-général  en  1678,  colonel  du  régi- 
ment des  gardes  suisses  en  16S5,  mort  en  1701.  Son  frère  Jean-Baptiste,  le  com- 
mandant intérimaire  du  régiment  en  1674 ,  devint  brigadier  en  1689  et  fut  tué 
à  la  bataille  de  Steinkerque,  en  1692. 

Sur  Pierre  Stoppa,  à  propos  du  séjour  de  Condé  à  Utrecht,  en  1673,  M.  le  duc 
d'Âumale  s'exprime  encore  dans  les  termes  ci-après,  que  nous  sommes  fiers  d*en- 
registrer  : 

«  On  voulait  retirer  aux  Réformés  leurs  temples,  ce  qui  revenait  à  interdire 
Pexercice  du  culte  à  la  population  d'Utrecht  ;  M.  le  prince  put  s'y  opposer  avec 
■  succès,  grà'^e  au  concours  et  à  la  fermeté  du  gouverneur  de  la  place,  un  briga- 
dier suisse,  Stoppa,  vaillant  et  bon  officier,  bien  souvent  nommé  dans  les  récits  de 
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Les  Suisses  gardent  la  proportion  d'un  tiers  de  leurs  piques 
légendaires.  La  bayonnette  est  donnée  aux  mousquetaires  au 
fur  et  à  mesure  de  sa  fabrication ,  les  fusiliers  du  roi,  desser- 
vant Tartillerie,  Tout  depuis  Tan  4671.  Ce  régiment  et  les  gar- 
des françaises  sont  notés  «  superbes  » ,  le  «  Royal  des  Vais- 
seaux ï>,  le  «  Picardie  »  (l^r  de  ligne)  ont  «  très  bien  ».  Les 
«  Navarre  t*  (Royal  Italien) ,  «  La  Reine  »,  «  La  Fère  y> ,  etc., 
sont  moins  bien  notés,  ont  probablement  trop  de  piquiers  en- 
core. Condé  n'est  ni  débonnaire ,  ni  flatteur.  Il  ne  voudrait 
que  des  mousquets  à  bayonnette.  En  attendant  il  a  diminué  la 
profondeur  des  formations  de  combat, 

I^  cavalerie  était  fort  inégale.  Les  dragons  «  Colonel  gêné- 
néral  »  sont  de  toute  beauté,  remarque  M.  le  Prince,  qui  en 
dit  à  peu  près  autant  des  chevaux-légers,  de  la  gendarmerie, 
des  cuirassiers,  de  toute  la  maison  du  Roi,  des  régiments 
a  Mestre  de  camp  général  »,  «  Condé  »,  «  Gourdis  ».  Quelques 
autres  régiments,  ainsi  que  les  six  escadrons  «  Konigsmark  )> 
sont  bien  a  raccommodés  »  ;  comme  ils  seront  valeureusement 
menés  par  les  Fourilles  et  les  Saint-Clas,  Tentrain  du  champ 
de  bataille  les  mettra  au  niveau  des  meilleurs. 

A  cette  même  date,  premiers  jours  du  mois  d'août,  les  alliés 
n'étaient  pas  en  reste.  Ils  formaient,  aux  environs  de  Nivelle, 
une  masse  d'environ  cent  mille  hommes,  ou  plutôt  cent 
mille  âmes  ' ,  les  Impériaux  ayant  enfin  franchi  la  Meuse  à 
Namur  le  23-24  juillet.  Le  commandement  en  chef  avait  été 

guerre,  les  dépèches,  les  mémoireB,  belle 4gnre  honnête,  désintéressé,  aussi  ap- 
précié da  Roi  que  respecté  en  Hollande.  M.  de  Stouppe,  comme  on  rappelait,  et 
son  frère,  lieutenant-colonel,  tous  deux  cultivés ,  habiles  à  manier  la  plume 
comme  l'épée,  étaient  de  la  compagnie  habituelle  de  M.  le  Prince.  Le  gouver- 
neur d*Utrecht  trouva  grâce  même  devant  Tauteur  passionné  de  VAdvis  fidéUe 
aux  véritables  Hollandais  :  <  J'espère,  dit-il,  que  M.  Stouppe  ne  trouvera  pas 
»  mauvais  qu'on  lui  rende  ce  témoignage  qu'il  n'a  jamais  voulu  prendre  part  aux 

>  excès  qui  se  sont  commis  dans  la  ville  d'Utrecht,  et  qu'au  contraire,  en  pro- 
»  testant  que  le  roi  son  maître  lui  donnait  de  quoi  subsister  honorablement ,  il 
»  n'a  jamais  voulu  prendre  des  présents ,  de  quelque  nature  qu'ils  fussent,  direc- 
»  tement  on  indirectement,  de  peur  qu'on  ne  lui  pût  un  jour  reprocher  d'avoir 

>  profité  des  misères  des  habitants  d'Utrecht ,  dont  il  a  toujours  eu  horreur  et 
*  dont  il  a  toi^ours  condamné  les  anteurs.  »  (Ouvrage  cité.  Tome  VU ,  p.  387-8.) 

*  Dans  l'armée  impériale  en  campagne,  dit  Montecuculi  (Aphorismes  I,  132) 
la  pratique  est  de  passer  à  chaque  compagnie  quatre  chariots,  plus  un  chariot  de 
vivandier,  —  à  chaque  cavalier  un  bidet  outre  le  cheval  d'armes  —  aux  fantas- 
sins un  nombre  indéterminé  de  femmes  et  ftnes,  donne  e  sommeri.  Avec  les  parcs 
de  l'armée,  des  vivres,  des  ambulances,  cela  double  à  peu  près  les  effectifs. 

1696  4 
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dévolu  au  comte  de  Souches ,  guerrier  d'expérience.  Il  avait 
sous  ses  ordres  le  prince  d*Orange  et  ses  20  mille  Hollandais 
et  le  capitaine-général  Monteray,  représenté  par  le  marquis 
d'Assentar,  avec  autant  d'Espagnols. 

Le  7  août ,  les  alliés  s'avancent  plus  au  Sud ,  direction  de 
Mons;  ils  défileront  à  la  barbe  de  Condé,  qu'ils  jugent  en  dé- 
fensive absolue  dans  son  camp  barricadé  du  Piéton.  Leur  front 
arrive  entre  Feluy  et  Seneffe  ;  leur  gauche  est  près  d'Arquen- 
nes,  leur  droite  pousse  des  avant-postes  jusqu'à  Familleureux 
et  le  bois  de  Buisseret.  Ils  ignorent  qu'ils  sont  surveillés  de 
près  ;  les  grand'gardes  françaises  ont  été  poussées  en  avant. 
Saint-Clas ,  avec  ses  chevaux-légers,  fouille  tout  le  pays  entre 
le  Piéton  et  la  Samme.  Condé  lui  même  est  en  reconnaissance, 
bien  en  train;  il  sent  la  poudre,  ses  forces  se  sont  ranimées. 

Toute  la  journée  du  10  août  se  passe  en  observation,  en  sé- 
rieux et  calmes  préparatifs  de  part  et  d'autre.  Le  camp  du 
Piéton  se  couvre  et  s'éclaire  pai'cinq  mille  hommes,  dont  1500 
cavaliers,  avec  six  pièces,  au  delà  du  ruisseau,  embusqués 
dans  un  bas-fond  ;  aux  débouchés  mêmes  du  camp  sont  postés 
trois  mille  cavaliers  d'élite  prêts  à  s'élancer  où  besoin  sera. 

La  crise  devient  imminente. 

Le  soir,  les  éclaireurs  de  Saint-Clas  signalent  un  ébranle- 
ment des  alliés  ;  bientôt  on  en  entend  distinctement  le  bruit 
grossissant  et  non  interrompu.  (A  suivre.) 


■^-« 


Courses  de  fond  &  Técole  préparatoire  d'officiers 

de  cavalerie* 

Les  aspirants  officiers  de  cavalerie  ont  accompli,  pendant  leur  école 
de  Tautomne  dernier,  une  course  de  fond  dont  les  résultats  comportent 
d*uttles  enseignements.  L*école  fut  répartie  en  quatre  fortes  patrouilles  de 
5  à  6  hommes,  dont  les  chefs  furent  désignés  par  le  sort  Le  23  novembre 
à  10  h.  du  matin,  après  les  travaux  ordinaires  de  l'instruction,  ces  patrouil- 
les recurent  communication  de  leurs  tâches.  Les  parcours  suivants  leur 
furent  fixés  : 

Patrouille  i  :  Berne  —  ThOrishaus  —  Neuenegg  —  Laupen  —  Morat  — 
Faoug  -  Bellerive  —  Gampelen  — Thièle  —  Neuveville  —  Bienne — Berne, 
soit  120  km. 

Patrouille  2  :  Berne  —  Worb  —  Grôsshochstetten  —  Signau  —  Sumis- 
wald  —  Huttwyl  —  Langenthal  —  Murgenthal  —  Œnsigen  —  Soleure  — 
Berne,  soit  135  km. 
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Patrouille  3  :  Berne  —  Bienne  -  Soneeboz  —  Tavannes  — Court  —  Mou- 
tier  —  GAnsbrunnen  —  Weissenstein  —  Soleure  -  Utzenstorf  —  Berthoud 
—  Berne,  soit  122  km. 

Patrouille  4  :  Berne  —  Wengi  —  Aarberg  —  Freiswyl  —  OItigen  —  Wi- 
leroltigen  —  Morat  —  Avenches  —  Fribourg  —  Schwarzenburg  —  Riggis- 
berg  —  Gerzensée  —  Munsingen  —  Berne,  soit  132  km. 

Chacune  de  ces  patrouilles  avait,  au  cours  du  trajet,  une  reconnaissance 
à  faire,  par  exemple  celle  du  passage  de  la  Faulx  près  de  Schwarzenburg, 
ou  du  col  du  Weissenstein ,  etc.  Le  départ  était  fixé  au  23  novembre ,  à 
2  h. ,  le  retour  au  lendemain,  ft  la  môme  heure.  Les  chefs  de  patrouilles 
avaient  à  décider  de  l'équipement  des  hommes  et  des  chevaux,  des  repos, 
du  lieu  de  cantonnement  pour  la  nuit  ;  ils  n'étaient  limités  d'aucune  ma- 
nière. 

Le  temps  était  très  mauvais.  L'après-midi  du  23  et  pendant  toute  la 
Doit  toml>a  une  pluie  abondante  et  froide  ;  il  neigea  môme  sur  les  premiers 
contreforts  des  montagnes  (par  exemple  sur  le  Gurten ,  près  de  Berne). 
Sur  le  matin  il  commença  à  geler,  tandis  qu'un  âpre  vent  du  nord  souf- 
flait en  tempête.  La  nuit  fut  si  sombre  que  par  moment  les  cavaliers  ne 
distinguaient  plus  leur  voisin. 

Les  aspirants,  auxquels  on  avait  laissé  la  bride  sur  le  cou ,  montaient 
simplement  leurs  chevaux  de  service  ou  de  dépôt.  Ceux-ci  n'étaient  nulle- 
ment entraînés  ;  ils  n'avaient  été  montés  qu'une  heure  chaque  jour  au  ma- 
nège, et  avalent  été  sortis  une  ou  deux  fois  par  semaine  seulement. 

Le  pays  n'était  pas  connu  des  jeunes  cavaliers;  ils  eurent  pour  accom- 
plir leur  course  la  carte  au  1 :  250000. 

Les  rapports  de  reconnaissance  devaient  être  établis  dès  la  rentrée  et 
aussitôt  remis. 

La  rentrée  des  patrouilles  à  la  caserne  s'effectua  comme  suit  le  24  no- 
vembre : 

I^trouille  1  :  à  9  h.  50  du  matin,  hommes  et  botes  en  parfait  état. 
Patrouille  2  :  à  1  h.  20  après  midi,  hommes  et  bétes  en  très  bon  état. 
Patrouille  3  :  à  3  h.  50  après  midi.  Un  cheval  de  dépôt  avait  dû  être 
laissé  à  Soleure  pour  boitement. 

Patrouille  4  :  à  1  h.  50  après  midi.  Un  cheval  avait  besoin  de  quelques 
ménagements,  mais  les  autres  étaient  en  bon  état 

Le  25  novembre  au  matin,  tous  les  chevaux  mangèrent  bien,  y  compris 
le  cheval  à  ménager  de  la  4me  patrouille.  A  l'exception  du  cheval  boiteux 
de  Soleure  qui  fut  ramené  (^n  chemin  de  fer,  tous  les  autres  chevaux  firent 
leur  travail  habituel. 

En  général ,  les  patrouilles  s'étaient  accordées  une  nuit  de  4  heures  et 
par  trois  fois  seulement  un  repos  d'une  heure.  Pendant  la  nuit,  les  chevaux 
avaient  reçu  une  bonne  ration  d'avoine  et  de  foin  ;  le  reste  du  temps ,  leur 
principal  aliment  fut  de  l'eau  blanche.  Les  cavaliers,  malgré  le  froid,  s'étaient 
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presque  totalement  abstenus  de  boissons  alcooliques.  La  patrouille  3  (  Weis- 
senstein)  avait  déjà,  trouvé  la  neige  à  la  Reuchenette,  et  plus  loin  la  glace 
recouvrait  la  route.  Sur  la  route  du  Weissenstein  (col  1060  m.  d'altitude), 
la  hauteur  de  neige  était  de  40  cm.  ;  de  là  le  retour  tardif  à  Berne. 

La  patrouille  4  était  arrivée  à  7  h.  du  soir,  par  la  plus  complète  obscu- 
rité, au  passage  de  FAar,  près  d'Oltingen  ;  ce  passage,  par  bateau,  n'est  pas 
établi  de  manière  à  permettre  le  transport  de  chevaux.  Les  passeurs  re- 
fusèrent d'abord  de  tenter  le  passage  de  ceux  de  la  patrouille.  A  la  fin 
trois  hommes  se  déclarèrent  disposés  à  essayer.  Le  lit  de  la  rivièœ  fut 
sondé  à  Taide  de  perches  depuis  un  canot  de  pécheur.  Des  falots  furent 
transportés  à  Tautre  bord  pour  servir  de  point  de  direction;  puis  les  che- 
vaux furent  dessellés  et  les  selles  passées  dans  le  bateau.  Les  chevaux 
traversèrent  à  la  nage,  conduits  Tun  après  Tautre  à  côté  du  bateau. 

L'aspirant  de  Rham  montait  un  cheval  qui  se  refusa  absolument  à  cette 
opération.  Le  cavalier  passa  alors  b.  cheval  dessellé  la  rivière  enflée. 

Cette  traversée,  au  milieu  de  la  nuit  obscure,  est  ceilainement  un  acte 
de  courage  de  la  part  de  ce  futur  officier  de  cavalerie.  Grâce  à  cette  cir- 
constance, qui  retarda  beaucoup  la  marche  de  la  patrouille,  celle-ci  n'ar- 
riva qu'à  1  h.  après  minuit  à  Fribourg.  Le  lendemain,  le  chemin  couvert  de 
glace  obligea  de  conduire  les  chevaux  à  la  main  de  St-Antoine  jusqu'à 
Schwarzenburg  (environ  8  km). 

Les  rapports  de  reconnaissance  furent,  sans  exception,  des  travaux 
clairs  et  très  utilisables. 

Nous  pensons  que  ces  faits  méritent  d'être  rendus  publics  ;  ils  mon- 
trent quelles  rudes  tâches  sont  demandées  à  nos  futurs  offlciers  de  cava- 
lerie. En  outre,  ils  contribuent  pour  une  bonne  part  à  l'excellent  esprit 
dont  sont  animés  dans  la  cavalerie  les  chefs  et  la  troupe.  Ceux  qui  médi- 
sent continuellement  de  cette  arme  et  de  sa  direction,  et  prétendent  voir 
même  dans  son  état  d'âme  presqu'un  danger  pour  le  libre  développement 
de  notre  nation,  voudront  bien  remarquer  que  sous  cet  uniforme  tant  re- 
gardé de  travers  battent  de  braves  cœurs. 

(Traduit  de  la  Schweizerische  Monatschrift  fur  Offiziere  aller  Waffen). 


Le  nouveau  canon   français    de   campag^ne 

de   f  !SO   court. 

Le  règlement  relatif  au  service  des  nouvelles  a  batteries  loui*des  », 
approuvé  par  le  ministre  (1(*  la  guerre  le  28  mai  1895,  vient  d'être  mis 
entre  les  mains  des  intéressés  et  publié.  Il  donne,  entre  autres,  les  ren- 
seignements ci-après  : 
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Le  poids  du  nouvel  obus  est  de  20  kil.  350,  soit  deux  fois  et  demi  celui 
de  Tobus  de  campagne  ordinaire. 

Toutes  choses  égales  d'ailleurs,  le  nouveau  canon  est  donc  deux  fois  et 
demi  plus  puissant  que  le  canon  de  campagne. 

Les  projectiles  lancés  par  le  nouveau  canon ,  qui  est  dénommé  par  la 
nomenclature  officielle  «  canon  de  120  court  »  sont  au  nombre  de  deux  : 
un  obus  à  balles  à  charge  arrière  dénommé  a  modèle  1891  »,  et  un  a  obus 
allongé  J>. 

L*obus  à  balles,  modèle  1891 ,  contient  une  charge  d'éclatement  de  280 
grammes.  Cette  charge  est  composée  de  la  poudre  dénommée  F'  par  la 
nomenclature. 

Le  chargement  en  balles  comprend  630  balles  en  plomb  durci,  du  poids 
de  12  (grammes  chacune,  soit  en  tout  7  kilogrammes  560  grammes  de 
chargement  utile,  ce  qui  correspond  à  37  pour  100  de  son  poids  total. 

L'obus  à  balles  agit  contre  les  obstacles  par  le  choc  et  contre  les  trou- 
pes par  ses  éclats. 

Quant  à  l'obus  allongé,  qui,  comme  son  nom  l'indique,  a  la  plus  grande 
longueur  possible,  soit  quatre  calibres,  il  est  rempli  de  mélinite;  il  se  dis- 
tingue de  l'obus  à  balles  non  seulement  par  sa  longueur,  mais  par  la  cou- 
leur de  la  peinture  qui  le  recouvre,  qui  est  jaune,  tandis  que  celle  de  l'obus 
h  balles  est  rouge. 

La  charge  de  poudre  est  enfermée  dans  la  gargousse ,  qui  consiste  en 
un  sachet  de  toile  amiantine. 

Cette  poudre,  qui  porte  le  signe  B  C  dans  la  nomenclature,  et  qui  est 
dite  poudre  sans  fumée,  se  compose  de  lamelles  d'aspect  corné  réunies 
en  fagots.  Le  poids  de  ces  lamelles  est  susceptible  de  prendre  trois  va- 
leurs qui  correspondent  dans  la  nomenclature  à  la  charge  normale,  à  la 
charge  moyenne  et  à  la  petite  charge  du  canon  de  120  court. 

La  charge  normale  est  de  550  grammes  ;  la  charge  moyenne  est  de  330 
;.Tammes,  et  la  petite  charge  de  220  grammes. 

La  raison  de  celte  variété  des  charges  est  tirée  de  la  nécessité  de  les 
proportionner  à  l'angle  de  chute  qui  convient  le  mieux  aux  effets  du  pro- 
j»'Ctile  dans  chaque  circonstanc<»  de  guerre.  Il  y  a  là  la  môme  difficulté  à 
surmonter  que  dans  le  tir  en  brèche,  usité  autrefois  dans  les  sièges. 

Le  nouveau  canon  est  en  acier,  comme  le  canon  de  campagne  en  ser- 
vice ;  son  poids  est  de  660  kilogrammes;  le  poids  de  son  affût  est  de  785 
kilogrammes,  ce  qui  donne  1475  kilogrammes  pour  l'arrière-train  de  la  voi- 
ture. L'avant-train  pèse  lui-même  890  kilogrammes;  ce  qui  conduit  au 
poids  total  de  2365  kilogrammes,  qui  dépasse  sensiblement  la  moyenne 
théorique  admise  actuellement  par  les  artilleurs  comme  convenable  au 
transport  de  l'artillerie  de  campagne. 

Une  particularité  du  nouveau  canon  donne  à  sa  silhouette  une  figure 
originale;  rlle  consiste  dans  son  manchon  à  tourillons,  en  bronze,  qui 
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Tenveloppe  en  son  milieu  et  lui  est  réuni  par  Tintennédiaire  d'un  frein 
hydropneumatique,  tandis  qu'il  est  assemblé  à  l'affût  par  des  tourillons. 

Le  frein  hydropneumatique  se  compose  d'un  <  Corps  de  pompe  »  en 
acier  contenant  de  Thuile  minérale,  relié  au  canon  par  la  lunette  de  la 
frette  de  culasse  et  d'un  ^  réservoir  d'air  »  ou  c  récupérateur  »  vissé  dans 
la  lunette  du  manchon  à  tourillons. 

Lorsque  le  coup  part,  le  canon  recule  dans  le  manchon,  en  entraînant 
le  corps  de  pompe.  Le  frein  est  agencé  intérieurement  de  manière  que  ce 
mouvement  presse  sur  le  liquide  contenu  dans  le  corps  de  pompe  et  le 
force  à  s'écouler,  en  soulevant  une  soupape  chargée  et  en  comprimant 
l'air  du  récupérateur,  ce  qui  limite  le  recul  du  canon. 

A  la  fin  du  recul,  l'air  comprimé  exerce  une  poussée  sur  le  liquide  pour 
le  faire  rentrer  par  de  petits  orifices  dans  le  corps  de  pompe  et  pour  ra- 
mener celui-ci  en  avant  et  le  canon  en  batterie.  Le  recul  maximum  que  le 
canon  peut  prendre  dans  le  manchon  est  de  475  millimètres. 

Le  nouveau  canon  présente  une  légère  prépondérance  de  culasse,  lors- 
qu'il est  placé  horizontalement. 

L'affût  du  canon  se  compose  du  grand  aflût  et  du  petit  affût. 

Le  petit  affût  est  relié  au  grand  affût  par  la  «  lunette  de  l'entretoise  lu- 
nette »  engagée  sur  le  a  pivot  de  l'entretoise  pivot  du  chftssis  >  où  elle  est 
maintenue  par  un  écrou 

Pour  la  route ,  le  petit  affût  est  brélé  à  la  table  du  grand  affût  par  Tin- 
termédiaire  de  l'œil  d'une  «  traverse  à  charnière  articulée  ». 

Pour  le  tir,  la  traverse  est  relevée  et  fixée  à  un  piton  double  du  petit 
affût. 

Gomme  on  le  voit,  le  canon  de  120  court  constitue  une  pièce  nouvelle 
à  tous  les  points  de  vue.  Beaucoup  plus  complexe  et  plus  lourde  que  le 
canon  de  campagne  en  service ,  cette  pièce  exigera  une  instruction  spé- 
ciale de  la  part  du  personnel  appelé  à  la  servir. 


ACTES     OFFICIELS 


Le  Conseil  fédéral  a  procédé  aux  nominations  suivantes  de  comman- 
dants de  brigade  de  l'infanterie  d'élite  : 

Vie  brigade  :  M.  Jean  de  Wattenwyl,  lieutenant-colonel,  à  l'EUènau  prés 
Berne,  actuellement  commandant  du  8e  régiment,  avec  promotion  au  grade 
de  colonel. 

Xle  brigade:  M.  Robert  Weber,  colonel  dans  l'état-msgor  général,  à 
Berne ,  avec  transfert  dans  l'infonterie  et  sous  la  réserve  que,  vu  les  fonc- 
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lions  administratives  actuelles  du  titulaire,  cette  nomination  n'est  que  mo- 
mentanée. 

XII«  brigade:  M.  Rodolphe  Geilinger,  colonel,  à  Winterthur,  actuelle- 
ment commandant  de  la  XVIe  brigade. 

XVI«  brigade  :  M.  Théodore  von  Sprecher-von  Bemegg,  colonel  d'état- 
major  général,  à  Mayenfeld  (Grimons),  actuellement  chef  d'état-msûor  du 
r\>  corps  d*armée,  avec  transfert  dans  l'infanterie. 

—  Le  Conseil  fédéral  a  nommé  lieutenant»  d'artillerie  les  militaires  dont 
les  noms  suivent  et  qui  ont  passé  avec  succès  l'école  préparatoire  d'offi- 
ciers d*artillerie  de  cette  année  (Ile  section) ,  qui  a  eu  lieu  à  Thoune  : 

Lieutenants  d*artillerie  de  campagne  (colonnes  de  parc). 

MM.  Alexis.  Henri,  de  Ponte,  à  Samaden;  Bocion,  François,  de  Lausanne  ; 
de  Géren ville, René,  de  Paudex,  à  Lausanne;  Comte,  Paul,  de  Landecy  ; 
de  Bosset, Henri,de  Neuchâtel ; Iseli,  Jacques,  de  Thunstetten, à  Wynigen ; 
Ceresole,' Auguste ,  de  Vevey .  à  Lausanne  ;  Siebenmann ,  Jean,  d^Aarau ,  à 
Luceme. 

Lieutenants  du  train  d'armée, 

3fM.  Fehlmann,  Théodore,  de  Schôftland  :  Gindraux,  Louis,  des  Bayards, 
è  Hienne;  Dind,  William,  de  St-Gierges;  Portsch,  Emile,  de  Montreux- 
Planches,  à  Territet;  Walcher,  Oscar,  de  Claris,  à  Rapperswil  ;  Brentano, 
Charles,  de  LaufTenburg,  à  Winterthur. 

—  Le  Conseil  fédéral  a  nommé  lieutenants  d'artillerie  de  forteresse  les 
sous-ofBciers  dont  les  noms  suivent  :  MM.  Robert  Helbling ,  de  Rappers- 
wyl  (St-Gall)  ;  Paul  Emden,  de  St-Gall;  Zgraggen,  d'Altorf,  à  Colombier; 
Alt>ert  Barbey,  de  Ghexbres,  à  Lausanne;  Jacques  BAr,  de  Betschikon,  à 
Soleure;  Charles  Ck)rboz,  de  Chesalles-sur-Oron  ;  Alfred  DOhner ,  de  Plain- 
palais,  &  Genève. 

—  Le  (^nseil  fédéral  a  nommé  lieutenants  de  cavalerie  (guides)  les  mili- 
taires dont  les  noms  suivent  et  qui  ont  passé  avec  succès  l'école  prépa- 
ratoire d'officiers  de  cavalerie  quia  eu  lieu  cette  année  à  Berne,  savoir  : 

MM.  Simon,  Jacques,  de  B&le:  Favre,  Guillaume,  de  Genève;  Labhardt, 
Gustave,  de  Bêle,  à  LOrrach  (Bade)  ;  BischofT,  Edouard,  de  Bâle;  Schocli, 
Alphonse,  de  Berthoud;  Bringolf,  Hans,  d'Unterhallau,  &  SchalThouse  ;  Lotz, 
Max,  de  Bâle  ;  StofTel,  Max,  de  St-Gall. 

—  Ont  été  relevés  de  leurs  fonctions  d'adjudant  et  réintégrés  dans  la 
troupe  : 

ler  corps  d'armée,  IIm«  adjudant,  premier-lieut.  Dufour,  Jules, à  Lau- 
sanne. -^  Ir*  division,  II«  adijudant,  premier-lieut  Auckenthaler,  Gustave, 
à  Zurich.  —  Brigade  d'infanterie  I ,  premier-lieut.  Gaulis,  (Georges  ,  A  Lau- 
saimc.  —  Régiment  d'infanterie  1 ,  premier-lieut.  Decollogny,  Louis,  k 
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Âpples.  —  Régiment  d'infanterie  2,  premier-Iieut.  Thélin ,  Henri,  à  Cosso- 
nay.  —  Brigade  d'infanterie  II,  capitaine  de  Meuron  ,  Edouard,  à  Lausanne^ 
—  ne  division,  1er  adjudant,  capitaine  Wolfrath  ,  Henri,  à  Neacbàtel.  — 
Brigade  d'infanterie  III,  capitaine  Geneux,  François,  à  St-Imier.  *-  Brigade 
d'infanterie  IV,  capitaine  Courvoisier,  Henri-Edouard,  à  Cou vet.  —  Régi- 
ment d'infanterie  10,  capitaine  Grossglaus«r,  Albert,  à  Schiipfen.  —  Régi- 
ment d'infanterie  il,  capitaine  Gafner,  Gottlieb,  à  Thoune.  — IV® division, 
1er  adjudant, major  SimmoUi,  Fritz,  à  Bàle.  —  Vie  division,  1er  adjudant 
premier-iieut.  Largiadère,  Fritz,  à  Winterthour.  —  Brigade  XII,  capitaine, 
Schappi,  Richard,  à  Winterthour.  —  Brigade  XlVe ,  capitaine  Huher,  Henri 
à  St-Gall. 

En  ce  qui  concerne  les  officiers  d'instruction,  capitaines  de  Meuron, 
Schâppi  et  Huber,  nous  avons  prié  les  autorités  militaires  cantonales  de  les 
incorporer  provisoirement  en  qualité  de  commandants  de  compagnie,  afm 
de  leur  donner  au  moins  une  fois  l'occasion  de  commander  une  compagnie 
pendant  un  cours  de  répétition ,  tout  en  faisant  remarquer  que  nous  ne 
désirons  pas  qu'ils  soient  incorporés  comme  adjudants  de  bataillon,  attendu 
qu'ils  occupent  depuis  de  nombreuses  aimées  les  fonctions  d'adjudant. 

Ont  été  nommés  aux  fonctions  d'adjudant  :  le  lieutenant  de  carabiniers 
Charles  Borgeaud,  à  Berne,  pour  le  1er  régiment  d'infanterie,  et  le  lieute- 
nant de  fusiliers  Gabriel  de  Weiss,  à  Lausanne,  pour  le  2e  régiment  d'in- 
fanterie. 

—  Le  Conseil  fédéral  a  procédé  aux  promotions  ci-après  dans  le  corps 
des  officiers  de  troupes  sanitaires  : 

a)  Médecins.  —  Lieutenants-colonels  MM.  (majors)  Emile  Burckhardt,  à 
Bâle;  Giovanni  Reali,  à  Lugano;  Ernest  Zurcher,  à  Geis  ;  Emile  Pestalozzi, 
à  Zurich;  Fritz  Morin,  à  Colombier. 

Majors  :  MM.  (capitaines)  Gustave  Wessner,  à  St-Gall  ;  Max  von  Arx,  à 
Olten;  Charles  Schuler,  à  Zurich;  Auguste  Pape,  à  Bâie  ;  Hans  Gûltinger, 
à  Zurich  ;  Hermaim  Isler,  à  Bàle. 

Capitaines  :  MM.  Théophile  Faure,  à  la  Chaux-de-ï^onds;  Alfred  Dupraz, 
à  Genève;  Paul  Matile,  à  la  Chaux-de-Fonds;  Simon  Geinoz,  à  Chêne- 
Bourg,'  Paul  Humbert.  à  Fontaines;  Hector  Maiilart,  à  Plainpalais;  Edmond 
Mercier,  à  Vallorbes;  Albert  Gerber,  à  Bonfol. 

b)  Pharmaciens.  —  Capitaine  :  M.  le  premier-lieutenant  Louis  Leyvraz^ 
à  la  C.haux-de-Fonds. 

—  Il  a  nommé  aumôniers  les  ecclésiastiques  dont  les  noms  suivent  : 

A.  Réformés.  MM.  Roulet,  Gustave,  pasteur,  à  Genève,  pour  le  lazaret 
de  corps  I  ;  Fichter,  Hans,  pasteur  à  l'orphelinat  de  Bàle,  pour  le  lazaret  de 
corps  II  ;  Schachenmann ,  Hermann  ,  pasteur  à  Benken ,  pour  le  lazaret  de 
corps  m  ;  CaspariSy  pasteur  à  Klosters,  pour  le  lazaret  de  corps  IV. 

B.  Catholiques.  MM.  Chappuis,  Joseph,  curé  de  Grandfontaine ,  pour  le 
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lazaret  de  corps  I;  Kyburg,  Hermann,  curé  à  Bettlach,  pour  le  lazaret  de 
corps  n  ;  Schlatter ,  curé  à  Frauenfeld ,  pour  le  lazaret  de  corps  III  ;  Zim- 
mermann,  Clément,  curé  à  Zell,  pour  le  lazaret  de  corps  IV. 


Le  Conseil  fédéral  a  nommé  adjoint  du  premier  secrétaire  du  dépar- 
tement militaire  M.  Charles  Muller,  de  Zofingue  (Argovie)  et  Limpach 
(Berne),  major  d'infanterie,  à  Bernt». 


Le  Conseil  fédéral  a  fixé  comme  suit  les  écoles  i  et  2  de  sous-offi- 
ciers de  troupes  d'administration  pour  cette  année,  savoir:  école  no  1 
pour  les  sous-officiers  de  toutes  les  armes  des  divisions  I,  II  et  VHI  (de 
langue  française),  du  17  février  au  10  mars,  à  Thoune;  école  no  2  pour  les 
sous-officiers  de  toutes  les  armes  des  divisions  III,  IV  et  V,  du  11  mars  au 
2  avril,  à  Thoune.  ' 

Friboorg.  —  Le  Conseil  d'Etat  a  nommé  : 

lo  Au  grade  de  l^r  lieutenant  de  cavalerie  (dragons)  :  M.  Paul  Langen- 
heim,  lieutenant,  à  Thoune. 

2o  Au  grade  de  lieutenant  d*infanterie  (fusiliers)  :  MM.  Auguste-Edmond 
Bovet,  îï  Boudry  ;  Jules-Albert  Borel,  à  Neuchàtel;  Louis-Charles-Léopold 
Amiet,  à  Boudry. 

—  Il  n  composé  le  tribunal  militaire  pour  Tannée  1896  comme  suit: 

(irand-juge:  M.  Isidore  Chatton,  major,  à  Romont.  Suppléant:  M.  Louis 
(^^nlinaux,  major,  à  Fribourg. 

I<*r  juge  :  M.  Je^an  Benninger,  capitaine,  à  Salvagny.  Suppléant  :  M.  Aloïs 
Glasson,  capitaine,  à  Fribourg. 

Ile  juge:  M.  Maurice  Remy,  capitiiine,  à  Bulle.  Suppléant:  M.  François 

* 

Diipraz,  capitaine,  à  Rue. 

Auditeur  :  M.  Georges  Python ,  capitaine ,  à  Fribourg.  Suppléant  : 
M.  Emile  Bise,  capitaine,  à  Frihourg. 

Greffier  :  M.  Paul  Dénervaud,  lieutenant,  t\  Fribourg.  Suppléant  :  M  Al- 
fred Tschachtli,  lieutenant,  à  Morat. 


Genèi'e.  —  M.  Oscar  Zoller  a  été  nommé  l^f  lieutenant  d'infanterie 
de  landwehr.  i. 


XeoehA^tel*  —  Le  Conseil  d'Etat  a  nommé  au  grade  de  capitHÎne 
d'infanterie  :  \ 

Arthur  Quinche,  à  Colombier,  bataillon  de  fusiliers  noll),  comp.  3;  Louis 
Bitterlin,  à  Colombier,  bataillon  de  carabiniers  no  2,  comp.  2;  Henri  Pilli- 
etiody,  h  Yverdon,  bataillon  de  fusiliers  n»  18,  comp.  2;  Louis  Grosjean,  à 
la  Chaux-de-Fonds,  bataillon  d»*  fusiliers  n*»  18,  comp.  3. 
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Au  grade  de  premier-lieutenant  d'infanterie  : 

Edouard  Welti ,  de  la  Gbaux-de-Fonds ,  à  Berne,  bataillon  de  fusiliers 
no  20,  comp.  2;  John  Seinet,  à  Neuchàtel,  bataillon  de  fusiliers  no  19, 
comp.  4;  Numa  Frécbelin,  à  Colombier,  bataillon  de  carabiniers  no  2, 
comp.  2  ;  Daniel  Chàble,  à  Colombier,  bataillon  de  f\isilier8  no  19,  comp.  2 , 
Henri  Dardel,  &  St-Blaise,  bataillon  de  fusiliers  no  19,  comp.  3  ;  Alfired  Bar- 
bey, à  Neuchàtel,  bataillon  de  fusiliers  no  20,  comp.  3;  Paul  Kuchlé,à  Neu- 
chàtel,  bataillon  de  fusiliers  no  20,  comp.  4;  Jean  Houriet,  au  Locle,  batail- 
lon de  fusiliers  no  19,  eomp.  2. 

Au  grade  de  lieutenant  d'infanterie  : 

Charles  Lardy,à  Neucbàtel,  bataillon  de  fusiliers  no  18,  comp.  4;  Robert 
Mayor,  à  Neuohâtel,  bataillon  de  fusiliers  no  20,  comp.  1  ;  Charles  Favre,  à 
Neucbàtel,  bataillon  de  fusiliers  no  20,  comp.  2;  Charles  Jacot,  à  Neuchâtel, 
bataillon  de  fusiliers  no  20,  comp.  2  ;  Albert  Sunier,  Colombier,  bataillon  de 
fusiliers  no  18,  comp.  1  ;  Georges  Cottier,  à  Môtiers,  bataillon  de  carabi- 
niers no  2,  comp.  2;  Albert  Mœri,  à  Colombier,  bataillon  de  fusiliers  no  18, 
comp.  3. 

Au  grade  de  lieutenant  d'artillerie  : 

André  Wavre,  à  Neuchâtel,  batterie  de  campagne  no  il. 


NOUVELLES  ET  CHRONIQUE 


Allemafl^ne.  —  A  l'occasion  d'une  victoire  remportée  par  les  Boers 
le  lor  janvier,  à  Krugersdorf ,  près  Johannesburg,  contre  la  bande  d'aven- 
turiers anglais  du  Dr  Jameson ,  poussée  par  le  gouvernement  du  Cap  et 
par  la  <  Royal  Chartered  Company  »,  l'empereur  Guillaume  a  adressé  au 
président  Krûger,  le  télégramme  ci-aprôs,  chaudement  approuvé  dans 
toute  l'Allemagne  et  même  dans  toute  l'Europe,  sauf  en  Angleterre  où  il  a 

causé  une  assez  vive  émoUon  : 

Je  vous  exprime  mes  chaudes  félicitations  de  ce  que  vous  avez  réussi 
à  rétablir  la  paix  et  à  assurer  l'indépendance  de  votre  pays  contre  les  at- 
taques du  dehors  vis-à-vis  des  bandes  armées  qui  en  perturbateurs  avaient 
fait  irruption  dans  votre  pays ,  et  cela  sans  faire  appel  au  concours  des 
puissances  amies,  par  vos  propres  forces  et  celles  de  votre  peuple. 

P.  'S'.  Si  l'émotion  est  grande  en  Angleterre ,  le  gouvernement  ne  s'ef- 
fraie pas ,  au  contraire  ;  il  vient  de  décider  la  formation  de  deux  escadres 
volantes  à  destination  de  l'Afrique  méridionale,  et  le  débarquement  au 
Cap  d'un  bataillon  de  Bombay.  D'autre  part  le  Transvaal  entend  être  af- 
franchi de  toute  vassalité  britannique. 

—  Le  service  de  detuo  ans  continue  à  être  assez  discuté.  —  On  sait, 
d'ailleurs,  que  les  armes  à  cheval  ont  conservé  le  service  de  trois  ans,  tan- 
dis que,  d'autre  part,  les  infirmiers  ne  servent  que  un  ou  deux  ans,  et  les 
conducteurs  du  train  six  mois.  Il  ne  s'agit  donc  que  de  Tinfanterie. 
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Le  général  Bronsart  von  Scbellendorf ,  ministre  de  la  guerre ,  a  eu  Toc- 
casion,  à  la  séance  du  Reiebstag  du  11  décembre  dernier,  de  parler  du 
service  de  deux  ans  et  de  fixer  l'état  de  la  question.  Voici  en  résumé  ses 
appréciations  : 

4.  On  ne  peut  encore  porter  sur  les  effets  du  service  de  deux  ans  un 
jugement  définitif;  il  y  a  trop  peu  de  temps  que  cette  durée  du  service  a 
été  introduite  dans  l'armée  allemande  pour  qu'on  puisse  l'apprécier  en 
connaissance  de  cause. 

»  Les  résultats  apparents  de  l'instruction  sont  satisfaisants,  le  tir  n'est 
pas  plus  mauvais. 

»  Les  mouvements ,  le  maniement  d'armes ,  la  marche  de  parade  sont 
exécutés  avec  une  précision  tout  aussi  irréprochable  qu'auparavant. 

»  Malheureusement,  ce  n'est  pas  l'habileté  que  les  hommes  déploient 
dans  ces  sortes  d'exercices,  d'ailleurs  nécessaires,  qui  gagne  les  batailles. 
Ce  qu'il  nous  faut,  ce  sont  des  hommes  dressés  à  penser  et  agir  par  eux- 
mêmes  et  capables  de  faire  un  emploi  avantageux  de  leurs  annes  dans 
toutes  les  circonstances  de  combat.  Il  faut  même  avoir  des  soldats  qui 
donnent  l'exemple  à  leurs  camarades  plus  jeunes  quand  les  officiers ,  mis 
hors  de  combat,  viennent  à  manquer;  qui  n'hésitent  pas  alors  à  sortir  de 
leurs  abris  pour  prendre  une  place  de  commandement  ;  qui,  blessés  à  mort, 
auront  encore  l'énergie  de  recharger  leur  arme  et  d'entraîner  du  moins 
avec  eux  quelque  adversaire  dans  le  Walhalla  des  guerriers. 

>  Cela  s'apprend-il  en  deux  ans  ou  en  trois  ?  c'est  ce  qu'on  peut  se  de- 
mander. Dans  tous  les  cas ,  nous  avons  été  témoin  bien  des  fois  de  ces 
acl^'s  héroïques  et  nous  espérons  qu'il  s'en  produira  de  semblables  dans 
l'avenir. 

»  Il  faut  loyalement  poursuivre  l'essai  du  service  de  deux  ans  pendant 
un  certain  nombre  d'années.  Une  grande  guerre  serait  sans  doute  le  meil- 
leur et  le  plus  simple  moyen  d'appréciation  ;  c'est  une  sorte  d'épreuve  que 
nous  ne  demandons  pas. 

»  Cependant,  même  en  temps  de  paix,  nous  aurons  occasion  de  faire 
des  observations  sérieuses,  surtout  pendant  les  manœuvres,  dans  les 
grandes  concentrations  où  les  hommes  de  la  landwehr  et  de  la  réserve 
ont  de  rudes  devoirs  à  remplir.  Dans  ces  circonstances,  les  hommes  réel- 
lement compétents  en  cette  matière  seront  en  mesure  de  porter  un  juge- 
ment calme,  autorisé  et  militaire,  sur  une  question  toute  technique  et  nul- 
lement politique.  » 

Amérique.  —  Un  conflit  ayant  éclaté  entre  la  Guyane  anglaise  et  la 
république  du  Vt^nezuela  au  sujet  d'une  délimitation  de  frontière  près  des 
bouches  de  rOrénoque,le  président  des  Etats-Unis,  M.  Cleveland,  a  émis  un 
message  où  il  déclare  qu'à  teneur  de  la  doctrine  Monroê,  il  ne  laissera  pas 
dépouiller  la  petite  république,  et  il  a  aussitôt  institué  une  commission 
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chargée  d^établir  la  vraie  limite  des  deux  Etats.  On  sait  que  cette  doctrine 
Monroë,  qui  règle  le  droit  des  gens  américains  dès  1825,  conteste  à  nos 
grandes  puissances  le  droit  de  butiner  des  territoires  dans  le  Nouveau- 
Monde,  comme  elles  le  font  ailleurs;  en  retour  de  quoi  les  Etats-Unis  s'abs- 
tiennent de  toute  conquête  dans  TAncien ,  promesse  qu'ils  ont  religieuse- 
ment tenue.  

France.  —  Ponts  d* avant-garde.  —  Dernièrement  a  eu  lieu  à  Chalon- 
sur-Saône  la  réception  par  la  commission  militaire  de  la  république  Argen- 
tine de  deux  équipages  de  pont  d'avant-garde  construits  par  les  usines 
du  Creusot  suivant  le  système  de  notre  concitoyen,  M.  le  lieutenant-colo- 
nel Pfund,  de  Rolle,  chef  du  génie  de  la  défense  du  Gothard. 

De  nombreux  officiers  ont  assisté  aux  essais  officiels.  Outre  le  délégué 
du  ministre  de  la  guerre,  M.  le  colonel  Petit,  et  les  officiers  de  la  garnison, 
on  remarquait  le  colonel  Kellog,  des  Etats-Unis,  Tewfik-Bey,  de  Turquie, 
les  représentants  militaires  de  Suède,  d'Espagne,  de  Roumanie,  du  Mexique, 
etc.  M.  Eugène  Schneider  et  plusieurs  ingénieurs  étaient  également  venus 
de  Paris  pour  la  circonstance. 

Destinés  à  servir  dans  des  pays  manquant  de  communications,  dénués 
souvent  de  toutes  ressources  et  où  la  gueiTe  est  de  longue  durée ,  vu  la 
grande  étendue  des  territoires  ,  ces  ponts  doivent  joindre  à  la  rapidité  du 
lancement  une  grande  facilité  de  transport  et  une  solidité  supérieure  à 
celle  de  nos  ponts  militaires  que  la  proximité  des  ressources  permet  tou- 
jours de  renforcer,  de  compléter  ou  de  réparer. 

Pour  répondre  aux  conditions  de  solidité ,  de  durée  et  en  même  temps 
de  légèreté,  les  deux  ponts  sont  construits  entièrement  en  acier,  h  l'excep- 
tion du  tablier  et  du  guindage.  Le  tout  est  démontable  et  peut  être  trans- 
porté à  volonté  sur  des  voitures  ou  à  dos  de  mulet.  Les  bats,  étudiés  avec 
soin,  ont  les  arçons  terminés  par  une  lame  d'acier  flexible  permetUint  de 
les  ajuster  aux  différentes  Udlles  des  animaux. 

Les  essais  ont  brillamment  réussi.  Avec  douze  hommes  seulement  un 
pont  fut  jeté  avec  une  vitesse  de  trois  à  trois  et  demi  minutes  par  travée 
de  sept  mètres,  malgré  le  fond  vaseux  de  la  rivière.  La  solidité  fut  essayée 
en  plaçant  sur  le  tablier  le  plus  de  monde  possible,  environ  six  hommes, 
soit  420  kiloK.  par  mètre  carré.  Le  chargement  à  dos  de  mulet,  simple 
comme  le  pont  lui-même  et  bien  équilibré ,  a  été  reconnu  praticable  dans 
les  endroits  les  plus  difficiles.  Les  plus  longues  pièces  sont  de  3  m.  50:  90 
mulets  suffisent  pour  un  pont  de  100  mètres. 

Mais  ce  qui,  peut  être,  a  le  plus  frappé  les  assistants,  c'est  Tappliaition 
du  même  système  de  lancement  aux  ponts  de  circonstance.  Les  douze 
hommes ,  en  moins  de  trente  minutes ,  jetèrent  un  pont  de  38  mètres.  La 
préparation  du  matériel  pour  le  lancement  dura  à  peine  six  minutes.  i*n- 
sorte  que  le  travail  complet  de  pontage,le  matériel  étant  près  de  la  rive  À 
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rétitt  brut,  non  travaillé,  n'exige  qu'une  minute  par  mètre  courant  de  pont. 
C'est  dire  qu'avec  un  personnel  réduit  on  arrive  à  ponter  cinq  fois  plus 
vite  qu'avec  les  méthodes  actuellement  en  usage. 

Dans  les  pays  riches  en  bois ,  tels  que  la  Suède ,  il  suffira  d'avoir  quel- 
ques chevalets  articulés;  ailleurs,  dans  certaines  colonies,  dans  diverses 
parties  des  Andes,  le  tablier  préparé  d'avance  devient  nécessaire. 

Actuellement  les  ponts  d'avant- garde  du  lieutenant-colonel  Pfund  sont 
en  route  pour  Marseille,  où  ils  seront  embarqués  sur  un  navire  à  destina- 
tion de  Buenos-Âyres. 


Italie.  —  Les  renforts  expédiés  de  Naples,  du  16  au  30  décembre, 
étant  arrivés  à  Massoua,  après  une  traversée  de  9  jours  en  moyenne,  le 
général  Baratieri  a  maintenant  à  ses  ordres  une  force  d'environ  25000 
hommes,  se  répartissant  comme  suit,  d'après  VEsercito  italiano  : 

14  bataillons  d'infanterie  italienne ,  1  bataillon  alpin  et  2  de  bersagliers 
à  620  hommes  ;  5  batteries  h  600  hommes  ;  2  batteries  d'indigènes  à  240 
hommes;  8  bataillons  d'indigènes  à  1200  hommes  ;  8  compagnies  de  milices 
mobiles  à  202  hommes;  bandes  1200  hommes;  services  accessoires  italiens 
2000  hommes. 

P.  8.  Aux  dernières  nouvelles,  le  générai  Baratieri  avait  dix-sept  mille 
hommes  concentrés  à  Adigrat,  à  180  kilomètres  de  Massoua;  précédé 
d'une  avant-garde  de  six  mille  hommes  (indigènes),  sous  le  général  Al- 
hertone,  il  se  mettait  en  marche  sur  Makallé,  70  kilomètres  plus  loin,  pour 
délivrer  le  bataillon  Galliano  cerné  par  des  forces  considérables  d'Abys- 
sins avec  de  l'artillerie.  Quatre  assauts  avaient  été  repoussés.  Le  gros 
de  Baratieri  doit  avoir  pris  position  à  Ada-A(^amus,  avant-poste  retranché 
d'Adigrat,  prêt  à  suivre  la  colonne  Albertone. 

Le  gouvernement  italien  envoie  encore  6  mille  hommes  de  renfort  spé- 
cialement affectés  à  la  garde  de  Massoua. 


L'excellente  lUttstrazione  militare  italiano  de  M  Quinto  Cenni,  k 
Milan ,  a  déjà  publié  dans  deux  numéros  des  renseignements  fort  intéres- 
sants sur  les  affaires  de  l'Ërytrée ,  avec  cartes  et  croquis  du  combat  du  7 
décembre,  portraits  du  brave  major  Toselli,  tué  à  Amba-Alagi ,  du  général 
Baratieri  et  autres.  Des  illustrations  non  moins  attrayantes  d'actualité, 
paraîtront  prochainement. 

Au  15  janvier,  M.  Genni  reprendra  la  publication  illustrée  de  la  campagne 
de  1859,  qui  a  obtenu  jusqu*à  présent  un  grand  et  légitime  succès. 
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Campagties  dans  les  Alpes  pendant  la  rèvolutiùn,  d'après  les  archives  des  ctats- 
majors  français  et  aastro  sarde,  par  MM.  Léonce  Kreibs,  chef  d'escadron 
d'artillerie,  attaché  à  l'état-major  de  l'armée,  lauréat  de  l'Institut,  et  Henri 
Moris,  ancien  élève  pensionnaire  de  l'école  des  Chartes,  architecte  des  Alpes- 
Maritimes,  lauréat  de  l'Institut.  1794, 1795, 1796.  Un  fort  volume  in-8<>,  avec 
cartes  et  croquis.  Paris  1895.  £.  Pion,  Nourrit  et  C'%  éditeurs. 

Un  ouvrage  étudiant  avec  soin  une  suite  d'opérations  militaires  en  pays 
de  montagnes  offre,  pour  nous,  officiera  suisses,  un  intérêt  particulier.  A 
ce  titre ,  comme  à  celui  du  sérieux  mis  par  les  auteurs  à  reconstituer  les 
intéressantes  campagnes  de  la  Révolution  dans  les  Alpes,  le  volume  que 
nous  annonçons  mérite  une  lecture  attentive.  Il  débute  par  l'exposé  des 
mouvements  qui,  en  avril  1794,  aboutirent  sans  coup  férir  à  la  prise 
d'Oneille  par  les  troupes  de  Masséna,  et  se  termine  à  la  signature  de  Tar- 
mistice  de  Gherasco,  qui,  comme  on  sait,  marque  la  fin  des  opérations 
dans  les  Alpes  et  le  début  de  la  célèbre  campagne  d'Italie.  Plusieurs  car- 
tes et  croquis  facilitent  l'intelligence  de  ces  opérations  et  du  récit 

Nous  ne  pouvons  mieux  faire,  pour  montrer  la  portée  instructive  de  cet 
ouvrage  que  de  reproduire  quelques  passages  de  la  conclusion  : 

«  Cette  lutte  prolongée  est  d'autant  plus  intéressante,  qu'elle  relie  les 
événements  si  extraordinaires  de  1799  et  1800  à  la  longue  série  des  guer- 
res dont  les  Alpes  ont  été  le  théâtre  avant  la  révolution.  La  comparaison 
des  projets  conçus,  des  mouvements  effectués  et  des  combats  livrés,  à 
différentes  époques,  dans  les  mêmes  lieux,  offre  de  nombreux  sujets  de 
méditation  dont  il  suffira  dUndiquer  les  plus  importants. 

9  Les  affaires  de  l'Authion,  en  1793,  la  manœuvre  autour  de  Saorge.  en 
1794,  les  opérations  de  M.  de  Wins  dans  la  rivière  de  Gênes  en  1795,  con- 
flrment  l'exactitude  de  l'observation  faite  par  Bourcet,  relativement  à  l'inu- 
tilité et  au  danger  des  attaques  de  vive  force,  à  la  facilité  et  au  succès  des 
mouvements  tournants,  contre  les  fortes  positions  des  montagnes.  Un  au- 
tre fait  qui  a  frappé  tout  particulièrement  les  militaires  de  cette  époque 
c'est  le  peu  de  résistance  qu'opposent  les  postes  considérés  comme  les 
plus  avantageux,  quand  l'assaillant  s'est  mis  en  mesure  de  surprendre  l'en- 
nemi. 

»  Ainsi,  la  surprise,  qu'implique  également  le  mouvement  tournant,  appa- 
raît comme  le  facteur  le  plus  important  dans  la  guerre  de  montagne.  Pour 
qu'elle  réussisse,  il  faut  une  entente  absolue  entre  te  chef  et  les  troupes  ; 
il  faut,  de  la  part  des  soldats ,  de  l'énergie  et  de  l'endurance ,  afin  de  sup- 
porter les  longues  marches  de  jour  et  de  nuit,  par  des  sentiers  dange- 
reux, les  bivouacs  sans  abri,  sans  feu,  sur  les  plus  hauts  sommets;  il  faut 
de  la  part  du  général,  une  très  grande  rapidité  de  décision  et  de  la  sou- 
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plesse  d'esprit,  de  façon  à  ne  jamais  perdre  de  temps  et  à  profiter  de  tou- 
tes les  circonstances  pour  atteindre  son  but. 

»  Si  les  qualités  de  la  troupe  peuvent  s'acquérir  par  l'exercice  et  l'on- 
tralnement ,  celles  du  chef  exigent  une  connaissance  approfondie  du  ter- 
rain et  des  opérations  dont  il  a  été  le  théâtre  antérieurement,  une  appré- 
ciation exacte  du  caractère  de  l'adversaire  et  des  ressources  de  toute 
nature  dont  il  dispose.  Telles  sont  les  études  indispensables  &  tout  offi- 
cier  qui  veut  être  en  état  de  faire  agir  judicieusement  ses  forces,  soit  dans 
rofTenslve,  soit  dans  la  défensive. 

»  Les  campagnes  du  prince  de  Conti,  en  1744,  et  du  maréchal  de  Maille- 
bois  ,  en  1745,  qui  ont  inspiré  Bonaparte  dans  la  rédaction  du  projet  de 
1794  et  dans  l'exécution  des  manœuvres  de  1796,  constituent,  avec  les 
mouvements  de  18001  des  modèles  complets  de  guerre  offensive.  Elles 
prouvent  que  les  Alpes  peuvent  être  franchies  facilement  de  l'ouest  à  l'est, 
que  les  plus  grands  succès  ont  été  obtenus  par  l'emploi  imprévu  de  che- 
mins jugés  impraticables,  et  que  les  forts  d'arrêt  sont  un  obstacle  insigni- 
fiant, s'ils  sont  abandonnés  k  eux-mêmes. 

>  Quant  à  la  guerre  défensive,  Kellermann,  dans  la  campagne  de  Savoie, 
en  1793,  Masséna  dans  celle  de  Suisse,  en  1799,  Suchet  sur  le  Var,eni800, 
ont  complété  les  beaux  exemples  laissés  par  Catinat,  Berwiok  et  Belle- 
Isle,  au  cours  des  guerres  de  la  Ligue  d'Augsbourg,  de  la  succession  d'Es- 
pagne et  de  la  succession  d'Autriche.  Il  en  ressort  que,  pour  être  efficace, 
la  défense  d'un  pays  montagneux  doit  être  essentiellement  active,  selon  la 
définition  de  Bourcet,  c'est-à-dii-e  que  les  places  les  plus  fortes  et  les  po- 
sitions les  mieux  retranchées  n'ont  de  valeur  qu'autant  qu'elles  servent 
de  points  d'appui  aux  prompts  mouvements  de  réserves  énergiquement 
conduites.  > 

Cours  de  topographie^  par  N.Stroohants,  capitaine-commandant  d'infanterie;  ad- 
joint d'état-major  ;  professeur  à  TEcole  militaire  de  Belgique.  DeuxTolumes 
illustrés  de  nombreases  figures  dans  le  texte.—  Première  paiii«.  Construction 
et  lecture  des  cartes  topographiques.  —  Seconde  partie.  Topographie.  Instru- 
ments et  opérations. 

Ce  cours  de  topographie  comble  une  lacune  dans  la  Uttératiu*e  concer- 
nant la  topographie  et  l'arpentage ,  en  ce  sens  que  l'on  trouve  des  traités 
beaucoup  plus  considérables,pluscompletsd'unepart,etde  l'autre im  grand 
nombre  d'ouvrages  traitant  une  partie  ou  l'autre  de  cette  science.  Mais  il 
n'existait,  à  notre  connaissance,  rien  de  plus  condensé,  de  plus  pratique, 
cet  ouvrage  étant  en  même  temps  parfaitement  suffisant  pour  les  person- 
nes qui  voudraient  étudier  la  topographie  dans  le  but  de  se  livrer  à  la  pra- 
tique courante.  On  ne  devient  pas  un  savant  en  topographie  en  lisant  et 
étudiant  le  cours  de  M.  Stroobants  ;  en  le  possédant  bien  on  peut  devenir 
un  très  bon  topographe. 

La  première  partie  nous  semble  appelée  à  une  grande  popularité ,  elle 
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constitue  un  guide  excellent  pour  la  lecture  et  Tétude  des  cartes.  Après 
une  préface  intéressante  sur  l'histoire  de  la  topographie,  elle  étudie  d'abord 
la  triangulation  géodésique,  la  projection  de  Flamsteed  modifiée  (employée 
en  Belgique  et  en  Suisse),  les  échelles  des  cartes  militaires  belges  et  autres 
Etats.  Vient  ensuite  une  étude  détaillée  des  cartes  de  Belgique  au  40000e 
et  au  20000e,  accompagnée  d'excellents  conseils  pratiques,  clairement 
exposés,  sur  remploi  de  ces  cartes,  conseils  qui  peuvent  servir,  du  reste, 
pour  la  lecture  de  toutes  les  cartes  topographiques;  puis  M.  Stroobants 
expose  les  différents  procédés  de  figuration  du  relief  du  so),  courbes  de 
niveau,  les  différentes  méthodes  de  hachures  :  système  Lehmann,  soit  dia- 
pason de  hachures,  méthode  .MufHing,  méthode  française,  méthode  des 
teintes  hypsométriques.  Enfin  à  cette  première  partie  est  joint  un  tableau 
d'assemblage  des  cartes  de  Belgique  avec  les  signes  conventionnels  et  la 
liste  alphabétique  des  communes  du  royaume. 

La  deuxième  partie,  consacrée  aux  instruments  et  aux  opémtions,  con- 
tient l'exposé  et  le  développement  des  principes  et  des  applications  né- 
cessaires aux  opérations  de  la  planimétrie  d'abord  et  du  nivellement  en- 
suite. Ce  second  volume  a  un  chapitre  consacré  à  la  Topographie  expédiée, 
soit  levers  rapides ,  sans  instruments  précis  ,  croquis  de  reconnaissances 
ou  de  compléments  de  la  caite  en  vue  d'opérations  de  guerre,  nivelle- 
ments improvisés,  etc. ,  qui  fourmKle  de  procédés  ingénieux,  pratiques  et 
rapides  dont  pourront  faire  profit  bien  d'autres  opérateurs  que  les  élèves 
de  l'Ecole  militaire  belge.  Nous  trouvons  encore  à  la  fin  de  ce  volume  U)) 
programme  de  lever  à  la  boussole-éclimètre,  et  une  table  des  cotangentes 
naturelles,  pour  le  calcul  des  différences  de  niveau. 

Nous  concluons  en  recommandant  vivement  le  cours  de  topographie  de 
M.  Stroobants  aux  spécialistes.  Ce  cours, plus  particulièrement  destiné  aux 
élèves  de  l'Ecole  militaire  de  Bruxelles,  comprend  cependant  toutes  les 
matières  qui  sont  au  programme  des  cours  de  topogi*aphie  des  Universi- 
tés et  écoles  techniques  en  général.  Les  exemples  pratiques  de  lecture  de 
cartes  ont,  il  est  vrai,  pour  objet  les  cartes  belges  —  planchettes  en  cou- 
leurs et  courbes  de  niveau  au  20  000e  et  cartes  en  noir  et  courbes  de 
niveau  au  40000*;  mais  outre  que  ces  exemples  peuvent  généralement 
s'appliquer  à  la  plupart  des  cartes  topographiques,  l'étude  des  cartes 
belges  ne  serait  pas  perdue ,  car  la  Belgique  possède ,  sans  contredit ,  de 
fort  belles  cartes  officielles ,  qui  mettent  cet  Etat  aux  premiers  rangs  au 
point  de  vue  qui  nous  occupe. 

Ajoutons  encore  que  lauteur  expose  son  sujet  avec  une  simplicité,  une 
clarté  remarquables ,  qu'il  sait  —  et  ce  n'est  pas  une  qualité  si  fréquente 
qu'on  pourrait  le  croire  —  se  mettre  au  niveau  des  commençants,  que  les 
nombreuses  figures  contenues  dans  le  texte  sont  également  claires  et  faci- 
litent grandement  la  lectun^  H.  L.  C. 


LauMune.  —  Inip.  Corbiu  et  0«. 
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nV  AiDèe.  N-  S.  Féfrier  IStfi. 


Le  Grand -GoBdé  et  sa  canpigiie  de  1674  ^ 

(ÂYec  un  croquis  du  champ  de  bataille  de  Seneffé.) 

En  effel,  M.  de  Souches  cédant  aux  instances  de  Guillaume, 
ordonnait,  dans  la  soirée  du  10,  de  reprendre  la  marche  in- 
terrompue la  veille.  On  défilerait  de  nuit  et  i*apidement  devant 
Je  camp  français,  l'armée  impériale  en  avant-garde,  ayant  en 
tête  deux  mille  cavaliers,  sous  le  major-général  de  Fariaux,  du 
service  de  Hollande,  fournis  par  les  trois  armées.  Le  feldzeug- 
meister  lui  donne  un  peu  d'avance,  puis  s'achemine  avec  ses 
troupes.  C'est  le  bruit  causé  par  cette  mise  en  train  qui  avait 
tout  d'abord  attiré  l'attention  de  Saint-Clas  et  de  se^  chevau- 
légers. 

«L  L'armée  de  Hollande  suit  celle  de  l'Empereur  ;  celle  d'Es- 
pagne vient  la  troisième.  L'ordre  est  donné  de  marcher  sur 
trois  colonnes,  la  cavalerie  à  gauche  du  côté  de  la  rivière, 
l'infanterie  au  centre,  les  voitures  à  droite  le  long  ou  au  tra- 
vei's  des  bois.  La  direction  est  donnée  sur  Haine-Saint-Pierre; 
-c'est  là  ou  près  de  là  qu'on  campera,  logera  comme  on  pourra  ; 
les  maréchaux  des  logis  sont  partis  et  y  pourvoiront. 

La  distance  à  franchir  variait  entre  cinq  et  quatre  lieues, 
î<uivant  que  les  troupes  quittaient  des  quartiers  plus  éloignés 
<Arquennes  par  exemple),  ou  plus  rapprochés  de  Haine-Saint- 
Pierre;  courte  étape,  bien  longue  à  parcourir.  Pour  trois  co- 
lonnes, il  n'y  avait  qu'une  route,  un  ï»eul  «  chemin  royal  », 
qui,  de  Nivelles,  allait  rejoindre  vei^  Binche  une  antique  voie 
romaine,  la  «  chaussée  Brunehaut  i>,  et,  se  bifurquant,  con- 
duisait à  Mons  ou  à  Landrecies.  Mons  était  l'objectif  des  alHés  ; 
ils  comptaient  y  aller  en  deux  jours.  C'est  la  colonne  du  centre 
qui  tenait  la  route  royale  ;  les  deux  autres  devaient  chercher 
leur  passage  dans  de  mauvais  chemins  ruraux  ou  au  travers 
des  prés  et  des  bois.  A  mesure  qu'on  s'éloignait  du  point  de 
<lépart,  les  obstacles  se  multipliaient,  marais,  vergers,  clôtures, 

*  Voir  notre  livraison  de  Janvier  1896. 
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villages  aux  étroites  ruelle^,  puis  dés  taillis  touffus,  chemins 
creux,  pentes  abruptes  ;  entre  le  Prieuré-Saint-Nicolas  et  Fay  t, 
le  pays  se  rétrécissait  beaucoup.  Le  premier  corps  d'armée 
était  passé  tant  bien  que  mal  ;  hiais  les  autres  s'enchevêtraient, 
s'entassaient.  Songez  ,  que  de  monde  !  que  de  voitures  ! 
Soixante  à  soixante-dix  mille  combattants,  dont  le  nombre 
était  presque  doublé  par  celui  des  charretiers,  goujats,  des^ 
femmes  surtout,  prés  de  cent  mille  âmes*. 

A  certains  moments ,  continue  M.  le  duc  d'Aumale ,  on  ne 
pouvait  ni  avancer  ni  reculer ,  et  l'encombrement  paraissait 
irrémédiable;  aussi  M.  de  Souches  s'établissait  déjà  dans  son 
logement  de  Haine-Saint-Pierre  que  la  queue  des  convois  était 
à  cinq  lieues  en  arrière. 

Postée  à  hauteur  et  un  peu  au-dessus  de  SenelTe,  fermant 
ce  village  aux  traînards  et  aux  voitures,  l'arrière-garde  atten- 
dait la  fin  du  défilé  pour  prendre  le  même  chemin.  Comme  la 
pointe  d'avant-garde,  elle  se  composait  de  détachements  des 
trois  armées,  cinq  mille  chevaux,  quelques  centaines  de  dra- 
gons et  trois  régiments  d'infanterie  hollandais.  Le  prince  de 
Vaudemont,  qui  la  commandait,  lieutenant  général  au  service 
d'Espagne,  n'était  pas  un  inconnu  pour  les  officiel^  français. 
On  avait  admiré  à  la  cour  son  esprit  brillant,  sa  haute  mine  ;. 
il  avait  fait  ses  premières  armes  auprès  de  Condé,  en  16t)8,  en 
Franche-Comté,  et  venait  de  combattre,  en  cette  même  année 
1674,  dans  le  même  pays,  mais  de  l'autre  côté.  C'était  le  fils 
du  duc  de  Lorraine  et  de  la  Cantecroix,  en  fait  un  bâtard,, 
comme  Saint-Simon  se  donne  le  plaisir  de  le  repéter  souvent. 
Ni  cette  origine,  ni  la  qualité  de  prince  étranger  qu'il  s'attri- 
buait n'étaient  faites  pour  lui  nuire  auprès  de  Louis  XIV; 
mais  il  voulut  s'ouvrir  dans  la  chambre  des  filles  un  accès  que 
le  Roi  entendait  se  réserver,  et  cela  déplut.  Le  changement 
ne  gênait  pas  le  fils  de  Charles  IV  ;  il  prit  parti  chez  les  Espa- 
gnols, prêt  à  passer  au  service  de  l'Empereur,  et  bien  accueilli 
partout,  car  il  était  brave  et  bon  officier,  enfin  se  consolant 
d'avoir  perdu  l'amitié  du  roi  de  France  en  acquérant  celle  du 
prince  d'Orange  :  ce  ne  sera  pas  sa  dernière  évolution,  maiî^ 
c'est  celle  du  moment,  et  nous  nous  y  tiendrons. 

Cette  matinée  du  11  août  lui  paraissait  longue.  Il  était  là, 
en  face  du  pont  de  Seneffe ,  avant  le  jour  ;  ses  dragons ,  sur 
l'autre  rive,  occupent  un  moulin,  patrouillent  dans  les  buis- 

*  Voir  la  note  ci-dessus,  page  49,  livraison  de  janrier  dernier. 
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sons;  les  heures  s'écoulent  monotones;  pas  un  Français  en 
vue. 

Dès  que  Saint-Clas  avait  en  quelque  sorte  éventé  la  pré- 
sence  et  la  marche  de  Tennemi,  il  avait  fait  disparaître  tous 
ses  gens  :  grand'garde  enfoncée  dans  un  trou,  vedettes  très 
clairsemées,  ne  dépassant  pas  les  crêtes,  s'abritant  derrière 
les  murs,  les  troncs  d'arbres.  Avec  le  tact  et  la  finesse  d'un 
officier  de  troupes  légères,  Coudé  était  entré  aussitôt  dans  le 
jeu  de  son  lieutenant.  i> 

D'ailleurs  ce  jeu  correspondait  aux  instructions  qu'il  avait 
émises  et  à  son  propre  exemple.  Avant  le  jour  il  avait  franchi 
le  Piéton  pour  suivre  de  plus  près  ce  qui  se  passait  sur  le 
front.  «  Son  fils,  ses  lieutenants-généraux,  Luxembourg,  Na- 
vailles,  Fourilles,  Rochefort ,  .quelques  autres  encore,  ajoute 
le  ducd'Aumale,  Montai,  Choiseul,  l'accompagnent.  Les  trou- 
pes sorties  le  soir,  celles  qui  ont  été  désignées  un  peu  plus 
lard,  vont  le  suivre.  Les  autres  se  formeront  en  silence,  prê- 
les à  marcher  au  premier  ordre,  conduites  par  les  maréchaux 
de  camp. 

Les  traces  de  l'accès  de  goutte  n'ont  pas  entièrement  dis- 
paru :  Condé  n'a  pu  mettre  de  bottes  ;  chaussé  comme  pour  le 
bal,  en  souliei^s  et  bas  de  soie,  mais  galopant  avec  aisance,  il 
traverse  rapidement  le  terrain  accidenté  qui  sépare  le  bassin 
du  Piéton  de  celui  de  la  Sam  me,  et  gagne  une  hauteur  qui  a 
un  beau  commandement  ;  la  veille,  il  s'y  était  longuement  ar- 
rêté. Encore  aujourd'hui,  ce  point  est  jalonné  par  l'ermitage 
de  Notre-Dame-des-Sept-Douleurs  *.  Quelques  cavaliers  y  sont 
en  vedette;  M.  le  Prince  entend  leur  rapport,  observe  lui- 
même  un  moment,  et  s'empresse  de  rejoindre  sa  grand'garde, 
qui  est  rassemblée  à  une  demi-lieue  au  nord,  dans  un  fond, 
près  de  la  ferme  de  Belle,  où  Saint-Clas  attend  son  général. 
lA^  une  sorte  de  promontoire  "  s'avance  dans  la  vallée  ;  le  com- 
mandement est  le  même  qu'à  la  chapelle  des  Sept-Douleurs, 
la  vue  aussi  étendue  ;  par  elle-même,  la  position  a  une  impor- 
tance capitale,  que  les  événements  vont  faire  ressortir  et  que 
Saint-Clas  a  bien  jugée.  Il  y  était  avant  l'aurore  et  n'en  avait 
I>as  bougé;  déjà  il  a  beaucoup  vu.  Condé  se  place  à  côté  de 
lui,  écoute,  regarde,  réfléchit.  A  sa  gauche,  à  près  de  deux 

I  8500  mètres  à  l'oaest  du  camp. 

•  La  carte  de  Belgique  ao  1 :  20  000*  y  place  la  tour  de  Belle. 
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lieues  au  sud,  le  clocher  de  Fayt,  situé  sur  une  arête,  domine 
tout  le  pays.  Les  maisons  du  bourg,  alors  de  médiocre  impor- 
tance, se  cachent  parmi  les  arbres  fruitiers,  les  houblonnières 
qui  couvrent  les  flancs  de  la  hauteur  et  qui,  à  leur  tour,  se 
perdent  dans  un  océan  de  bois  inégalement  touffus  et  clair- 
semés. 

Un  peu  plus  bas  et  moins  loin,  la  flèche  du  Prieuré  Saint- 
Nicolas  s'élance  du  milieu  des  vergers  ;  plus  bas  encore,  au- 
dessous  du  Prieuré,  un  fond  marécageux  et  quelques  cabanes 
devenues  aujourd'hui  le  bourg  de  Manage.  En  deçà,  une  pe- 
tite plaine,  bordée  à  l'ouest  par  des  bois,  à  Test  par  la  Samme, 
qui,  n'étant  pas  canalisée  comme  aujourd'hui,  coulait  au  pied 
des  hauteurs,  roulant  ses  eaux  du  sud  au  nord,  au  milieu  des 
marécages,  de  touffes  d'aulnes  et  de  peupliers,  et  continuait 
son  cours  dans  la  direction  de  Bruxelles.  Aux  pieds  de  Condé, 
des  bosquets  et  quelques  maisons  font  comme  une  tête  au 
pont  qui  traverse  la  Samme  et  qui  conduit  sur  la  rive  gauche 
au  bourg  de  Seneffe.  Là  est  postée  l'arrière-garde  des  enne- 
mis, que  la  queue  de  leurs  bagages  n'a  pas  encore  dépassée, 
tandis  que  l'avant-garde  est  déjà  bien  au  delà  de  Fayt  ;  car  des 
hauteurs  que  Condé  vient  de  parcourir,  du  moulin  de  Belle 
comme  de  la  chapelle  des  Sept-Douleurs,  il  n  a  cessé  de  voir 
tout  le  paysage  que  nous  venons  de  décrire,  sillonné  par  les 
interminables  colonnes  de  l'armée  alliée,  longs  serpents  dont 
les  anneaux  se  déroulent  lentement,  apparaissant  dans  les  prés, 
les  clairières,  se  dérobant  derrière  les  villages  et  surtout  dans 
les  bois  dont  le  pays  est  couvert. 

De  tous  les  champs  de  bataille,  ceux  de  Belgique  sont  peut- 
être  les  plus  méconnaissables.  Nulle  part,  on  n'a  plus  défriché 
et  canalisé  ;  à  peine  peut-on  relever  un  indice  de  l'ancien  état 
des  lieux.  C'est  le  cas  particulier  de  l'étrange  champ  de  ba- 
taille allongé  *  où  Français  et  alliés  se  heurtèrent  pendant 
quatorze  heures,  le  11  août  1074. 

Arrivé  près  de  Saint-Clas,  sur  le  promontoire  de  Belle. 
Condé,  caché  à  coté  de  son  lieutenant  avec  tout  son  monde, 
donne  ses  ordres  en  silence. 

Les  troupes,  après  leur  sortie  du  camp  du  Piéton,  s'étaient 
rassemblées  dans  un  pli  de  terrain  près  du  château  de  Vande- 

1  Ce  terrain  est  compris  dans  la  partie  la  plus  animée  du  bassin  de  Charleroy  : 
les  noms  aujourd'hui  si  connus  de  Manage  et  de  La  Louvière  pourraient  figurer 
sur  un  plan  de  ce  champ  de  bataille. 
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becke.  Exiles  vont  serpenter  dans  les  vallons  pour  se  rendre 
aux  points  qu'il  leur  fait  assigner  par  les  officiers  généraux. 
XuUe'précipitation  ;  les  mouvements  sont  calculés  de  telle  sorte 
que  tous  arrivent  à  la  fois,  un  peu  avant  dix  heures,  à  leur 
poste  de  combat  autour  de  Seneffe.  C'est  là  l'heure  opportune  : 
attaquée  plus  tard,  l'arrière-garde  ennemie  trouverait  les  che- 
mins déblayés,  se  mettrait  peut-être  à  couvert  ;  plus  tôt,  le 
gros  de  l'armée  ne  serait  pas  assez  enfoncé  dans  les  défilés, 
pourrait  tenter  un  retour  offensif.  Quant  à  Saint-Clas,  il  va 
changer  de  rôle  et  repart  avec  ses  cinq  cents  chevaux  ;  par  les 
ravins,  les  bois,  il  pousse  droit  dans  la  direction  de  Marimont  ; 
il  ii'a,  s'il  le  faut,  jusqu'à  Binche.  C'est  l'avant-garde  des  con- 
fédérés qu'il  cherche.  A  peine  a-t-il  pu  la  joindre  du  côté  de 
Haine-Saint-Pierre  qu'il  se  montre,  se  grossit,  fait  du  bruit; 
engage  l'escarmouche.  M.  de  Fariaux,  surpris,  signale  à  M. 
(le  Souches  l'apparition  de  l'ennemi  dans  une  direction  inat- 
tendue, he  feldzeugmeister  veut  y  pourvoir,  donne  des  ordres, 
remue  du  monde.  Quand  Saint-Clas  disparaîtra,  il  aura  fait 

Kerdre  plusieurs   heures   à   l'armée   impériale,    atteint  son 
ut. 

Enti-e  les  enfants  perdus  et  le  gros  des  troupes,  Choiseul, 
maréchal  de  camp,  s'est  arrêté  à  mi-chemin,  au  point  culmi- 
nant, à  Notre-Dame-des-Sept-Douleurs,  avec  quelques  cava- 
liei'S,  des  estafettes  plutôt.  Sa  mission  est  de  voir  au  loin,  de 
prévenir,  de  relier  le  gros,  les  détachements,  les  enfants  perdus. 
A  l'autre  extrémité,  dans  la  direction  de  Nivelles,  Fourilles, 
avec  huit  cents  chevaux,  va  chercher  un  gué  pour  traverser 
la  Samme,  qu'il  franchit  en  face  de  Renissart*.  11  poussera 
les  escadrons  espagnols  qui  gardent  la  queue  des  bagages,  cul- 
tiutera  les  voitures  et  reviendra  sur  le  flanc  de  M.  de  Vaude- 
mont.  Le  mouvement  est  un  peu  large,  mais  sans  péril  dans 
la  circonstance  et  d'un  effet  assuré. 

Montai  est  chargé  de  l'attaque  centrale.  Près  du  hameau  de 
Belle,  derrière  les  dernières  crêtes,  en  face  et  assez  près  du 
pont  de  Seneffe,  il  forme  ses  troupes,  dragons  de  Rannes 
(Colonel-Général)  et  clievau-légers  de  Tilladet  en  première 
ligne,  puis  les  Fusiliers  du  Roi  avec  leui*s  pièces,  soutenus 
par  sept  bataillons  d'infanterie.  Un  peu  au-dessous  du  bourg, 
en  suivant  le  fil  de  l'eau  et  en  se  glissant  derrière  la  brigade 

>  3  Idlomètrea  nord  de  Seneffe. 
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Montai,  M.  le  Prince  travei'sera  la  Samme*  avec  les  deux 
mille  chevaux  de  la  Maison  du  Roi.  C'est  avec  un  élan  de  joie 
martiale  qu'il  se  met  à  la  tête  de  cette  cavalerie  d'élite  ;  il  sait 
ce  qu'il  peut  attendre  des  soldats  qui  le  suivent. 


I.  Dix  heures  du  matin.    Combat  de  Seneffe,   Destruction  de 

V arrière-garde  des  alliés. 

Cependant  la  sécurité  de  M.  de  Vaudemont  a  été  troublée... 
un  peu  tardivement  peut-être.  Une  de  ses  patrouilles,  en  fouil- 
lant les  bosquets  de  la  rive  droite,  a  cru  apercevoir  quelques 
cavaliers  qui  se  sont  dérobés  assez  vite.  Divers  indices  con- 
firment cette  rapide  observation.  Vaudemont  s'apprêtait  à  ren- 
voyer son  infanterie  ;  il  l'arrête,  la  ramène  dans  le  bourg,  rap- 
pelle les  postes  qu'il  avait  par  delà  l'eau,  donne  l'ordre  de  bar- 
rer ou  de  détruire  le  pont.  Il  n'en  a  pas  le  temps;  soudain  il 
se  trouve  menacé,  presque  enveloppé  de  tous  côtés. 

Il  est  dix  heures.  Les  dragons  Colonel-Général  débouchent 
au  galop,  par  petits  groupes,  des  gorges  et  des  bosquets  qui 
bordent  la  Samme,  délogent  à  coups  de  carabine  les  dragons 
ennemis  qui  essaient  de  défendre  le  pont,  se  jettent  à  bas  de 
leurs  chevaux,  démolissent  rapidement  un  embryon  de  barri 
cade,  se  saisissent  des  premièi^es  maisons  de  l'autre  rive,  ou- 
vient  le  passage  à  la  brigade  Tilladet.  Nos  cavaliers  franchis- 
sent le  pont,  nettoient  les  jardins,  culbutent  tous  les  détache- 
ments qu'ils  y  rencontrent,  et  vont  se  rallier  au  nord-est  de 
Senelfe,  couvrant  le  déliouché  d'un  second  pont  qui  se  trouve 
en  aval  et  que  vont  franchir  les  escadrons  de  la  Maison  du 
Roi.  L'infanterie  hollandaise  est  rejetée  dans  les  grosses  mai- 
sons du  bourg,  essaie  de  s'y  retrancher. 

Déjà  les  Fusiliers  du  Roi  ont  passé  la  Samme  et  pris  à  gau- 
che pour  mettre  leurs  six  pièces  en  batterie,  couverts  par  un 
jietit  ruisseau  (fui  coule  dans  un  fond  marécageux,  parallèle- 
ment à  la  Samme,  et  qui  ne  permet  aucun  mouvement  tour- 
nant au  sud  de  Senefie.  C'est  l'artillerie  légère  qui  apparaît 
avec  son  allure  leste.  Les  projectiles  de  petit  calibre  ne  font 
guère  d'effet  sur  les  grosses  murailles  ;  mais  ils  incommodent 
les  défenseurs,  balaient  les  ruelles.  Quelques  boulets  vont  plus 

Les  travaux  du  canal  et  du  chemin  de  fer  ont  bouleversé  les  passages  dont 
on  retrouve  la  trace  dans  le  vieux  lit  de  la  Samme. 
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loin,  atteignent  la  cavalerie  de  bataille  du  prince  de  Vaude- 
mont,  qui  se  forme  à  quelque  distance  à  Touest  du  village. 

Sous  la  protection  de  cette  canonnade,  de  la  mousqueterie 
des  dragons  et  des  évolutions  de  la  brigade  Tilladet,  Montai 
forme  son  infanterie,  qui  a  rapidement  franchi  le  pont  de  Se- 
neffe.  Ses  trois  premiers  bataillons  sont  disposés  en  éventail; 
il  commence  aussitôt  Taltaque  et  la  conduit  avec  sa  fougue 
ordinaire,  embrassant  tout  le  bourg,  chassant  devant  lui  les 
défenseurs  et  les  poussant  vers  le  centre,  où  ceux-ci  s'enfer- 
ment dans  l'église.  A  ce  point,  la  résistance  fut  plus  vive,  mais 
bientôt  terminée  par  l'entrée  en  ligne  des  deux  bataillons  de 
léserve.  Tout  le  village  est  emporté.  Pas  un  des  fantassins  hol- 
landais n'échappe;  tous  tués  ou  prisonniers.  Leur  comman- 
dant, un  cousin  du  stathouder,  le  jeune  prince  Maurice  de 
Na>:sau,  est  blessé  et  pris  en  combattant  vaillamment.  Les 
pertes  des  Français  étaient  faibles  ;  elles  eussent  été  insigni- 
iiantes  si  Montai  avait  eu  la  patience  de  laisser  faire  l'artille- 
lie  ;  mais  cet  ardent  soldat  avait  les  défauts,  les  nobles  défauts 
<le  ses  qualités,  et  s'était  un  peu  hâté.  Il  porta  la  pein6  de  sa 
clialeur  et  dut  se  retirer,  la  jambe  cassée  d'un  coup  de  feu. 

Ce  combat  d'infanterie  n'était  pas  terminé  lorsque  la  Maison 
du  Roi,  profitant  du  pont  qui  traversait  la  Samme  un  peu  en 
aval  de  Senefie,  débouche  derrière  les  escadrons  de  la  brigade 
Tilladet.  Rochefort  est  en  tcte  avec  sa  compagnie  et  celle  de 
Noailles  *  ;  il  est  heureux  et  lier  de  faire  ce  travailler  d  devant 
son  prince  et  son  général  ces  Gardes  du  corps  qu'il  a  choisis, 
formés,  instruits  avec  tant  de  soin. 

A  peine  a-t-il  dépassé  la  droite  de  notre  cavalerie  légère 
qu'il  découvre  la  grosse  cavalerie  des  ennemis  en  bataille  sur 
un  terrain  ondulé  un  peu  au-dessus  de  Seneffe,  en  avant  du 
chàteî\u  et  du  bois  de  Buisseret.  M.  de  Vaudemont  a  rectifié 
sa  position  pour  soustraire  ses  cavaliers  au  feu  de  l'artillerie 
française.  Trois  escadrons  se  détachent  et  font  face  à  Roche- 
fort,  mille  chevaux  contre  cinq  cents!  Encore  l'ennemi  aurait- 
il  pu  engager  plus  de  monde  sans  les  chemins  creux  qui  cou- 
paient et  limitiiient  le  terrain.  Rochefort  n'attend  pas  le  choc 
et  charge  sans  compter  ;  la  mêlée  fut  chaude  ;  mais  l'avantage 

>  La  première  compagnie  des  Gardes  da  corps,  «  Gardes  écossais  »,  portait 
le  nom  de  son  capitaine,  le  duc  de  Noailles,  non  présent.  La  quatrième  compa- 
gnie était  commandée,  depuis  1669,  par  le  marquis  de  Rochefort,  que  nous 
▼oyons  charger  à  sa  tête.  Elle  prit  plus  tard  le  nom  d'Harcourt. 
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allait  rester  au  nombre,  lorsque  M*  le  Prince  déploie  sur  la 
droite  les  autres  compagnies  des  Gardes  du  corps  et  les  che- 
vau-légers  de  la  Garde,  sans  attendre  les  Gendarmes  et  les 
Cuirassiers,  qui  arrivent  à  la  file  et  resteront  en  réserve.  Vau- 
démon t  engage  aussitôt  les  deux  tiers  de  son  monde  ;  environ 
trois  mille  de  ses  cavaliers  sont  aux  prises  avec  deux  raille 
Français  ;  mais  l'élan  donné  par  M.  le  Prince  est  irrésistible  ; 
tout  plie  devant  lui;  les  gros  escadrons  des  confédérés  sont 
renversés  les  uns  sur  les  autres. 

Le  prince  lorrain  a  encore  l'avantage  du  nombre  ;  il  court  à 
sa  troisième  ligne  pour  faire  charger  ses  escadrons  frais  pen- 
dant que  les  Gardes  du  corps  se  remettent  en  ordre  et  avant 
que  les  Gendarmes  n'arrivent.  A  ce  moment,  Fourilles,  qui 
achevait  son  mouvement  tournant  et  venait  de  défaire  l'escorte 
des  voitures,  se  présente  sur  le  flanc  des  escadrons  ennemis. 
Ce  fut  décisif.  Tous  ces  cavaliers  de  diverses  nations,  se  sen- 
tant peu  soutenus,  mal  encadrés,  se  méfiant  les  uns  des  autres, 
ne  veulent  ni  charger,  ni  attendre  le  choc,  et  tournent  bride 
au  galop  dans  la  direction  qu'avait  prise  le  gros  de  l'armée 
alliée.  Ils  abandonnent  leurs  colonels  et  nombre  de  prison- 
niei^s,  parmi  lesquels  le  duc  de  Holstein,  le  comte  de  Solms 
et  plusieurs  autres  personnages  de  marque,  la  plupart  blessés. 
Blessé  aussi,  le  prince  de  Vaudemont,  qui  a  été  entraîné  dans 
la  déroute.  Une  grande  partie  des  équipages  ont  été  abandon- 
nés, les  charretiers  ayant  coupé  les  traits  pour  se  sauver; 
d'autres,  éperdus,  emmènent  leurs  voitures  vers  les  défilés 
déjà  encombrés  par  les  convois. 

Le  succès  est  éclatant.  L'arrière  garde  des  confédérés,  ce 
gros  détachement  de  plus  de  huit  mille  hommes  d'élite,  est 
absolument  anéantie  ;  tous  les  trophées  de  guerre,  drapeaux,, 
étendards,  timbales,  sont  aux  mains  des  Français.  Les  survi- 
vants sont  des  prisonniers ,  ou  des  fuyards  qu'on  ne  ralliera 
plus. 

Ce  premier  engagement  a  duré  une  heure  et  demie  :  c'est 
celui  qui  a  gardé  plus  particulièrement  le  nom  de  combat  de 
Seneffe... 

M.  le  Prince  devait-il,  pouvait-il  s'en  tenir  à  cette  ujoisson 
rie  lauriers,  et  retourner  pacifiquement  dans  son  camp  ?  On  l'a 
beaucoup  dit.  Mais  n'oublie-t-on  pas  une  condition  préalable, 
indispensable  ?  11  eût  fallu  le  consentement  du  prince  d'O- 
range.  —  A  notre  avis,  Condé  aurait  eu  tort  d'y  compter;  s'il 
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avait  été  d'humeur  à  lâcher  prise  quand  il  tenait  l'ennemi,  il 
n'est  pas  douteux  que  Guillaume  ne  l'eût  reconduit  de  belle 
façon,  en  le  poussant  et  en  lui  infligeant  le  plus  rude  des 
échecs. 


II.  Afîrft.  Combat  de  la  Courre-aux  Bois.  Uarmée  iVEspagne 

repoussée. 

Le  prince  d'Orange  conserve  la  direction  générale  et  l'exerce 
avec  efficacité.  Il  se  tient  au  Prieuré- Saint- Nicolas;  une 
I^Tande  lieue  de  pays  le  sépare  de  Seneffe.  C'est  bien  loin  ; 
mais  derrière  lui  l'armée  impériale  est  plus  loin  encore.  De 
cette  position  presque  centrale,  Guillaume  peut  embrasser  l'en- 
semble, se  tenir  en  communication  avec  M.  de  Souches,  dont 
il  attend  le  secours  avec  impatience,  et  faire  mouvoir  les  trou- 
\\es  qui  ralentiront  la  marche  et  les  progrès  du  prince  de 
Condé.  Le  «  chemin  royal  i»  qui  se  déroule  à  ses  pieds  con- 
duit à  Seneffe  en  droite  ligne,  et  c'est  déjà  par  cette  route, 
jn-ande  artère  des  manœuvres  de  la  journée,  que  s'avance,  di- 
sons plutôt  que  rétrograde  l'armée  d'Espagne.  Laborieusement 
elle  sort  des  haies,  des  vergers,  des  pâtures  humides,  et  se 
présente  à  la  lisière  d'une  plaine  ondulée,  découverte,  assez 
étendue,  la  gauche  en  avant  de  la  ferme  de  la  Courre-aux- 
Bois,  la  droite  vers  la  Samme.  La  belle  cavalerie  wallonne  fait 
le  fond  de  cette  armée  ;  le  capitaine  général,  comte  de  Mon- 
terey,  n'est  pas  sur  le  terrain,  retenu  ailleurs  par  d'autres 
«levoirs  ;  cette  absence  lui  sera  reprochée.  Il  est  remplacé  par 
le  marquis  d'Assentar,  mestre  de  camp  général.  L'infanterie 
étant  peu  nombreuse,  —  seul  régiment,  celui  du  comte  de 
I]eaumont,  —  le  prince  d'Orange  l'a  renforcée  de  six  batail- 
lons hollandais  conduits  par  le  comte  de  Waldeck,  et,  pour 
ilonner  confiance,  il  les  fait  suivre  de  six  cents  chevaux  alle- 
mands, premier  contingent  envoyé  par  M.  de  Souches.  Les 
fuyards  qui  reviennent  de  Seneffe  embarrassent  et  ralentissent 
tous  ces  mouvements. 

Avec  les  Gardes  du  corps,  Condé  suivait  au  pas  la  cavalerie 
tle  Vaudemont  dans  sa  retraite  précipitée,  lorsque  à  environ 
1500  mètres  en  avant  de  lui  il  découvrit  les  tètes  de  colonnes, 
qui,  débouchant  des  bosquets  de  Scailmont,  semblaient  pré- 
céder un  corps  assez  nombreux.  M.  le  Prince  s'arrête,  donne 
ses  ordres.  Il  y  a  des  blessés  à  relever,  des  prisonniers  à  ras- 
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sembler.  Il  faut  surtout  reformer  les  troupes,  rallier  les  disper- 
sés. Si  Fournies  n'avait  pas  pris  soin  de  mettre  le  feu  aux  voi- 
tures abandonnées ,  il  manquerait  encore  plus  de  chevau- 
légers  retenus  par  le  pillage. 

Tandis  que  Luxembourg  s'étend  à  droite  et  gagne  du  terrain 
avec  la  cavalerie  légère,  Fourilles,  qui  s'est  remis  à  la  tête  de 
la  Maison  du  Roi,  appuie  à  gauche  et  couvre  le  mouvement 
général,  surtout  celui  de  Tinfanterie,  qui  se  prépare  à  l'atta- 
que des  vergers  et  des  clôtures  *.  Tous  les  régiments  laissés  au 
camp  ont  été  appelés  ;  ils  sont  en  marche  ;  les  premiers  éche- 
lons arrivent,  trouvent  les  gués  reconnus,  notamment  en  amonl 
de  Seneffe,  vers  Soudromont,  ce  qui  active  le  passage  de  la 
Samme  et  diminue  la  longueur  du  parcours.  Il  faut  se  hâter  : 
Condé  ne  laissera  pas  à  son  adversaire  le  temps  d'amener  ses 
réserves,  ni  même  de  déployer  sa  première  ligne. 

La  distribution  des  troupes  et  la  nature  du  terrain  indiquent 
<:e  que  put  être  ce  deuxième  engagement.  Quoique  assez  vif, 
il  dura  encore  moins  que  le  premier;  la  marche,  les  forma- 
tions avaient  pris  plus  de  temps  que  l'action.  Les  alliés  en  sor- 
tirent malmenés,  mais  non  sans  honneur.  La  cavalerie  wal- 
lonne soutint  sa  vieille  réputation  ;  ses  débris  purent  se  retirer 
à  travers  les  bosquets,  qui  facilitèrent  aussi  la  retraite  de  l'in- 
fanterie. Ils  emmenaient  quelques  blessés,  le  comte  de  Wal- 
deck,  le  prince  Charles,  détaché  par  M.  de  Souches  et  futur 
duc  de  Lorraine.  Ils  en  laissaient  plus  aux  mains  des  Fran- 
rais,  entre  autres  le  marquis  d'Assentar,  le  général  espagnol, 
<|ui  avait  déployé  le  plus  brillant  courage  V  Là  encore  un  Mé- 
rode  se  fit  tuer  ;  c'est  une  vaillante  l'ace. 

Vers  une  heure  après  midi,  Luxembourg,  à  l'extrême  droite, 
avait  gagné  beaucoup  de  terrain;  au  centre,  l'infanterie  fran- 
çaise occupait  le  château  de  Scailmont,  au  pied  de  la  côte  du 
Prieuré. 

111.   Une  heure  et  demie.  Combat  du  Prieuré-Sai nt-Nicolnfi, 
Mort  de  Fourilles,  Défaite  des  Hollandais, 

Voici  Condé  aux  prises  avec  le  plus  passionné  de  ses  adver- 
saires. Cramponné  au  prieuré  de  Saint-Nicolas-des-Bois,  Guil- 

1  Le  théâtre  de  ce  combat  de  la  Courre-aux-Bois  est  aujourd'hui  traversé  par 
le  chemin  de  fer,  et  en  partie  occupé  par  la  station  et  les  maisons  de  Manage. 

•  Il  mourut  de  ses  blessures  et  fut  enterré  à  Mons. 
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laume  fait  ferme  pour  recueillir  les  troupes  battues ,  sauver 
son  artillerie,  partie  de  ses  équipages,  laisser  à  M.  de  Sou- 
ches le  temps  d'arriver,  et,  avec  l'aide  de  Dieu,  reprendre 
Toftensive.  Les  passages  deviennent  de  plus  en  plus  étroits, 
les  pentes  plus  raides,  le  pays  plus  couvert.  Ces  obstacles  n'ar- 
rêtent pas  M.  le  Prince;  il  a  la  Maison  du  Roi  sous  la  main, 
il  en  usera,  et  tout  de  suite.  Ijà  cavalerie  légère,  que  les  esca- 
drons arrivant  du  camp  grossissent  à  chaque  instant,  se  range 
un  peu  en  arrière  sur  le  terrain  récemment  conquis  vers 
Scailinont;  c'est  Luxembourg  qui  la  commande;  appuyant  à 
droite,  il  ira  chercher  les  troupes  ennemies  qui  escortent  l'ar- 
tillerie et  les  équipages,  et,  par  ce  mouvement,  tournera  le 
réduit  du  Prieuré.  L'infanterie  attaquera  de  front  cette  position, 
<[ue  les  Gardes  du  corps  et  les  Gendarmes  aborderont  par  la 
jîauche,  se  déployant  de  leur  mieux  dans  un  terrain  très  acci- 
denté; aussitôt  formé,  leur  premier  échelon  chargera;  M.  le 
Prince  se  portera  un  peu  plus  loin  avec  le  second.  Brièvement 
il  donne  des  instructions  à  Fourilles  comme  à  un  homme  qui 
sait  comprendre  à  demi-mot  :  Allez  tête  baissée  ;  vous  serez 
soutenu.  De  son  côté,  Fourilles  a  l'aisance  d'un  lieutenant 
éprouvé  :  n'a-t-il  pas  la  confiance  de  son  général  ?  N'est-il  pas 
trop  connu  pour  qu'on  doute  un  instant  de  lui?  Il  croit  pou- 
voir risquer  quelques  observations  :  le  terrain  n'est  pas  favo- 
rable; au  moins  conviendrait-il  de  laisser  souffler  les  chevaux, 
d'attendre  que  la  cavalerie  fraîche  ait  gagné  du  terrain ,  que 
le  mouvement  tournant  de  la  droite  se  soit  plus  accentué... 
11  est  des  moments  où  les  minutes  semblent  des  siècles  à 
celui  qui  croit  saisir  la  victoire.  Condé  ne  s'appartient  plus  ;  il 
n'entrevoit  que  le  but  qui  se  rapproche  et  dont  rien  ne  sau- 
rait le  détourner;  il  oublie  l'homme,  l'ami.  D'un  geste,  il  ar- 
rt'te  Fourilles  :    a  Je  sais,  Monsieur,  que  vous  aimez  mieux 
raisonner  que  combattre  ;  mais  je  n'ai  pas  le  temps  de  vous 
entendre,  et  je  vous  donne  l'ordre  de  charger  y>.  —  Tne  demi- 
heure  plus  tard,  on  rapportait  Fourilles  percé  de  coups  :  «  Je 
sais  que  mon  compte  est  réglé,  dit-il  à  un  de  ses  amis  en  lui 
serrant  la  main  ;  ce  que  je  demande  à  Dieu,  c'est  de  vivre  en- 
core (iuel(}ues  heures  pour  voir  comment  ce  b...  là  pourra  se 
tirer  du  pétrin  où  il  s'est  mis'».  —  La  mort  de  ce  brave 
hornme,  tombant  sous  le  coup  d'une  apostrophe  cruelle ,  jette 
une  ombre  sur  la  gloire  de  Condé. 

»  Transporté  à  Charleroy,  Fourilles  vécut  encore  douze  jours. 
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Les  escadrons  conduits  par  Fourilles,  enveloppés,  fusillés, 
ramenés,  perdirent  beaucoup  de  monde  ;  mais  au  prix  de  leur 
sang  ils  avaient  ouvert  le  chemin  à  M.  le  Prince,  qui,  repre- 
nant la  charge,  enfonce  tout  devant  lui.  Il  va  couper  les  com- 
munications entre  l'armée  de  Hollande  et  l'armée  impériale. 
Uinfanterie  hollandaise  se  sacrifie  pour  lui  baiTer  le  passage; 
la  légende  veut  que  le  régiment  des  gardes  du  prince  d'Orange 
y  soit  resté  tout  entier. 

D'autre  part,  Luxembourg,  déployant  toutes  les  brigades  de 
cavalerie  légère,  s'étend  au  loin  vers  la  droite,  disperse  trois 
bataillons  qui  gardaient  les  équipages,  s'empare  de  toutes  les 
voitures  et  achève  son  mouvement  tournant.  Le  Prieuré  est 
occupé  par  l'infanterie  française.  Les  troupes  des  Etats  et  celles 
d'Espagne,  réduites  en  nombre,  abandonnant  blessés,  prison- 
niers, équipages,  traversent  les  défilés  en  désordre ,  changent 
de  direction  et  marchent  sur  Fayt. 

Au  loin,  derrière  ce  village,  on  peut  voir  des  armes  qui  re- 
luisent dans  les  bois,  observer  des  masses  qui  s'agitent.  Rien 
n'échappe  à  l'œil  de  M.  le  Prince,  qui  prépare  ses  ordres  en 
silence.  «  C'est  la  déroute  ;  partout  les  ennemis  fuient  »,  mur- 
murent les  flatteurs  ou  les  étourdis  de  l'état-major.  —  a  Non, 
reprend  une  voix  juvénile;  ils  changent  de  front  ».  Condé  se 
retourne  brusquement  :  a  Jeune  homme,  qui  vous  en  a  tant 
appris  ?  D  Et  M.  le  Prince  ajoute  en  souriant  :  «  Il  voit  clair.  » 
—  Ce  jeune  homme  qui  «  voyait  clair  »  avait  vingt  et  un  ans  ; 
depuis  quelques  mois  seulement  il  était  à  l'armée  ;  déjà  il  avait 
attiré  l'attention  de  Louis  XIV,  et  il  fixait  aujourd'hui  celle  du 
(trand  Condé.  C'était  Hector  de  Villars,  qui  devait  conduire 
nos  soldats  vingt  fois  à  la  victoire,  pacifier  les  Cévennes,  et 
sauver  la  France  à  Denain  ^ 

Villars  avait  vu  juste  ;  les  ennemis  ne  quittaient  pas  la 
partie. 

IV.  Retour  des  Allemands  sur  Fayt,   Face  en  arrière  en 

bataille. 

Le  prince  d'Orange  avait  perdu  une  partie  de  son  armée, 
tout  le  bagage,  l'équipage  de  pont,  le  trésor;  il  avait  vu  tuer 

I  Quelques  minâtes  plus  tard ,  lorsque  le  général  en  chef  conduisit  en  per- 
sonne la  charge  an  milieu  d'une  mêlée  effroyable,  la  même  voix  s'éleva  :  «Enfin! 
Toilà  ce  que  je  désirais  tant  voir,  le  Grand  Condé  Pépée  à  la  main  !  » 
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OU  prendre  nombre  d'amis,  de  parents,  détruire  des  bataillons 
entiers,  enfoncer  presque  tous  ses  escadrons.  Tant  de  coups 
terribles  n'ont  pas  abattu  son  âme  ;  il  se  prépare  à  une  lutte 
suprême.  A  des  troupes  en  retraite,  presque  en  fuite,  il  donne 
encore  une  fois  pour  direction  le  clocher  de  Fayt.  Là  aussi  re- 
venaient les  Impériaux  ramenés  de  leur  bivouac;  c'était  le 
{çros  de  l'armée.  Comme  ils  tenaient  l'avant-garde  le  matin, 
ils  avaient  traversé  Fayt  d'assez  bonne  heure.  M.  de  Souches, 
qui  les  commandait,  s'était  d'abord  occupé  de  quelques  esca- 
drons français,  qui,  paraissant  venir  de  leur  camp  en  droite 
ligne  et  débouchant  vers  La  Hestre  par  les  ravins,  s'appro- 
chaient au  même  moment.  C'était  la  troupe  de  Saint-Clas  ;  il 
avait  bien  rempli  sa  mission.  Escarmouchant  avec  prudence 
et  habileté,  dissimulant  sa  faiblesse,  il  sut  attirer  l'attention 
du  feldzeugmetster y  si  bien  que  celui-ci  tint  peu  de  compte  de 
ce  qui  se  passait  du  côté  de  Senefle  ;  simple  combat  d'arrière- 
garde,  pensait-iL  Le  bruit  qui  augmentait,  le  nombre  croissant 
des  fuyards  ne  firent  guère  d'impression  sur  ce  vétéran.  Il  ne 
fut  que  plus  pressé  d'atteindre  les  lieux  où  son  logement  était 
marqué,  Haine-Saint-Paul,  Haine-Saint-Pierre,  Saint-Vaast, 
(l'y  établir  ses  troupes,  d'y  mettre  en  sûreté  son  artillerie  et 
ses  bagages.  Il  fallut  les  messages  réitérés,  alarmants  du  prince 
d'Orange,  la  violence  du  feu,  la  durée  de  l'engagement  pour 
le  tirer  de  sa  quiétude.  Il  donna  l'ordre  de  parquer  le  bagage, 
de  quitter  les  quartiers  et  de  relwousser  chemin,  mais  sans  hâte 
et  par  échelons. 

Ainsi  toute  l'armée  alliée,  les  troupes  fraîches  qui  reve- 
naient sur  leurs  pas,  comme  celles  que  M.  le  Prince  menait 
battant  depuis  le  matin,  allaient  se  trouver  groupées  autour  du 
village  de  Fayt  par  un  mouvement  général  de  «  face  en  ar- 
rière en  bataille  ».  C'était  l'ensemble  de  ces  marches,  contre- 
marches, en  avant,  en  arrière,  en  tiroir,  aboutissant  à  un  ali- 
gnement nouveau,  qui  de  loin  pouvait  ressembler  à  une  accé- 
lération de  retraite,  et  que  le  coup  d'œil  précoce  de  Villars 
avait  bien  apprécié.  La  position  est  formidable  ;  mais  les  alliés 
ne  Tont  pas  encore  complètement  occupée;  elle  deviendra 
inattaquable  si  M.  le  Prince  s'arrête;  ou  bien  l'ennemi  débou- 
chera, s'étendra,  enveloppera  les  Français  ;  il  va  l'essayer  tout 
à  l'heure. 

Le  «c  chemin  royal  »,  après  avoir  traversé  le  Prieuré  Saint- 
Nicolas,  s'élève  doucement  à  flanc  de  coteau,  et,  à  plus  d'un 
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quart  de  lieue  \  atteint  Téglise  de  Fayt  *,  dont  le  clocher  ser- 
vait, depuis  le  matin,  de  point  de  direction  aux  deux  années; 
c'est  le  réduit  du  village.  Les  maisons,  généralement  solides 
et  bien  bâties,  sont  éparses  sur  un  plateau  ondulé  et  assez 
élevé  qui  s'élargit  et  se  découvre  vers  le  sud.  Autour  du  vil- 
lage, une  ceinture  de  vergers,  de  jardins,  avec  de  grosses  haies 
et  de  bons  murs,  qui  forment  autant  d'obstacles  et  donnent  à 
la  défense  de  solides  points  d'appui.  Le  pays,  jadis  couvert  de 
forêts,  comme  l'indiquent  les  noms  de  villages  et  les  lieux 
«lits  La  Hestre,  La  Basse-Hestre,  et  même  Fayt,  était  encore 
fort  boisé  alors,  surtout  à  l'ouest  et  au  noi'd  :  haie  de  Rœulx, 
bois  de  Haine.  Egalement  à  l'ouest,  mais  plus  près  du  village, 
le  château  de  l'Escaille  *.  De  ce  côté,  entre  le  village  et  les 
bois,  serpente  une  ravine,  bordée  de  broussailles  et  difficile 
à  traverser,  qui  jouera  son  rôle  dans  la  journée.  Beaucoup  de 
houblonnières,  avec  leur  fouillis,  surtout  vers  l'est,  où  elles 
se  mêlent  aux  sources,  aux  prés  marécageux,  sur  des  pentes 
assez  raides  et  accidentées. 

Les  troupes  impériales,  dont  les  échelons  achevaient  lente- 
ment de  se  distribuer  sur  la  position  que  nous  venons  de  dé- 
crire, étaient  restées  les  dernières  attachées  à  l'ordre  compacte  ; 
leurs  mouvements  étaient  pesants.  Guillaume  eut  quelque 
peine  à  obtenir  de  leurs  généraux  un  ordi-e  plus  étendu,  qui 
permit  de  parer  aux  mouvements  tournants  faciles  à  prévoir. 
I^urs  rangs  s'ouvrirent  pour  laisser  passer  les  régiments  plus 
ou  moins  débandés  qui  montaient  par  le  «  chemin  royal  ».  On 
pouvait  compter  que  l'ennemi  serait  pressant;  il  fallait  se 
hâter  :  l'ordre  de  bataille  fut  donc  un  peu  interverti,  non  sans 
mélange  des  diverses  armées  comprises  dans  le  grand  tout  des 
alliés.  Cependant  le  gros  des  Hollandais  était  à  l'aile  droite  ^, 
dirigée  par  Guillaume,  qui  d'ailleurs  était  un  peu  partout  et 
ne  perdait  pas  de  vue  le  comte  de  Souches,  objet  de  son  anim- 
adversion.  Au  centre  et  à  la  gauche*,  l'infanterie  impériale 

»  Environ  1100  mètres. 

s  Nouyellement  reb&tie,  l'église  actuelle  de  Fayt  occupe  l'emplacement  de 
l'ancienne. 

s  Environ  400  mètres  nord-ouest  de  l'église.  Ce  château  jalonne  la  tète  de  la 
ravine,  encore  fort  reconnaissable  aujourd'hui. 

*  Côté  est,  en  face  de  la  gauche  des  Français. 

>  Ouest,  en  face  de  la  droite  des  Français. 
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occupait  le  village  et  se  prolongeait  vei^  les  bois,  les  masses 
et  la  cavalerie  rangées  derrière.  Le  prince  Pio  de  San-Gre- 
j(orio  commande  de  ce  côté.  L'artillerie  tenait,  à  droite  et  à 
{gauche,  quelques  pièces  prêtes  à  agir  ;  son  groupe  principal 
était  auprès  des  réserves,  au  point  culminant  du  plateau,  les 
pièces  prêtes  à  foudroyer  le  village  s'il  est  enlevé  par  les  Fran- 
çais. 

Le  comte  de  Souches  est  au  centre  ;  il  a  Tœil  à  tout  ;  le  vieux 
capitaine  s'est  réveillé;  par  son  expérience,  son  coup  d'œil, 
son  froid  courage,  il  va  s'élever  à  la  hauteur  de  l'indomptable 
ténacité  du  prince  d'Orange.  La  ténacité!  c'est  la  vertu  de 
l'hçure  et  du  lieu.  Les  généraux  alliés  ne  peuvent  plus  espérer 
une  victoire;  il  s'agit  d'empêcher  la  défaite  de  tourner  à  la 
déroute;  il  faut  profiter  de  la  supériorité  numérique  et  de 
l'avantage  de  la  position  pour  limiter  l'essor  de  l'ennemi,  s'as- 
surer une  retraite  honorable.  Leur  armée  va  se  montrer  la 
(ligne  émule  de  celle  qu'elle  combat.  Comme  les  chefs,  les 
soldats  feront  leur  devoir;  la  palme  reste  aux  Allemands.  Ro- 
bustes, braves,  bien  exercés,  ils  sont  intacts  et  n'ont  pas  sup- 
porté, comme  les  autres,  cinq  heures  de  fatigues  et  de  périls. 
S'ils  doivent  plier  devant  la  furie  française,  ils  se  reformeront 
aussitôt.  Chaque  pouce  de  terrain  par  eux  abandonné  sera  payé 
cher  ;  parfois  ils  reprennent  le  terrain  perdu,  et  sur  certains 
points  ils  restent  inébranlables.  C'est  ce  qu'on  verra  dans  le 
récit  qui  va  suivre. 

V.  TVois  heures  et  demie.  Combat  de  Fayt.  Condé  dans  la 
mêlée.  Les  Suisses  arrêtés.  A  la  nuit  les  deux  armées 
restent  en  présence. 

La  nature  des  lieux,  la  variété  des  combats  livrés  depuis  le 
matin,  les  derniers  incidents  avaient  troublé  Tordre  de  ba- 
taille des  Français,  et  réparti  l'armée  en  deux  colonnes  ou 
plutôt  deux  groupes  de  colonnes  de  force  très  inégale.  A 
droite,  au  nord-ouest  du  Prieuré,  au  milieu  des  bois,  des  ver- 
gers et  des  houblonnières,  au  delà  du  chemin  dit  de  Bruxel- 
les', M.  de  Luxembourg  conduit  les  troupes  qui  avaient  en- 
levé le  bagage  des  Hollandais  et  dissipé  l'escorte.  Sur  le  «  che- 
min royal  »  et  le  long  de  ce  chemin,  plusieurs  colonnes,  quit- 

^  Qui,  venant  de  Binche  ou  Mons,  conduit  par  Fayt  à  Braine*]e-Comte  et  à 
Bruxelles. 
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tant  le  Prieuré,  s'avancent  vei's  Fayt.  M.  le  Prince  fit  son  dé- 
ploiement en  marchant.  Il  veut  pousser  l'ennemi  sans  lui 
laisser  le  temps  de  souffler,  sans  attendre  ce  complément 
d'infanterie  qui  ne  peut  arriver  avant  le  soir.  S'arrêter  '?  Il  eût 
dû  reculer,  et  alors  il  avait  sur  les  bras  son  adversaire  et  ses 
troupes  fraîches. 

Pendant  que  Luxembourg  presse  son  mouvement  tournant, 
Condé  enveloppe  le  village  avec  presque  toute  son  infanterie 
formée  sur  deux  lignes.  L'engagement  fut  long  et  très  chaud. 
La  seconde  ligne  tout  entière  remplit  les  intervalles  de  la  pre- 
mière. A  droite,  les  trois  bataillons  des  Gardes  françaises, 
soutenus  par  les  Gardes  suisses,  avancent  dans  un  ordre 
admirable.  Vigoureusement  et  habillement  conduit  par  le  bri- 
gadier Rubentel,  ce  superbe  régiment  gagne  assez  de  terrain 
au  prix  de  pertes  cruelles  :  sept  capitaines,  nombre  d'officiers 
et  de  soldats  étaient  sur  le  carreau*.  Les  Gardes  prennent 
position,  formant  un  crochet  défensif.  Déployés  des  deux  côtés 
de  la  route,  les  régiments  du  Roi,  Royal  des  Vaisseaux,  de  Na- 
varre et  de  la  Reine,  soutenus  par  les  quatre  «  petits  Suisses  »•, 
s'établissent  dans  les  vergers  et  les  premières  maisons;  mais, 
foudroyés  par  l'artillerie  et  la  mousqueterie,  ils  ne  purent  at- 
teindre l'église.  Anguien,  Condé,  Conti  et  Auvergne  s'étendent 
vers  la  gauche  ;  le  duc  de  Navailles  a  le  commandement  de  ce 
côté. 

L'attaque  de  front  ne  pouvait  réussir  que  secondée  par  le 
mouvement  tournant.  G  est  ce  que  tentait  M.  de  Luxembourg 
avec  l'aile  droite.  Il  fit  commencer  l'opération  par  les  Gardes 
du  corps,  nettoya  les  abords  du  bois  d'Haine,  puis,  rabattant 
à  gauche,  rejoignit  son  gros  (régiment  de  Picardie,  Dragons, 
Cuirassiers  du  Roi),  et  attaqua  les  troupes  qui  cherchaient  à 
prolonger  vers  l'ouest  la  ligne  de  bataille  des  ennemis.  Lui- 
même,  se  jetant  à  la  tête  de  Picardie,  fait  un  véritable  trou 
dans  les  masses  qui  veulent  l'envelopper;  sa  cavalerie  s'y 
élance,  charge,  culbute  plusieurs  bataillons  et  s'empare  du 
canon.  Le  château  de  l'Escaille  a  été  enlevé,  les  bois,  la  haie 
de  Rœulx  traversés,  la  ravine  franchie. 

M.  le  Prince,  avec  les  Gardes  suisses  et  quelque  cavalerie 
retirée  du  centre,  marche  vers  sa  droite  pour  soutenir  ou  plu- 

^  Dans  cette  journée  du  11  août,  le  régiment  des  Oardes  françaises  eut  cinq 
cent  quarante-huit  hommes  hors  de  combat,  dont  quarante  et  un  officiers. 

*  Stuppa,  Salis,  d'Ërlach,  Pfyffer.  Voir  livraison  précédente,  page  48. 
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tùt  pour  relever  son  lieutenant:  car  Condé  a  du  prescrire  à 
celui-ci  de  faire  face  à  droite  pour  arrêter  un  parti  de  troupes 
alliées,  qui,  par  un  circuit  au  travers  du  bois  de  Haine,  cher- 
chait à  gagner  les  derrières  de  l'armée  française.  Luxembourg 
remporte  là  un  nouvel  avantage  :  le  corps  tournant  n'a  pas  le 
temps  de  se  former  ;  il  est  chargé,  dispersé.  Ses  débris  se  re- 
tirent en  désordre  dans  la  direction  de  Braine-le-Comte.  Le 
vainqueur  abandonne  la  poursuite  pour  revenir  par  le  château 
de  rÈscaille  à  sa  place  de  bataille  et  reprendre  l'attaque  mo- 
mentanément suspendue.  Il  trouve  la  situation  changée.  Pres- 
sée par  des  forces  supérieures,  la  cavalerie  (Maison  du  Roi) 
qu'il  avait  laissée  comme  un  rideau  pour  jalonner  la  position, 
a  dû  repasser  la  ravine.  Elle  reste  en  bataille  sur  l'autre  bord, 
fusillée,  mitraillée  par  une  brigade  de  l'armée  impériale  que 
conduit  un  Français,  le  comte  de  Chavagnac.  On  était  si  près 
les  uns  des  autres  que  Chavagnac  entendait  les  officiers  fran- 
çais dire  à  leurs  hommes  décimés  par  les  balles  :  «  Ce  n'est 
rien,  enfants.  Serrez,  serrez  !  a 

Survint  M.  le  Prince.  Il  donne  aussitôt  avec  les  Cuirassiers 
du  Roi  et  Mestre-de-camp-général,  qui  poussent  jusqu'au  ca- 
non et  le  reprennent;  mais  ils  ne  peuvent  se  maintenir  au  mi- 
lieu de  l'infanterie.  La  cavalerie  impériale  leur  donne  la  con- 
duite. On  emporte  le  comte  Broglio  de  Revel,  mestre  de  camp 
des  Cuirassiers  du  Roi,  blessé  d'un  coup  de  mousqueton.  Le 
duc  d'Anguien  aussi  a  reçu  deux  fortes  contusions.  Inquiet 
pour  son  fils,  M.  le  Prince  s'approche  ;  un  biscaïen  brise  les 
deux  jambes  de  derrière  de  son  cheval ,  c'est  le  troisième  qui 
tombe  mort  sous  lui  depuis  le  matin.  «  Sauvez-vous,  Monsei- 
gneur !  »  lui  crie  son  écuyer  en  voyant  fondre  les  escadrons 
ennemis.  —  «i  Et  comment  faire  avec  mes  jambe?;  infirmes  !  » 
répond-il,  tout  prêt  à  rire  de  sa  mésaventure.  L'écuyer  dispa- 
i-aît  avec  les  chevaux.  Le  Grand  Condé  se  tapit  au  milieu  des 
flaques  d'eau  sous  un  buisson.  Le  flot  passe  et  recule.  On  re- 
lève le  héros  tout  mouillé,  on  le  remonte;  une  fois  en  selle,  il 
se  retrouve  calme,  et  reprend  sa  place  au  milieu  de  ses 
troupes. 

Il  fallait  occuper  la  ravine  pour  continuer  l'olTensive.  Les 
deux  bataillons  des  (tardes  suisses  arrivaient,  encore  intacts, 
précédés  de  leur  vieille  réi)utation.  M.  le  Prince  leur  prescrit 
de  déloger  l'ennemi  de  l'obstacle  naturel  qui  arrêtait  tous  les 
mouvements;  mais  le  feu  était  si  vif  et  le  terrain  si  défavoia- 

189C  6 
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ble  que  les  Suisses  ne  purent  traverser  la  ravine.  Leui^  mous- 
(|uetaires  s'embusquèrent  sur  le  bord  et  entretinrent  le  feu 
contre  ceux  qui  tenaient  Tautre  côté.  L'aile  droite  de  l'armée 
française  se  trouve  ainsi  arrêtée  à  l'ouest  du  village,  conser- 
vant une  partie  des  positions  qu'elle  avait  d'abord  conquises, 
en  face  d'un  adversaire  nombreux  et  solidement  établi.  Rien 
à  faire  de  côté,  si  ce  n'est  tenir  ferme  sans  reculer  *. 

Changeant  aussitôt  son  plan,  M.  le  Prince  renonce  à  forcer 
la  ravine  ;  vers  l'ouest  et  le  nord  du  village,  il  se  borne  à  ob- 
server, à  contenir  l'ennemi;  tout  son  effort  va  se  porter  sur  la 
gauche.  M.  de  Navailles  avait  déployé  laborieusement  huit 
bataillons,  soutenus  par  quinze  ou  seize  escadrons,  dans  un 
terrain  accidenté,  boisé,  plein  de  sources  et  de  prés  maréca- 
geux, à  l'est  de  Fayt.  Il  est  renforcé.  A  l'extrémité  de  la  ligne, 
La  Motte  conduit  Royal  des  Vaisseaux  et  les  Fusiliers  du  Roi, 
qui  n'ont  pu  amener  leurs  pièces,  mais  qui,  pourvus  d'un  ar- 
mement supérieur,  forment  une  véritable  élite.  Soutenue  par 
quatre  escadrons  de  la  Maison  du  Roi  et  six  escadrons  de  ca- 
valerie légère,  la  brigade  La  Motte  ui  fait  des  merveilles  »,  re- 

>  c  Un  moment  Condé  avait  pu  croire ,  dit  le  dac  d'Anmale  dans  an  résumé 
de  la  campagne,  à  un  suprême  et  complet  triomphe  :  cette  espérance  lui  échappa. 
De  là,  un  certain  ressentiment  contre  ceux  auxquels  il  attribuait  sa  déconvenue, 
et  le  jugement,  sévère  dans  sa  forme  sobre  et  concise,  quMl  prononce  sur  noa 
plus  anciens  frères  d'armes  :  «  Tout  le  monde  a  bien  fait,  hors  les  Suisses  »,  a- 
t-il  dit  dans  un  rapport.  l\  était  indisposé  contre  eux,  ayant  eu  souvent  maille  à 
partir  avec  leurs  chefs  sur  le  terrain  des  capitulations  (en  1644,  pour  le  passage 
de  la  Meuse;  en  1672,  pour  le  passage  du  Rhin,  car  les  Suisses  soutenaient  que 
les  capitulations  ne  permettaient  pas  de  les  conduire  au  delà  de  la  Sarre.  U  avait 
fallu  les  contraindre  par  les  menaces). 

»  Quand  Condé  vit  le  régiment  des  Gardes  suisses  arrêtés  devant  la  ravine 
de  Rœulx  par  un  feu  terrible  et  par  la  difficulté  des  lieux,  il  ne  tint  pas  compte 
de  l'obstacle;  il  se  souvint  de  ses  vieux  griefs.  A  notre  avis,  il  fut  injuste,  comme 
il  Pavait  été  pour  Fourilles.  L'histoire  a  le  droit  de  redresser  ces  jugements  pas* 
sionnés.  A  Seneffe,  comme  ailleurs,  nous  estimons  que  les  Suisses  ont  fait  tout 
ce  qu'on  peut  demander  à  des  soldats  ;  mais  il  y  a  eu  peu  de  chefs  aussi  exi- 
geants que  Condé,  et  cette  exigence  lui  avait  souvent  réussi.  > 

Ajoutons  à  cette  généreuse  défense  des  Suisses  par  le  duc  d'Aumale  contre- 
son  héros  que  surtout  depuis  le  traité  de  Munster,  et  aussi  auparavant,  des 
restrictions  avaient  dû  être  apportées  aux  capitulations  militaires  avec  la 
France  pour  l'observation  plus  sévère  de  la  neutralité  envers  les  autres  puis- 
sances. 

D'ailleurs  les  bons  sentiments  du  duc  d'Aumale  pour  la  garde  suisse  à  Fayt 
ne  font  que  corroborer  ceux  déjà  manifestés  dans  son  même  ouvrage  envers 
nos  compatriotes,  à  propos  du  r61e  marquant  qu'ils  jouèrent  à  la  bataille  de 
Dreux  (tome.I,  pages  198-199)  et  à  la  retraite  de  Meaux  (I,  295). 
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pousse  les  charges  de  douze  escadrons,  défait  quatre  bataillons, 
recueille  nombre  de  prisonniers  et  pousse  jusqu'à  une  grosse 
haie  entre  La  Hcstre  et  La  Basse-Hestre.  Un  feu  vif  et  sou- 
tenu arrête  nos  gens  à  cette  haie,  où  ils  restent  embusqués. 
Au  delà,  au-dessus  d'eux,  sur  la  hauteur,  on  voyait  des  masses 
d'infanterie  et  de  Tartillerie. 

La  nuit  trouva  l'armée  française  ainsi  postée,  maintenant  le 
feu  partout,  sans  avancer  ni  reculer,  formant  une  ligne  brisée, 
orientée  du  nord-ouest  au  sud-est  sur  un  front  d'environ  1800 
mètres,  la  droite  s'étendant  jusqu'à  la  haie  de  Rœulx,  derrière 
la  ravine,  le  centre  dans  les  vergers  et  les  premières  maisons 
de  Fayt,  la  gauche  au-dessus  de  La  Basse-Hestre.  Les  masses 
tie  l'armée  alliée  présentaient  un  front  plus  étendu,  presque 
parallèle,  mais  plus  régulier,  la  gauche  vers  la  haie  de  Rœulx. 
la  droite  vers  la  pointe  des  bois  de  Marimont,  le  centre  dans 
un  terrain  découvert  dont  la  cote  470  marque  le  point  culmi- 
nant. Presque  partout,  les  alliés  ont  le  commandement.  Ils 
couvrent  la  route  de  Haine-Saint-Pierre,  tiennent  l'église  et 
une  partie  du  village  de  Fayt. 

Un  écart  de  deux  cents  mètres  environ  séparait  les  deux 
fronts.  Tant  que  brilla  la  lune,  le  feu  continua  mollement, 
sans  aucune  tentative  offensive  d'une  part  ni  de  l'autre.  Puis 
les  hommes,  accablés  de  fatigue,  s'endormirent  sur  place, 
leurs  armes  dans  les  bras,  à  peine  gardés  par  quelques  senti- 
nelles, mais  prêts  à  recommencer  cette  lutte  terrible  après 
quelques  heures  de  repos.  C'était  bien  la  pensée  de  M.  le  Prince, 
qui,  lui  aussi,  roulé  dans  un  manteau,  s'était  endormi  dans 
un  buisson  à  La  Basse-Hestre  • .  11  était  venu  là,  à  la  gauche 
(le  son  armée,  pour  soutenir  le  duc  de  Navailles,  et  c'est  par 
là  maintenant  qu'il  espérait  reprendre  l'offensive  au  petit  jour, 
comptant  sur  l'arrivée  prochaine  de  son  artillerie  et  de  l'infan- 
terie que  lui  amenait  Magalotti.  Il  rêvait  d'une  nouvelle  ba- 
taille, lorsqu'il  fut  réveillé  par  le  bruit  retentissant  d'une  fusil- 
lade générale. 

Des  deux  parts  on  tirait  follement,  comme  toujours  dans 
les  alertes  de  nuit  ;  mais  les  premiers  feux  d'ensemble  parais- 
sent être  partis  de  la  ligne  des  alliés,  qui  voulaient  ainsi  assu- 
rer leur  retraite,  ou  plutôt  essayer  d'en  changer  le  caractère, 
lui  donner  l'allure  d'une  marche  en  avant,  comme  si,  après  le 
combat,  ils  continuaient  de  pousser  vers  l'étape  désignée  la 

1  On  montrait  encore  récemment  VEpine  du  Prince. 
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veille  el  où  déjà  les  Impériaux  étaient  attendus  par  leurs  ba- 
gages. L'artillerie  passa  la  première.  Toutes  les  autres  voi- 
tures étant  perdues,  la  l'oute  ne  se  trouvait  guère  encombrée  ; 
Tinfanterie  et  la  cavalerie  suivirent  assez  vite.  La  marche  ne 
fut  nullement  inquiétée.  Un  cordon  de  troupes  légères  était 
resté  en  position  au  sud-est  de  Fayt,  rangé  derrière  les  haies 
et  les  vergers,  pour  donner  Talarme  au  cas  d  une  reprise 
d'offensive  des  Français. 

Nul  bruit  ne  troubla  la  fin  de  la  nuit.  Au  petit  jour,  un  des 
officiers  de  cette  arrière-garde  s'avisa  de  regarder  par  un  ti*ou 
dans  une  haie.  Aucune  troupe  françai-e  n'était  en  vue.  L'of- 
ficier appela  son  chef,  M.  de  Chavagnac.  Tous  deux  ensemble 
passèrent  la  haie  et  se  trouvèrent  dans  un  pré,  où,  péle-mèle 
avec  les  cadavres,  gisaient  (U  nombreux  blessés,  qui  aussitôt 
se  dressèrent,  et,  parlant  dans  toutes  les  langues,  demandèrent 
qui  un  chirurgien,  qui  un  confesseur.  Chavagnac  leur  promit 
d'envoyer  un  trompette  pour  les  recommander  à  M.  le  Prince, 
et  piqua  au  galop  pour  aller  rejoindre  à  Haine-Saint-Paul  ' 
l'état-major  des  alliés.  Grande  fut  la  joie  aux  nouvelles  qu'il 
apportait.  Les  généraux  ordonnèrent  trois  décharges  pour  cé- 
lébrer leur  prétendue  victoire,  et,  marchant  aussitôt,  allèrent 
chercher  sous  les  remparts  de  Mons  *  des  ressources  qui  leui* 
manquaient,  des  renforts,  des  secours  et  un  gîte  plus  sûr  que 
des  villages  en  rase  campagne.... 

Au  bruit  de  la  mousqueterie,  M.  le  Prince  s'était  mis  de- 
bout. Autour  de  lui  il  y  a  de  l'étonnement,  et,  parmi  les  trou- 
pes, une  certaine  confusion,  causée  surtout  par  l'épouvante 
des  chevaux.  Le  calme  rétabli,  M.  le  Prince  a  promptement 
jugé  ce  qui  se  passe.  Il  ne  faut  plus  songer  à  reprendre  le 
combat  avec  un  ennemi  qui  abandonne  la  partie.  Lui-même 
n'a  ni  vivres,  ni  canon  ;  les  renforts  ne  sont  pas  arrivés.  Inu- 
tile de  rectifier  une  position  incorrecte.  Ordre  est  donné  de 
rentrer  au  camp  du  Piéton. 

A  l'aurore,  M.  le  Prince  fut  rejoint  par  sa  chaise,  qui  le  ra- 
mena au  quartier  général.  Depuis  vingt-six  heures  il  n'avait 
quitté  la  selle  que  pour  prendre  quelques  instants  de  repos 
dans  le  buisson  de  La  lîasse-Hestre.  Monté  à  cheval  au  petit 
jour,  sans  bottes  ni  épei'ons,  en  bas  de  soie  et  souliers,  quand 

*  5  kilomètres. 

*  4  lieues  et  demie  plus  loin. 
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chaque  mouvement  lui  rappelait  ses  douleurs,  il  avait  franchi 
de  grands  espaces  au  galop,  chargé  de  tous  cotés,  roulé  trois 
fois  sous  son  cheval  tué. 

...  En  quittant  sa  chaise  à  Trazegnies  le  12,  Condé  pouvait 
à  [)eine  parler.  Cependant  il  pourvoit  à  tout,  donne  de  longues 
explications  verbales  à  Briord,  qui  va  trouver  le  Roi,  et  il  en- 
voie un  capitaine  avec  un  fort  détachement  à  Tabbaye  de  Ma- 
rimont,  sur  la  position  même  qu'occupait  Tennemi,  pour  gar- 
<ler  le  champ  de  bataille.  M.  de  Souches  en  était  si  peu  maître 
({ue,  sur  la  proposition  de  Chavagnac,  il  fit  demander  a  un 
passeport  afin  de  pouvoir  enterrer  ses  morts  et  retirer  ses 
blessés  ».  Les  aumôniers  et  les  chirurgiens  des  alliés  se  mêlè- 
rent aux  nôtres  dès  le  12.  Beaucoup  de  blessés  ennemis  furent 
recueillis  dans  les  hôpitaux  français.  Pendant  trois  jours,  des 
l'orvées  et  de  nombreux  volontaires  partis  du  Piéton  parcouru- 
rent le  terrain  des  divers  engagements  depuis  SenelTe  jusqu'à 
Fayt,  achevèrent  de  vider  les  voitures,  en  firent  sortir  les  fem- 
mes qui  s'y  trouvaient  en  grand  nombre,  et  finirent  par  brû- 
ler (juatre  mille  chariots  abandonnés,  ainsi  que  Téquipage  de 
pont  des  Hollandais  '  i>. 


On  a  beaucoup  disputé  sur  la  question  de  savoir  qui,  en  dé- 
finitive, avait  gagné  la  bataille,  et  la  chose  était  discutable, 
puisque  des  deux  côtés  le  terrain  même  du  combat  avait  été 
abanSonné  pendant  la  nuit.  Par  les  chilfres  respectifs  des  pri- 
sonniers et  des  trophées,  M.  le  duc  d'Aumale  n'a  pas  de  peine 
à  prouver  que  le  succès  doit  être  attribué  aux  Français  •.  Ce 
qui  confirme  pleinement  cette  opinion,  c'est  la  suite  des  opé- 
rations. 

*  OtiTrage  cité.  Voir  aussi  la  brochure  :  Les  dernières  campagnes  de  Condéy 
par  M.  le  duc  d'Aumale.  Extrait  de  la  Revue  des  Deux-Mondes  des  l**"  et  15 
mai  1691. 

*  Le  nombre  des  trophées  et  des  prisonniers  recueillis  par  les  alliés  était 
insignifiant:  3  étendards  portés  à  Vienne  avec  grand  fracas;  quelques  dizaines 
de  prisonniers,  dont  aucun  de  marque,  aucun  moyen  d'offrir  ou  d'accepter  un 
«*artel  d'échange.  Les  Français  envoyèrent  à  Versailles  107  drapeaux  ou  éten- 
dards, qui  furent  présentés,  le  22  août,  à  Notre-Dame  de  Paris  par  les  Cent- 
Suisses.  Ils  avaient  fait  3500  prisonniers ,  dont  le  marquis  d'Assentar,  mortelle- 
ment frappé,  les  princes  Maurice  de  Nassau  et  de  Salm,  le  duc  de  Holstein.  Les 
Français  comptaient  sept  mille  hommes  hors  de  combat ,  dont  une  dizaine  de 
généraux  ;  les  alliés  environ  12  mille,  y  compris  les  prisonnii  rs  et  les  déserteurs. 
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Les  alliés,  après  s'être  refaits  à  Mons,  s'étaient  portés  vers 
Quiévrain,  menaçant  Valenciennes.  De  là,  observés  par  Condé, 
qui  les  avait  côtoyés  en  allant  prendre  un  camp  à  la  Buissière, 
sur  la  Sambre,  quatre  lieues  en  amont  de  Charleroy,  ils  se 
retournèrent  pour  aller  assiéger  Audenarde,  où  Vauban  venait 
de  s'enfermer  avec  2300  hommes.  La  place  était  investie  dès 
le  14  septembre. 

Le  même  jour,  Gondé  quitte  son  camp  de  la  Buissière  pour 
secourir  Audenarde.  Il  marche  en  bel  ordre  moderne,  sur 
trois  colonnes.  Il  n'a  qu'à  paraître  pour  que  les  assiégeants  lui 
cèdent  le  terrain  et  se  replient  sur  Gand. 


Restait  aux  alliés  la  consolation  d'enlever  triomphalement 
quelques  places  perdues  dans  leurs  lignes,  entre  autres  Grave, 
sur  la  Basse-Meuse,  déjà  investie  dès  le  28  juin.  En  octobre, 
ils  le  tentent  en  forces,  mais  en  vain.  Le  brave  Chamilly  dé- 
fend si  bien  sa  place  qu'il  ne  la  cède  qu'après  quatre  mois  de 
siège,  sur  l'ordre  même  de  Louis  XIV,  et  qu'il  en  sort,  le  30 
octobre,  avec  armes,  bagages,  canons,  drapeaux,  et  tous  les 
honneurs  de  la  guerre. 

En  résumé,  la  grande  invasion  de  la  France  par  la  fron- 
tière du  nord  est  était  complètement  manquée,  et  même  châ- 
tiée assez  sévèrement. 

Quant  aux  enseignements  qui  en  découlent,  au  point  de 
vue  de  l'art  militaire,  c'est  surtout  le  plaisir  de  contempler 
en  Condé  un  maître,  un  généralissime  de  premier  ordre;  si 
cela  avait  souvent  été  dit  précédemment  et  fort  éloquemment, 
nul  ne  l'avait  démontré  par  le  menu  et  aussi  bien  que  vient 
de  le  faire  M.  le  duc  d'Aumale.  La  justification  qu'il  présente 
de  la  prétendue  inaction  de  Condé  dans  ses  divers  camps  de 
Thiméon,  de  Brugelettes,  d'Estinnes,  du  Piéton,  ne  saurait 
être  plus  juste  ni  plus  complète,  et  quand  il  vante  la  sûreté 
d'observation  et  de  conception  de  son  héros,  en  même  temps 
que  sa  promptitude  de  décision  et  sa  tenace  ardeur  d'exécu- 
tion, qualités  militaires  qu'on  ne  saurait  trop  méditer,  ana- 
lyser, perpétuer,  c'est  en  laissant  parler  les  faits  et  les  textes 
eux-mêmes ,  sans  s'interdire  la  part  du  blâme  :  telle  sa  cha- 
leureuse protestation  en  faveur  de  Fourilles  et  des  Suisses , 
trop  rudement  traités,  comme  on  l'a  vu  plus  haut. 
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L  élude  des  maîtres  en  opérations  et  en  batailles  demeurant 
toujours  la  meilleure  des  écoles  d'art  militaire,  et  la  méthode 
de  Condé,  avec  ses  élans  et  ses  procédés  variés,  étant  de  tous 
les  temps  et  point  du  tout  surannée  quant  à  l'essentiel ,  Tou- 
\Tage  du  duc  d'Aumale  reste  indispensable  à  qui  veut  s'ins- 
truire de  cet  art  à  ses  meilleures  sources. 

A  l'égard  des  opérations  elles-mêmes,  nous  qui  avons,  avec 
deux  siècles  d'expériences  de  plus,  les  immortels  exefnples  de 
Frédéric  et  de  Napoléon,  nous  pourrions  incliner  à  "prétendre 
que  Condé,  en  1674,  eût  pu  faire  mieux  encore;  qu'il  eût  pu, 
par  exemple,  de  son  camp  de  Thiméon,  manœuvrer  comme 
Bonaparte  à  Montenotte-Mondovi,  à  Lonato-Castiglione,  à  Ri- 
voli, à  Austerlitz,  à  Dresde  en  1813,  à  Champaubert-Montmi- 
rail  en  1814,  à  Ligny-Waterloo  en  1815,  c'est-à-dire  user  de 
sa  position  centrale  conformément  aux  exposés  de  Jomini  ' 
d'après  les  opérations  typiques  susmentionnées,  pour  empê- 
cher la  jonction  de  ses  adversaires  et  les  battre  séparément. 
Mais  autres  temps  autres  moyens  et  méthodes.  Avec  les 
nombreuses  places  fortes  de  ce  théâtre  de  guerre  du  XVII«»c 
siècle,  fournissant  à  la  fois  des  dépôts  de  vivres  indispensa- 
bles aux  uns  et  des  refuges  pi'écieux  aux  autres,  la  rapidité 
de  mouvement  nécessaire  à  la  navette  des  lignes  intérieures 
n'eût  pu  être  atteinte  assez  sûrement  pour  la  rendre  efficace. 
Condé  y  eût  échoué  vraisemblablement  quant  aux  Hollandais 
et  aux  Espagnols  ;  la  question  reste  douteuse  à  l'égard  des 
Impériaux.  Sa  prompte  marche  de  Thiméon  sur  Maestricht, 
et  retour  avec  Bellefonds,  laisse  présumer  qu'elle  n'eût  pas 
moins  bien  réussi  en  étant  complétée  d'une  offensive  sur  la 
rive  droite  de  la  Meuse,  et  que  de  Souches,  moins  résolu  que 
Hlùcher  après  Ligny,  eût  volontiers  saisi  cette  occasion  d'at- 
tendre, sur  le  Rhin,  la  suite  des  événements,  ce  qui  eût  faci- 
lité l'offensive  contre  le  prince  d'Orange. 

Quoiqu'il  en  soit,  l'active  journée  du  11  août  montre  que 
si  Condé  avait  été  libre  de  manœuvrer  à  son  gré,  les  jours 
précédents,  il  n'eût  pas  dédaigné  la  manœuvre  des  lignes  inté- 
rieures, dont  il  usa  d'ailleurs  fort  bien  à  l'affaire  du  faubourg 
St- Antoine. 

C'est  celle-là  même  qu'il  pratiqua  sur  notre  champ  de  ba- 
taille, quelque  chose  comme  un  mélange  de  Rosbach,  Leuthen, 

>  Voir  Précia  de  Vart  de  la  guerre^  chapitres  III  et  VII,  et  final  de  l'édition 
de  1894.  Paris,  L.  Baudoin,  2  vol.  in-8«  et  un  atlas. 
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Rivoli,  Austerlitz,  Liitzen,  drame  en  trois  actes  successifs  admi- 
rablement échelonnés  pour  servir  à  la  fois  de  bottes  et  de  fein- 
tes :  à  Seneffe  d'abord,  c'est-à-dire  à  Tarrière-garde  alliée,  en 
lançant  ensuite  et  promptement  le  vaillant  Saint-Clas  à  l'autre 
extrémité  sur  l'avant-garde  ;  puis  au  Prieur é-Saint'NicolaSj 
au  centre;  enfin,  à  l'aile  gauche,  devenant  le  gros  sous  de 
Souches,  à  Fayt, 

D'autres  généraux  eussent  débuté  peut-être  par  le  centre  : 
percer  la  grande  colonne  en  marche  eût  paru  un  succès  suffi- 
samment marquant  !  Mais  les  deux  tronçons,  soit  déjà  séparés, 
soit  seulement  risquant  de  l'être,  eussent  pu  plus  aisément 
rejoindre  leurs  efforts,  tandis  que  la  combinaison  qui  fit  pres- 
que simultanément  accabler  leur  arrière-garde  et  menacer  leur 
avant-garde  était  bien  plus  féconde  et  fut  un  trait  de  génie 
justement  récompensé. 


Si  en  regard  de  cette  caractéristique  de  la  hardiesse  de  con- 
ception et  d'élan  du  vainqueur  de  Rocroy  et  de  Seneffe,  on 
place  le  mode  tout  différent  de  sa  campagne  d'Alsace,  en  1675, 
où  son  jeu  de  successeur  de  Turenne  contre  Montecuculi  fut 
surtout  prudent  et  serré  ;  si  l'on  note  comment,  de  ses  camps 
de  l'Ill,  il  sut  déjouer  patiemment  les  savantes  manœuvres  de 
son  habile  adversaire  et  se  contenir  contre  ses  provocations  ; 
comment  il  réussit  à  faire  lever  le  siège  de  Haguenau  et  fina- 
lement libérer  l'Alsace,  le  tout  sans  risquer  de  bataille,  vu  sa 
faiblesse  relative  d'effectifs;  comment,  en  même  temps,  il  main- 
tint à  la  France  l'armée  de  Turenne,  fort  dénuée,  à  la  vérité, 
mais  fière  et  ferme  encore  sous  ses  guenilles,  on  reconnaîtra 
que  Condé  réunissait  en  lui  toutes  les  qualités  primordiales 
de  l'homme  de  guerre,  qu'il  représentait  le  complet  et  parfait 
généralissime. 

Le  même  sang  royal  qui  hâta  son  élévation,  ne  lui  rendit 
pas  le  même  service  pour  marquer  dans  la  postérité.  De  hau- 
tes concurrences,  des  dissentiments  de  famille,  des  préven- 
tions, des  suspicions  de  partis,  des  rivalités  dynastiques,  les 
obscurités  ou  malentendus  des  annales  s'en  mêlèrent  au  détin- 
ment  de  la  vérité.  Les  uns  ne  purent  connaître  sa  carrière 
qu'approximativement  ou  travestie;  d'autres,  la  connaissant 
trop  bien,  auraient  voulu  l'ignorer  :  un  lourd  cauchemar,  celui 
des  fossés  de  Vincennes,  était  à  dissiper  par  Toubli. 
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Désormais,  il  n'en  est  plus  ainsi.  L'ouvrage  du  duc  d'Au- 
male  éclaircit  tout,  révèle,  confesse  tout,  et  ce  sera  l'honneur 
durable  du  savant  académicien  et  brillant  général  d'Afrique 
d'avoir  si  bien  reconstitué  et  définitivement  acquis  à  l'histoire 
le  type  vrai  de  cette  belle  figure  de  grand  capitaine. 

Rappelons  que  cette  campagne  d'Alsace  de  4675  fut  la  der- 
nière de  Condé.  Le  reste  de  ses  jours  se  passe  surtout  dans  sa 
splendide  retraite  de  Chantilly,  celle,  pleine  de  ses  souvenirs, 
où  son  histoire  s'est  écrite. 

Il  y  reçoit  tour  à  tour  les  personnages  les  pkis  éminenls 
de  l'Europe ,  de  tous  les  partis ,  politiques  ou  religieux  , 
<  visites  qui  témoignent,  dit  le  duc  d'Aumale,  de  l'éclectisme 
de  M.  le  Prince  ».  Il  y  vit  aussi  dans  la  société  de  grands 
esprits,  hommes  encore  presque  obscurs,  mais  qui  seront  la 
}:loire  de  leur  siècle  et  de  leur  pays  :  Corneille,  Bossuet,  lîoi- 
leau,  I^  Fontaine,  Molière,  Racine,  B'énelon,  Malebranche, 
La  Bruyère,  Bourdaloue.  Tous,  et  bien  d'autres  encore,  sont 
rei^'us  en  amis,  envoient  leurs  œuvres,  non  sans  anxiété,  car 
M.  le  Prince  est  bon  et  franc  juge.  On  appelait  Chantilly 
recueil  des  mauvais  livres. 

Une  année  avant  sa  mort,  la  révocation  de  l'Edit  de  Nantes 
(1085),  lui  apporta  un  vrai  chagrin.  Cette  mesure  jurait  avec 
son  esprit  de  tolérance  et  froissait  ses  sympathies  personelles 
pour  maints  sincères  protestants.  «  Pourquoi  faut-il,  dit  à  ce 
propos  le  duc  d'Aumale,  c|ue  ce  soit  une  des  dates  néfastes  de 
l'histoire  de  France,  et  que  cette  année  ait  vu  s'accomplir  une 
véritable  mutilation  de  la  patrie!  L'œuvre  de  Henri  IV  et  de 
Richelieu  sacrifiée  aux  scrupules  d'une  conscience  étroite, 
aveugle,  à  la  conception  abstraite  d'un  pouvoir  sans  limite,  à 
cette  passion  de  l'uniformité  que,  jusqu'à  nos  jours,  trop  d'es- 
prits très  français  n'ont  cessé  de  confondre  avec  l'unité  :  source 
d'erreurs  et  de  fautes  !  Certaines  écoles  modernes  ont  conservé 
les  traditions  brutales  de  Louvois,  ce  niveleur  impitoyable.  )> 

Que  de  choses  il  y  aurait  encore  à  recueillir  dans  celte  pu- 
hlication  si  riche  en  renseignements  précieux  et  en  tableaux 
instructifs  de  tous  genres  !  Mais  il  faut  terminer. 

Nous  le  ferons  en  disant,  avec  un  important  journal  mili- 
laire  de  Paris*,  que  les  extraits  cités  attestent  mieux  que  des 

1  VEcho,  du  29  décembre  1896,  feuilleton  de  M.  Hippohjte  Buffenoir. 
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éloges  le  mérite  de  Tœuvre  historique  du  duc  d'Aumale.  a  II 
peut  dire  avec  Horace  :  Exegi  monumentum.  Une  haute  phi- 
losophie, un  sentiment  profond  de  l'art,  une  impartiale  justice 
dans  les  jugements,  un  patriotisme  éclairé,  un  style  pur  et 
clair  animent  ces  pages  qui  vivront,  et  y  répandent  un  charme 
supérieur  que  rien  ne  peut  affaiblir. 

»  Pourquoi  ne  pas  le  dire?  Le  duc  d'Aumale  est  de  la  race 
de  ces  grands  esprits,  à  la  fois  hommes  d'action,  penseurs  et 
écrivains,  comme  César.  Après  avoir  manié  Tépée  et  exercé 
le  commandement,  ils  saisissent  la  plume  et  racontent  des 
hauts  faits  qu'ils  étaient  dignes  d'accomplir.  Ils  méritent  d'être 
admirés  et  aimés,  et  leur  exemple  est  consolant,  au  milieu  <le 
la  décadence  d'une  époque.  » 


Réflexions  sur  notre  état  militaire. 


m 


La  révision  de  la  loi  organique. 

Les  lecteurs  de  la  Revue  militaire  seront  un  peu  déçus  s'ils 
croient  trouver  dans  ce  qui  va  suivre  un  ensemJ)le  de  vues 
inédites  sur  la  réorganisation  de  notre  armée.  Les  idées  que 
nous  exposons  procèdent  d'une  série  de  réflexions  bien  person- 
nelles; mais  elles  ont  déjà  été  exposées  en  partie  et  notre  point 
de  vue,  pris  dans  son  ensemble,  n'a  rien  d'absolument  nouveau. 
Toutefois,  nous  pensons  que  c'est  précisément  là  son  meilleur 
titre  auprès  du  public. 

Le  vote  du  3  novembre  a  exercé  une  influence  salutaire  sur 
ces  problèmes.  Il  semble  particulièrement  avoir  donné  nais- 
sance, dans  le  corps  des  officiers  aussi  bien  qu'ailleui^,  à  un 
coui'ant  d'opinion  marqué  vers  une  solution  que  nous  nous 
permettrons  de  qualifier  de  moyenne.  Cette  solution  n'est  en 
somme  qu'un  minimum  de  changements,  écartant  tout  boule- 
versement. 
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Lorsrjue  a  paru  lordonnance  du  Conseil  fédéral  sur  les  corps 
d'armée,  plusieurs  ont  été  frappés  du  fait  que  ce  document 
offrait  pour  la  réforme  une  base  solide  et  qu'il  suffisait  de  le 
compléter  par  quelques  mesures  tout  indiquées,  pour  atteindre 
un  résultat  satisfaisant.  On  voit  périodiquement  revenir  dans 
les  discussions  militaires  ces  mots  de  révolution  et  de  trans- 
formation nécessaires,  correspondant  à  des  thèses  diverses 
qui  sont  toutes,  suivant  nous,  plus  ou  moins  dangereuses  pour 
la  stabilité  de  notre  armée  suisse.  Il  faut,  comme  nous  Tavons 
déjà  dit,  améliorer  ce  qui  existe  et  cesser  de  supposer  (ju'il  est 
possible  d  atteindre  d'un  bond  à  la  perfection. 

Sans  doute,  on  a  commis  des  fautes  dans  la  loi  de  1874. 
Mais  cette  loi  est,  après  tout,  une  bonne  loi  qui  nous  a  conduit 
de  progrès  en  progrès  depuis  vingt  ans,  et  dont  les  erreurs  se 
corrigeront  tous  les  jours ,  si  nous  voulons  bien  prendre  pa- 
tience. 

Â.  Les  armes  spéciales. 

Nous  avons  peu  de  chose  à  dire  de  la  réorganisation  des 
armes  spéciales  sur  laquelle  on  parait  généralement  d'accord. 
Ijà  transformation  des  compagnies  de  guides  en  escadrons  est 
en  bonne  voie.  Les  escadrons  de  dragons  seront,  jusqu'à  nou- 
vel ordre,  recrutés  cantonalement.  Quant  à  l'augmentation  de 
l'artillerie  de  campagne,  elle  ne  suscitera,  semble-t-il,  aucune 
difficulté  et  l'on  verra  cesser  cette  anomalie  d'un  pays ,  le 
plus  montagneux  du  monde,  presque  dépourvu  d'artillerie  de 
montagne. 

Lorsqu'il  s'est  agi  de  transformer  les  pionniers  en  sapeurs 
du  génie,  quelques  officiers  d'infanterie  ont  regretté  qu'on  en- 
levât à  ce  dernier  corps  l'aide  d'une  troupe  technique  néces- 
«lire  aux  régiments  et  aux  brigades ,  pour  écarter  tout  obsta- 
cle, soit  dans  la  marche,  soit  dans  le  combat  On  a  allégué, 
à  ce  moment,  que  rien  ne  serait  plus  facile  que  de  répartir  les 
deux  compagnies  du  demi-bataillon  de  sapeurs  aux  corps 
d'infanterie  toutes  les  fois  que  cela  serait  nécessaire.  L'infan- 
terie soutenait,  au  contraire,  qu'il  est  plus  facile  de  réunir  plu- 
sieurs petites  unités  dans  un  but  commun  que  de  briser  une 
unité  supérieure  pour  en  former  de  petites  subdivisions.  L'évé- 
nement a  prouvé  que  l'infanterie  n'avait  pas  tort.  Il  y  aurait 
lieu,  croyons-nous,  de  tenir  compte  à  l'avenir  de  cette  indi- 
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cation  empruntée  aux  manœuvres  du  1^^  corps  en  1895  et  de 
veiller  à  ce  que  Ton  n'accumule  pas  inutilement  les  troupes 
(lu  génie  au  lieu  de  les  répartir  aux  unités. 

Une  dernière  remarque  encore  à  propos  des  armes  spéciales, 
et  nous  avons  fini. 

On  a  reproché  au  projet  de  réorganisation  de  prévoir  dans 
beaucoup  de  corps  un  mélange  de  différentes  classes  d'âge.  Il 
est  certain  qu'en  principe  la  chose  est  absolument  fâcheuse. 
Ces  corps  ne  seront  jamais  au  complet  en  temps  de  paix ,  ils 
n'auront  aucune  unité  en  temps  de  guerre.  Kn  toutes  choses, 
le  chef  de  corps  doit  tenir  compte  de  Tàge  et  du  tempéi'ament 
de  sa  troupe.  Comment  traiter  une  troupe  dans  laquelle  les 
uns  seront  jeunes  et  les  autres  vieux,  les  uns  instruits  et  les 
autres  ignorants,  les  uns  présents  et  les  autres  al)sents  *? 

11  faut,  avant  tout,  une  unité  morale  et  physique  dans  notre 
armée  de  campagne.  C'est  ce  que  la  loi  de  1874  avait  fort  bien 
compris  en  constituant  de  toutes  pièces  une  armée  d'élite 
complètement  indépendante  des  autres  classes  d'âge.  Rien  ne 
saurait  prévaloir  contre  cette  vérité.  Si  ce  mélange  est  à  la 
rigueur  admissible  pour  certaines  spécialités  comme  les  ou- 
vriei's  de  cheminç  de  fer  et  les  sections  d'hôpital ,  il  devient 
douteux  lorsqu'il  s'agit  de  compagnies  d'artillerie  de  position 
ou  de  forteresse,  et  semble  bien  dangereux  si  on  l'applique  aux 
compagnies  d'administration. 

1 

B.   L'infanterie  d'élite. 

Parmi  les  erreurs  commises  dans  notre  loi  militaire  actuelle, 
il  faut  mentionner  celle  qui  a  consisté  à  charger  certaines  con- 
trées d'un  nombre  d'unités  tactiques  trop  considérable,  erreur 
qui  a  produit  des  effectifs  jusqu'ici  trop  faibles. 

Cette  faute  de  calcul  semble  donner  raison  à  ceux  qui, 
critiquant  la  répartition  des  troupes  et  l'organisation  récente  du 
corps  d'armée,  préconisent  la  réduction  de  notre  armée  d'élite 
à  6  unités  de  division.  Cette  combinaison,  en  permettant  au 
général  de  disposer  de  6  unités  d'armée  plus  faibles,  au  lieu  de 
i  moins  maniables ,  permettrait  aussi  la  formation  de  sous- 
unités  tactiques  plus  fortes  et  moins  nombreuses,  notamment 
pour  l'infanterie,  et  réduirait  les  états-majors  et  les  cadres. 

Nul  doute  que  l'on  ne  puisse  établir,  dans  cet  ordre  d'idées, 
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des  combinaisons  très  ingénieuses  et  même  bonnes  absolu- 
ment parlant,  combinaisons  qui  n'auraient  d'autre  défaut  que 
de  ne  pas  tenir  un  compte  suffisant  des  faits,  c'est-à-dire  de 
Tordre  de  choses  actuel.  Si  notre  organisation  était  tal)le  rase, 
ces  spéculations  se  recommanderaient  par  beaucoup  de  rai- 
sons sérieuses;  mais  elles  entraîneraient  non  seulement  la 
refonte  complète  de  toutes  ces  unités,  telles  qu'elles  sont 
constituées  depuis  vingt  ans ,  mais  encore  la  suppression  des 
corps  d'armée  que  l'on  vient  d'introduire. 

L'histoire  de  cette  introduction  est  assez  curieuse.  Présentée 
comme  une  simple  éventualité ,  et  destinée  à  faciliter  la  mar- 
che fie  deux  divisions  sur  la  même  route,  elle  est  devenue 
définitive,  sans  presque  que  Ton  s'en  aperçut.  C'était  la  logique 
des  choses.  Chez  Harpagon,  maître  Jacques  était  tantôt  vêtu 
en  cuisinier  et  tantôt  en  cocher.  Il  ne  saurait  en  être  de  même 
d'une  armée  et  il  faut  choisir  entre  la  formation  par  corps 
et  la  formation  par  division. 

Des  doutes  ont  été  exprimés  par  beaucoup  d'officiers  com- 
pétents à  l'égard  des  corps  d'armée ,  et  peut-être  bien  que ,  si 
la  chose  était  à  recommencer,  l'on  choisirait  une  unité  inter- 
médiaire ,  c'est-à-dire  un  type  de  division  renforcée ,  à  com- 
pléter au  besoin  par  de  la  landwehr.  Le  corps  d'armée  est  un 
peu  gros  pour  nous  et  fait  une  grande  consommation  d'états- 
majors.  En  outre,  il  ne  met  dans  la  main  du  général  que  4 
unités  de  combat.  Si  une  de  ces  unités  est  rompue  en  vue  de 
missions  spéciales,  il  ne  reste  plus  que  3  unités  disponibles, 
chifTre  qui  ne  prête  pas  à  des  combinaisons  très  multiples,  bien 
qu'il  soit  encore  suffisant. 

Tout  cela  est  vrai ,  mais  le  corps  d'armée  présente  deux 
avantages  qui  ne  sont  pas  à  dédaigner. 

En  premier  lieu,  c'est  une  école  de  commandement  pré- 
cieuse, nous  avons  presque  dit  indispensable.  Le  saut  est 
grand,  pour  nos  états-majors,  de  la  division  à  l'armée  unique, 
sur  laquelle  repose  toute  la  fortune  du  pays.  Où  se  formera 
notre  futur  général ,  sinon  dans  un  commandement  de  corps 
(rarniée  ?  Où  se  formera  son  chef  d'état-major  ?  Où  se  forme- 
ront les  (livisionnaires  appelés  à  commander  subitement  deux 
divisions  en  temps  de  guerre  V  Où  se  formeront  tous  les  chefs 
de  service  V  Où ,  sinon  dans  le  corps  d'armée,  (^eci  est  vrai 
en  tout  pays,  njais  surtout  en  pays  de  inili(*es,  où  les  occa- 
sions de  pratiquer  n'abondent  pas. 
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En  second  lieu,  le  corps  d'armée  existe,  il  est  vivant.  Après 
l'effort  considérable  fait  pour  introduire  cette  unité,  on  ne 
comprendrait  pas  qu'on  la  supprimât  si  vite,  avant  même 
qu'elle  ait  eu  le  temps  de  manifester  tous  ses  inconvénients. 
La  chose  risquerait  d'être  mal  comprise  à  l'étranger  et  mal 
prise  dans  le  pays  et  dans  l'armée  elle-même. 

Vient  ensuite  la  question  de  la  refonte  complète  de  nos 
unités  tactiques  qui  serait  nécessitée  par  cette  nouvelle  orga- 
nisation supposée. 

Voilà  vingt  ans  à  peine  que  nos  nouvelles  unités  existent. 
Elles  commencent  à  être  connues  de  notre  population  mili- 
taire et  civile.  Les  numéros  de  nos  bataillons  prennent  vie  et 
représentent  pour  nous  tous  des  individualités  bien  marquées. 
Et  l'on  voudrait  bouleverser  encore  !  Qu'on  se  souvienne  de 
l'ébranlement  causé  dans  toute  la  machine  par  l'introduction 
de  la  loi  de  1874.  Il  n'y  a  pas  longtemps  que  nous  en  sommes 
remis.  Et,  dans  les  circonstances  critiques  au  milieu  desquel- 
les l'Europe  goûte  sa  paix  armée,  Ton  voudrait  tout  remettre 
en  question. 

Et  pourquoi  ? 

Parce  que  Ton  a  découvert  que  nos  bataillons  ont  un  effectif 
de  774  hommes,  tandis  que  celui  de  nos  voisins  est  de  1000 
hommes  et  parce  que  l'on  assure,  en  outre,  que  les  effectifs 
de  ces  bataillons  sont  inégaux. 

Voyons  le  premier  argument.  Nous  n'hésitons  pas  à  aflirmer 
que  le  bataillon  de  1000  hommes  est  trop  gros  pour  nous.  Si, 
par  la  suite,  nous  arrivions  à  des  effectifs  aussi  élevés,  il  se- 
rait nécessaire,  au  début  d'une  campagne,  d'envoyer,  comme 
il  est  prescrit,  200  hommes  au  dépôt  pour  assurer  au  bataillon 
un  effectif  permanent  de  800  hommes  au  maximum. 

Envisageons  la  compagnie.  C'est  toujours  là  ce  qu'il  faut  con- 
sidérer dans  la  guerre  moderne.  Une  compagnie  de  milices 
ne  supporte  pas  un  effectif  de  250  hommes  et  nous  ne  sommes 
pas  bien  surs  que  toutes  les  armées  permanentes  puissent  le 
supporter  quand  les  trois  cinquièmes  de  la  troupe  sont  for- 
més de  réservistes.  Au  point  de  vue  de  la  discipline,  comme 
au  point  de  vue  du  combat,  cela  est  impossible.  La  chose  est 
surtout  évidente  pendant  les  marches.  Pour  qu'un  capitaine 
puisse  surveiller  efficacement  une  compagnie  de  250  hommes, 
il  faut  qu'il  soit  monté.  Or,  nous  ne  pouvons  pas  nous  donner 
un  luxe  auquel  d'autres  armées  ont  dû  renoncer. 
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Enfin,  le  bataillon  de  1000  hommes  ne  donnera  pas  au  total 
un  nombre  de  fusils  plus  considérable.  Que  nous  ayons  trois 
ou  quatre  corps  d'armée,  six  ou  huit  divisions,  nous  aurons 
toujours,  dans  la  pratique,  le  même  nombre  de  fusils  sur  le 
champ  de  bataille,  à  moins  que  Ton  ne  se  procure  cette  aug- 
mention  des  fusils  de  Tinfanterie  aux  dépens  des  armes  spé- 
ciales et  des  services  de  l'armée.  On  arriverait  ainsi  à  doter 
insuffisamment  ces  services  et  à  les  compléter  par  des  hommes 
«le  la  landwehr  ou  même  du  landsturm.  Ce  serait,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut,  une  combinaison  contraire  à  tous 
les  principes.  Nous  considérons  donc  le  bataillon  de  1000  hom- 
mes comme  une  impossibilité. 

Mais,  dirat-on,  il  faut  compter,  au  début  de  la  campagne, 
sur  un  déchet  du  10  %.  Rien  de  plus  juste.  A  ce  déchet,  on 
peut  parer  de  deux  façons. 

En  premier  lieu,  en  enseignant  aux  commandants  d'unités 
à  mieux  ménager  leurs  troupes  dans  les  marches.  On  peut 
obtenir  dans  cet  ordre  de  faits  des  résultats  merveilleux.  Mais 
il  faut  que,  du  haut  en  bas  de  l'échelle,  la  chose  soit  apprise, 
et  l'on  peut  dire  que,  malgré  certaines  améliorations,  nous 
sommes  encore  loin  d'être  au  bout  de  nos  progrès  dans  ce  do- 
maine. 

Une  seconde  façon  de  parer  aux  déchets  c'est  de  tirer  des 
tlépôts  des  surnuméraires  exercés  que  l'on  y  aura  versés  au  -dé- 
but de  la  campagne  en  réduisant,  comme  le  veulent  les  ordon- 
nances, les  bataillons  au  strict  effectif  normal.  Comment  nous 
aurons  ces  surnuméraires,  c'est  ce  que  nous  dirons  plus  loin. 

Reprenons  maintenant  le  second  argument,  la  faiblesse  et 
l'inégalité  des  effectifs  des  bataillons  comparés  aux  effectifs 
réglementaires. 

Si  Ton  considère  l'ingénieux  tableau  par  lequel  M.  le  colonel 
Bircher  a  représenté,  pour  la  période  de  1885  à  1893,  les 
variations  des  effectifs  réels  de  nos  bataillons  d'élite,  comparés 
avec  l'effectif  réglementaire  * ,  on  constate ,  à  première  vue , 
une  grande  diversité  dans  ces  effectifs.  Pour  en  apprécier  les 
effets,  il  faut  remarquer  que  celles  de  ces  inégalités,  qui 
dépassent  l'effectif  normal  (774  hommes),  ou  l'effectif  normal 


»  Der  Aufbau  derschKeizerischen  Artnee^  von  Oberst  Bircher,  Corpsarzt.  PVauen- 
feld,  1894.  Tableau  2. 
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à  quelques  années,  lorsque  l'augmentation  de  population  nous 
aura  donné  tout  ce  que  nous  pouvons  désirer  en  fait  d'eflec- 
tifs,  de  ramener  le  pour  cent  du  recrutement  à  un  taux  un  peu 
plus  bas. 

Nous  conclurons  donc  simplement  nos  remarques  sur  ce 
chapitre  en  affirmant  qu'actuellement  tout  grand  bouleverse- 
ment dans  nos  unités  est  extrêmement  dangereux  et  que,  de 
plus,  il  est  inutile. 

Reste  encore  un  point  à  traiter  qui  est  certainement  le  grand 
avantage  du  projet  d'armée  réduite.  Dans  ce  projet,  la  réduc- 
tion du  nombre  des  officiers  serait  assurée  par  la  réduction  des 
états-majors  et  par  la  réduction  du  nombre  des  unités.  Nous 
estimons  cependant  que  la  question  ne  réside  pas  tant  dans  la 
nécessité  de  réduire  les  états-majors  que  dans  celle  de  réduire 
le  nombre  des  officiers  de  troupe  de  l'infanterie.  La  facilité 
avec  laquelle  nous  avons  passé  d'une  organisation  divisionnaire 
à  une  organisation  de  corps  d'armée  montre  que  nous  pou- 
vons bien  fournir  les  états-majors  nécessaires  à  l'état  actuel 
des  choses.  Ce  que  nous  ne  pouvons  pas  fournir,  c'est  le 
nombre  d'officiers  d'infanterie  voulu  pour  avoir  dans  chaque 
compagnie  un  cadre  de  5  officiers. 

Lorsqu'on  a  institué  ce  cadre,  on  a  pensé  qu'une  armée  de 
milices  devait  compenser,  par  le  nombre  des  officiers,  la  qua- 
lité du  corps  des  sous-officiers.  Nous  croyons  que  Ion  a  com- 
mis là  une  erreur  et  qu'il  vaut  cent  fois  mieux  qu''une  compa- 
gnie compte  4  officiers  que  d'en  compter  5,  si  le  cinquième 
est  insuffisant.  Un  officier  insuffisant,  bien  loin  d'aider  ses 
camarades,  contribue  à  charger  leur  service.  Il  n'est  qu'une 
gêne,  il  est  même  une  nuisance,  puisqu'il  diminue  la  considé- 
ration du  corps  tout  entier. 

Supprimons  donc  un  officier  par  compagnie.  II  ne  saurait  être 
question  de  faire  rentrer  le  capitaine  dans  le  rang  et  de  lui 
donner  le  commandement  d'une  section.  Par  qui  remplace- 
rons-nous le  chef  de  la  section  laissée  vacante?  Deux  movens 
sont  en  présence.  Former  la  compagnie  à  3  sections  au  lieu 
de  4  (éventualité  que  notre  règlement  prévoit),  ou  donner 
pour  chef  à  la  quatrième  section  le  sergent-major  ou  un  sous- 
officier  de  grade  analogue. 
Nous  nous  prononçons  pour  la  deuxièuie  alternative.   En 
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ellet,  former  la  compagnie  en  3  sections,  à  la  prussienne,  se- 
rait une  modification  profonde  à  nos  habitudes  tactiques.  De 
tous  temps,  nous  avons  eu  4  sections  et  cela  a  des  avantages. 
^[ais  le  plus  grand  inconvénient  consisterait  dans^l'augmenta- 
tion  de  TelTectif  et  du  front  de  la  section,  qui,  avec  une  com- 
pagnie de  180  à  200  hommes,  atteindrait  le  chiffre  de  30  à  34 
iiles.  C'est  trop  pour  la  facilité  du  commandement  et  de  la 
surveillance,  trop  aussi  pour  les  mouvements  sur  le  terrain 
dans  un  pays  où  les  obstacles  sont  nombreux. 

Si  Ton  conserve  les  4  sections,  il  est  nécessaire  de  donner 
le  commandement  de  Tune  d'entre  elles  au  sergent-major.  Ce 
sous-officier  aurait,  dans  ce  cas,  besoin  d'un  aide  pour  le  sup- 
pléer dans  ses  fonctions  multiples.  11  y  a  là  un  petit  problème 
d'organisation  intérieure  de  la  compagnie  pour  lequel  on  trou- 
verait sans  doute  une  solution. 


La  question  des  sous  officiers  est  aiguë  dans  toutes  les  ar- 
mées, mais  plus  particulièiement  dans  une  armée  de  milices. 
Chez  nous,  ce  sont  surtout  les  sergents  qui  font  défaut.  Pour 
y  porter  remède,  il  faudrait  tenter  de  relever  ce  corps  en  aug- 
mentant ses  compétences,  ou  plutôt  sa  situation,  et  peut-être 
sa  solde.  On  en  ferait  ainsi  un  auxiliaire  plus  actif  du  com- 
mandement. D'autre  part,  la  réduction  du  nombre  des  officiers 
rendrait  disponible  un  certain  nombre  d'éléments  qui  pour- 
raient rendre  de  bons  services. 

D'une  façon  plus  générale,  il  est  certain  que  le  recrutement 
des  armes  spéciales  et  des  carabiniers  porte  un  coup  fatal  à 
celui  des  sous-officiers  d'infanterie.  On  a  beau  donner  des  di- 
rections précises  à  cet  égard,  il  y  a  toujours  des  gens  qui 
réussissent  à  passer  entre  les  mailles  du  filet,  pour  faire  partie 
d'un  corps  d'élite,  alors  (ju'ils  pourraient  rendre  dans  l'infan- 
terie des  services  signalés.  Point  n'est  besoin,  pour  le  bien 
des  armes  spéciales,  qu'elles  réduisent  l'infanterie  à  la  portion 
rongrue  en  prenant  pour  elles  l'élite  de  la  population. 

Xous  sommes  loin  d'être  un  ennemi  de  l'arme  des  carabi- 
niers, qui  représente  chez  nous  une  tradition  nationale  en 
même  temps  que  l'utilité  des  corps  d'infanterie  non  end)riga- 
dés.  Nous  croyons  cependant  que  leur  suppression  devrait  être 
envisagée,  si  l'on  ne  trouvait  pas  promptement  un  moyen  de 
remédier  à  l'état  de  choses  actuel. 
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On  ne  saurait  traiter  de  Torganisation  d'une  troupe  sans 
parler  aussi  de  son  instruction.  11  convient  donc  de  dire  ici 
deux  mots  de  ce  que  Ton  peut  considérer  comme  un  minimum 
nécessaire  pour  notre  armée  de  campagne. 

M.  le  colonel  Isler,  dans  un  mémoire  du  plus  haut  intérêt, 
qui  paraît  en  ce  moment  dans  la  Reuue  militaire,  a  traité  ce 
point  de  vue  à  fond  avec  la  compétence  qu'on  lui  connaît.  11 
n'entre  pas  dans  le  plan  de  ce  travail  de  reprendre  en  délail 
rétude  de  ce  sujet  qui  semble,  d'ailleurs,  naturellement  réservé 
à  un  officier  du  corps  d'instruction.  Bornons-nous  à  exposer 
pourquoi  il  paraît  absolument  nécessaire  de  faiie  quelque  chose 
de  plus  pour  l'instruction  de  Télite.  Nous  traiterons,  en  outi-e, 
un  ou  deux  points  spéciaux. 

On  verra  plus  loin  comment  nous  avons  cherché  à  réduire 
les  prestations  militaires,  en  supprimant,  dans  les  charges  ac- 
tuelles, toutes  celles  qui  peuvent  être  considérées  comme  in- 
suffisamment motivées.  Ôomme  compensation  à  cette  réduc- 
tion, il  faut  envisager  la  nécessité  de  transformer  nos  couis 
de  répétitions  bisannuels  en  cours  annuels. 

S'il  est  une  chose  démontrée,  c'est  bien  le  fait  que  les  cours 
actuels  sont  trop  espacés  et  qu'il  est  impossible  qu'après  un 
intervalle  de  deux  ans  la  troupe  conserve  des  principes  suffi- 
sants d'instruction  et  de  discipline.  Tous  les  rapports  officiels 
sont  d'accord  là-dessus,  et  il  est  seulement  permis  de  douter 
s'il  serait  plus  profitable  de  chercher  l'amélioration  poursuivie 
dans  un  dédoublement  des  cours  de  répétition  ou  dans  une 
prolongation  des  écoles  de  recrues. 

Pour  nous,  s'il  fîdlait  absolument  choisir,  la  question  ne  se- 
rait i)as  douteuse.  Tant  qu'on  n'aura  pas  atteint,  dans  les  cours 
de  répétition,  les  résultats  que  donnent  les  écoles  de  recrues, 
c'est  sur  le  premier  point  qu'il  faut  porter  nos  efforts.  D'ail- 
leurs, en  suivant  cotte  direction,  ce  sont  nos  unités  de  combat 
elles-mcmes  que  nous  améliorons  et  non  d».^s  unités  d'école 
qui  n  ont  (pi'une  existence  essentiellement  transitoire. 

Pour  que  ces  cours  anïmels  portent  tous  leurs  fruits,  il  faut 
(ju'ils  soient  combinés  avec  des  cours  de  cadre,  qui  existent  déjà 
pour  la  landwehr  et  dont  l'importance  est  généralement  recon- 
nue. Nous  ne  voulons  pas  fixer  ici  un  chiffre  pour  la  durée  de 
ces  cours  de  cadres,  parce  que  cette  durée  peut  être  appréciée 
de  façons  diverses.  11  n'est  pas  nécessaire  ((u'ils  soient  trcs 
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lonos,  mais  il  faut  qu'ils  existent  pour  que,  dès  le  pi'emier 
jour  (lu  service,  les  cadres  puissent  prendre  sur  la  masse  de 
la  troupe  Tautorilé  et  Tascendant  nécessaires. 

l/avant-pi'ojet  de1895  prévoit  des  cours  de. cadres  précédant 
immédiatement  les  cours  de  répétition  (art.  IX)).  Il  {)révoit, 
♦Ml  même  temps,  la  possibilité  de  rendre  ces  dernieis  cours 
annuels,  sous  réserve  toutefois  qu'ils  ne  dépassent  pas  la  durée 
de  1(>  jours  de  travail  pour  deux  années.  Cette  réserve  rend, 
suivant  nous,  l'article  135  insuffisant. 

Nous  savons  tous,  par  expérience,  que ,  pour  un  cours  de 
répétition  comprenant  un  pro^^ramme  de  manœuvres,  la  durée 
•le  10  jours  est  un  strict  minimum  (jui  ne  permet  même  pas 
de  donner  à  la  troupe  la  dose  de  repos  nécessaii-e.  Cette 
expérience  a  pu  encore  être  vérifiée  l'année  dernière  par 
h)iis  ceux  (}ui  ont  pris  part  aux  mancKUvres  du  I^^  corps. 
Nous  savons  aussi,  par  une  autre  expérience,  tentée  en  1894, 
dans  le  même  !"«•  corps,  que  des  cours  réduits  de  i  jours  de 
travail  sont  absolument  insuffisants  pour  passer  en  revue  les 
premiers  éléments  de  l'instruction  de  l'infanterie,  en  se  bor- 
nant aux  exercices  les  plus  essentiels  (y  compris  le  tir). 

Si  donc,  nous  voulons  orj^aniser  nos  cours  de  répétition  de 
façon  à  pouvoir  compter  une  année  sur  un  cours  de  détail  et. 
Tannée  suivante,  sur  des  manœuvres  d'ensemble  précédées 
d'une  courte  instruction  préparatoire,  il  faut  pouvoir  disposer 
d'un  temps  plus  considérable.  Le  minimum  de  service  exijii- 
l>le  pour  la  troupe  serait  donc  de  8  jours  dans  la  première 
année  et  de  IG  joui's  dans  la  seconde.  Nous  n'hésitons  pas  à 
«onclure  à  la  nécessité  d'introduire  cette  moditication  qui 
aurait  [)Our  conséquence  d'améliorer  notre  armée  de  combat 
tout  en  permettant,  comme  on  le  verra  plus  bas,  d'alléjier  les 
rhnr«(es  qui  pèsent  sur  la  landwebr  et  le  landsturm. 

Après  rinstruclion  de  la  troupe  il  faut  penser  à  celle  des 
nlïiciers  supérieurs.  Il  serait  certainement  à  désirer  (|ue  les 
tiimmandants  de  brigade  et  de  régiment  eussent  cluujue  an- 
née l'occasiim  de  voir  leur  troupe.  Pour  atteindre  ce  résultat, 
il  suffirait  de  mettre  les  cours  de  détail  des  bataillons  sous  la 
surveillance  des  commandants  de  régiment  et  de  confier  au 
Inigarlier  l'inspection  fort  instructive  des  mêmes  bataillons. 

Les  cours  d'officiers  supérieurs  réunis  par  corps  rfarniée 
>t»nt  un  immense  progrès.  Pour  les  conqiléter,  au  point  de 
vue  pratique,  il  faudrait  aussi  appeler,  tous  les  deux  ans,  aux 
écoles  de  tir  de  Wallenstadt  les  commandants  de  régiment  et 
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(le  brigade.  Ces  écoles  existent  déjà;  il  suffirait  de  peu  de  mo- 
difications pour  les  mettre  à  même  de  rendre  de  grands  sei- 
vices  au  commandement  de  Tinfanterie  *. 

Enfin,  une  observation  de  détail,  mais  qui  a  son  impor- 
tance. Pourquoi ,  tandis  que  les  officiers  subalternes  font  leur 
école  de  capitaine  comme  premier  lieutenant,  les  majors  d'in- 
fanterie sont-ils  appelés  à  leur  école  de  major  déjà  revêtus 
de  ce  grade.  11  y  a  là  une  inconséquence.  Tel  bon  capitaine 
peut  devenir  un  mauvais  major.  Avant  de  nommer  un  com- 
mandant de  bataillon  il  faut  Tavoir  vu  à  l'œuvre. 

En  résumé ,  il  est  nécessaire  d'améliorer  notre  instruction 
et  d'inscrire  cette  amélioration  dans  la  loi.  Mais  cela  ne  suflil 
pas.  Nous  avons  vu  souvent,  depuis  que  la  loi  de  4874  existe, 
des  prescriptions  relatives  à  l'instruction  de  l'armée  mises  de 
C()té  au  grand  dommage  de  cette  môme  armée.  Combien  de 
fois  des  classes  d'âge  n'ont-elles  pas  été  dispensées  de  leurs 
prestations  militaires?  Ceci  arrive  en  général  par  mesure  de- 
conomie.  Lorsqu'on  a  trop  dépensé  pour  le  matériel,  on  se 
venge  sur  l'instruction.  Cela  est  naturel  parce  que  c'est  la 
seule  rubrique  élastique  du  budget  militaire  ;  mais  c'est  un 
procédé  ruineux  au  point  de  vue  du  résultat.  Beaucoup  rit» 
gens  croient,  consciemment  ou  inconsciemment,  que  l'on  peut 
impunément  enfouir  l'argent  de  la  Confédéiation  dans  des  ca- 
sernes, ou  dans  des  bureaux ,  ou  encore  dans  le  matériel  de 
l'armée  et  que  l'instruction  de  celle-ci  peut  subir  toutes 
les  amputations  les  plus  graves,  sans  (ju'il  en  résulte  grand 
danger.  C'est  là  une  théorie  assez  souvent  mise  en  pratique 
pour  qu'on  la  combatte  ouvertement  toutes  les  fois  qu'on  en 
a  l'occasion. 

La  vérité  est  tout  le  contraire.  A  la  guerre,  c'est  le  moral 
(jui  domine  et  l'instruction  crée  le  tempérament  moral  de 
l'armée.  Avons  de  bonnes  armes  et  une  bonne  instruction, 
le  reste,  quelqu'important  qu'il  puisse  être,  n'est  (pie  secon- 
daire. Lorscju'on  dispense,  sans  de  graves  motifs,  une  classe 
des  exercices  prescrits,  on  fait  à  notre  armée  un  mal,  limité 
si  l'on  veut,  mais  absolument  irrépai-able. 

Ceci  est  vrai  surtout  pour  notre  armée  de  combat.  S'il  était 
prouvé  qu'il  fallut,  pour  instruire  les  formations  de  seconde 

^  On  a  parlé  aussi  de  supprimer  les  écoles  de  lir  de  sous-officiers  et  de  les 
remplacer  par  une  instruction  donnée  dans  la  division. 
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lipne,  sacrifier  Tinstruction  de  Télite,  mieux  vaudrait  repoiiei* 
fous  nos  efforts  sur  cette  dernière  et  renoncer  au  reste. 


C.  L'infant eiie  de  landwehr. 

La  question  est  de  même  nature  pour  la  landwelu*  que  pour 
l'élite,  seulement,  comme  Terreur  de  la  loi  a  été  beaucoup  plus 
^nossp,  elle  demande  un  remède  plus  énergique,  sur  lequel 
tout  le  monde  est  d'accord. 

Notre  infanterie  de  landwehr  doit  être  refondue,  le  nombie 
<le  ses  unités  considérablement  réduit,  Fétat  de  ses  cadres  et 
s(in  instruction  améliorés. 

Tout  le  monde,  disons-nous,  est  plus  ou  moins  d'accord  sui* 
l'es  principes ,  aussi  ne  les  discuterons-nous  pas.  Mais  on  est 
moins  unanime  sur  la  façon  d'obtenir  le  résultat  cherché. 
Ainsi,  bien  des  gens  se  demandent  s'il  ne  conviendrait  pas  de 
séparer  les  éléments  les  plu?,  jeunes  des  plus  âgés.  C'est  en 
parlant  de  cette  idée  que  l'avant-projet  du  Département  mili- 
taire, daté  de  1895,  scinde  la  lanchvehr  actuelle  en  deux  bans 
<listincts. 

Dans  le  1^''  ban,  soit  léserve,  sont  conipris  les  hommes  de 
'X\  a  .39  ans.  Dans  le  2<*  ban,  soit  landwehr,  les  hommes  de  40 
à  44  ans.  On  obtient  ainsi  une  première  formation  de  32  ba- 
taillons bons  pour  les  opérations  de  campagne  et  pouvant  être, 
au  besoin,  adjoints  à  l'armée  d'élite.  Le  2^  ban  comporte  aussi 
M'2  bataillons  d'un  effectif  évidemment  moins  considérable'. 

En  somnie,  le  nombre  des  bataillons  de  l'infanterie  de 
landwehr  est  réduit  de  90  à  (54  bataillons,  plus  8  bataillons  de 
carabiniers,  d'où  suit  forcément  une  amélioration  des  effectifs 
«les  deux  bans  et  de  la  composition  des  cadres.  Cependant,  si  le 
1'^'' ban,  ou  l'éserve,  devient  supérieur  à  l'ancienne  landwehr, 
<nmme  aptitudes  physiques,  le  2^  ban,  ou  landwehr,  sera 
notablement  inféi'ieur,  à  ce  même  point  de  vue,  à  la  landwehr 
actuelle. 

Il  convient,  pour  se  rendre  un  compte  exact  de  la  portée  de 
ces  ïnesures,  de  les  mettre  en  regard  de  ce  cpii  concerne  l'ins- 
truction.  L'article  171  du  projet  astieint  les  troupes  de  la  îé- 

'  Kn  effet,  il  comprend  les  6  classes  les  plus  Ag^Ts,  la  réserve  étant  composée 
*!«  7  classes  les  plus  jeunes. 
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serve  à  un  cours  de  répétition  tous  les  deux  ans  V  Ce  cours 
dure  ()  jours  et  est  précédé  d'un  cours  de  cadres  de  i  jours. 

En  somme,  la  durée  du  cours  est  à  peu  près  la  même 
qu'actuellement  %  seulement  les  cours  de  répétition  auront 
lieu  tous  les  deux  ans  et  non  tous  les  (juatre  ans.  Celte  pres- 
cription est  logique  et  nécessaire.  L'instruction  de  la  land- 
welir,  comme  celle  de  Télite,  doit  être  améliorée  et  le  cours  de 
répétition  actuel  est  absolument  insuffisant.  La  réserve  se 
trouve  par  là  ï'enforcée,  non  seulement  au  point  de  vue  phy- 
sique, et  en  ce  qui  concerne  les  effectifs  et  les  cadres,  mais 
aussi  au  point  de  vue  de  l'instruction. 

Si  Ton  passe  à  l'instruction  de  la  nouvelle  landwehr  (soit 
du  !2o  ban  projeté)  on  constate,  avec  surprise,  qu'il  n'est  prévu 
pour  elle  aucun  autre  exercice  d'instruction  qu'une  inspection 
d'un  jour  pour  la  troupe  et,  pour  les  cadres,  la  possibilité  d'être 
appelés  à  des  exercices  annuels  de  deux  jours.  En  d'autres 
termes,  la  réserve  est  mise  exactement  sur  le  même  pied  que 
le  landsturm ,  si  bien  que  le  même  article  de  loi  définit  les 
obligations  imposées  à  ces  deux  classes  de  l'armée. 

Que  sera  cette  landwehr  formée  de  faibles  bataillons  non 
exercés,  séparée  par  la  formation  de  la  réserve  de  la  partie  la 
plus  jeune  de  ses  éléments  ?  Que  sera-t-elle,  disons-nous,  sinon 
un  double  du  landsturm.  Foimei',  de  par  la  loi,  un  certain 
nombre  d'unités  tactiques,  privées  de  tout  exercice  périodique, 
n'est-ce  pas  avouer  implicitement  que  nous  ne  pouvons  les 
instruire?  Pourquoi  donc  ne  pas  réunir  la  landwehr  au  land- 
sturm ,  plutôt  que  de  former,  sur  le  papier,  des  semblants 
d'unités ,  incapables  de  tout  service  sérieux  V  La  chose  est 
d'autant  plus  indiquée  que  le  1er  ban,  augmenté  d'une  année, 
pourrait  parfaitement  suffire  à  tous  les  besoins  de  notre  armée 
de  2c  ligne.  Rappelons  encore  ici  combien  il  est  urgent  de 
réduire  les  charges  du  service  militaire,  dans  tout  ce  qui  n'est 
pas  essentiel,  pour  porter  l'accent  sur  le  point  principal, 
l'instruction  de  l'élite. 

Fondés  sur  ces  considérations,  voici  ce  que  nous  propose- 
rions pour  la  landwehr  : 

*  Sont  astreints  à  ce  cours  les  troupes  d'infanterie,  de  cavalerie,  d'artillerie, 
de  génie,  de  santé  et  du  train.  Toutefois,  pour  la  cavalerie,  Part.  171  et  Part  172 
paraissent  se  contredire. 

'  La  durée  du  cours  de  Pintanterie  est  augmentée  d*un  jour  seulement.  (Ar- 
ticle 139  de  la  loi  de  1874.) 
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Li  lanchvehr  est  formée  d'un  seul  ban  et  comprend  les  clas- 
ses d  âge  de  33  à  40  ans.  Les  classes  d'âge  de  il  à  45  ans, 
forment  à  proprement  parler  le  landsturm.  Le  landsturni 
lidiiel  est  supprimé. 

On  rajeunirait  ainsi  la  landwelir  et  le  landsturm,  et  l'on  di- 
minuerait les  prestations  militaires,  dans  les  années  où  elles 
pèsent  le  plus  lourdement,  pour  augmenter,  dans  la  mesure 
<iii  nécessaire,  les  charges  des  classes  les  plus  jeunes.  L'infan- 
terie de  landwelir,  formée  des  8  classes  de  33  à  40  ans, 
•serait  répartie  en  48  bataillons  de  fusiliers  et  4  de  carabinieis. 
P^lle  comprendrait  donc  exactement  la  moitié  des  unités  av- 
luelles 


f 


En  elTet,  le  chiffre  de  32  bataillons  de  fusiliers  ne  l'epré- 
jîenterait  pas  un  nombre  d'unités  suffisant  pour  pourvoir  aux 
jjesoins  de  la  deuxième  ligne  et  garnir  certains  points  en  dehors 
•lu  rayon  de  l'armée  d'élite.  16  bataillons  de  plus  permettent  des 
l'ombinaisons  beaucoup  plus  nombreuses  et  faciles.  La  ques- 
tion est  de  savoir  si  cette  proposition  qui,  sauf  erreur  de  notre 
part,  se  rapproche  de  celle  de  M.  le  colonel  divisionnaire 
Meister,  est  réalisable  au  point  de  vue  des  effectifs. 

Nous  ferons  d'abord  remarquer  que,  pour  tout  ce  qui  est 
service  de  deuxième  ligne,  il  ne  s'agit  pas  tant  de  produire,  dans 
une  ligne  de  bataille,  un  effet  de  feu  déterminé,  que  de  pou- 
voir disposer  d'un  certain  nond>re  d'unités  organisées,  à  ré- 
partir sur  un  cei'tain  nombre  de  points.  Qu'il  s'agisse  d'obser- 
ver une  région  ou  de  garder  un  passage  de  montagne,  ou  de 
tonner  des  troui>es  d'étapes  ou  de  convois,  la  chose  est  vraie. 
Huant  à  renforcer  l'armée  <rélite  par  des  unités  de  landwehr, 
nous  ne  croyons  à  la  possibilité  de  le  faire  (pie  dans  des  cas 
liien  déterminés,  par  exemple  pour  la  défense  d'une  position. 
De  même,  en  matière  de  fortifications,  si  les  bataillons  sont 
trop  faillies,  on  emploiera  un  bataillon  de  plus  pour  la  défense 
•le  tel  ou  tel  secteur  et  tout  sera  dit. 

Enfin,  moins  les  unités  sont  instruites  et  entraînées,  plus 
leur  elTectif  doit  être  réduit,  parce  (ju'elles  sont  moins  faciles 
à  manier.  Nous  concevons  donc,  pour  ces  motifs,  le  bataillon 
•le  landwehr  comme  nécessairement  plus  faible  cpie  le  batail- 
lon (l'élite. 

Uuant  aux  chilTres ,  nous  n'avons  pas  la  i)rétention  de  cal- 

*  Le  projet  du  Département  militaire,  abstraction  faite  du  2*  ban,  ne  conserve 
'Ittc  le  tiers  de  ces  unités,  soit  32  +  4  bataillons,  formés  par  7  classes  d'&ge. 
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<:uler  ici  e»xaclement  quel  pourrait  être  l'effectif  de  la  future 
lundwehr,  telle  que  nous  la  comprenons.  Il  nous  suffira  de 
montrer,  par  un  calcul  très  approximatif,  que  la  chose  est  pos- 
sible. La  nouvelle  landwehr  compterait,  d'après  notre  calcul,  les 
deux  tiers  des  classes  d'âge  de  la  landwehr  actuelle  et  les  trois 
quarts  de  son  effectif.  L'infanterie  de  landwehr  comptait,  en 
180."),  57507  hommes  \  Si  l'on  retranche  de  ce  chiffre  environ 
12  %  ,  comme  déchet  prévu,  on  obtient  un  chiffre  rond  de 
50(X)0  hommes.  Les  trois  quarts  de  cet  effectif,  soit  37  5(H), 
ilivisés  entre  52  bataillons,  nous  donnent  un  edectif  de  721 
hommes  par  bataillon. 

Or,  les  classes  de  landwehr  sont  actuellement  particulière- 
ment faibles,  (iràce  à  l'entrée  successive  des  classes  de  Télito, 
et  à  rau{^mentation  continue  que  l'on  peut  prévoir  dans  le  re- 
crutement *,  ce  chiffre  s'accroîtra  chaque  année  et  arrivera , 
avec  le  temps,  à  fournir  des  surnuméraires.  Si  cela  ne  suffi- 
sait pas,  on  pourrait  encoi'e  renforcer,  en  cas  de  besoin,  la 
landwehr  avec  la  classe  qui  entre  cluuiue  année  en  landsturm. 

Si  donc,  comme  nous  le  dirons  plus  loin,  on  supprimait 
tout  service  pour  le  landsturm,  sauf  l'inspection ,  le  service 
militaire  effectif  finirait  à  40  ans,  pour  le  temps  de  paix.  Dans 
la  pratique,  il  serait  même  possible  de  le  faire  cesser  à  39  ans, 
si  Ton  exemptait  de  tout  service,  en  temps  de  paix,  la  dernière 
classe  de  landwehr,  avant  son  passajje  en  landsturm  '. 

(La  fin  an  prochain  numéro.)       Colonel  Camille  Favre. 

1  Rapport  du  Département  militaire  pour  1^94,  page  17. 

•  Voir  plus  haut. 

«  Pour  tout  dire,  il  faut  bien  avouer  que  ce  système  (comme  d^ailletirs  tout 
système  (le  réduction  des  unités  de  landwehr),  soulève  une  difficulté.  Comment 
rtMluire  de  S  à  4  les  bataillons  de  carabiniers,  puisque  beaucoup  de  cantous  ne 
fournissent  qu'une  coropap^nie  à  cette  arme?  On  ne  peut  mélanger,  dans  nue 
même  compagnie,  des  éléments  provenant  de  deux  diflférents  cantons.  Nous 
nous  contentons  de  poser  ici  ce  problème,  qui  peut  sans  doute  trouver  sa  so- 
lution. 


Les  colonnes  de  parc  actuelles  et  Futures. 

(suite.) 

s  1().  —  Les  conditions  du  ravitaillement  des  armées  con- 
temporaines se  sont  modifiées  considérahlement  par  Tutilisa- 
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tion  iruu  nouveau  et  puissant  moyen  de  transport  :  les  chemins 
de  fer  ;  le  télégraphe ,  aussi ,  contribue  à  en  aplanir  les  difii- 
cullés. 

A  cet  é^ard,  la  campaj^ne  des  français  en  Lombardie  (1859) 
esl  particulièrement  intéressante;  malgré  leur  état  rudimen- 
tîiire,  les  chemins  de  fer  jouèrent  alors  et  pour  la  pi'emièro  fois, 
un  rr»le  capital.  Cependant,  ce  rôle  ne  pourra  jamais  consister 
à  rendre  inutiles  les  colonnes  de  munitions  (second  échelon), 
mais  seulement  à  accélérer  d'une  part  la  mobilisation  et  la 
concentration  de  Tarmée  et,  d'autre  part,  le  ravitaillement 
«les  fjrands  parcs,  par  la  diminution  des  charrois  à  Tarrière. 
I^ur  emploi  ressortit  donc,  en  général,  au  service  des 
étapes  :  il  n'arrivera  pour  ainsi  dire  jamais  que  leurs  lignes 
puissent  suppléei*  aux  colonnes  de  munitions  attelées  de  Tar- 
fnee  d'opérations,  par  le  transport  des  munitions  jusque  dans 
les  lignes  des  combattants. 

On  en  tit  déjà  Texpérience  en  1850  :  non  seuleinent  les 
eliemins  de  fer  italiens  n'avaient  qu'un  rendement  très  mé- 
diocre, mais  encore  les  services  administratifs  faisait  au  ser- 
vice de  l'artillerie  une  concurrence  ol)ligée,  mais  terrible;  en- 
lin  h^s  Autrichiens  avaient  rompu  les  ponts  de  chemins  de 
fer,  si  bien  que  lorsque  l'armée  française  entra  en  opérations, 
il  fut  impossible  à  l'artillerie  de  faiie  suivre  l'armée  par  des 
voituies  de  munitions,  les  voitures  d'artillerie  et  les  attelages 
manquant  également.  (Ploix,  op.  cit.,  p.  56.) 

F^'i  répartition  des  moyens  de  transport  de  l'armée  franco- 
sarde  n  ayant  pas  été  faite  d'avance,  les  mêmes  frottements  se 
produisiient  pendant  toute  la  campagne  ;  l'intendance  et  l'ar- 
tillerie se  disputaient  la  disposition  des  wagons,  chacune  vou- 
lant exécuter  de  son  mieux  les  ordres  veiuis  de  l'armée.  Cette 
situation,  au  dire  des  témoins,  était  inquiétante,  elle  fut  même 
devenue  clangereuse  si  les  succès  des  Français  n'eussent  été 
rapitles  et  décisifs. 

Au  lendemain  même  de  Solférino,  lorsqu'il  s'agit  de  faire 
le  siège  des  places  fortes  du  Quadrilatère,  les  préoccupations 
de  rétat-major  de  Tartillerie  deviennent  de  plus  en  plus  vives  : 
le  nivitaillement  en  munitions  devient  insuffisant.  Les  parcs 
<le  corps  d'armée  avaient  prescpie  entièrement  rallié,  il  est 
vrai,  mais  aucune  voiture  du  grand  parc  mobile  ne  lejoignit 
rannée.  (Ploix,  op.  cit.,  p.  (iO.)  a  II  y  a  un  grand  gaspillage  de 
cartouches,  écrivait-on  au  directeur  général  des  pairs  de  cam- 
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pagne...  vos  attelages  de  réquisition  sont  insuffisants.  Pour 
vos  demandes,  parlez,  s'il  le  faut,  au  nom  de  TEmpereur  »  ; 
comme  on  le  voit,  la  tache  du  service  des  parcs  ne  devait  pas 
être  facile. 

Pour  hâter  l'arrivée  du  matériel  du  siège,  on  en  lit  accom- 
pagner tous  les  envois  de  chemins  de  fer  par  des  officiers. 

Notons  donc  que,  faute  de  mesures  prises  d'avance,  l'armée 
française,  n'eût  été  la  rapidité  de  la  campagne  d'Italie,  se  fût 
trouvée,  de  l'aveu  de  ses  chefs,  dans  une  situation  périlleuse, 
par  suite  de  la  pénurie  de  munitions. 

Les  chemins  de  fer  et  le  télégraphe,  il  est  vrai,  rendirent 
de  grands  services. 

De  plus,  l'on  constata  que  les  parcs  de  corps  d'armée  ne 
constituaient  pas  une  ressource  suffisante  ;  le  grand  parc  (nos 
parcs  de  dépôt)  doit  être  fortement  constitué  et  en  lelatioii 
constante,  par  des  colonnes  de  munitions,  avec  l'armée  d'ope- 
l'ations.  L'insuffisance  du  matériel  roulant  des  chemins  de  fer 
italiens  fut  la  cause  des  difficultés  les  plus  inattendues  et  les  plus 
considérahles.  Ce  phénomène  est  aussi  à  noter,  car  il  ne  man- 
(juerait  pas  de  se  produire  dans  notre  pays.  11  y  serait  d'au- 
tant plus  grave  que  nous  ne  pouvons  suppléer  à  cette  insuffi- 
sance par  l'emploi  de  nombreux  attelages  :  les  derniers  re- 
censements n'ont-ils  pas  montré  que  la  Suisse  ne  p()ssède 
qu'un  nombre  de  chevaux  à  peine  suffisant  pour  l'armée  elle- 
même? 

S  17.  —  La  courte  et  brillante  campagne  menée  par  Tannée 
prussienne,  en  ISGG,  en  Bohême,  fut,  elle  aussi,  intéressante 
par  le  rôle  qu'y  jouèrent,  à  des  degrés  différents,  les  artilleries 
belligérantes.  Tandis  que,  d'une  part,  l'artillerie  autrichienne, 
par  son  action  énergique,  en  grande  masse  dès  le  début  du 
combat,  son  esprit  de  sacrifice,  sauvait  d'une  catastrophe 
l'armée  vaincue  à  SadoNva,  l'artillerie  prussienne,  au  contraire, 
malgré  son  désir  de  se  distinguer,  fut,  de  l'avis  de  tous,  infé- 
i-ieure  à  sa  tâche.  Hohenlohe,  en  particulier,  dans  ses  classi- 
ques a.  Lettres  sur  l'artillcîrie  )\  le  constate  avec  regret.  Il  ne 
rattril)ue  pas  seulement  au  fait  que  l'artillerie  prussienne,  en 
180(),  presque  sur  tous  les  points,  entre  en  scène  bien  trop 
tard  et  avec  un  nombre  de  pièces  très  restreint  (l^e  lettre, 
p.  ()),  mais  aussi  au  manque  de  munitions.  Aussi  à  Kunig- 
gnitz-Sadowa,  au  moment  où  les  adversaires  jouaient  le  tout 
pour  le  tout,  le  centre  de  l'armée  prussienne  (V.  Langlois, 
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lorne  l^^)  se  trouva  dès  le  début  dans  une  situation  très  pé- 
rilleuse. Son  infanterie,  écrasée  par  une  artillerie  de  200  pièces 
autrichiennes,  «  put  se  croire  abandonnée  par  son  artillerie, 
car  ;\  aucun  moment  de  bataille  Tartillerie  prussienne  n'attei- 
pnit  sur  ce  point  la  moitié  de  l'effectif  ennemi  :  ses  batteries 
arrivaient  une  à  une ,  plusieurs  durent  retourner  en  arrière 
pour  se  reformer,  d'autres  avaient  épuisé  leurs  munitions  et 
ne  trouvaient  pas  à  la  renouveler.  »  (Hohenlohe,  op.  cit.^  p.  23.) 
Hohenlohe  insiste  dans  son  ouvrage  sur  une  constatation 
faite  <rune  manière  générale  dans  l'armée  prussienne  :  que , 
l>endanl  cette  campagne ,  le  renouvellement  des  munitions 
épuisées  ne  se  faisait  pas  d'après  un  mode  régulier,  que 
beaucoup  de  batteries  furent  hors  d'état  de  nuire  à  l'ennemi 
par  suite  du  manque  de  munitions ,  qu'en  outre  elles  se  reti- 
raient du  feu  fréquemment,  non  seulement  pour  éviter  des 
pertes  et  se  reformer,  mais  pour  se  ravitailler  en  munitions. 
L'infanterie  restait  alors  sans  appui  et  se  voyait  décimée- 
Conclusion  :  Les  batteries  ne  doivent  jamais  se  retiœr  par 
suite  de  manque  de  munitions,  c'est  aux  colonnes  de  muni- 
tions à  avancer  autant  que  possible  pour  le  ravitaillement  et, 
dans  ce  but,  elles  doivent  à  tout  prix  entrer  en  contact  avec 
les  premiers  échelons  de  munitions  (ligne  des  caissons). 

S  18.  —  ?]n  1870,  au  contraire,  chacun  sait  quel  rôle  glo- 
rieux l'artillerie  joua  dans  les  victoires  allemandes.  Tous  les 
services  de  cette  arme  étaient  animés  au  plus  haut  point,  non 
seulement  du  désir  ardent  de  la  lutte,  mais  aussi  de  l'esprit 
d'initiative  ;  ils  étaient  pénétrés  de  ce  principe  «  que  si  l'artil- 
lerie veut  agir  eflicacement,  il  faut  tout  d'abord  qu'elle  sache 
être  là  où  elle  doit  être  et  (ju'elle  sache  y  être  à  temps.  »  (Ho- 
henlohe, (i<î  lettre,  p.  139.) 

L'artillerie  française  de  son  coté  déploya  la  plus  gi-ande  in- 
trépidité, mais  fut  cependant  inférieure  à  sa  tache  pour  des 
raisons  multiples  que  nous  n'avons  pas  à  rechercher  ici  (ma- 
tériel inférieur,  tir  mal  réglé,  manque  d'initiative,  etc.,  etc.). 

Si  l'artillerie  allemande  a  pu  jouer  dans  toute  la  cam[)agne 
de  1870-1871  le  rôle  brillant  que  l'on  sait,  c'est  en  grande  partie 
parce  que  presque  jamais  elle  ne  manqua  de  munitions  ».  On 
ne  saurait  trop  le  réi)éter. 

*  An  dire  du  prince  de  Hohenlohe  :  l\  est  cependant  certain,  d'aprèi  Tou- 
*rji^e  du  graud  étai-major  allemand,  que  la  retraite  des  Allemands  à  Bapaume 
lat  due  au  manque  de  munitions.  (V.  Lauglois.) 
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Les  artilleurs  allemands  s'étaient  posé  en  principe  qu'il  fal- 
lait dépenser  d'abord  les  munitions  de  caissons,  et  conserver 
soigneusement  les  munitions  renfermées  dans  les  coffres  d'a- 
vant-train comme  dernière  réserve. 

Aussi  Hohenlohe  raconte-t-il  (pi'au  cours  des  l)atailles  de 
Saint-Privat  et  de  Sedan,  parcourant  la  ligne  des  batteries  et 
faisant  l'inspection  de  leurs  avant-trains,  il  en  trouva  partout 
les  coffres  remplis  jusqu'au  bord. 

Et  quand,  à  Saint-Privat,  les  batteries  de  la  garde  eurent 
marché  de  concert  avec  l'infanterie  qui  donnait  l'assaut,  et 
pris  des  positions  de  plus  en  plus  rapprochées,  leurs  avant- 
trains  restèrent  remplis  jusqu'au  moment  où  la  rapidité  du 
l'eu  ne  permit  plus  de  tirer  la  munition  des  caissons.  «  Mais 
dès  qu'il  n'était  plus  nécessaire  d'avoir  recours  au  feu  rapide, 
les  munitions  enlevées  des  coffres  étaient  immédiatement  rem- 
placées par  des  provisions  empruntées  aux  caissons...  Malgré 
la  dépense  énorme  de  munitions  faite  au  cours  de  cette  ba- 
taille (ce  jour-là  les  15  batteries  de  la  garde  lancèi^ent  de  8000 
à  9000  obus),  et  bien  que  les  batteries  de  grosse  artillerie,  par 
exemple,  eussent  dépensé  le  dernier  obus  du  dernier  caisson, 
les  colonnes  de  munitions  parvinrent  à  parer  aux  besoins 
pressants  en  temps  opportun...  t>  (Hohenlohe,  op.  cit.,  9^  let- 
tre, p.  lOi).) 

Et  cependant  c'est  à  Saint-Privat  que  lartillerie  dépensa  le 
plus  de  munitions. 

On  peut  se  représenter  quelle  énergie  et  quelle  initiative 
durent  déployer  les  commandants  des  colonnes  de  numilions, 
(|uels  efforts  leurs  troupes  durent  faire  pour  arriver  à  un  pa- 
reil résultat,  non  seulement  à  Saint-Privat  et  à  Sedan  (où,  par 
exemple,  les  mêmes  15  batteries  de  la  garde  prussienne  lan- 
cèrent 5000  obus),  mais  dans  une  campagne  où  les  engage- 
ments se  suivaient  avec  une  fréquence  jusqu'alors  inouïe. 

S  10.  —  Au  début  de  la  campagne  franco-allemande  chaque 
corps  d'armée  avait  neuf  colonnes  de  munitions  divisées  en 
deux  échelons  de  seconde  ligne.  Le  premier  échelon  (trois 
colonnes),  comprenait  deux  colonnes  de  munitions  d'infante- 
rie et  une  colonne  de  munitions  d'artillerie  et  suivait  le  corps 
d'armée  à  une  demi-journée  de  marche.  Quant  au  service  à 
l'arrière,  constitué  par  armée,  il  était  formé  de  trois  échelons 
successifs  (Langlois,  tome  II,  p.  181V)  : 
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1°  Les  colonnes  de  munitions  de  réserve,  composées  de 
plusieurs  colonnes  de  32  voitures  chacune,  non  attelées,  étaient 
destinées,  en  principe,  à  être  transportées  par  voie  de  terre 
ou  par  voie  ferrée  jusqu'à  la  station  tête  d^étapes  et  probable- 
ment au  delà,  par  terre  au  moyen  de  chevaux  de  réquisition  ; 
ce  qui  n'eut  pas  lieu,  soit  par  suite  du  manque  de  chevaux, 
soit  par  suite  du  manque  de  cadres,  soit  pour  tout  autre  mo- 
tif. Ces  colonnes  de  munitions  de  réserve  (analogues  à  nos 
parcs  de  dépôt),  portaient  50  à  80  coups  par  pièce  (4e  échelon 
de  munitions)  ; 

2o  Les  dépôts,  en  arrière ,  dans  les  localités  desservies  par 
les  chemins  de  fer;  les  munitions  y  étaient  en  caisses,  ils 
constituaient  donc  un  5?  échelon  ; 

Ijo  Les  arsenaux  allemands. 

Après  Saint-Privat  on  se  rendit  compte  de  la  nécessité  de 
transporter  le  double  de  munitions  d'artillerie.  Le  premier 
échelon  de  parc  comprit  dès  lors  deux  colonnes  d'artilleiie  et 
une  d'infanterie. 

La  proportion  était  donc  semblable  à  celle  des  munitions  de 
nos  colonnes  de  parc. 

Les  colonnes  servaient  de  trait  d'union  entre  l'armée  et  les 
tlépôts  des  parcs  d'armée. 

Ceux-ci,  au  début  de  la  guerre  particulièrement,  se  trou- 
vaient à  plusieurs  centaines  de  kilomètres  en  arrière.  C'est 
dire  que  non  seulement. la  transmission  des  ordres,  mais  le 
i-avilaillement  lui-même,  ne  se  faisaient  qu'aux  prix  des  plus 
Jurandes  difficultés  :  les  voies  ferrées ,  au  moment  de  Teiitiée 
en  campagne,  étaient  tellement  mises  à  contribution  par*  les 
troupes  combattantes  que  le  premier  échelon  (trois  colonnes) 
de  munitions  put  seul  être  envoyé  à  la  suite  de  chaque  corps 
d'armée.  (Hohenlohe,  p.  200.) 

L'armée  allemande  une  fois  sur  le  territoire  français,  les 
difficultés  s  accrurent  encore  ;  on  ne  pouvait  songer  à  uti- 
liser les  quelques  voies  ferrées  dont  celle-ci  disposait  ;  d'un 
autre  côté  les  mêmes  routes  étaient  utilisées  t  la  fois  par  les 
colonnes  du  train  des  subsistances,  les  équipages  de  ponts, 
les  ambulances.  Leurs  innombrables  voitures  formaient  le 
plus  souvent  un  obstacle  considérable,  au  point  «  qu'on  dut 
imposer  aux  chefs  des  colonnes  de  munitions  l'obligation  de 
faire  tous  les  efforts  humainement  possibles  pour  ne  pas  lais- 
ser la  troupe  engagée  sans  munitions  ;  ils  devaient,  en  cas  de 


112  HKVUE  MILITAIRE  Sl'ISSE 

bataille,  marcher  sans  attendre  d'ordres,  sous  leur  propre  res- 
ponsabilité. »  (Hohenlohe,  op.  cit.,  p.  199.)  D'une  manière 
générale  le  ravitaillement,  dans  la  première  armée  allemande 
du  moins,  se  faisait  d'une  manière  aussi  simple  que  possible  : 
Absence  de  tout  esprit  paperassier  et  bureaucratique  ;  les  mu- 
nitions étaient  remises  pendant  la  bataille  par  les  colonnes  de 
munitions  aux  troupes  engagées,  sur  simple  demande,  verbale 
même  ;  à  la  fin  de  la  bataille,  les  dépôts  de  munitions  (placés, 
il  est  vrai,  trop  en  arrière  :  à  une  ou  deux  journées  en  ar- 
rière), recevaient  par  dépèche  l'ordre  de  préparer  un  envoi. 
Puis  la  bataille  terminée,  et  les  nouvelles  positions  fixées,  une 
seconde  dépêche  déterminait  la  station  de  distribution  des 
munitions  ;  la  quotité  de  l'approvisionnement  à  expédier  était 
déterminée  approximativement  d'après  les  rapports  verbaux 
sur  l'état  de  munitions. 

Le  lendemain,  les  colonnes  de  munitions  devaient  se  trou- 
ver au  lieu  de  distribution,  puis  revenaient  à  marche  forcée. 
(Langlois,  «i  l'Artillerie  de  campagne  »,  tome  II,  p.  484.) 

Dans  la  seconde  armée  (prince  Frédéric-Charles),  les  colon- 
nes de  munitions  de  réserve  (nos  parcs  de  dépôt)  étant  restées 
en  arrière,  les  colonnes  de  munitions  de  corps  d'armée  ne 
purent,  malgré  tout  leur  zèle,  assurer  le  ravitaillement. 

Ainsi,  pendant  l'investissement  de  Paris,  le  41  décembre, 
deux  divisions  n'avaient  plus  que  les  munitions  d'avant-train. 
Et  cependant  les  colonnes  de  munitions  de  la  seconde  armée 
avaient  fait  des  marches  forcées  qui  méritent  d'être  citées  : 
D'apj'ès  Hohenlohe  (alors  commandant  de  l'artillerie  de  la 
garde)  les  trois  colonnes  du  premier  échelon  de  son  corps 
lirent,  pendant  la  bataille  de  Sedan  (du  34  août  au  2  septem- 
bre), 124  kilomètres  en  deux  journées,  pour  ravitailler  les 
battei'ies  et  se  réapprovisionner  elles-mêmes  et,  détail  à  noter, 
ces  colonnes,  le  34  août,  arrivaient  de  la  forteresse  prussienne 
de  Sarrelouis,  ayant  parcouru,  la  première,  338  kilomètres  en 
dix  jour.*^,  six  autres  375  kilomètres  en  douze  jours,  y  compris 
un  jour  passé  à  Sarrelouis  poui*  prendi'e  possession  des  mu- 
nitions et  les  chargei'  sur  les  caissons.  De  plus,  ces  marches 
avaient  été  exécutées  par  les  colonnes  sur  l'initiative  de  leurs 
chefs,  ^c  sans  avoir  re(;u  un  seul  ordre  de  marche,  car  à  Tétat- 
iiiajor  de  la  gai-de,  on  ne  pouvait  jamais  savoir  an  juste  où 
étaient  les  colonnes  >\  (Hohenlohe,  p  207.)  Le  (>  septembre, 
toutes  les  colonnes   de   munitions  d'artillerie  de  la  seconde 
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armée  durent  se  ravitailler  à  Sarrelouis,  tandis  que  Tarmée 
marchait  sur  Paris.  Le  19  septembre,  la  première  colonne  re- 
joignait, après  avoir  parcouru  plus  de  525  kilomètres  en  qua- 
loi7e  jours ,  sur  des  routes  obstruées  par  les  troupes  et  les 
convois  de  tous  genres.  De  Paris,  certaines  colonnes  firent 
jusqu'à  400  kilomètres  en  un  jour  pour  ravitailler  la  seconde 
armée  près  d'Orléans. 

11  est  facile  de  deviner  combien  de  chevaux  étaient  restés 
<?n  route,  morts  ou  fourbus  ;  et  cependant  les  colonnes,  grâce 
aux  réquisitions ,  se  présentèrent  avoc  leurs  attelages  et  leur 
iH|uipement  au  complet.  Pour  qu'on  put  trotter  et  ne  pas  per- 
dre de  temps,  les  hommes  de  l'escorte  de  sûreté  des  colonnes 
montaient  sur  les  voitures  ou  marchaient  du  matin  au  soir, 
faisant  une  halte  à  midi,  et  ne  bivouaquant  jamais  la  nuit  :  les 
(donnes  allaient  cantonner  seules,  sous  la  protection  de  leur 
<*scorte  de  si\reté,  dans  des  villages  éloignés  de  la  grande 
ruute,  de  manière  à  assurer  aux  hommes  et  aux  attelages  une 
nourriture  et  un  repos  bien  mérités. 

Les  colonnes  de  munitions  ne  se  bornaient  pas  à  remplacei* 
la  munition  épuisée,  elles  devaient  encore  donner  leurs  che- 
vaux, leurs  hommes  et  même  leurs  officiers  aux  batteries 
éprouvées  par  le  feu  ennemi. 

Aussi ,  après  Saint-Privat ,  les  batteries  de  la  garde  ayant 
perdu  275  chevaux,  les  colonnes  durent  leur  en  céder  2CK) 
avant  de  retourner  se  ravitailler  à  l'arrière  :  les  caissons  étant 
vides,  les  colonnes  se  bornaient  à  compléter  leurs  attelages 
l»our  le  retour  à  l'armée,  au  moyen  de  réquisitions  exercées 
pendant  la  marche. 

En  outre,  elles  durent  céder  non  seulement  des  hommes  et 
«les  officiers  subalternes,  mais  même  leurs  commandants,  beau- 
coup de  capitaines-commandants  de  batteries  ayant  été  tués 
ou  grièvement  blessés.  Ainsi,  à  Saint-Privat,  les  commandants 
«le  quatre  colonnes  de  munitions  d'artillerie  durent  prendre 
le  commandement  de  batteries  fie  la  garde.  Pour  les  remplacer 
on  leur  avait  attaché  dès  le  début  de  la  campagne  des  officiers 
de  réserve  de  la  cavalerie.  Ces  derniers  piirent  alors  le  com- 
mandement des  colonnes  de  munitions  et  remplirent  lein*s 
fonctions  nouvelles  à  la  satisfaction  de  leurs  chefs. 

S  20.  —Ainsi  donc,  au  dire  du  prince  de  Ilohenlohe,  le 
manque  de  munitions  se  lit  rarement  sentir.  L'illustie  écrivain 
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est  cependant  convaincu  que  la  quantité  de  munitions  trans- 
portées dans  l'armée  allemande  aussi  bien  aux  batteries  qu'aux 
colonnes  n'était  pas  suffisante.  «  Il  eût  fallu  et  il  faudra  mu- 
nir les  batteries ,  caissons  et  avant-trains ,  d'autant  de  ùiuni- 
tiens  qu'elles  pourront  en  dépenser  pendant  tout  un  jour  de 
bataille.  i>  Cette  quantité,  les  Allemands  ne  l'avaient  pas  en 
1870.  D'autres  auteurs,  dont  le  jugement  est  moins  suspect 
d'inconsciente  partialité  que  celui  de  Hohenlohe,  font  les  mê- 
mes éloges  des  services  rendus  par  les  colonnes  de  munitions^ 
de  l'armée  allemande ,  tout  en  insistant  également  sur  ce  fait 
incontestable  :  Que  Varmée  allemande  fut^  malgré  ses  efforts^ 
mal  ravitaillée.  Telle  est  la  conclusion  qui   se  dégage,  par. 
exemple,  de  l'étude  remarquable  de  Ploix.  Aux  yeux  du  colo- 
nel (aujourd'hui  général)  Langlois  (tome  II,  p.  186),  «c  cette 
conclusion  s'impose  même:  l'organisation  était  défectueuse  »>. 
Cette  défectuosité  provenait,  d'une  part,  du  service  de  ravi- 
taillement dans  le  corps  d'armée ,  d'une  part ,  du  service  des^ 
parcs  proprement  dits,  à  l'arrivée  de  l'armée. 

I.  Le  ravitaillement  des  munitions  dans  le  corps  d'armée 
souffrit  en  particulier  du  défaut  de  mobilité  des  voitures,  d'où 
épuisement  des  attelages,  etc.,  puis,  surtout,  de  la  trop  grande 
distance  à  laquelle  se  trouvaient  les  dépôts  de  parc ,  contrai- 
rement aux  enseignements  des  guerres  précédentes. 

II.  Quant  au  service  de  l'arrière,  il  fut  insuffisant  par  suite 
d'un  défaut  fort  à  craindre  aussi  dans  notre  organisation  ac- 
tuelle des  parcs  de  dépôt  :  le  manque  d'une  partie  mobile  du 
grand  parc  ;  leurs  parcs  d'armée  formés  de  colonnes  de  muni- 
tions de  réserve  sans  attelages  ne  servirent  a  rien  :  d'un  côté, 
on  ne  pouvait  encombrer  les  chemins  de  fer  de  l'énorme  poids 
mort  de  leurs  voitures,  d'un  autre  côté,  «  il  ne  faut  pas  songer 
à  trouver  les  chevaux  nécessaires  par  des  réquisitions  dans  un 
pays  envahi  »  —  et  a  fortiori  sur  le  territoire  suisse. 

Comme  nous  l'avons  vu.  Napoléon,  au  contraire,  voulait 
que  le  grand  parc  eût  le  plus  de  voitures  attelées  possible,  la 
Grande  Armée,  en  particulier,  était  suivie  de  fort  près  par  ses 
parcs  d'armée. 

,^  21.  —  Il  ne  faut  pas  croire  que  les  voies  ferrées  puissent 
remplacer  les  attelages  :  ainsi,  bien  que  l'organisation  mili- 
taire des  voies  ferrées  allemandes  fût  tout  à  fait  remarquable, 
les  colonnes  de  munitions  de  réserve,  dont  l'envoi  était  ins- 
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tainment  réclamé  à  Tarrière,  ne  purent  quitter  Magdebourg, 
faute  de  trains  et  faute  de  chevaux  :  pendant  onze  jours  la 
II«  armée  n'avait  pas  de  munitions  pour  deux  journées  de 
combat.  (Langlois,  p.  188.) 

Cette  expérience,  Tarrnée  suisse  serait  certainement  appelée 
à  la  faire  à  ses  dépens.  Notre  matériel  des  chemins  de  fer  est 
aussi  insuffisant  que  le  nombre  de  nos  attelages. 

Mais,  à  ceux  qui  manifestent  cette  crainte,  on  répond  géné- 
ralement que  nos  lignes  d'étapes  n'auront  jamais  100  à  300 
kilomètres,  comme  celles  des  Allemands  en  1870-1871,  et 
même  que  les  troupes  ne  seront  jamais  à  plus  d'une  étape 
d'une  voie  ferrée.  L'objection  n'est  ni  nouvelle,  ni  spéciale  à 
la  Suisse  : 

ik  On  entend  souvent  émettre  cette  opinion,  écrit  Langlois 
ip.  188),  que  le  service  sera  beaucoup  plus  facile  à  l'avenir, 
par  suite  de  la  multiplicité  des  voies  ferrées,  qui  permet  de 
compter  absolument  sur  le  ravitaillement  par  chemin  de  fer. 
»  Cela  nous  rappelle  les  illusions  qui  précédèrent  la  campagne 
d'Italie.  On  croit  être  certain  que  jamais  on  ne  se  trouvera, 
comme  les  Allemands  en  1870,  à  douze  étapes  d'une  voie 
ferrée.  Les  officiers  qui  expriment  cette  opinion,  s'appuient 
sur  les  arguments  suivants  : 

B  Le  nombre  des  voies  ferrées  s'est  accru  considérablement, 
des  moyens  de  réparation  puissants  ont  été  créés  et  mis  à  la 
disposition  de  l'armée  qui  comporte  des  troupes  spéciales 
instruites  (bataillon  de  chemin  de  fer)  ;  les  coupures  seront 
donc  facilement  tournées... 

»  Mais  ne  doit-on  pas  tenir  compte  aussi  des  circonstances 
suivantes:  Les  moyens  de  destruction  sont  plus  puissants, 
l'instruction  des  troupes  sur  l'utilisation  de  ces  moyens  est 
complète  et  toute  nouvelle  ;  si  l'on  a  des  moyens  rapides  pour 
réparer  certaines  coupures,  comme  des  ponts  rompus,  on  n'a 
rien  trouvé  pour  déblayer  promptement  un  tunnel  obstrué,  et 
ce  sont  les  ruptures  de  tunnels  qui  ont  arrêté  en  1870  l'exploi- 
tation des  voies  ferrées  ;  tourner  une  coupure  par  un  raccor- 
dement avec  une  autre  voie  demande  toujours  beaucoup  de 
temps  et  la  guerre  marclie  vite. 

ï»  Le  moyen  à  mettre  en  œuvre  dans  ce  cas  est  de  revenir  au 
principe  napoléonien  :  constituer  une  fraction  mobile  de  grand 
parc  aussi  forte  que  possible,  selon  les  ressources  en  chevaux 
provenant  du  pays  et  suivant  l'armée,  d 
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Ji  22.  —  Cliose  curieuse,  tandis  que,  dans  toutes  ces  cam- 
pagnes, l'artillerie  dépensa  proportionnellement  beaucoup  plus 
de  munitions  que  Tinfanterie,  et  que  cette  dernière,  en  1870 
encore^  n'en  manqua  pour  ainsi  dire  jamais,  —  alors  que  les 
batteries  pouvaient  craindre  d'être  réduites  au  silence,  —  la 
guerre  russo-turque  de  4877-78,  où  figuraient  du  coté  turc  un 
certain  nombre  de  fusils  à  répétition,  a  donné  de  tout  auti'es 
résultats  chez  les  deux  belligérants  :  les  Tuics,  à  Plewna,  cou- 
vrirent leurs  ennemis  d'une  telle  grôle  de  >projectiles  (plus  de 
155  cartouches  par  homme),  que  souvent  la  munition  de  po- 
che et  de  sac  vint  à  manquer  :  et  cependant  chaque  soldat  turc 
avait  ordre  de  remplir  ses  poches  d'autant  de  cartouches  qu'il 
pourrait  en  porter  (jusqu'à  180).  Du  côté  des  Russes,  les  mu- 
nitions de  poche  manquèrent  non  seulement,  mais  encore  tous 
les  caissons  furent  souvent  vides. 

Ces  faits  sont  importants  pour  l'avenir,  car  on  peut  en  tirer 
la  conclusion  que ,  dans  la  guerre  de  position,  telle  que  nous 
la  pratiquerons  souvent,  la  dépense  de  munitions  sera  très  con- 
sidérable pour  l'infanterie  également. 

,^  23.  —  L'introduction  d'armes  à  tir  rapide  dans  toutes  les 
armées  actuelles,  l'augmentation  énorme  des  effectifs  de  trou- 
pes par  la  mise  en'  ligne  de  tous  les  hommes  valides,  auront 
pour  conséquence  nécessaire  une  dépense  croissante  de  muni- 
tions. 11  est  à  craindre  surtout  que  notre  infanterie,  munie 
d'un  excellent  fusil  à  répétition,  ne  gaspille  ses  cartouches. 
Les  manœuvres  de  paix  montrent  déjà  la  difficulté  de  mainte- 
nir une  rigoureuse  discipline  de  feu ,  dans  l'échaufiement  du 
combat.  Hohenlohe,  —  alors  que  les  grandes  puissances  n'a- 
vaient pas  encore  adopté  de  fusil  à  répétition,  —  estimait  déjà 
que  les  expériences  de  18G0  et  1870  (à  la  suite  des(juelles  les 
approvisionnements  de  cartouches  sont  inférieurs  à  ceux  de 
l'artillerie),  ne  sont  pas  concluantes.  Se  basant  sur  une  expé- 
rience [)ersonnelle,  cet  auteur  prétend  même  que  la  portée 
du  fusil  étant  environ  cinq  fois  plus  faible  que  celle  du  canon, 
Tinfanterie  tirera  ciinj  fois  ïuoins  et  ([ue,  ])ur  conséquent,  une 
compagnie  d'infanterie  doit  avoir  cinq  fois  moins  de  cartou- 
ches qu'une  batterie. 

Cette  opinion,  fondée  sur  un  raisonnement  incomplet,  a  été 
combattue  par  le  colonel  Lunglois  (page  307,  tome  II).  «  En 
raison  de  la  fatigut*  du  tireur,  le  feu  rapide  ne  peut  se  soutenir 
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longtemps,  —  en  outre  toutes  les  batteries  sont  déployées  de- 
puis le  commencement  de  Faction,  jusqu'à  la  fin,  tandis  que 
le  nombre  des  compagnies  en  première  ligne  est  restreint... 
Enfin,  les  troupes  d'attaque  tirent  fort  peu,  ce  n'est  pas  leur 
mission  ;  il  en  résulte  que  les  besoins  généraux  en  cartouches 
seront  toujours  très  inférieurs  aux  besoins  en  munitions  d'ar- 
tillerie. Cette  dernière  opinion  a  prévalu  partout,  même  en 
Allemagne.  y> 

Il  est  vrai  que  les  expériences  des  campagnes  précédentes 
montrent  que,  pour  l'infanterie,  les  besoins  de  munitions 
sont  très  irréguliers  sur  les  différentes  parties  de  la  ligne  ; 
même  avec  une  consommation  générale  très  faible ,  certaines 
unités  sont  épuisées  et  manquent  de  munitions.  Langlois  en 
conclut  que  le  service  doit  surtout  assurer  la  répartition  des 
cartouches  sur  le  champ  de  bataille,  suivant  les  besoins  ;  ce 
sont  surtout  les  piemiers  échelons  qu'il  faut  renforcer  (caissons 
de  bataillons  et  section  de  munitions);  ce  sont  ces  échelons 
qu'il  faut  pourvoir  abondamment. 

D'autre  part,  le  même  auteur  est  convaincu  que  la  prochaine 
guerre  verra  une  consommation  de  munitions  <c  énorme  y>, 
dépassant  toutes  les  prévisions. 

(Conclusion  :  Le  service  du  ravitailleynent  en  munitions 
acquiert  une  importance  toujours^  croissante,  d  mesure  que 
les  armetnents  se  perfectionnent  et  que  la  vitesse  du  tir  aug- 
mente. 

Pour  votre  armée,  V organisation  des  colonnes  de  munitions 
doit  être  éltuliéc  avec  d'autant  plus  de  soin  que  celles-ci  ne 
peuvent  guère  compter  ni  sur  nos  chemins  de  fer  ni  sur  une 
abondance  de  chevaux.  La  composition  des  cadres  et  celle  du 
matériel  sont  les  deux  questio)is  capitales  de  cette  organisation. 


RéonioD  annuelle  des  OrGciers  de  cavalerie. 

Les  officiers  de  cavalerie  ont  eu  les  samedi  25  et  dimanche 
2<>  janvier  dernier  leur  septième  léunion  annuelle,  à  Berne. 
Elle  a  parfaitement  réussi.  C'est  le  lieutenant-colonel  Wildbolz, 
qui,  cette  année,  en  avait  pris  l'initiative.  Environ  105  officiers, 
soit  plus  de  la  moitié  tles  officiers  de  cavalerie  en  activité  de 
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service,  ont  répondu  à  la  convocation  qui  leur  avait  été  adres- 
sée sur  une  carte  très  joliment  illustrée. 

Le  samedi  soir,  réunion  familière  dans  le  foyer  du  Musée. 
Les  camarades  qui  ne  se  sont  pas  vus  depuis  longtemps  se  ser- 
rent la  main  avec  plaisir  et  passent  ensemble  quelques  heures 
charmantes.  Le  dimanche  matin,  séance  dans  la  salle  du 
Grand  Conseil  ;  elle  a  à  son  ordre  du  jour  la  pièce  de  résis- 
tance des  assemblées  annuelles  :  un  rapport  du  colonel  Wille 
sur  les  divers  événements  militaires  de  Tannée  qui  intéressent 
la  cavalerie  à  un  titre  quelconque. 

Le  chef  de  Tarme  a  commencé  par  constater  avec  satisfac- 
tion que  le  recrutement  de  la  cavalerie,  si  difficile  autrefois, 
s'améliore  d'année  en  année.  De  1880  à  1890,  la  moyenne  des 
jeunes  gens  qui  se  présentaient  pour  entrer  dans  la  cavalerie 
ne  dépassait  pas  350;  en  4895,  ce  nombre  s'est  élevé  à  59i. 
P^nviron  80  d'entre  eux  ont  dû  être  refusés,  faute  de  crédits 
suffisants. 

Par  suite  de  ce  recrutement  favorable,  les  effectifs  atteignent 
maintenant  les  chiffres  fixés  par  la  loi.  Les  compagnies  de 
guides  comptent  même  jusqu'à  cent  cavaliers.  Cela  prouve  que 
le  mode  d'instruction  en  vigueur  actuellement  ne  déplait  pas 
à  la  population  tant  qu'on  veut  bien  le  dire.  Toutes  ces  re- 
crues se  présentent  en  effet  volontairement. 

La  bonne  influence  du  dépôt  central  des  remontes  se  fait 
sentir  dans  la  diminution  du  nombre  des  chevaux  réformés. 
La  qualité  des  chevaux  satisfait  de  plus  en  plus  les  cavaliers. 

J^es  cadres  sont  assez  complets.  Il  faut  cependant  se  dire 
que,  en  campagne,  les  états-majoi^  exigeraient  beaucoup  d'of- 
ficiers de  cavalerie.  Le  service  des  patrouilles  en  fait  aussi  une 
forte  consommation.  Il  faut  donc  avoir  assez  d'officiers  dispo- 
nibles pour  qu'il  en  reste  un  nombre  suffisant  devant  le 
front. 

Il  faut  tacher  de  développer  encore  l'initiative  des  sous- 
officiers. 

Quant  au  matériel,  il  est  probable  que  le  sabre  actuel,  trop 
lourd,  sera  bientôt  remplacé  par  un  modèle  plus  léger  et  plus 
facile  à  manier.  Dne  selle  d'officier  plus  solide  et  moins  chère 
que  la  selle  anglaise  est  à  l'essai. 

Les  recrues  reçoivent,  depuis  1890,  des  brides  plus  soliiies 
en  cuir  brun  (modèle  français  modifié). 

La  cavalerie  attend  toujours  les  mitrailleuses,  sur  lesquelles 
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le  (lonseil  des  Etats  ne  s'est  pas  encore  prononcé,  a  Dans  notre 
arme,  a  dit  le  colonel  Wille,  on  est  unanime  à  reconnaître 
leur  valeur  pour  le  service  d'exploration.  Le  mécanisme  ne 
laisse  plus  rien  à  désirer.  i> 

Le  chef  de  Tarme  parle  ensuite  de  l'impression  que  lui  ont 
fiiite  les  régiments  et  brigades  de  cavalerie  dans  les  différentes 
manœuvres  de  4805. 

Il  constate  que  toutes  les  unités  ont  fait  preuve  d'une  grande 
solidité  et  de  beaucoup  d'esprit  de  corps.  On  peut  maintenant 
leur  demander  ce  que  l'on  veut  et  les  mettre  dans  n'importe 
4juelle  situation  sans  avoir  à  craindre  qu'elles  ne  s'en  tirent 
pas.  Elles  ont  beaucoup  gagné  en  mobilité.  La  tactique  a  fait 
<le  grands  progrès.  Les  grosses  fautes  ont  dispai'u.  Les  cadres 
et  la  troupe  se  comprennent  et  se  soutiennent  mutuellement, 
lîeaucoup  de  patrouilles  d'officiers  ont  été  très  bien  menées. 
Les  chefs  de  patrouilles  doivent  encore  perfectionner  la  rédac- 
tion de  leurs  rapports. 

Le  nouveau  règlement  est  très  bien  compris  et  exerce  une 
iniluence  salutaire. 

En  1895,  toutes  les  unités  ont  eu  des  manœuvres.  Un  régi- 
ment a  fait  un  service  d'hiver  très  pénible.  11  y  a  eu  passable- 
ment de  marches  de  nuit,  de  marches  forcées.  La  troupe  a 
4Uë  à  la  hauteur  de  la  tache  qui  lui  avait  été  imposée. 

Kn  ISîHj,  de  même,  tous  les  cours  de  répétition  se  passeront 
en  campagne.  Aucune  unité  n'entrera  en  caserne.  Il  y  aura 
trois  légiments  au  rassemblement  du  Ul^^  corps.  Trois  autres 
régiments  et  un  régiment  combiné  de  guides  feront  des  nja- 
nœuvres  auxquelles  un  équipage  de  ponts  prendra  également 
part.  Enfin ,  le  1^  régiment  se  rassemblera  à  Payerne  et  ma- 
Ud'uvrera  contre  le  2«"o  (Bulle). 

A  ce  propos,  le  colonel  Wille  dit  ceci  :  «  Lorsqu'il  nous  fau- 
<ha  rentrer  en  caserne  pour  faire  nos  cours  de  répétition,  vous 
pourrez  vous  dire  que  nous  marchons  mal,  que  nous  avons 
]>f*rdu,  que  la  qualité  de  notre  troupe  est  en  baisse.  » 

En  terminant,  le  chef  de  l'arme  rappelle  qu'arrêt  est  syno- 
nyme de  recul  et  engage  les  officiel^  de  cavalerie  à  persévérer 
<lans  leur  travail  afin  de  réaliser  toujours  de  nouveaux  progrès. 

Le  rapport  du  colonel  Wille  a  été  écouté  avec  le  plus  vif 
intérêt.  Lorsqu'il  a  é^é  terminé,  toute  l'assemblée  s'est  levée 
et  a  poussé  un  triple  hourra  en  l'honneur  du  chef  de  l'arme, 
auquel  elle  a  tenu  à  manifester  sa  pleine  confiance. 
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La  fête  s'est  terminée  par  un  joyeux  banquet  qui  a  eu  lieu 
au  Musée  et  qui  a  été  égayé  par  d'excellentes  productions  du 
Cavallerietrompeterverein  der  Ccntrahchiceiz,  Un  seul  dis- 
cours a  été  prononcé,  le  toast  à  la  Patrie. 

La  réunion  des  25  et  20  janvier  laissera  le  meilleur  souve- 
nir à  tous  ceux  qui  y  ont  pris  part.  Les  officiei*s  de  cavaleiûe 
de  la  ville  de  Berne,  sous  la  direction  du  lieutenant-colonel 
Wildbolz,  ont  reçu  leurs  camarades  des  autres  cantons  avec 
une  cordialité  parfaite.  Le  rappoi't  satisfaisant  du  colonel 
Wille  a  été  pour  tous  ceux  qui  Tont  entendu  à  la  fois  une  sa- 
tisfaction et  un  nouveau  stimulant. 


Guerre  de  TEryllirée 

Notre  dernière  livraison  laissait  la  campagne  actuelle  au 
moment  où,  sous  l'impulsion  de  leur  victoire  du  7  décembre 
à  Amba-Alagi  •,  les  Abyssins  entreprenaient  le  siège  de  Makallé 
après  quelques  attaques  de  vive  force  vaillamment  repoussées. 
Plusieurs  assauts  furent  encore  livrés  sans  autre  résultat  que 
de  faire  ressortir  la  grande  bravoure  des  défenseurs,  bataillon 
indigène  n^  4,  et  de  son  énergique  chef,  le  major  Galliano, 
promu  dans  les  entrefaites  lieutenant-colonel  pour  mérite  de 
guerre,  par  décret  spécial  du  roi  Humbert.  Mais  le  blocus 
réussissait  mieux  :  la  garnison  sentait  chaque  jour  plus  dure- 
ment le  manijue  d'eau.  Une  sortie  en  masse  n'était  pas  possi- 
ble devant  des  forces  aussi  supérieures  que  celles  des  Abys- 
sins et  en  terrains  aussi  dominants;  d'autre  part,  des  se- 
cours ne  pouvaient  être  envoyés  par  le  général  Baratieri,  eu 
train  de  se  concentrer  une  trentaine  de  lieues  plus  au  nord, 
autour  d'Adigrat,  avec  poste  avancé  à  Adagamus.  Dans  ces 
circonstances,  la  garnison  dut  finir  par  capituler.  Elle  obtint 
sa  sortie  avec  tous  les  honneurs  de  la  guerre,  par  convention 
signée  le  22  bu  le  23  janvier.  On  n'en  a  pas  publié  le  texte,  et 
il  faudiait  cependant  le  connaître  pour  bien  apprécier  le  dé- 
nouement et  pour  se  rendre  compte,  entre  autres,  de  deux 
singularités  de  cette  sortie  :  l'escorte  qu'y  fit  toute   rarmée 

*  Le  mot  Amba^  qui  revient  souvent  dans  les  noms  du  pays,  signifie  lùc  ou 
mont.  Le  mot  mai  signifie  niisseau  ou  torrent]  le  mot  Adi  \e\ii  dire  eati, puits  et 
par  analogie  taille  ou  camp. 
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eimemie  jusqu'à  Hausen ,  à  mi-chemin  d'Adigrat,  et  la  rete- 
nue, pendant  (juelques  jours  encore,  de  dix  otages,  9  officiers 
et  I  sous-oflicier.  Otage  de  quoi?  de  qui,  s'il  vous  plait?.... 
de  garantie  de  paix?....  de  marche  épineuse  autour  et  à 
l'ouest  d'Adigrat,  sur  les  revers  de  cette  position?....  des  jeu- 
nes Alnssins  adroitement  soutirés  de  Neuchàter?.... 

Quoi  qu'il  en  soit,  tous  les  officiers  du  lieutenant-colonel 
(îalliano  l'avaient  rejoint,  le  2  février,  au  camp  d'Adagamus. 

A  ce  moment,  et  tous  les  jours  suivants,  le  général  Baratieri 
recevait  les  renforts  rapidement  expédiés  de  Naples.  Les  })om- 
mes,  l)ien  armés  et  munitionnés,  furent  vite  là,  grâce  à  de 
vigoureuses  marches  de  montagne;  quant  aux  parcs  d'artille- 
rie et  de  provisions,  au  matériel  de  corps,  en  général  aux  gros 
nioyeiis  de  transport  nécessaires  et  adaptés  au  terrain  sablon- 
neux, rocailleux,  sans  vrais  chemins  autres  que  des  lits  de 
torrents  desséchés  ou  d'âpres  sentiers  alpesties,  il  n'en  pou- 
vait être  de  n)ême;  d'où  la  parfaite  impossibilité  d'entre- 
l>rendre  une  campagne  offensive,  soit  de  la  nouvelle  base  mo- 
ntentanée  d'Adigrat,  soit  des  primitives  de  Massaouah  et  d'As- 
inara,  ou  de  la  ligne  secondaire  de  forts  d'Adri-Ugri,  Sagai- 
neti,  Halaï,  aussi  vite  que  les  amateurs  de  récits  dramaticpies 
le  désireraient. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  le  général  Haratieri  compte  à 
ses  ordres  un  effectif  d'environ  3IÎ00()  hommes,  dont  10  à 
lîHHIO  autour  d'Adigrat,  le  reste  dans  les  forts  échelonnés  le 
long  des  frontières  et  des  routes  d'étapes,  ou  en  marche  pour 
le  rejoindi'e.  Cet  effectif'se  répartii*ait  comme  suit,  d'après  les 
derniers  journaux  de  Rome,  notamment  VOpinione  et  VEser- 
t'ito  : 

Infanterie,  Environ  28  000  hommes,  à  savoir  : 

Ire  brigade,  général  Arimondi,  un  bataïMon  alpins,  i^^  bersagliers,  batiiil- 
Ions  chasseurs  n"s  2,  4,  9, 13,  tous  à  6(J0  hommes Total,  4  200 

2**  brigafle(?),  2»  bataillon  bersagliers;  bataillons  infante- 
nés  nos  1,5,  6,  7,  8,  11,  à  600  hommes »       4200 

^  brigade,  général  Albertone,  0  baUiillons  indi;;ènes,  y 
Compris  (îalliano,  et  1  batiiillon  milice  indigène i»     10  400 

4^brigadt',  général  Dabomiida,  15«*  et  10e  Imtaillons  d*in 
fanlerie,  à  600  hommc^s »       1  200 

Quelque's  bandes  en  formation. 

Artitlene.  G6  pièces,  dont  42  de  montagne  de  7cm.,  12  de  42  mm.  et  12 
mortiers.  Trois  batteries,  à  i  pièces  chacune,  sont  servies  par  des  indi- 
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gènes  ;  les  autres,  à  G  pièces,  sont  italiennes  j  parmi  ces  dernières  on  en 
compte  3  à  tir  rapide. 

Détachements,  (jamisons,  corps  en  mardie. 

Entre  Asmara  et  Godofelassi:  3e  el  17e  bataillons  infanterie,  3»  bersa- 
gliers  ;  6e  batterie  de  montagne  italienne 

Aux  garnisons  de  Massoua,  d'Asmara,  de  Kassala,  poste  à  rextrônie- 
ouest,  contre  les  derviches,  d'Agouat,  Cheren,  Halal,  Ghinda,  Adi-Ugri, 
Saganeiti,  etc.  :  2»  bataillon  indigène,  10^;i2e,i4e  bataillons  italiens,  troupes 
d'artillerie  et  du  génie,  milice  indigène,  bandes  id.,  batterie  de  montagne 
indigène,  60  pièces  de  position,  un  seul  escadron  (à  Kassala). 

Corps  en  marche  de  Massoua  sur  Asmara,  o\l  en  débarquement 

à  ^fassoua. 
Bataillons  infanterie  italienne  nos  18, 19, 20, 21, 22, 23, 24  ;  4e  bersagliers, 
9e  et  10e  batteries  de  mortiers,  à  6  pièces  ;  détachements  du  génie  ;  con- 
vois administratifs  :  ambulances,  Croix-Rouge,  mules,  bétail. 

Deux  des  bataillons  sus-indiqués  débarqueraient,  croit-on, 
non  à  Massaouah,  mais  à  Assab,  à  120  lieues  plus  au  sud, 
soit  pour  protéger  cette  possession  primitive  italienne,  soit 
pour  faire  une  diversion  dans  TAussa  et  THarrar,  de  concert 
avec  les  Danachils  musulmans,  alliés  naturels  des  Italiens 
contre  les  Abvssins  chrétiens.  Le  détachement  d'Assab  serait 
aux  ordres  du  lieutenant  colonel  Pittaluga.  Peut-être  ne  serait- 
il  que  Tavant-garde  d'une  expédition  considérable,  ce  qui  n'au- 
rait rien  d'extraordinaire  dans  l'aventure  en  cours.  Peut-être 
aussi  le  bruit  d'une  expédition  au  Harrar  n'est-il  propagé  qu'à 
titre  de  diversion  au  profit  des  opérations  effectives  aux  envi- 
rons d'Adigrat.  Avec  son  effectif  militaire  normal,  l'Italie  peut 
se  permettre  bien  d'autres  diversions,  fictives  ou  réelles. 

Il  faut  se  rappeler  que  les  troupes  italiennes  envoyées  en 
Erythrée  sont  formées  d'hommes  et  cadres  détachés  ad  hoc 
des  12  corps  d'armée  et  non  d'unités  tactiques  déjà  existantes. 
Les  vides  qu'ils  font  à  leurs  corps  sont  remplacés  par  l'appel 
du  reste  de  la  levée  de  l'année  et  pourraient  l'être,  au  besoin, 
par  l'appel  anticipé  de  la  classe  subséquente,  en  tout  ou 
partie. 

Les  quatre  brigades  déjà  organisées  du  corps  Baratieri  pa- 
raissent s'être  établies  dans  de  fortes  positions  autour  d'Adi- 
grat, front  contre  l'ouest,  c'est-à-dire  contre  les  premiers 
étages  du  plateau  d'Adoua-Entiscio,  où  l'armée  de  Menelik  au- 
rait pris  également  des  positions  défensives.  On  dit  celle-ci 
<renviron  80  mille  hommes,  en  deux  corps  égaux. 
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Reste  à  savoir  si  ce  sont  des  hommes^  des  combattants,  ou 
des  (imes.  Dans  leur  campagne  contre  les  Anglais  de  lord  Na- 
\nei\  en  1868,  les  Abyssins,  sous  leur  terrible  empereur  Théo- 
<loros,  avaient  trois  ou  quatre  servants  pour  un  combattant. 
Sur  ce  pied,  les  masses  de  Menelik  compteraient  près  de 
^Î<H)IHX)  âmes,  et  poseraient  ainsi  un  gros  problème  d'appro- 
visioiniement.  Cette  seule  raison  expliquerait  qu'elles  mar- 
<lient  le  plus  possible  dans  la  contrée  la  moins  épuisée,  se 
tenant  assez  loin  à  Fouest  de  la  ligne  d'opérations  italienne 
Asmara-SenafTé-Adigrat.  Au  point  de  vue  des  opérations,  cette 
situation  de  Menelik  n'a  d'ailleurs  aucun  désavantage  pour  ses 
jirojets  éventuels,  puisqu'elle  lui  permet  à  la  fois  d'assurer  ses 
communications  sur  Adua,  Axum  et  au  delà,  et  de  menacer 
4'elles  des  Italiens  sur  Asmara. 

Kn  attendant  qu'une  des  deux  armées  en  présence  se  décide 
i\  attaquer  l'autre  ou  réussisse  à  se  faire  attaquer,  elles  négo- 
cient; elles  clierchent  à  s'éclairer  sur  les  conditions  récipro- 
<|ues  de  la  paix  et  sur  la  détermination  de  la  ligne  des  pro- 
chaines limites. 

(iecjni  ne  facilitera  guère  les  arrangements  pacifiques,  ce 
sont  les  mesures  accessoires  et  fiscales  prises  de  part  et 
<l'autre. 

Tandis  que  le  gouvernement  de  Rome  déclare  solennelle- 
ment en  état  de  guerre  tout  son  Erythrée  et  les  terrains  qui  en 
^It^pendent,  cela  simplement  pour  aider  sans  doute  aux  réqui- 
sitions journalières  et  aux  mesures  de  police,  en  même  temps 
que  pour  régler  les  services  et  les  soldes  de  campagne,  le  roi 
Menelik  vient  d'ordonner  la  perception  du  tribut  de  guerre 
dans  tout  le  Tigré  reconquis,  notamment  dans  le  Tembien, 
le  (iheralta,  l'Hamarat,  provinces  s'étendant  jusqu'aux  camps 
mêmes  où  les  Italiens  elTectuent  leurs  concentrations.  A  cette 
complication  quant  à  la  future  frontière  territoriale  s'en  ajou- 
terait une  plus  grave  encore,  toute  morale,  peut-être  interna- 
tionale :  l'Italie,  dit-on,  voudrait  essentiellement  la  reconnais- 
sance de  son  protectorat,  mal  agencé  par  le  ti'aité  boiteux 
dTccielli*,  tandis  que  les  Abyssins,  roi,  reine,  ras  et  peuples 

»  Traité  du  2  mai  1B89,  dont  Tart.  7  impliquerait,  d'après  le  texte  italien,  le 
protectorat  de  ritalie  sur  l'Ethiopie,  tandis  que  le  texte  amarique,  dit-on,  donnerait 
au  contraire  le  droit  au  Négus  de  se  servir  de  l'Italie  pour  ses  affaires  en  Europe, 
cela  sans  doute  en  compensation  de  ce  que  ses  anciens  ports  francs  d'Assab  et 
Ma>^aoua  devenaient  ports  italiens. 
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«livers  n'entendent  pas  les  choses  sur  ce  ton,  et  repoussent 
jusqu'à  Tombre  d'une  vassalité  quelconque.  A  ce  compte,  ou 
ne  serait  pas  près  d'entente  ;  il  faudra  une  bataille  décisive 
pour  en  aplanir  les  voies.  Les  Italiens  la  ga{j^neront  selon 
toutes  les  prévisions,  s'ils  ont  le  loisir  d'y  amener  les  renforts 
en  route;  mais  leur  ligne  de  communications  sei-a-t-elle , 
pendant  ce  temps,  assurée  autant  que  son  importance  l'exige- 
rait, et  ne  ris(iue-t-on  pas  d'avoir  à  Adigrat,  mais  en  grand,  la 
répétition  de  ce  (|ui  s'est  passé  à  Makallé??'.^ 


ACTES     OFFICIELS 


IVomiiiation»,  mutationfi,  tran^fertN.—  Le  Conseil  fédéral 
a  procédé  aux  nominations  suivante*s  : 

M.  le  colonel  Pierre  Isler,  à  Lausanne,  instructeur  en  chef  de  rinfan- 
terie. 

Cette  nomination  sera  accueillie  avec  satisfaction  par  tous  les  milieux 
militaires  et  spécialement  par  les  officiers  qui  ont  eu  le  privilège  de  servir 
sous  les  ordres  du  colonel  Isler. 

—  Le  commandement  du  bataillon  de  carahinicTS  no  2  (élite),  a  été  donné 
au  major  M.  Alfred  Bourquin,  de  Neuchàtel,  actuelh^ment  commandant  du 
bataillon  de  (*arabiniers  n«  2  de  landwehr. 

KTAT-MAJOR   GÉNÉRAL 

Sont  promus  :  Colonel,  le  lieutenant-colonel  Albert  de  Tscharner,  à 
Berne.  —  Lieutenant-colonel,  le  major  Eugène  Borel,  à  Neuchàtel.  — 
Majors,  les  capitaines  Théodore  Helmûller,  à  Langenthal,  (»t  Rodolphe  de 
Graffenried,  à  Berne. 

Deviennent  capitaines  d'état-major  général,  les  premiers-lieutenants 
<rartillerie  Paul  Lardy.  à  Neuchàtel  ;  Alfred  Lselin,  à  Bàle  ;  Edouaitl  Bur- 
khard,  à  Zurich  ;  Maurice  de  Watteville,  à  Thoune  ;  Emile  Sonderegger,  à 
Hérisau  ;  le  premier-lieutenant  d(^  cavalerie  Maurice  du  Bois,  à  Yverdon. 

Section  des  chemins  de  fer.  —  Sont  promus  majors,  les  capitaines  Emile 
Gorjat,  à  Lausanne  ;  Emile  Auer,  à  WàdenswfMl  ;  Max  Wild,  à  Saint-Gall  ; 
Henri  Reitmann,  à  Bàle  ;  Otto  Sand,  à  St-Gall. 

Section  des  vélocipédistes.  —  Est  promu  premier  lieutenant,  le  lieutenant 
Fritz  Eggenberg,  à  Berne. 

INFANTERIE 

Sont  promus  :  Colonels,  les  lieutenants-colonels  Alfred  de  Reynold,  à 
Fribourg  ;  Rodolphe  Suter,  à  Zofingue  ;  Alfred  Zemp,  à  Lucerne  ;  Eugène 
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RulTy,  à  Berne.  —  Lieutenant-colonel,  le  major  Emile  Stadler,  à  Uster.  -- 
Major,  le  capitaine  Alfred  Brupbacher,  à  Zurich,  contrôleur  d'armes  de  l;i 
VI^  division. 

CAVALERIE 

Sont  promus:  Majors,  les  capitaines  Auguste  Lambert,  à  Neuchàtel; 
Haiis  Hûssy,  à  Luino  ;  Paul  Hùssy,  à  Sâckingen  ;  Frédéric  Schàr,  à  Âarau. 
—  Capitaine,  le  premier-lieutenant  Emmanuel  Kern ,  à  Bâie.  Premiers- 
lieutenants  (guides),  les  lieutenants  Polar,  à  Breganzona  ;  Ernest  Beau- 
sire,  à  Grandson  ;  Guido  Bernasconi,  à  Chiasso  ;  Rodolphe  Merian,  à  Bàle  ; 
Gaîidenz  de  Planta,  i\  Fûrstenau  ;  Aloys  Perrin,  à  Semsales. 

ARTILLERIE 

Sont  promus:  colonels,  les  lieutenants-colonels  Schobinger,  à  Lu- 
cerne  ;  Charrière  de  Sévery,  à  Lausanne  ;  Hans  Dasen,  à  Berne  ;  Philippe 
Heits,  à  MQnchwiler.  Lieutenants-colonels,  les  majors  Bôsch,  à  Kappel  ; 
Charles  Melley,  à  Lausanne  ;  Auguste  Haag,  à  Bienne  ;  Alfred  Stadtmann, 
à  Zui'ich  ;  Max  Schoch,  à  Zurich.  —  Majors,  les  capitaines  Albert  Gull,  à 
Zurich;  Walter  Stauder,  à  St-Gall  ;  Ad.  Laubi,  à  Zurich  ;  Albert  Brun,  à 
Genève  ;  Otto  Arni,  à  Lyss. 

('olonnes  de  parc.  —  Sont  promus  :  capitaines,  les  premiers-lieutenants 
Uscar  Schibler,  à  Aarau  ;  Joseph  Stàhelin,  à  Zurich.  —  Premiers-lieute- 
nants, John  Revilliod,  à  Genève;  Karl  Escher,  à  Zurich;  Fritz  Uhler,  à 
Kmishofeij  ;  Hans  Brûderlin,  à  Liestal;  Henri  Scheible,  à  Zurich;  Karl 
S(*hellenberîs%  à  Winterthour;  Albert  Senn,  à  Zurich;  Maurice  Pictet, 
Edouard  Forget  et  Louis  Tronchet.  à  Genève. 

Artillerie  de  forteresse.  —  Est  promu  capitaine,  le  premier-lieutenant 
Henri  Faillettaz,  à  Lausanne. 

Train  (Tannée.  Sont  promus:  capitaines,  les  premiers-lieutenants 
Frédéric  Broillet,  k  Berne  ;  Jacob  Weil,  à  Zurich  ;  Max  Suizer,  à  Zurich  ; 
.Vlfrfd  Pilliod,  à  Blonay.  —  Premiers-lieutenants,  les  lieutenants  Paul 
Tdrlaz,  à  Orbe  ;  Oscar  Sturler,  k  Horgen  ;  Adolphe  Bruppacher,  à  Zurich  ; 
Fritz  Meyer,  k  Winterthour  ;  Henri  Spalti,  à  Netstall  ;  Arnold  de  Stei^er,  à 
Zurich. 

GÉNIE 

Sont  promus  :  colonels,  les  lieutenants-colonels  Perrier,  à  Neuchàtel, 
et  Pfund,  à  Holle.  —  Majors,  les  capitaines  Max  Hœgger,  à  Saint-Gall  ; 
J.-J.  Zimmermann,  à  Berne  :  Frédéric  Gerber,  à  Berne  ;  Franz  de  Reding,  à 
Vinzel  ;  Paul  Lang,  à  Brugg.  —  Capitaines,  les  premiers-lieutenants  Jean 
Travelletti,  à  Sion  ;  Léon  Du  Pasquier,  à  Neuchàtel  ;  Paul  Etier,  à  Nyon. 

Deviennent  premiers-lieutenants,  les  lieutenants  Léonard  de  Murait, 
Zurich  :  Louis  Mathys,  au  Chàtelard  ;  Théodore  liringokl,  à  Bàle  ;  GeorgevS 
Suimm,  à  Hâle  ;  Rodolphe  de  Week,  k  Fribourg  :  Paul  Holîet,  à  Bienne  ; 
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Ernile  Bader,  à  Genève  ;  Iréné  Schaad,  &  Kriens  ;  Gaspard-Nicolas  Leu- 
zinger,  h  Giaris;  Hans  Siegwart,  à  Lucerne;  Arnold  Engler,  à  Stans  ;  Gas- 
pard Leuzinger,  à  Giaris;  Schmaziger,  à  Aarau  ;  Charles  Foorer,  à  Win- 
terthour  ;  Gustave  Bridel,  à  Berne. 

TROUPES  SANITAIRES 

Médecins.  —  Ont  été  nommés  lieutenants- colonels  les  majors  Emile 
Burckhard,  à  Bâle  ;  Giovanni  Reali,  à  Lugano  ;  Ernest  ZOrcher,  à  Gais 
Emile  Postalozzi,  à  Zurich  ;  Fritz  Morin,  à  Colombier. 

Ont  été  nommés  majors,  les  capitaines  Gustave  Wessner,  à  St-(àall  ; 
Max  Von  Arx,  à  Olten;  Charles  Schuler,  à  Zurich  ;  Auguste  Pape,  à  Bàle  ; 
Hans  Gilttinger,  à  Zurich  ;  Hermann  Isler,  à  Bàle. 

Ont  été  nommés  capitaines,  les  premiers  lieutenants  Théophile  Kaure, 
à  la  Chaux-de-Fonds  ;  Arnold  Rothpletz,  à  Stâfa  ;  François  Elmiger,  à  Lu- 
cerne  ;  Max  Alpiger,  à  Zurich  ;  Benoît  Simonnet,  à  Frick  ;  Lebrecht  Wid- 
mer,  &  Schinznach  ;  Conrad  Sulger-Bttel,  à  Rheiiieck  ;  Arthur  Zimmermann, 
à  Wetzikon  ;  Alfred  ^pli,  à  Wallenstadt;  Ferdinand  Krâyenbûhl,  à  Zihl- 
schiacht  ;  Eugène  Scheuchzer,  à  Eglisau  ;  Hans  Koller,  à  Schwytz  ;  Rodol- 
phe Weber,  à  Mûnsingen  ;  Fritz  Brandenberg,  à  Zoug  ;  Alfred  Dupraz ,  à 
(îenève  ;  Paul  Matile,  à  la  Chaux-de-Fonds;  Simon  Geinoz,  à  Chêne- 
Bourg  ;  Paul  Humbert,  à  Fontaines  ;  Hector  Maillart,  à  Plainpalais  ;  Edmond 
Mercier,  à  Vallorbe  ;  Adolphe  Hàgler,  à  Bàle  ;  Alfred  Christ,  à  Langen- 
bruck;  Emile  Feer,  à  Bàle;  Gottfried  Felder,  à  Rorschach:  Jacques  Hor- 
lacher,  à  Brugg  ;  Charles  Winterhalter,  à  Bischofszell  ;  Max  Gonzenbach, 
à  St-Gall  ;  Hans  Burckhardt,  à  Bàle  ;  Fritz  Trôsch,  à  Biglen  ;  Jean  Rech- 
steiner,  à  Wolfhalden  ;  Fritz  Minder,  à  Huttwyl  ;  Albert  Gerber ,  à  Bonfol  ; 
Charles  Gisler,  à  Altorf;  Hugo  Auckenthaler,  à  Zurich;  Hermann  Fritz,  à 
Hottingen  ;  Jean  Leva,  à  Tarasp  ;  Albert  Bûchel,  à  Buchs. 

Vétérinaires.  —  Sont  promus  majors,  les  capitaines  Charles  Haselhaeh, 
à  Ebnat  ;  Henri  Volet,  à  Vevey. 

ADMINISTRATION 

Sont  promus  lieutenants-colonels,  les  majors  Fassbind,  à  Arth  ;  Arthur 
Fahrlânder,  à  Berne;  Reinhold  Merz,  àMenziken.  —  Majors,  les  capitaiïjes 
Emile  Gygax,  à  Bleienbach  ;  Louis  Vital,  à  Coire;  Emile  Trabold,  à  (Ge- 
nève ;  Alfred  Allamand,  à  Lausanne  ;  Samuel  Augsbourg ,  à  Yverdon  ;  Cé- 
sar Erb,  à  Licstal  ;  Hermann  Ludwig,  à  Berne;  Maurice  Kintschi,  à  Coire  ; 
Jacob  Hôchner,  à  St-Gall. 

Reçoivent  le  grade  de  capitaine,  les  premiers  lieutenants  Hans  Senn,  à 
Aarau  ;  Bûcher,  à  Zell  ;  Traxler,  à  Zurich  ;  Holenstein ,  à  St-Gall  :  Arnold 
Hofmann,  à  Berne  ;  Jacob  Bidermann,  à  Winterthour;  Victor  Adler,  à  So- 
leure  ;  Franz  Wegenstein,  à  Neuhausen  ;    Adolphe   Grieder,  à   LiesUil; 
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Adolphe  01)recht,  à  Grandes  (Soleure)  ;  Arnold  Sch&rer,  à  Berne  ;  Jacob 
Sutei\  à  Liestal  ;  Paul  StAhelin,  à  Bàle  ;  Edouard  Brùngger,  à  Enge  ;  Hans 
Hossbard,  à  KUssnacht  (Zurich);  Auguste  Berner,  à  Berne;  Schmidli,  à 
Riesbach  ;  Félix,  à  Wilngi  (Tliurgovie)  ;  Jacob  Baer,  à  Rickenbach  ;  Alexan- 
dre AfTolter,  à  Bienne;  Conrad  Schulthess,  à  Aussersihl;  John  Marti,  à 
Moudon;  Albert  Relier,  à  Aussersihl;  Arthur  Schâchtelin,  à  Fribourg; 
Ernest  Steinegger^  à  Berne;  Xavier  Aufdermauer,  à  Ingenbohl;  Albert 
Wild,  à  St-Gall  ;  Paul  Gicot,  à  Berne  ;  Jacob  Hitz,  à  Richtersweil. 

Sont  promus  au  grade  de  premier  lieutenant,  les  lieutenants  Sidney 
Schopfer,  à  Lausanne  ;  Charles  Exhenry,  à  Champéry;  Auguste  Marti,  à 
Locamo;  Frédéric  Zaugg,  à  Bàle;  Ernest  Cherno,  à  Lugano;  Ernest 
Schulthess,  à  Hlrslanden  ;  Paul  Schneider,  à  Kôniz  ;  Jean  Kr^iyenbilhl ,  à 
strfûsburg  ;  Matthias  Hefti,  à  Altorf  ;  Jean  Benninger,  à  Aussersihl  ;  Jules 
Bernhard,  à  Rorschach;  Charles  Bebi,  à  Zoug;  Joseph  Wohlgenannt,  à 
St-Gall  ;  Jean  Banz,  à  Ruswyl  ;  Emile  Schnorf,  à  Detikon  ;  Charles  Kistler, 
à  Bnigg;  Gustave  Zimmt^rmann,  à  Kaiserstuhl;  Robert  Egger,  à  Utzens- 
lorf. 

SECRÉTAIRES  D*ÈTAT-MAJOR 

Sont  nommés  lieutenants,  les  adjudants-sous-ofïiciers  Maurice  de  Cop- 
pet,  à  Aigle  ;  Charh;s  Savoyt»,  à  Berne  ;  Eugène  Vodoz,  à  Vevey. 

MUTATIONS  ET  TRANSFERTS 

ÉTAT-MAJOR 

Le  lieutenant-colonel  Rodolphe  de  Reding,  à  Schwytz,  passe  dans  Tin- 
fanlerie.  Le  capitaine  Edouard  de  Tscharner,  à  Coire,  passe  dans  le  génie. 
Les  capitaines  Charles  de  Lenzbourg  et  Jean  de  Murait  rentrent  dans  l'ar- 
tillerie  ;  les  cantons  de  Fribourg  et  de  Vaud  pourvoiront  à  leur  incorpo- 
ration. 

INFANTERIE 

Le  colonel  Alfred  de  ReynoM,  jusquMci  commandant  du  6e  régiment 
d'infanterie  de  landwehr,  est  mis  à  disposition  ;  il  en  est  de  môme  du  co- 
lonel Alfred  Zemp,  qui  commandait  le  14e  régiment  dMnfanterie  d'élite,  et 
du  lieutenant-colonel  Stadler,  jusqu'ici  chef  du  bataillon  de  fusiliers  n»  64, 
élite. 

Le  major  Domenico  Corti ,  à  Winterthour,  chef  du  baUiillon  de  carabi- 
niers 6,  élite,  passt»  à  l'état-major  général  ;  il  est  remplacé  à  la  tête  de  son 
hataillon  par  le  major  Hermann  Steinbuch. 

CAVALERIE 

Le  lieutenant-colonel  Charles  de  Steiger  aliandonno  le  commandement 
du  4«  régiment  de  dragons  et  passe  au  sei-vice  des  étapes  ;  il  est  remplacé 
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par  le  major  Armand  von  Ernst.  Le  major  Charles  Waber,  jusqu'ici  à  dis- 
position, prend  le  commandement  du  5e  régiment  de  dragons.  Le  major 
Auguste  Lambert  passe  au  service  des  étapes.  Le  major  Haas  Hiissy, 
précédemment  à  Tescadron  15,  reçoit  le  commandement  du  3©  régiment 
de  dragons.  Les  majors  Paul  Hûssy  et  Frédéric  Schâr  sont  mis  à  disposi- 
tion. 

ARTILLERIE 

Le  colonel  Hans  Pestalozzi,  jusqu'ici  chef  de  Tartillerie-divisionnaire  VI. 
passe  à  Tétat-major  du  3e  corps  d'armée.  Le  colonel  Schobinger,  chef  de 
Tartillerie  de  corps  IV,  passe  à  l'état-major  du  IVe  corps. 

Le  lieutenant-colonel  Louis  Kramer,  à  Bienne,  est  mis  à  disposition.  Le 
lieutenant-colonel  Charles  Melley,  à  Lausanne,  quitte  le  commandement 
de  son  régiment  d'artillerie  pour  devenir  chef  du  train  du  I^r  corps 
d'armée. 

Le  major  Auguste  Archinard,  à  Lausanne,  est  transféré  à  l'état-major 
d'armée,  comme  adjoint  au  directeur  du  train.  Le  major  Bellamy  pn^nd  le 
commandement  du  régiment  d'artillerie  1/2.  Le  major  Albert  Brun  devient 
chef  de  la  Ile  demi-division  d'artillerie  de  position,  à  St-Maurice. 

Le  capitaine  Victor  Freymond,  à  Moudon,  prend  le  commandement  de 
la  colonne  de  parc  de  landwehr  no  1. 

GÉNIE 

Le  colonel  Ulrich,  jusqu'ici  chef  du  génie  (Ju  Ille  corps  d'armée,  est 
mis  à  disposition  ;  il  est  remplacé  par  le  lieutenant-colonel  Gustave 
Naville. 

Le  lieutenant-colonel  Louis  de  Tscharner,  du  service  des  étapes,  de- 
vient chef  du  génie  du  Ile  corps  d'armée. 

Le  major  Franz  de  Reding  et  le  capitaine  Constant  Bonard  sont  mis  à 
disposition. 

ADMI.\ISTRATIOX 

Sont  mis  à  disposition  :  le  colonel  de  Grenus  ;  le  lieutenant-colonel 
Fahrlànder;  les  majors  Gyj^ax,  Vital,  Augsbourg,  Erl),  Ludwig  et  HOchner. 

Le  major  Allamand,  de  la  compaj^nie  d'administration  no  1,  passe  au 
service  territorial. 

Le  major  Kintschi  devient  commissaire  de  la  Ville  division. 

SERVICE   TERRITORIAL  ET  DES   ÉTAPES 

Le  colonel  Georges  Agassiz,  à  St-hnier,  jusqu'ici  commandant  du 
III^  arrondissement  territorial,  est  mis  à  disposition  ;  il  est  remplacé  par 
le  colonel  Ernest  Grieb,  -  lîerthoud. 

Le  lieutenant-colonel  Maurice  Girod,  chef  d'état-major  du  Ile  arrondis- 
sement territorial,  est  mis  à  disposition;  il  est  remplacé  par  le  major 


RF.VUE    MlUTAtUE    sriSSI^.  1 29 

E^lmorid  Probsl,  à  Berne.  —  Les  lieutenants-colonels  Louis  Grenier,  Jacob 
Urunner  et  Louis  Colombi  deviennent  chefs  d'état-major  des  arrondisse- 
ments territoriaux  1,  VIII  et  IX.  —  Le  lieutenant-colonel  médecin  Henri  de 
Monlinollin,  à  Neucluilel,  devient  chel"  du  1er  hôpital  d'armée. 

Les  majors  d'administration  Breithaupt  et  Allamand  sont  attachés  au 
('uinmandant  du  1er  arrondissement  territorial.  Le  major  Jacob  Hopf  est 
attaché  au  Ve  arrondissement;  les  majors  Scherrer,  Zweifel  et  Egli, 
au  Vile. 

Le  major  de  cavalerie  Lambert  devient  premier  adjudant  du  comman- 
dant en  chef  des  étapes. 

Le  capitaine  d'administration  Mermod,  à  Grandson,  devient  officier 
d'administration  de  l'étape  de  réunion  n^  1 . 


Landsturm  armé.  —  Le  landsturm  armé  de  la  Suisse  romande 
aura  ses  inspections  aux  lieux  et  dates  suivantes,  en  1896  : 

Ire  DIVISION 

Cadres  de  carabiniers.  —  Etat-major  et  5e  compagnie,  6  et  7  avril,  à 
Linsanne.  —  l'e  compagnie,  1  et  2  juin,  à  Vaîlorbe.  —  2e  compagnie,  15 
et  16  juin,  î\  Nyon.  —  3e  compagnie,  22  et  23  mai,  à  Yverdon.  —  4e  com- 
pjjgnie,  18  et  19  mai,  à  Lucens.  —  Ge  compagnie,  24  et  25  avril,  à  Aigle. 

Cadre»  de  fusiliers.  —  Bataillon  1,  15-16  avril,  Nyon.  Bat.  2,  1-2  juin, 
Vaîlorbe.  Bat.  3,  27-28  mai  Gossonay.  Bat.  4,  22-2:^  mai,  Yverdon.  Bat  5, 
18-19  mai,  Lucens.  Bat.  6,  12-13  mai,  Echallens.  Bat.  7,  6-7  avril,  Lau- 
sanne. BaL  8,  20-21  avril,  Lutry.  Bat.  9,  24-25  avril,  Aigle.  Bat.  10,  10-11 
avril,  Genève.  Bat.  11,  4-5  mai,  Sion.  Bat.  12,  29-30  avril,  St-Maurice. 

TROUPE 

Carabiniers.  —  Etat-major  du  bataillon  1,  le  23  avril,  à  Vevey.  5e  com- 
pagnie, section  de  Lausanne,  le  8  avril,  à  Lausanne.  Les  autres  sections 
de  cette  compagnie,  le  9  avril,  également  à  Lausanne.  Les  autres  compa- 
b'nies  passeront  l'inspection  avec  les  bataillons  de  fusiliers  dans  les  com- 
munes de  domicile.  Compagnie  d(^  carabiniers  de  Genève,  le  1er  avril,  à 
(ienève. 

Fusiliers,  —  Bataillon  no  1.  Etat-major  et  Ire  comp.,  17  avril,  Coppet; 
2»  comp.,  17  avril,  Nyon  ;  3e  comp.,  18  avril,  Rolle  ;  4**  comp.,  18  avril,  Au- 
borme. 

Bataillon  no  2.  Etat-major  et  Ire  comp.,  3  juin,  Sentier;  2e  comp..  3  juin. 
Le  Pont;  3e  comp.,  3  juin,  .\rnex;  4®  comp.,  4  juin,  Croy. 

Hatiûllon  no  3.  Etat-major  et  1««  comp.,  29  mai,  Romanel;  2e  comp., 
1896  9 
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29  mai,  Hremhlens  ;  3©  comp.,  30  mai,  Cossonay  ;  4«  comp.,  30  mai,  (luar- 
nens. 

lîaUiiiloii  ii«  4.  Etat-major  et  3«î  comp.,  26  mai,  (îrandsoii;  !»*«  comp", 
25  mai,  Yverdon  ;  2»  comp.,  25  mai,  Pomy  ;  4"  comp.,  26  mai,  Ste-Croix. 

Bataillon  no  5.  Etat-major  et  ire  comp.,  20  mai,  Avenches;2e  comp.. 
20  mai  Granges  ;  3e  comp.,  21  mai,  Lucens  ;  4«  comp.,  21  mai,  Moudon. 

Bataillon  no  6.  Etat-major  et  3e  comp.,  16  mai,  Romanel  sur  Lausanne; 
!»•«  comp.,  15  mai,  Echallens;  2<*  comp.,  15  mai,  Oron;  4e  comp.,  1(î  mai, 
Lausanne. 

Bataillon  n^  7.  Etat-major,  l<*e  et  2e  comp.,  8  avril,  Lausanne;  3<'  et  4** 
comp.,  9  avril,  Lausanne. 

Bataillon  no  8.  Etat-major,  3^  et  4e  compagnie,  2;J  avril,  Vevey; 
Ire  comp ,  22  avril,  Lutry  ;  2e  comp.,  22  avril,  Gully. 

Bataillon  n©  9.  Etat-major  et  2e  comp.,  27  avril,  Bex;  l^e  comp.,  27  avril, 
Aigle  ;  3e  comp.,  28  avril,  Sépey  ;  4e  comp.,  28  avril,  Ghàteau-d'Œx. 

Bataillon  no  10.  Etat-major,  3e  et  4e  comp.,  14  avril,  Genève  ;  1»*©  et  2e 
comp.,  13  avril,  Genève. 

Bataillon  no  11.  Etat-major  et  Ire  comp.,  6  mai,  Sion  ;  2e  comp.,  6  mai, 
Gonthey;  3e  comp.,  7  mai,  Riddes;  4e  comp,  7  mai,  Saxon;  5e  comp., 
8  mai,  Martigny. 

Bataillon  no  12.  Etat-major  ot  2e  comp.,  l^r  mai,  Monthey  ;  l«'e  comp., 
1er  mai,  Saint-Maurice  ;  .>  comp.,  2  mai,  Evionnaz  ;  4**  comp.,  2  mai,  Sem- 
biimcher. 

lie  DIVISION 

Cadres  de  carabiniers,  —  Gompagnie  genevoise,  27-28  mars,  Genève; 
lie  compagnie  neuchàteloise,  5-6  mars,  Golombier;  2e  comp.,  9-10  mars, 
Golombicr  ;  3e  comp.,  1 1  -12  mars,  Golombier. 

Cadres  de  fusiliers.  —  Bataillon  13,  27-28  mars,  Genève.  Bat.  14,  20-27 
février,  Romont.  Bat.  15,  24-25  février.  Bulle.  Bat.  16,  28-29  février,  Fri- 
hourg.  Bat.  17,  2-3  mare,  Guin.  Bat.  18,  5-6  mars,  Golombier.  Bat.  19,  9-10 
mars,  Golombier.  Bat.  20,  11-12  mars,  Golombier.  Bat.  21,  13-14  mai-s, 
(^ourtelary.  Bal.  22,  16-17  mars,  Tramelan- Dessus.  Bat.  23,  18-10  mars, 
Delcmont.  Bat.  24,  20-21  mars,  Porrentruy. 

TROUPE 

Carabiniers.  —  Gompagnie  genevoise,  le»'  avril,  Genève.  Ire  compagnie 
neuchàteloise,  30  mars,  Golombier;  2e  comp.,  28  mars,  GofTrane;3e  comp., 
27  mars,  Locle. 

Fusiliers.  —  Bataillon  no  14.  Etat-major  et  l'e  comp.,  21  avril,  Ghdtel- 
Saint-Denis  ;  2«'  comp.,  22  avril,  Rue  ;  3e  comp.,  23  avril,  Romont  ;  4e  comp. 
24  avril,  Sales  (Gruyère), 
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Bataillon  iv*  15.  Etat-major  et  2e  comp.,  16  avril,  Corbières;  1»'«^  conip., 

17  avril,  Huile  ;  3»  comp.,  18  avril,  Treyvaux  ;  4e  comp.,  20  avril,  Fribourjj;. 

Bataillon  no  16   Etat-major  et  Ire  comp.,  11  avril,  Estavayer  ;  2e  comp., 

13  avril,  Martel  ;  3e  comp.,  14  avril,  Montagny-la- Ville  ;  4e  comp.,  15  avril, 
Belfaux. 

Bataillon  n»  17.  Etat-major  et  3e  comp.,  7  avril,  Wunnenwyl;  lie  comp., 
8  avril,  Morat  ;  2e  comp.,  9  avril,  Guin  ;  4e  comp.,  10  avril,  Tavel. 

Bataillon  no  18.  Etat-major  et  Ire  comp.,  13  mars,  Brévine  ;  2e  comp., 

14  mars.  Verrières  ;  3e  comp.,  16  mars.  Buttes  ;  4e  comp.,  17  mars,  Boudry. 
Bataillon  no  19.  Etat-major  et  2e  comp.,  18  mars,  Neuchàtel;  ire  comp., 

20  mars,  aux  Ponts  ;  3e  comp.,  19  mars,  Neuchâtel  ;  4e  comp.,  21  mars, 
Coffrane. 

BataiUon  no  20.  Etat-major  et  2e  comp.,  23  mars,  Locle;  Ire  comp., 
24  mars,  Locle  ;  3e  comp.,  25  mars,  Locle  ;  4e  comp.,  20  mars,  Locle. 

Bataillon  no  21.  Etat-major  et  3e  comp.,  28  avril,  Gourtelary  ;  Ire  comp  , 
30 avril,  Renan;  2e  comp.,  29  avril,  St-Imier;  4e  comp.,  27  avril.  Neuve- 
ville. 

Bataillon  no 22.  Etat-major  et  2e  comp.,  1er  mai,  Saignelégier  ;  Ire  comp., 
5  mai,  St-Ursanne  ;  3e  comp,,  4  mai,  Ta  vannes  ;  4e  comp.,  2  mai,  Tramelan- 
Dessous. 

Bataillon  no  23.  Etat-major  et  2e  comp.,  7  mai,  Delémont;  Ire  comp.,  6  mai, 
Laufoii  ;  3e  comp.,  8  mai,  Courrendlin  ;  4e  comp.,  9  mai,  Moutier. 

Bataillon  no  24.  Etat-major  et  2e  comp.,  12  mai,  Chevenez;  Ire  comp., 
11  mai,  Porrentniy;  3e  comp.,  13  mai,  Vendlincourt  ;  4e  comp.,  15  mai, 
Miécourt. 


NOUVELLES  ET  CHRONIQUE 


On  lit  dans  les  Journaux  lausannois  quotidiens  du  2  lévrier  : 

c  Simplon.  —  MM.  E.  Uuchonnet  et  Dumur,  directeurs  du  Juru-Sin)- 
plon,  sont  partis  pour  Rome,  afin  de  demander  au  gouvernement  italien 
la  concession  pour  Tentreprise  du  Simplon,  concession  pour  ainsi  dire 
liée  au  traité  conclu  et  signé  à  Berne.  Le  Parlement  italien,  qui  doit  le 
premier  approuver  le  traité,  pourrait  traiter  les  deux  questions  simuU;mé- 
ment,  alors  que  le  ministère  est  compétent  pour  le  faire.  » 

Tous  nos  vœux  accompagnent  dans  leur  important  voyage  nos  anciens 
et  excellents  collègues  de  la  Revue  militaire^  MM.  le  colonel  du  génie  Du- 
mur et  le  lieut-colonel  d'artillerie  Rudionnet. 

Puisse  leur  mission  coïncider  avec  une  satisfaisante  solution  de  la 
question  abyssinienne,  déblayant  le  ttTrain  des  affaires  européennes! 
Puissent-ils  nous  télégraphier  bientôt  qu'après  un  engagement  pas  trop 
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meurtrier  aux  environs  d*Âdua  ou  d*Acligi*at^  ou  d'Asmara,  une  paix  ho- 
norable pour  les  deux  parties  a  été  signée ,  remettant  toutes  choses  en 
rétat  normal,  d'où  en  premier  lieu  la  concession  italienne  du  Simplon 
bien  parachevée  ! 


Belfi^iqnc  —  Les  pédicures  dans  V armée,  —  Depuis  quelque  temps, 
dit  la  Belgique  militaire^  il  existe  dans  l'armée  belge  une  tendance  h  vou- 
loir instituer  par  compagnie  d'infanterie  un  soldat-pédicure  qui  serait 
chargé  de  «faire»  les  pieds  des  sous-ofTiciers ,  caporaux  et  soldats.  Dans 
certains  régiments  on  a  môme  distribué  à  chaque  compagnie  les  instru- 
ments nécessaires. 

L'idée  est  très  bonne  en  elle-même,  mais  il  reste  à  savoir  si  sa  mise  en 
pratique  ne  peut  pas  donner  lieu  à  de  graves  accidents.  La  Belgique  mili- 
taire se  prononce  pour  l'afFirmalive  et  croit  savoir  que  les  pédicures  mili- 
taires taillent  à  tort  et  à  travers,  comme  de  vrais  bouchers,  et  se  servent 
d'instruments  dont  la  propreté  laisse  souvent  à  désirer. 

Il  serait  à  souhaiter  que  ces  opérations  d'un  nouveau  genre ,  qui  peu- 
vent rendre  de  grands  services  à  l'infanterie,  fussent  guidés  par  les  méde- 
cins régimentaires  et  que  des  prescriptions  spéciales ,  relatives  fi  la  créa- 
tion des  soldats-pédicures,  fussent  édictées  par  l'inspecteur  général  du 
service  de  santé. 


Cuba  —  L'insurrection  continuant  ses  progrès,  en  dépit  des  nom- 
breuses dépêches  officielles  qui  affirmaient  le  contraire,  le  commandant 
en  chef  espagnol^  maréchal  Martinez  Gampos,  a  été  relevé  de  ses  hautes 
fonctions  et  remplacé  par  le  gouvernerneur  militaire  de  la  Catalogne,  gé- 
néral Weyier.  Quelques  détails  sur  les  circonstances  de  cette  import;inte 
mutation  sont  donnés  par  la  dépêche  suivante  de  l'infortuné  maréchal  au 
gouvernement  de  Madrid,  en  date  de  la  Havane  18  janvier  : 

«  J'ai  reçu  le  télégramme  me  communiquant  l'autorisation  de  remettre 
le  commandement  au  général  Marin.  Je  dois  faire  observer  à  Votre  Excel- 
lence qu'en  rendant  compte  hier  de  ma  réunion  avec  les  chefs  des  partis 
je  ne  demandais  pas  l'autorisation  de  remettre  mon  commandement; 
j'etposais  les  faits  et  terminais  en  disant  que  le  gouvernement  saura 
prendre  une  décision. 

»  Je  considère  le  télégramme  de  Votre  Excellence  comme  un  onire, 
mais  veuillez  constater  que  je  n'ai  ni  démissionné  ni  éprouvé  aucune  dé- 
faillance. Je  n'avais  pas  à  craindre  de  conflits  d'aucune  espèce,  puisque 
toujours  j'ai  su  leur  faire  face.  Je  ne  pouvais  démissionner  en  cédant  à 
une  pression  ou  à  la  force  devant  l'ennemi.  Je  suis  cependant  le  premier 
à  féliciter  le  gouvernement  de  Sa  Majesté  pour  la  résolution  si  heureuse 
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qu'il  vient  de  prendre  et  qui  peut  prévenir  des  contlits  qui  m'importent 
peu,  à  moi  personnellement,  mais  beaucoup  à  l*£spngne.  « 

Le  maréchal  Marcinez  Campos,  au  moment  de  remettre  le  commande- 
ment aux  mains  du  général  Marin,  a  prononcé  une  allocution  dans  laquelle 
il  a  dit  qu'il  avait  rempli  un  devoir  de  conscience  en  agissant  avec  ma- 
gnanimité, en  ne  faisant  fusiller  aucun  rebelle.  Le  maréchal  reconnaît  que 
la  campagne  a  eu  jusqu'à  présent  peu  de  succès. 

c  Cependant,  ajoute  le  maréchal,  j'ai  été  l'objet  d'une  ovation  k  la  Ha- 
vane; mais  en  môme  temps,  à  mon  insu,  on  adressait  des  dépêches  ù 
Madrid  pour  demander  mon  remplacement.  J'ai  alors,  de  mon  côté,  en- 
voyé des  dépêches  pour  solliciter  du  gouvernement  qu'il  prit  une  résolu- 
tion. Le  gouvernement  a  répondu  en  m'ordonnant  de  remettre  le  com- 
mandement au  général  Marin.  > 

Le  général  Weyier,  arrivé  le  10  à  La  Havane,  y  a  reçu  une  brillante 
ovation.  Les  paroles  énergiques  qu'il  a  prononcées  à  cette  occasion  font 
bien  au;<urer  de  son  commandement. 


Etate-Unift.  —  La  bicydette  dans  la  prochaine  guerre,  —  Tel  est  le 
titre  d'une  étude  qui  vient  d'être  soumise  à  la  première  réunion  des  t  Cy- 
clistes militaires  des  Etats-Unis»  —  et  dont  VArmy  and  Navy  Journal  pu- 
blie  qm^lques  extraits  intéressants. 

Un  nouvel  engin  vient  de  s'ajouter,  dit  l'auteur,  &  l'outillage  déjà  si  com- 
plexe des  armées  modernes. 

Les  cyclistes,  au  moins  au  début,  seront,  dans  la  prochaine  guerre,  ce 
que  furent  les  uhlans  dans  la  campagne  de  1870,  en  formant  le  nuage  ou 
récran  derrière  lequel  s'avanceront  les  armées  -  toujours  accompagnés 
d*artillerie  légère  dont  les  servants  se  transporteront  eux-mêmes  à  bicy- 
clette au  lieu  de  s'asseoir  sur  les  coffres  des  caissons. 

Le  cycliste  a  sur  le  cavalier  l'avantage  de  n'être  pas  embarrassé  par  le 
fourrage,  —  de  plus,  avec  des  conditions  moyennes  de  terrain,  il  peut, 
dans  le  même  temps,  accomplir  un  parcours  deux  fois  plus  étendu.  Il 
peut  en  faire  autant,  même  dans  les  pires  conditions  de  terrain,  relative- 
ment à  rinfanteiie. 

L'auteur  signale  toutefois  comme  une  erreur  à  éviter  l'emploi  des  cy- 
«'listi'S  en  troupes  nombreuses,  pour  constituer  de  l'infanterie  montée. 
Mais  il  raisonne  ainsi  dans  l'hypothèse  de  l'emploi  des  mac^hines  actuelles, 
avec  lesquelles  le  cycliste  ne  peut  se  mouvoir  librement  sur  tous  les  ter- 
mins.  —  Et  il  prévoit  lui-même  que  ces  machines  sont  susceptililes  de 
IMsrfectionnemcnts  qui  permettront  d'en  tirer  bien  meilleur  parti.  -  Il  in- 
dique même,  comme  devant  être  prol>ablem(Mit  bientôt  réalisée,  une  ma- 
chine militaire  spéciale  du  type  Umdom  ou  quadricycle,  qui  serait  infmi- 
ment  supérieure  à  la  bicyclette  simple,  aujourd'hui  en  usage. 
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Nous  n*avoiis  pas  besoin  de  rappeler  que,  relativement  à  celle-ci,  la  bi- 
cyclette pliante  qui,  elle  non  plus,  n'a  pas  dit  son  dernier  mot,  -~  cons- 
titue d'ores  et  déjà  un  énorme  progrès. 

En  attendant,  l'auteur  attribue  encore  aux  cyclistes,  la  faculté  <  de  jouer, 
dans  la  prochaine  guerre,  le  rôle  d'une  enclume  sur  laquelle  Tannée  prin- 
cipale pourra  marteler  son  adversaire  » ,  par  suite  de  la  possibilité  qu'ils 
auront  «  de  se  porter  sur  les  derrières  de  l'ennemi,  et  de  prendre  sur  ses 
communications  mômes  une  position  défensive  ;  ce  qui  permettra  à  i*ar^ 
mée  principale  de  frapper  sur  l'ennemi  en  le  poussant  contre  eux  comnje 
une  enclume  » . 

Enfin  le  service  d'avant-postes,  de  grand'gardes ,  vedettes,  etc. ,  rentre 
encore,  d'après  l'auteur,  dans  les  attributions  des  cyclistes. 

En  somme  ses  conclusions  sont  à  peu  près  celle-ci,  qui  nous  paraisseut 
très  dignes  d'être  méditées  : 

«  L'évolution  de  la  bicyclette  pour  les  usages  militaires  suivra  la  môme 
marche  lente  qui  a  marqué  les  autres  perfectionnements  de  l'art  de  la 
guerre.  L'initiative  privée  fournira  des  corps  de  volontaires.  Puis  le  gou- 
vernement essaiera  d'employer ,  d'abord  une  compagnie ,  ensuite  un  régi- 
ment Il  ne  manquera  pas  de  plaisants  au  début  pour  tourner  la  chose  en 
ridicule.  Mais  un  beau  jour  une  nation  remportera  sur  une  autre  quelque 
grand  succès ,  qu'on  attribuera,  à  tort  ou  à  raison,  à  la  bicyclette  et  alors 
les  autres  suivront  l'exemple  et  adopteront  cet  engin  nouveau,  n 

(Uevue  du  Cercle  militaire). 


France*  —  Le  havre-sac  nouveau  modèle.  —  L'Avenir  militaire  du 
4  courant  annonce  que  les  corps-frontières  ont  commencé  à  recevoir  des 
havre-sacs  nouveau  modèle.  L'ancien  modèle  pèse  2  k.  370,  le  nouveiiu 
1  k.  720,  soit  650  grammes  de  moins,  près  d'un  quart  du  poids.  On  a  ob- 
tenu cette  diminution  par  la  suppression  de  courroies  inutiles,  l'emploi 
de  boucles  et  passants  métalliques  plus  légers,  une  réduction  de  l'épais- 
seur du  bois  •carcasse  et  la  disparition  du  casier  à  cartouches  devenu 
inutile,  depuis  que  les  munitions  individuelles  du  combat  sont  portées  en 
totalité  dans  les  cartouchières.  Gomme  dimension,  le  sac  nouveau  modèle 
a  exactement  celle  de  l'ancien  diminué  du  casier  à  cartouches,  soit  28 
centimètres  de  hauteur  sur  36  de  largeur. 

Cette  diminution  dans  la  hauteur  de  8  centimètres  permettra  aux  hom- 
mes de  petite  tiille  de  tirer  dans  la  position  couchée,  sans  sentir  le  s;ic 
leur  revenir  sur  la  tôte,  inconvénient  qui  avait  été  constaté  depuis  l'em- 
ploi des  cartouchières  nouveau  modèle. 

a  En  adoptant  ce  nouveau  type  de  havre-sac,  il  est  regrettable,  ajoute 
ï Avenir,  de  constater  le  maintien  de  la  bretelle  articulée,  cause  de  gène 


pour  le  soldat,  de  punitions  fréquentes  pour  1rs  bas-gradés  et  de  faiblesse 
|MUir  cet  appendice  d'arrimage. 

»  Depuis  Tadoption  des  bretelles  de  suspension,  les  VJflO  des  homrnes 
de  troupe  ne  se  servent  plus  des  contre-sangluns  qui  -  on  le  sait  —  se 
rattachent  à  Tarticulation  de  la  bretelle.  Pour  le  1;20  qui  s'en  sert  encore^ 
il  serait  facile  d'avoir  en  magasin  2  ou  300  paires  de  bretelles  articulées 
que  Ton  adapterait  au  sac  en  cas  de  besoin,  puisqu'elles  s*y  rattachent 
par  do  simples  boucles  ;  les  19/20  se  serviraient  de  la  bretelle  d'une  seule 
pi^re,  plus  commode,  plus  légère,  plus  solide  et  moins  coûteuse. 

»  Ajoutons  que  tous  les  havre-sacs  du  service  de  réserve  ont  subi  ou 
subiront  une  transformation,  les  rapprochant  du  dernier  modèle-type.  Il 
est  à  désirer  que  ce  travail  soit  fait  le  plus  tôt  possible  et  qu'on  l'étende 
aux  sacs  du  service  courant  ;  fhute  de  quoi  il  s'écoulera  de  nombreuses 
années  avant  que  les  hommes  soient  pourvus  d'un  havre-sac  léger,  i» 


Algérie.  —  M.  le  colonel  de  Villebois-Mareuil,  admis  sur  sa  demande 
à  la  retraite  par  décision  du  20  décembre  dernier,  a  remis,  le  il  janvier,  à 
Sidi-fiel-Abbôs,  le  commandement  du  1er  régiment  étranger  à  M.  le  lieu- 
tenant-colonel Bertrand. 

En  faisant  ses  adieux  à  la  légion,  le  colonel  de  Villebois-Mareuil  a 
•exprimé  ses  vœux  les  plus  ardents  pour  l'avenir  de  cette  vaillante  eo- 
liorte.  et  il  a  terminé  ainsi  : 

8  II  n'y  a  de  vrais  soldats  que  ceux  qui  savent  mourir.  A  ce  titre ,  tous 
les  légionnaires  sont  d'admirables  soldats.  Qu'ils  se  pénètrent,  cependant, 
(le  cette  vérité  qu'aujourd'hui,  avec  les  engins  modernes,  le  courage  seul 
ne  compense  pas  l'instruction.  Qu'ils  soient  aussi  des  soldats  remarqua- 
blement instruits,  remarquablement  entraînés,  et  il  n'y  aura  pas  de  troupe 
humaine  capable  de  leur  résister.  •  (Echo  de  V Armée. I 


-O-      o._  — 


Journal  du  lieutenant  Woodberry  (1813-1815).  traduit  de  l'anglais  par  Georges 
Hib^iR.  E.  Pion,  Nourrit  et  C'*',  imprimeurs-éditeurs,  rue  Garancièrc,  10,  Paris, 
1896. 1  vol.  iD-lS^".  de  365  pages,  avec  une  planche  (fac-similé  du  manuscrit 
anglais).  Prix  :  3  fr.  50. 

LelieutenantWoodberry,comctte  au  18e  hussards  (Royal  Irish),  fut  embar- 
qué avec  son  régiment,  en  janvier  1813,  pour  le  Portugal,  à  Tàge  de  21  ans. 
Wellington  commençait  alors  son  ofTcnsive  contre  le  roi  Joseph,  qu'il  se 
préparait  à  refouler  jusqu'en  France.  Le  lieutenant  Woodberry  prit  part  h 
la  bataille  de  Vittoria,  où  il  fut  légèrement  blessé  ;  il  regut  une  blessure 
plus  grave  au  combat  d'Urcuray,  dans  les  Basses-Pyrénées,  mais  put  par- 
ticiper comme  sous-lieutenant  à  la  baUiille  de  Toulouse  (10  avril  1814)  et 
assister  aux  entrées  triomphales  h  Bordeaux  et  h  Paris,  avant  de  s'emi 


barquer  à  Calais.  L'année  suivante  on  le  retrouve  à  Canterbury,  puis  à 
Londres,  enfin,  en  Bel{^tque,  avec  les  forces  anglaises,  débarquées  à  Os> 
tende,  pour  rouvrir  la  campagne  contre  Napoléon.  Woodbcrry  assiste  à  la 
l)ataille  de  Waterloo,  à  Textrônie  gauche  de  Turmée  de  Wellington,  avec 
toute  la  cavalerie  de  sir  11.  Vivian.  Il  n'est  en  action  qu'à  la  fin  de  la  jour- 
née, pour  contribuer  à  une  victoire  qui  ne  laisse  pas  de  le  surprendre 
quelque  peu.  H  entre  à  Paris  avec  les  alliés. 

Pendant  ces  émouvantes  campagnes,  le  lieutenant  Woodborry  a  tenu 
assidûment  et  avec  beaucoup  d'exactitude  le  journal  de  ce  qu'il  a  vu,  ob- 
servé, étudié  et  ressenti,  autant  comn«e  touriste  plein  d'humour,  comme 
chasseur,  pêcheur  et  voyageur  avide  d'instruction,  que  comme  militaire, 
e.t  en  vérité  ce  journal  ofTre  de  l'intérêt  à  plus  d'un  titre.  La  librairie  Pion 
et  le  traducteur,  M.  Georges  Hélie,  ont  été  bien  inspirés  en  faisant  con- 
naître* aux  lecteurs  français  ce  petit  volume  d'un  adversaire,  d'ailleui*â 
très  loyal,  très  sympathique  à  la  France  et  peu  enthousiaste  de  ses  vic- 
torieux alliés.  Sous  ce  dernier  rapport,  on  peut  même  trouver  qu'il  va  un 
peu  loin,  qu'entre  autres  il  parle  des  Prussiens  et  de  leur  vaillant  chef  en 
termes  qui  auraient  pu  être  plus  mesurés. 

Pour  les  hiblioVièques  militaires.  —  La  bibliothèque  militaire  fédérale 
pcrssède  une  quantité  d'anciens  doubles,  qu'elle  ofTre  gratuitement  aux 
bibliothèques  militaires  cantonales  ainsi  qu'aux  bibliothèques  des  place.s 
d'armes.  Les  sociétés  militaires  et  autres  intéressés  peuvent  se  procurer 
la  liste  de  ces  doubles  à  Toffice  ci-dessous. 

Berne,  1 1  février  1896.  Bureau  d' Etat-major  fédéral. 


Guerre  de  TErythrée.  P.S.  —  Potir  satisfaire  à  des 
demandes  i*éitérées  de  renforts  du  général  Baratieri ,  des  7  et 
8  février,  le  gouveiMiement  italien  a  décidé  l'envoi  à  Massoua 
de  12  nouveaux  bataillons,  avec  0  batteries  de  montagne,  du 
génie  et  3  raille  mules.  Les  premiers  départs  ont  eu  lieu,  de 
Naples,  le  12  courant  et  se  poursuivront  jusqu'au  20.  A  cette 
occasion,  les  chambres  sont  convoquées  pour  le  5  mars,  en 
vue  d'accorder  les  crédits  nécessaires,  les  20  millions  de  francs 
votés  l'automne  dernier  étant  déjà  de  beaucoup  dépassés.  En 
attendant,  les  deux  armées  ennemies  restent  en  présence  au- 
tour d'Entiscio,  faisant  de  part  et  d'autre  force  démonstrations 
et  reconnaissances,  tout  en  évitant  de  s'engager  à  fond  et  en 
échangeant  des  messages  sur  la  future  paix. 

—  On  apprend  que  c'est  le  20  janvier,  dernier  jour  de  la 
distribution  d'eau,  que  la  garnison  assiégée  de  Makallé  a  hisse 
le  drapeau  blanc,  remplacé,  le  lendemain  à  0  heures  du  soir, 
par  le  drapeau  abyssin,  et  que  c'est  pour  garantir  le  retour 
des  mules  prêtées  ou  louées  au  bataillon  Galliano  que  10  ofli- 
oiors  avaient  été  retenus  en  otage. 


Lau«<anne.  —  Imp.  Corhai  et  Ci*. 
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Réflexions  sur  notre  état  militaire. 


IV 


Trains  et  matériel  d'infanterie. 

Nous  avons,  dans  un  précédent  article,  envisagé  l'organisa- 
tion de  nos  corps  de  troupes.  Après  avoir  rapidement  passé 
devant  le  front  de  combat  de  notre  infanterie,  que  le  lecteur 
veuille  bien  pénétrer  dans  l'intérieur  des  lignes  et  examiner 
avec  nous  l'envers  de  notre  armée. 

Par  bien  des  points,  la  question  des  trains  rentre  dans  la  loi 
d  organisation  de  l'armée.  Cependant,  comme  elle  lui  échappe 
par  quelques  détails,  c'est  là  un  motif  suffisant  pour  que  nous 
la  traitions  dans  un  chapitre  à  part. 

t  Lorsque  le  combat  commence,  disait  un  officier,  on  est  pro- 
fondément impressionné  par  le  déploiement  des  forces  enne- 
mies et  par  l'ordre  imposant  qui  paraît  régner  sur  son  front. 
De  Tautre  coté,  au  contraire,  tout  semble  désordre,  mais  ce 
n  est  là  qu'une  question  de  point  de  vue.  Si,  au  lieu  de  con- 
templer le  front  de  bataille  de  l'ennemi,  vous  pouviez  pénétrer 
dans  les  lignes  de  votre  adversaire,  vous  y  verriez  régner  la 
même  confusion  que  dans  les  vôtres  ».  Une  fois  arrivé  au 
combat,  ce  raisonnement,  très  juste  en  lui-même,  est  de  na- 
ture à  rassurer  ;  mais  lorsqu'il  s'agit  d'organisation,  la  conso- 
lation est  insuflisante  et  il  est  de  la  plus  grande  importance 
de  diminuer,  autant  que  possible,  un  désordre  à  peu  près 
inséparable  de  toute  organisation  armée. 

Peu  de  gens  s'intéressent  à  ces  questions,  cependant  capi- 
tales, et  beaucoup,  arrivés  au  chapitre  des  trains,  fermeraient 
volontiers  le  livre,  en  disant  :  a  A  la  garde  de  Dieu».  Indiffé- 
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rence  funeste  qu'il  faut  s'appliquer  à  détruire  en  premier  lieu 
si  nous  voulons  progresser  dans  ce  domaine.  Aussi  croyons- 
nous  devoir  insister  quelque  peu  ici  sur  les  préliminaires. 

Sans  des  trains  bien  organisés,  une  armée  ne  peut  ni  mar- 
cher, ni  combattre,  ni  cantonner,  ni  conserver  une  ferme  dis- 
cipline. Ce  dernier  point  surtout  est  à  envisager  pour  une 
troupe  de  milices. 

C'est  par  derrière  que  l'indiscipline  s'introduit  dans  les  ar- 
mées. Pour  s'en  rendre  compte,  il  suffit  de  considérer  la  com- 
position des  trains ,  composition  nécessairement  disparate , 
réunissant  dans  un  ensemble  qui  change  chaque  jour,  en  per- 
sonnel et  en  matériel,  les  éléments  les  plus  portés  à  échapper 
au  joug  de  la  discipline  et  à  l'autorité  du  commandement.  Les 
éclopés  et  les  malades  d'abord,  les  escortes  sans  cesse  renou- 
velées des  voitures  de  guerre,  les  cantiniers  enfin  et  les  voi- 
tures de  réquisition.  Tout  ce  monde  a  son  commandement 
spécial  et  les  armes  y  sont  mêlées  comme  les  gens.  Les  ser- 
vices de  santé  et  le  service  administratif,  l'infanterie  et  l'ar- 
tillerie sont  là  avec  leurs  prétentions  diverses  à  l'omnipotence 
et  à  la  direction  de  la  colonne.  Lorsqu'un  homme,  un  fan- 
tassin, par  exemple,  revient  à  son  corps  après  avoir  passé 
quelque  temps  dans  ce  service,  toutes  les  chances  sont  pour 
qu'il  ait  vu  s'amoindrir  en  lui  l'esprit  de  discipline.  Telle  est 
la  pente  naturelle  des  choses. 

Pour  réagir  contre  cette  tendance  et  assurer  un  bon  fonc- 
tionnement des  trains,  plusieurs  éléments  sont  nécessaires. 

En  premier  lieu,  il  faut  le  concours  dévoué  et  convaincu  de 
tous  ceux  qui  sont  appelés,  temporairement  ou  régulièrement^ 
à  faire  partie  de  cet  organisme,  et  particulièrement  des  cadres. 
Il  faut  donc  enseigner  aux  gradés  l'importance  de  ce  service. 
Tant  qu'ils  ne  l'auront  pas  compris,  tant  que  le  service  des 
trains  restera,  dans  l'opinion  de  beaucoup,  un  service  secon- 
daire, les  meilleures  mesures  seront  vaines.  Il  y  aurait  donc 
lieu  d'insister  sur  ce  point  dans  toutes  les  parties  de  l'ensei- 
gnement et,  principalement,  dans  celui  qui  est  donné  aux  offi- 
ciers d'infanterie  et  d'administration. 

Ce  premier  point  réglé,  il  faut  aux  trains  une  bonne  et  forte 
organisation  et  un  bon  matériel.  Organisation  s'entend  ici  sur- 
tout dans  le  sens  de  commandement.  Et  d'abord,  à  qui  con- 
fier le  commandement  des  colonnes  du  train  pour  y  faire  do- 
miner l'ordre  et  la  discipline?  Est-ce  aux  officiers  d'adminis- 
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tration  ?  Ils  ne  connaissent  pas  le  service  des  troupes  montées 
ou  attelées,  et  ils  ont  d'autres  devoirs  qui  les  détournent  du 
commandement  de  la  troupe.  Il  faut  exclure  également  les 
officiers  d'infanterie  et  des  autres  armes,  pour  des  raisons  ana- 
logues. Les  officiers  d'infanterie,  adjoints  aux  trains  comme 
commandant  les  escortes,  sont  à  pied.  Préoccupés  de  leur 
troupe,  il  leur  est  impossible  de  maintenir  l'ordre  dans  une  ^ 

colonne  de  voitures  par  la  bonne  raison  qu'ils  ne  peuvent  la 
surveiller.  Force  est  donc  de  confier  le  commandement  aux 

« 

officiers  du  train  de  ligne  qui  l'ont  déjà  dans  une  certaine 
mesure;  ou  plutôt,  il  faut  former  un  corip^  du  train  de  ligne 
assez  bien  organisé  et  assez  puissant  pour  donner  le  branle  à 
toute  la  machine. 

L'ordonnance  du  28  décembre  1894  sur  l'organisation  des 
corps  d'armée  a  déjà  fait  faire  à  la  question  un  grand  pas  en 
avant,  en  supprimant  le  bataillon  du  train,  conception  mal- 
heureuse, dont  la  disparition  a  été  saluée  par  un  unanime  as- 
sentiment. Actuellement,  chaque  corps  attelle  ses  voitures  avec 
un  détachement  du  train  qui  lui  appartient  en  propre.  L'artil- 
lerie se  sert  de  son  train,  les  autres  corps  puisent  dans  le  train 
de  ligne. 

Mais  cette  organisation  est  incomplète  parce  que  le  train  de 
ligne  n'a  pas  encore  la  force  nécessaire  pour  accomplir  sa 
tâche.  Ses  officiers,  pris  dans  l'artillerie,  sont  considérés  comme 
étant  plus  ou  moins  temporairement  en  disgrâce  dans  un  service 
désagréable.  Ils  n'ont  pas,  jusqu'ici,  une  instruction  spéciale 
d'un  bout  à  l'autre  de  leur  carrière.  Il  n'existe  pas  une  hié- 
rarchie complète  dans  ce  service.  En  un  mot,  ils  ne  forment 
pas  un  corps,  au  sens  propre  du  mot,  et  ne  sont  pas  assurés 
des  compétences  nécessaires  à  un  commandement  difficile. 

Un  officier  du  train  de  ligne,  il  est  à  peine  besoin  de  le 
dire,  doit  être  un  officier  énergique  et  intelligent.  Laissé  à 
lui-même,  il  doit  faire  preuve,  dans  nombre  de  circonstances, 
d'une  initiative  singulière  et  d'une  véritable  compréhension 
des  intérêts  de  l'armée.  Il  faut  donc  recruter  et  instruire  à 
part  le  corps  des  officiers  du  train  de  ligne  et  le  séparer  plus 
complètement  de  l'artillerie.  Pour  accentuer  ce  divorce,  l'uni- 
forme pourrait  être,  dans  une  certaine  mesure,  modifié  par 
une  marque  plus  visible  que  l'insigne  actuel.  A  ce  corps  d'of- 
ficiers, il  faut  un  avancement  régulier  et  une  hiérarchie  com- 
plète qui  comprenne  et  enserre  toutes  les  parties  du  service. 
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Actuellement,  il  existe  à  1  etat-major  du  corps  d'armée  un 
lieutenant -colonel  chef  du  train;  à  Tétat-major  de  division 
un  major  chef  du  train  et  commandant  de  la  colonne  des  vi- 
vres et  bagages.  Ici  commencent  les  difficultés.  Cet  officier  et 
son  adjudant  n'ont  chacun  qu'un  seul  cheval.  Comment  un 
seul  adjudant,  avec  un  seul  cheval,  peut-il  donner  tous  les 
jours,  à  temps,  les  ordres  nécessaires  au  premier  échelon  de 
munitions,  aux  colonnes  de  vivres  et  de  bagages  souvent  sépa- 
rées et  toujours  éloignées  du  front.  Le  major  lui-même,  réduit 
à  un  seul  cheval,  peut-il  l'aider  dans  ce  service?  Les  manœu- 
vres du  1er  corps,  en  1895,  ont  montré  que  cela  n'était  pas 
possible.  Il  faut  donc  attribuer  deux  chevaux  au  major  du 
train  et  deux  adjudants,  chacun  avec  deux  chevaux.  Encore, 
faudra- t-il  que  les  chevaux  soient  bons. 

Dans  la  brigade,  nous  trouvons  un  lieutenant  du  train  chargé 
de  l'inspection  du  service  de  l'unité  et  du  commandement  spé- 
cial du  1er  échelon  de  munitions.  Pour  avoir  une  compétence 
suffisante  et  pour  assurer  la  continuité  de  la  hiérarchie,  cet  offi- 
cier doit  être  revêtu  du  grade  de  capitaine.  Dans  la  marche  et 
le  combat,  il  ne  doit  pas  être  détourné  de  son  service  spécial 
des  munitions  de  l'infanterie.  Raison  de  plus  pour  augmenter 
le  personnel  du  train  dans  l'état-major  de  la  division. 

Arrivons  maintenant  au  régiment.  Ici,  plus  d'officiers;  mais, 
seulement,  un  adjudant  sous-officier  du  train  à  l'état-major  du 
régiment  et  un  appointé  du  train  au  bataillon.  Il  y  a  long- 
temps que  l'on  déclare  ce  personnel  insuffisant*.  Il  est  évi- 
dent, en  effet,  qu'un  adjudant  sous-officier,  quelque  bon  qu'il 
soit,  ne  peut  exercer  un  commandement  effectif  sur  la  colonne 
régimentaire  et  qu'il  faut  y  placer  un  officier,  lieutenant  ou 
premier -lieutenant.  La  création  de  ce  poste  complétera  la 
hiérarchie  et  assurera  le  bon  ordre.  Elle  assurera  aussi,  en  de- 
hors de  l'officier  de  la  brigade,  la  surveillance  du  service  et 
de  l'instruction  du  train  régimentaire  dans  des  cantonnements 
souvent  éloignés.  De  même,  au  bataillon,  il  faut  remplacer 
par  un  sous-officier  le  simple  appointé  qui  manque  de  l'auto- 
rité nécessaire  pour  la  surveillance  et  l'instruction. 

>  Si  l'infanterie  manque  d'officiers  et  de  sous-ofticiers  du  train,  les  armes 
spéciales  en  sont  largement  dotées.  C'est  ainsi  que  le  demi-bataillon  du  génie  a 
un  officier  et  un  sous-officier  du  train  pour  12  voitures  et  36  chevaux.  De  même, 
le  lazaret  de  division,  pour  13  voitures  et  31  chevaux,  a  un  officier  du  train  et 
3  sous-officiers. 


REVUE   MILITAIRE    SUISSE  141 

On  objectera  que  Ton  a  déjà  de  la  peine  à  trouver  des  sous- 
ufficiers  pour  le  train  de  ligne,  et  qu'il  sera  plus  difficile  en- 
core de  se  procurer  le  supplément  d'officiers  nécessaire..  Il 
t?st  très  naturel  que,  dans  Tétat  de  choses  actuel,  le  recrute- 
ment de  ce  corps  soit  gêné;  mais,  il  est  infiniment  probable 
que,  lorsqu'il  aura  une  organisation  propre  et  des  compétences 
bien  définies,  les  choses  changeront  complètement,  à  ce  point 
de  vue  aussi. 

Reste  la  question  de  compétence.  11  serait  entendu  que, 
lorscfue^les  colonnes  de  vivres  et  bagages  sont  réunies,  c'est 
rofticier  du  train  qui  les  commande,  quitte  à  prendre  à  l'occa- 
sion l'avis  des  officiers  supérieures  en  grade,  s'il  s'en  trouve 
de  présents.  Lorsque  les  colonnes  sont  séparées,  le  quartier- 
maître  du  régiment  prend  le  commandement  de  la  colonne 
<le  vivres,  qui  est  moins  nombreuse  que  celle  des  bagages, 
et  a  d'ailleurs  un  but  spécial  bien  défini. 

Une  bonne  organisation  du  train  de  ligne  ne  suffira  pas  si 
on  ne  lui  donne  un  bon  matériel  en  voitures,  chevaux  et  har- 
nais. Ici  nous  nous  croyons  forcé  d'entrer  dans  le  détail  qui, 
seul,  est  instructif. 

On  a  renoncé  chez  nous  à  monter  les  soldats  du  train  de 
ligne,  par  la  raison  que,  le  train  ne  devant  être  servi  que  le 
•lernier  dans  le  choix  des  chevaux,  on  a  supposé  qu'il  pouvait 
hii  échoir  des  attelages  de  qualité  inférieure.  D'où  la  consé- 
quence qu'ils  ne  seraient  pas  aptes  au  service  de  porteurs, 
(lette  question  sort  de  notre  compétence.  Nous  nous  borne- 
rons seulement  à  constater  que  le  train  de  Hgne,  ayant  un 
seiTÎce  très  pénible,  a  besoin  aussi  de  bons  chevaux.  D'autre 
pari,  les  chevaux  de  titit  abondent  en  .Suisse ,  et  nous  nous 
•lemandons  si ,  armé  du  droit  de  réquisition ,  on  ne  parvien- 
•Irait  pas,  en  temps  de  guerre,  à  les  amener  au  jour  en  nom- 
bre suffisant.  Il  nous  semble  aussi  (|ue  les  hai*nais  actuels 
û  poitrail,  peu  connus  en  Suisse,  pourraient  être  améliorés, 
soit  ijue  l'on  adoptât  un  autre  mode  de  traction,  soit  que  l'on 
se  bornât  à  modifier  le  type  existant,  qui  ne  répond  pas  aux 
nécessités  de  l'attelage*. 

Les  voilures  de  corps,  d'un  type  récent,  qui  n'a  pas  répondu 
û  ce  que  l'on  en  attendait,  sont  à  la  fois  trop  lourdes,  trop 

^  Tandis  qu'il  est  de  règle,  en  matière  d'attelage,  que  les  chaînettes  doiyent 
être  égales  et  que  les  traits  doivent  être  allongés  ou  raccourcis,  il  est  difficile 
d*exécuter  cette  dernière  opération  avec  les  harnais  du  train  de  ligne. 
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hautes  et  trop  chargées,  pour  pouvoir  faire  un  bon  service 
dans  un  pays  souvent  montagneux  et  toujours  inégal.  Nos  voi- 
tures d'infanterie,  qui  sont  à  2  chevaux,  pèsent,  vides,  778 
kilos.  Or,  le  chargement  normal  de  2  chevaux  étant  de  4000 
kilos,    on  dispose  pour  le  bagage  de  222  kilos  seulement. 

D'autre  part,  comme  ces  véhicules  offrent  pour  ce  charge- 
ment une  place  pour  ainsi  dire  illimitée,  on  ne  se  gêne  pas  pour 
y  entasser  un  matériel  réglementaire  trop  lourd  et  trop  encom- 
brant et  un  matériel  non  réglementaire  qui  vient  encore  aider 
à  la  surcharge  des  attelages.  Un  vieil  instructeur,  qui  occu- 
pait ses  loisirs  en  étudiant  les  mathématiques ,  avait  coutume 
de  dire  que  le  désordre  aux  bagages  était  en  raison  directe  du 
carré  de  la  hauteur  du  chargement.  Quelque  paradoxale  que 
puisse  paraître  cette  affirmation,  elle  est  loin  d'être  fausse. 
L'exagération  du  chargement  entraîne  forcément  son  désordre 
et  ce  désordre  réagit  forcément  aussi  sur  tous  ceux  qui  sont 
appelés  à  charger  ou  à  décharger. 

Que  résulterait-il  de  tout  cela?  L'immobilisation  des  trains, 
la  lenteur  de  leur  marche,  l'impossibilité  de  les  faire  arriver 
à  temps,  et,  finalement  aussi,  celle  de  se  servir  de  ce  qu'ils 
contiennent.  Toute  pente  un  peu  forte  nécessitant  le  double- 
ment des  attelages,  il  faut  avancer  par  échelons,  d'où  des 
retards.  Il  est,  en  outre,  impossible  de  sortir  des  bonnes 
routes.  Enfin,  bien  convaincus  de  ces  inconvénients,  les  états- 
majors,  pour  éviter  l'encombrement,  tiennent  instinctivement 
les  trains  en  arrière  des  pentes  et  trop  loin  du  front,  ce  qui 
les  met  dans  l'impossibihté  de  rejoindre. 

Il  faut  donc  adopter  un  système  de  voiture  beaucoup  plus 
léger,  à  chargement  limité  par  des  cerceaux,  et  moins  élevé 
au-dessus  du  sol. 

De  même  pour  nos  caissons  d'infanterie  qui  ne  répondent 
plus  à  ce  que  l'on  est  en  droit  de  leur  demander.  Etant  ap- 
pelés à  suivre  la  troupe  de  près  dans  le  terrain,  ils  doivent 
être  doués  d'une  grande  mobilité.  En  d'autres  termes,  ils  doi- 
vent affecter  la  forme  des  caissons  d'artillerie.  C'est  ce  qui 
existe  en  France.  On  a  introduit,  l'année  dernière,  à  titre 
d'essai,  une  voiture  se  rapprochant  de  ce  type,  et  qui  parait 
avoir  donné  de  bons  résultats.  Toutefois,  il  faut,  croyons- 
nous,  aller  plus  loin  encore  et  revenir,  pour  ce  genre  de  voi- 
tures, aux  soldats  du  train  montés.  Assis  sur  un  mauvais 
siège,  jamais  le  conducteur  n'aura  assez  d'action,  de  stabilité 
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et   de    confiance   pour    pousser    vigoureusement   à   travers 
champs. 

Il  ne  suffira  pas  dfe  modifier  les  voitures,  il  faudra,  en 
outre,  restreindre  le  matériel  qu'elles  transportent,  tout 
comme  il  est  nécessaire  aussi  d'alléger  l'équipement  de  nos 
-soldats  •. 

Dans  la  catégorie  des  objets  peu  commodes  sur  le  terrain, 
on  peut  ranger  les  cuisines  dites  de  campagne,  qui  encom- 
brent nos  voitures  de  lourdes  caisses,  à  raison  d'une  par  com- 
pagnie. Chaque  caisse  pesant  147  kilos,  deux  d'entre  elles  re- 
présenteraient plus  que  le  chargement  normal  d'une  de  nos 
voitures.  Cet  attirail,  inconnu  dans  les  autres  armées,  doit  être 
remplacé  par  la  seule  cuisine  individuelle,  que  nous  possédons 
déjà.  Même  pendant  la  paix,  leur  poids,  le  temps  qu'il  faut 
pour  emballer  et  déballer,  rendent  les  cuisines  de  campagne 
peu  pratiques.  Attribuées  aux  bagages,  il  faut  leur  réunion  avec 
les  voitures  de  vivres  pour  que  le  troupier  puisse  commencer 
à  cuisiner.  S'il  y  a  du  retard,  le  soldat  fatigué  préférera  se 
coucher  sans  manger  plutôt  que  d'attendre  que  la  soupe  soit 
prête.  Or,  sans  nourriture,  le  fantassin  ne  marche  guère,  le 
Puisse  surtout. 

A  quoi  sert  d'enseigner  aux  soldats,  dans  les  écoles  de  re- 
crues, la  cuisine  individuelle,  seule  pratiquée  par  nos  voisins, 
s'ils  ne  la  pratiquent  pas  dans  les  cours  de  répétition  ?  Dans 
ces  matières,  si  bien  comprises  par  l'armée  française,  nos 
hommes  sont  extraordinairement  gauches.  Avec  un  peu  de 
pratique,  ils  s'y  mettront  facilement,  et  cette  expérience  ne 
«era  pas  perdue  pour  la  vie  civile.  Il  suffirait,  dans  ce  sys- 
tème, de  distribuer  chaque  matin  les  vivres  et  la  bûchette  né- 
cessaires pour  le  repas  du  soir  '.  Encore  cette  dernière  n'est- 
elle  pas  toujours  indispensable. 

Dans  le  cas  où  l'on  ne  voudrait  pas  pratiquer,  dès  le  temps 
de  paix,  la  cuisine  de  la  guerre,  il  ne  resterait  qu'une  solution, 
les  cuisines  roulantes.  Précieuses  aux  armes  spéciales,  elles 
le  seraient  bien  plus  encore  aux  gros  effectifs  de  l'infanterie. 

^  Xons  ne  pouvons,  soas  peine  de  trop  étendre  notre  trayail,  aborder  cette 
4)aestion,  dont  la  solution  est  cependant  urgente  et  Pétude  du  plus  haut  intérêt. 
La  Gtuette  de  Lausanne  a  indiqué  dans  un  de  ses  numéros  de  janvier  1896  quel 
«st  actuellement  Tétat  du  problème. 

•  Comme  on  le  fait  dans  les  écoles  de  recrues. 
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Il  est  vrai  qu'il  faut  compter  pour  cela  quatre  voitures  de  plu» 
par  bataillon*. 

Si  les  cuisines  sont  encombrantes,  qtfe  dire  de  nos  couver- 
tures  qui  viennent  ajouter  leur  poids  et  leurs  embarras  à  ceux 
que  nous  venons  d'énumérer  !  Une  couverture  pèse  en  movenne 
2  kilos  et  100  grammes,  à  Tétat  sec.  Pour  un  bataillon  de  800 
hommes,  c'est  donc  un  poids  de  1G80  kilos.  Si  on  les  suppose 
chargées  elles  seules  sur  les  quatre  voitures  des  compagnies, 
c'est  déjà,  par  voiture,  une  surcharge  de  190  kilos  de  plus  que 
le  chargement  normal  imposée  à  l'attelage.  Il  serait  aisé 
d'adopter,  en  place  de  notre  couverture  lourde,  raide  et  exces- 
sivement spongieuse,  un  autre  meuble  plus  pratique  en  laine 
fine  et  légère  qui  ne  dépasserait  pas  le  poids  d'un  kilo,  ou  res- 
terait même  au-dessous  (s'il  s'agit  d'une  demi-couverture).  A 
peine  plus  cher  que  le  nôtre,  un  pareil  matériel  sera  tout 
aussi  chaud  et  d'un  usage  infiniment  plus  commode. 

Mais  ce  n'est  pas  tout.  Il  s'agit  aussi,  à  un  autre  point  de 
vue,  de  savoir  si  ces  impedimenta,  les  cuisines,  aussi  bien  que 
les  couvertures  peuvent  se  concilier,  en  temps  de  guerre,  avec 
un  état  suffisant  de  préparation  au  combat.  En  marche,  de 
nombreuses  voitures  trop  chargées  seraient  déjà  un  grave  in- 
convénient. Les  conséquences  seraient  les  mêmes  dans  l'état 
de  stationnement. 

Imaginons,  en  effet,  un  chef  de  compagnie  aux  avant-pos- 
tes. 11  est  obligé  de  cuire  au  soutien  et  de  distrilmer  ses  cou- 
vertures. On  lui  amène  donc  ses  voitures,  si  les  lieux  et  les 
circonstances  le  permettent.  Passe  encore  pour  l'opération  du 
déchargement.  C'est  le  soir  ou  tard  dans  l'après-midi.  Près  de 
là,  Tennemi  s'installe  aussi  jusqu'au  lendemain  et  le  laisse  en 
repos.  Puis,  la  nuit  vient:  Que  va-ton  faire  des  voitui^s? 
Va-t-on  les  laisser  là  ou  les  ramener  au  gros?  Première  incer- 
titude. A  quelle  heure  faudra-t-il  charger  les  cuisines  et  à 
quelle  heure  les  couvertures  ?  Ceci  dépend  des  intentions  de 
Tennemi  que  notre  capitaine  ne  connaît  malheureusement  pas. 
S'il  veut  se  garer  de  toute  attaque,  c'est  deux  heures  au  moins 
avant  le  jour  qu'il  faudra  commencer  à  charger  ce  matériel 
si  compliqué.  Et  alors  à  quoi  servent  couvertures  et  cuisines? 
Le  repas  du  matin  devient  impossible  et  les  hommes  se  voient 
dépouillés  de  leurs  couvertures  au  moment  même  où  elles  se- 

t  Toutefois,  Pintroduction  des  cuisines  roulantes  permettrait  probablement 
de  réduire,  dans  une  certaine  proportion,  le  nombre  des  autres  Toitures. 
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raient  nécessaires.  Si,  au  contraire,  on  commence  à  charger 
trop  tard,  tout  ce  matériel  devient  la  proie  de  l'ennemi .  Après 
tout,  c'est  peut-être  ce  qui  pourrait  arriver  de  mieux.  Mais, 
si  tel  est  le  cas,  il  est  inutile  de  faire  la  dépense  de  ces  engins 
et  de  les  traîner  après  nous  pendant  de  longues  années  de 
paix,  ail  grand  dommage  de  notre  instruction  et  du  bon  ordre 
des  trains. 

11  n'y  a  qu'une  manière  Je  porter  la  couverture,  c'est  de  la 
boucler  sur  le  sac.  Alors,  au  commandement  de  :  a  Compa- 
^^nie,  en  avant!  ï>  rejetant  la  couverture  sur  l'épaule,  la  troupe 
entière  s'ébranle,  sans  se  préoccuper  autrement  de  son  maté- 
riel. Toute  inquiétude  de  ce  genre  risquerait  d'enlever  aux 
officiers  le  sang-froid  et  la  liberté  d'esprit  dont  ils  ont  besoin 
dans  les  circonstances  critiques. 

Allégeons  donc  la  couverture,  autant  (jue  faire  se  peut,  et, 
«Vautre  part,  réduisons  le  poids  de  l'équipement  du  soldat  à 
un  strict  nécessaire.  Ces  deux  opérations  une  fois  accomplies, 
il  sera  facile  de  se  rendre  compte,  s'il  est  possible,  malgré  la 
surcharge  de  munitions,  de  faire  porter  au  fantassin  le  poids 
•le  la  couverture  ou  de  la  demi-couverture'.  Si  cela  ne  se 
peut  pas ,  mieux  vaut  décréter  sa  suppression  pour  le  temps 
•le  guerre,  la  réduction  de  son  poids  pour  le  temps  de  paix  ■. 

>  Mieux  vaut,  croyons-nous,  la  couverture  que  la  tente-abri  dont  l'usage  est 
bien  compliqué  pour  les  troupes  avancées. 

*  Quelques  indications  sommaires  sur  le  chargement  des  voitures  d'infanterie 
aideront  peut-être  à  éclaircir  le  problème  Les  10  voitures  de  bataillon,  ne  pa- 
raissant jamais  au  complet  en  temps  de  paix,  on  se  trouve  assez  embarrassé  pour 
rêanir,  sur  le  mode  et  le  poids  de  leur  chargement  normal,  des  chiffres  exacts. 
XoQs  devons  la  plus  grande  partie  de  ces  données  à  l'obligeance  de  M.  le  mi^or 
(«rivel  et  de  M.  le  capitaine  Penard,  à  Genève.  Voici  comment  nous  calculons  le 
«chargement  minimum  de  la  voiture  de  compagnie  en  temps  de  guerre  : 

2(J0  couvertures  (à  2100  g.) 420  kilos. 

1  cuisine  de  compagnie 147    » 

Bagage  des  officiers 105    » 

Cantine  des  officiers 48    » 

Fourrages  et  divers  (pour  mémoire) —    » 

Tare  de  la  voiture 770    » 

Total    1485  kilos. 

Soit  tme  surcharge  de  485  kilos  par  voiture.  En  supprimant  couvertures  et 
cuisines  et  en  allégeant  la  voiture,  on  arriverait,  au  contraire,  à  avoir  du  vide. 

Le  chargement  de  la  cinquième  voiture  d'ordonnance  (soit  fourgon)  destinée 
•à  l'état-roajor  du  bataillon,  peut  se  calculer  à  528  kilos,  ce  qui,  avec  une  voiture 
plus  légère,  constituerait  un  chargement  à  peu  près  normal.  Cette  voiture  pour- 
rait d'ailleurs  être  allégée  aussi,  si  on  la  déchargeait  des  grands  outils  de  pion- 
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Il  nous  sera  permis  de  terminer  ce  chapitre  par  une  remar- 
que qui  a  son  importance  au  point  de  vue  pratique.  On  met 
quelquefois  un  amour-propre  exagéré  à  paraître  sur  le  terrain 
avec  de  gros  effectifs.  Crainte  des  abus,  on  maintient  dans 
les  rangs  un  certain  nombre  d'hommes  plus  ou  moins  éclopés 
ou  fatigués  qui  ralentissent  la  marche  et  découragent  les  va- 
lides par  le  spectacle  de  leurs  efforts.  Rien  n'est  contagieux 
comme  la  fatigue  et  mieux  vaudrait,  une  fois  pour  toutes, 
faire  abstraction  de  cet  amour-propre  mal  placé  pour  imiter 
les  autres  armées.  Nos  voisins  estiment,  avec  raison,  que  tout 
homme  non  valide  doit  disparaître  momentanément  du  front. 
Reposé  aux  bagages,  sous  une  exacte  surveillance,  cet  homme 
reprendra  son  service  au  bout  d'un  jour  ou  deux.  Maintenu 
dans  le  rang,  ses  souffrances  en  feront  un  agent  d'indisci- 
pline et  une  cause  de  retard.  Après  quelque  temps,  il  sera  de- 
venu un  véritable  malade  ou  un  traînard  endurci. 

Ce  sont  là  des  détails,  dira-t-on  peut-être,  mais  ce  sont  des 
détails  indispensables.  La  réforme  des  trains,  qui  ne  le  cède 
en  importance  à  aucune  autre,  n'offre  pas  de  difficulté  insur- 
montable. C'est  par  des  améliorations  de  ce  genre  qu'il  faut 
commencer,  avant  de  songer  à  changer  les  grandes  lignes  de 
notre  organisation  militaire. 

V 

Le  landsturm  armé. 

Nous  éviterons  de  discuter  ici  la  question  de  savoir  si  il 
était  urgent  d'introduire  le  landsturm  dans  notre  organisation 
militaire.  Puisque  le  landsturm  existe,  il  nous  suffira  de  nous 

niers  et  da  matériel  sanitaire,  matériel  qui  pourrait  être  adjoint  aux  deux  cais- 
sons, ou  porté  sur  deux  mulets  ou  chevaux.  l\  serait  ainsi  plus  à  proximité  de 
la  première  ligne. 

Restent  les  trois  voitures  de  réquisition,  dont  deux  sont  des  voitures  de  vivres, 
lia  troisième  est  un  char  à  bagages,  destiné  à  l'état-major,  sur  l'utilité  duquel 
on  n'est  pas  d'accord.  Une  fois  la  réforme  opérée,  il  resterait  vide,  le  fourgon 
paraissant  suffire  à  transporter  tous  les  bagages  du  bataillon.  On  pourrait  donc 
supprimer  cette  troisième  voiture  de  réquisition  ou,  mieux  encore,  la  consacrer 
(ainsi  que  les  vides  des  voitures  de  compagnie)  à  l'augmentation  des  rations  de 
vivres. 

Si,  au  lieu  du  temps  de  guerre,  on  envisage  le  temps  de  paix  et  des  effectifs 
un  peu  réduits,  des  voitures  de  compagnie  mieux  construites  suffiraient  par&i- 
tement  à  transporter  des  couvertures  légères. 

£n  résumé,  il  est  indubitable  qu'en  temps  de  guerre  nos  voitures  actuelles 
seraient  absolument  surchargées. 
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placer  à  un  point  de  vue  pratique  et  de  nous  demander  si 
son  organisation  actuelle  répond  bien  aux  services  qu'il  pour- 
rait rendre. 

Au  point  de  vue  général,  le  landsturra  est  un  symbole.  La 
loi  proclame  ce  principe,  éminemment  national,  qu'en  temps 
de  guerre  tout  Suisse  valide  doit  contribuer  à  défendre  l'indé- 
pendance du  pays.  Ce  principe,  qui  a  des  racines  dans  l'his- 
toire, rappelle  des  actes  vraiment  héroïques  gravés  dans  tous 
les  coeurs  suisses;  mais  il  rappelle  aussi  des  faits  profondé- 
ment douloureux.  Pour  l'appliquer  aux  conditions  de  la  guerre 
moderne,  il  a  fallu  organiser  régulièrement  le  landsturm  et 
lui  donner  un  uniforme.  Devenu  une  formation  régulière,  il 
échappera  aux  représailles  dont  l'ennemi  serait  tenté  d'user 
envers  des  corps  de  partisans  sans  mandat. 

A  un  point  de  vue  plus  pratique,  il  n'est  pas  douteux  que 
le  landsturm  peut,  en  dehors  de  son  utilité  civile*,  rendre, 
dans  beaucoup  de  cas  spéciaux,  de  grands  services  à  l'armée. 
Nous  disons,  dans  des  cas  spéciaux,  parce  que  nous  n'envisa- 
jreons  pas  comme  possible  une  levée  en  masse  du  landsturm 
armé.  Si  on  lève  des  détachements  du  landsturm,  ce  sera  par- 
tiellement, en  vue  de  renseigner  et  couvrir  notre  mobilisation 
sur  certains  points,  pour  défendre  un  col  ou  une  vallée,  pour 
surveiller  et  appuyer  l'une  des  ailes  d'un  corps  régulier,  enfin 
pour  servir  d'escorte  ou  de  police.  La  levée  d'un  détachement 
(le  landsturm  peut  se  faire  sans  délai ,  dans  un  rayon  limité 
et  en  vue  d'un  but  bien  déterminé.  Il  est  impossible ,  pour 
une  foule  de  raisons  que  chacun  peut  comprendre,  de  songer 
à  une  mise  sur  pied  générale  de  ce  corps  de  vétérans. 

Ceci  admis,  nous  sommes  amenés  à  nous  poser  une  deuxième 
question.  L'organisation  actuelle  du  landsturm  répond-elle  à 
ce  qu'on  attend  de  lui?  Peu  d'officiei-s,  cmyons-nous ,  hésite- 
raient à  répondre  non. 

Le  landsturm  armé  compte  actuellement  96  bataillons  de 
fusiliers,  sans  parler  des  carabiniers  et  des  corps  spéciaux 
d'artillerie.  L'effectif  des  fusiliers  serait ,  au  i^^  janvier  4895 , 
de  Sî  566  hommes ,  ce  qui  donnerait  une  moyenne  de  558 
liommes  par  bataillon  *.  Le  total  du  landsturm  armé  de  20  à 

I  Cette  utilité  civile  est  représentée  par  les  détachements  du  landsturm  non 
armé. 

*  Les  jeunes  gens  des  premières  classes  d'ftge  (de  17  à  19  ans)  ne  sont  pas  com- 
pris dans  les  bataillons  de  fusiliers,  £n  cas  de  guerre ,  ils  doivent  être  versés  aux 
dépMs  pour  y  être  instruits. 
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50  ans  (55  ans  pour  les  officiers)  se  monterait  à  01  224  lioin- 
mes,  effectif  plus  élevé  que  celui  de  la  landwehr  actuelle. 

Il  est  évident  que,  pour  donner  sa  valeur  à  un  pareil  effec- 
tif, il  faudrait  Tinstruire  d'une  façon  sérieuse.  Or,  nous  ne  le 
pouvons  pas.  Nous  avons  déjà  constaté ,  à  propos  de  la  land- 
wehr, qu'il  nous  était  impossible  d'instruire  suffisamment  le 
deuxième  ban  de  landwehr,  proposé  dans  le  projet  de  1895. 
A  plus  forte  raison,  en  est-il  de  même  pour  le  landsturm. 

Ceci  est  vrai,  non  seulement  au  point  de  vue  militaire  et  au 
point  de  vue  financier,  mais  surtout  au  point  de  vue  civil.  Jl 
est  impossible  de  demander  à  des  hommes  de  45  à  50  ans  ou 
(si  l'on  admet  notre  projet)  à  des  hommes  de  40  à  45  ans  des 
prestations  militaires  annuelles  ou  biennales.  La  raiscui  est 
non  seulement  l'âge  de  la  troupe,  qui  a  déjà  passé  par  les 
exercices  de  l'élite  et  de  la  landwehr,  mais  encore  le  fait  que, 
quelles  que  soient  ces  prestations,  elles  seront  insuffisantes  et 
constitueront  par  suite,  pour  le  pays  et  pour  la  population,  une 
charge  inutile. 

Il  ne  faut  pas  se  faire  d'illusion  sur  l'enthousiasme  qui  a 
accueilli  la  création  du  landsturm.  Cet  enthousiasme  s'est  bien 
refroidi  à  la  réflexion  et  il  est  certain  que  cette  création  est 
actuellement  mal  vue  de  beaucoup  de  ceux  qui  en  font  partie, 
comme  prolongeant  inutilement  le  service  en  temps  de  paix. 
Le  seul  moyen  de  donner  à  notre  landsturm  une  valeur  qui 
lui  fait  défaut  pour  le  moment,  c'est  d'exonérer  du  service 
armé  du  landsturm  tous  ceux  qui  en  font  partie  à  regret,  et 
d'en  faire  une  sorte  de  volontariat. 

L'exécution  de  cette  mesure  n'offre  pas  de  difficultés  spécia- 
les ,  par  la  raison  qu'il  suffira  de  verser  tout  le  surplus  du 
landsturm  armé  dans  le  landsturm  non  armé  ou,  pour  ne  pas 
encombrer  des  corps  qui  peuvent  avoir  leur  utilité,  de  Télimi- 
ner  purement. et  simplement. 

On  dira  peut-être  :  soit,  le  landsturm  deviendra  un  volonta- 
riat; mais  ces  volontaires  n'en  seront  pas  plus  instruits  pour 
cela  et,  réduits  en  nombre,  ils  n'en  vaudront  pas  mieux. 

Pour  nous,  le  landsturm  est  tout  autre  chose  que  l'armée 
de  combat.  Une  fois  réparti  en  corps  de  partisans  peu  nom- 
breux, et  par  suite  très  maniables,  l'instruction  leur  sera  moins 
nécessaire  et  la  manœuvre  se  léduira  à  celle  du  fusil.  Deux 
choses  lui  seront  essentielles  :  une  bonne  santé ,  un  caractère 
solide  et  trempé.  Ces  deux  choses  ,  on  les  obtiendra  par  une 
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sélection  rigoureuse.  Quant  à  l'instruction,  elle  ne  sera  pas 
complètement  nulle,  si  notre  volontaire  a  traversé  Télite  et  la 
lanchvehr  en  s'acquittant  de  toutes  ses  prestations  militaires. 
Nous  avons  dans  ces  quelques  lignes  les  bases  d'une  réorgani- 
sation du  landsturm  que  nous  allons  essayer  d'esquisser. 

En  premier  lieu,  il  est  bien  entendu  que  nous  nous  en  réfé- 
rons à  notre  projet  pour  la  landwehr  et  que  le  landsturm, 
ilont  nous  parlons,  est  âgé  de  40  à  45  ans  et  non  de  45  à  50. 
Si  Ton  veut  donner  une  bonne  base  à  cette  organisation ,  il 
faut  commencer  par  s'assurer  des  qualités  physiques  du  per- 
sonnel. A  cet  âge,  plus  qu'à  tout  autre,  il  est  important  de 
n'admettre  que  des  hommes  parfaitement  sains  physiquement 
et  momlement  et  il  faut  commencer  par  une  visite  sanitaire 
sérieuse  qui  écartera,  sans  exception,  tous  les  hommes  qui 
n'atteignent  pas  absolument  l'équilibre  physique  et  moral  né- 
cessaire. Les  uns  seront  réformés,  les  autres  versés  dans  le 
landsturm  non  armé.  Cette  visite  n'a  jamais  été  faite.  Il  faut, 
eu  outre,  tenir  compte  de  ce  que  beaucoup  d'hommes,  par 
amour-propre  ou  par  d'autres  motifs,  tiennent  à  rester  ins- 
crits sur  les  contrôles  du  landsturm.  Ces  hommes  devraient 
être  exemptés ,  en  temps  de  guerre  ;  mieux  vaut  le  faire  de 
suite. 

Tue  fois  assuré  d'un  choix  d'hommes  déterminés  et  solides, 
il  faut  se  préoccuper  de  l'instruction  et  de  la  discipline  et 
éliminer  sans  exception  tous  les  hommes  qui  n'ont  pas  rempli 
flans  toute  leur  étendue  les  obligations  incombant  à  l'élite  et 
à  la  lanchvehr.  Ce  triage  assurera  au  landsturm  un  minimum 
•Imstruction  et  de  connaissance  des  choses  militaires,  sur  le- 
<|uel  il  est  impossible  de  transiger.  Les  hommes  ainsi  incor- 
porés seront  astreints  à  un  jour  d'inspection  par  an  et  au  tir 
obligatoire  dans  les  sociétés  de  tir.  Ils  seront  payés  le  jour  de 
l'inspection  et,  en  outre,  toutes  les  classes  d'âge  du  landsturm 
sei'ont  entièrement  exonérées  de  toute  taxe  militaire.  Ceci 
nest  que  justice;  il  est  aussi  peu  équitable  de  faire  payer 
la  taxe  à  un  homme  réformé  du  landsturm  qu'à  un  homme 
incorporé  dans  ce  corps ,  lorsqu'il  a  manqué  une  inspection. 
Pour  maintenir  l'assiduité  aux  inspections  et  au  tir,  il  suffira 
d'astreindre  les  hommes  faisant  défaut  à  un  service  de  retai- 
dataires. 

(Juant  à  l'organisation  des  corps  du  landsturm,  nous  conser- 
verions en  pi'incipe  l'organisation  actuelle  des  bataillons  de 
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fusiliers  au  nombre  de  96*,  en  supprimant  les  corps  de  cara- 
biniers et  d'artilleurs  qui ,  se  recrutant  dans  des  arrondisse- 
ments spéciaux,  nuisent  à  la  stricte  application  du  principe 
territorial.  On  pourrait  se  demander,  puisque  nous  avons  ré- 
duit, par  hypothèse,  les  bataillons  de  landwehr  de  104  à  52, 
s'il  ne  vaudrait  pas  mieux  faire  de  même  pour  le  landsturm. 
Mais  ce  système  aurait  l'inconvénient  de  faire  des  circons- 
criptions de  bataillon  trop  grandes  et,  par  suite,  de  ralentir  la 
mobilisation  de  ces  corps.  En  outre,  si  nous  avons  réduit  le 
nombre  des  bataillons  de  landwehr ,  c'est  pour  atteindre ,  en 
cadres  et  troupes,  un  effectif  suffisant.  Dans  le  landsturm,  le 
problème  est  tout  à  fait  renversé.  Il  s'agit,  au  contraire,  de 
constituer,  pai*  élimination  du  personnel,  de  très  petits  batail- 
lons. Les  circonscriptions  de  landwehr  donneraient  des  batail- 
lons trop  nombreux. 

Voici  maintenant  comment  nous  concevons  la  compagnie  et 
le  bataillon  de  landsturm  :  La  compagnie  serait  formée  à 
3  sections  et  forte  de  60  hommes  en  tout.  Cette  formation  a 
pour  base  le  service  de  sûreté  et  permet  de  placer  deux  sections 
en  grand'garde  et  une  en  soutien.  De  même,  dans  le  combat,  le 
chef  de  la  compagnie  disposera  une  section  en  première  ligne 
et  deux  sections  en  deuxième  ligne,  ou  bien  deux  sections  en 
première  ligne  et  une  section  en  réserve.  Voilà  toute  la  tactique 
du  landsturm.  Elle  n'est  pas  compliquée  et,  avec  des  sections 
de  20  hommes  d'effectif,  elle  n'est  pas  difficile  à  mettre  en 
pratique  pour  des  hommes  qui  ont  quelque  souvenir  du  ru- 
diment militaire.  Le  rouage  du  bataillon  est  nécessaire  afin  de 
pouvoir  mettre  plusieurs  compagnies  sous  un  même  comman- 
dement. Si  l'on  forme,  pour  les  mêmes  raisons  que  la  com- 
pagnie, le  bataillon  à  3  unités,  il  atteindra  un  effectif  de  180 
hommes. 

Les  cadres  seront  composés  d'officiers  et  sous-officiers  soi- 
gneusement triés  parmi  les  individualités  les  plus  aptes  à  ce 
genre  de  service.  Il  suffira  d'un  commandant  de  bataillon ,  si 
possible  monté,  et  de  2  à  3  officiers  par  compagnie.  Là  où  les 
officiers  de  ce  genre  feront  défaut,  on  prendra  des  sous-offlciei^ 

1  Autant  qae  faire  se  pourra.  En  effet,  il  y  a  de  grandes  différences  dans  les 
effectifs  du  landsturm,  suivant  que  l'on  considère  tel  ou  tel  arrondissement  de 
division.  Ceci  tient  à  ce  que  la  répartition  des  bataillons  de  landsturm  est  plus 
strictement  territoriale  que  celle  de  l'élite.  Ainsi,  le  bataillon  18  de  landsturm 
fait  partie  du  1*'  arrondissement,  tandis  que  le  bataillon  13  d'élite  fait  partie  du 
II«  arrondissement  de  division. 


REVUE  MILITAIRE    SUISSE  151 

et,  pour  remplacer  les  sous-officiers,  des  hommes  non  gradés. 
Dans  le  choix  des  chefs,  le  grade  devra  jouer  un  beaucoup 
moins  grand  rôle  que  le  tempérament  et  les  aptitudes  spécia- 
les. Tel  homme  qui  aurait  fait  un  médiocre  officier  d'élite  fera 
un  excellent  officier  de  landsturm.  On  remarquera,  d'une 
part,  que  ce  petit  bataillon,  équivalant  à  une  de  nos  compa- 
jfnies  d'élite,  comptera,  sans  parler  du  commandant,  9  chefs 
de  section,  tandis  que  la  compagnie  d'élite  n'en  compte  que 
i.  D'autre  part,  tandis  que  le  bataillon  d'élite  compte  25  offi- 
ciers, le  bataillon  de  landsturm  n'en  comptera  que  4  J  au  plus. 
Le  choix  sera  donc  facile.  Un  pareil  corps,  peu  nombreux  et 
mobile,  pourra  agir  avec  beaucoup  d'indépendance.  Ni  les 
cantonnements,  ni  les  vivres  ne  l'embarrasseront  beaucoup  et, 
si  quelque  désordre  se  met  dans  ses  rangs,  il  sera  facilement 
réparé.  96  bataillons  à  180  hommes  donnent  un  total  de  17280 
hommes,  soit  20000  hommes  en  chiffres  ronds.  Pour  réduire 
à  ce  chiffre  les  61  224  hommes  du  landsturm  armé,  c'est  plus 
<le  40000  hommes  qu'il  faut  écarter  de  ses  rangs. 

Personne,  croyons-nous,  ne  se  plaindra  de  cette  opération. 
Elle  donnera  comme  résultat  une  troupe  composée  d'hommes 
choisis,  qui  compensera  dans  une  certaine  mesure  par  l'énergie 
et  l'expérience  de  la  vie  ce  qui  lui  manquera  en  instruction. 

Dans  une  précédente  étude  nous  avions  conclu  à  un  batail- 
lon de  landsturm  d'un  effectif  de  400  hommes.  Après  y  avoir 
réfléchi  à  nouveau,  nous  nous  sommes  convaincus  qu'il  était 
impossible  de  s'en  tenir  là  et  qu'il  fallait  encore  descendre 
bien  au-dessous  de  ce  chiffre. 

Ainsi  réduit,  le  landsturm  armé  acquerra  une  tout  autre  va- 
leur. D'autre  part  il  ne  comptera ,  pour  ainsi  dire ,  plus  dans 
les  charges  militaires,  et  l'on  pourra  considérer  que  le  service 
finit  réellement  à  40  et  même  à  39  ans  au  lieu  de  50. 


VI 


Conclusion. 


Si  nous  cherchons  à  résumer  cette  rapide  étude  de  quel- 
ques-uns des  problèmes  militaires  du  jour,  nous  aboutissons 
aux  conclusions  suivantes  : 
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La  révision  constitutionnelle,  sous  la  forme  où  nous  l'avons 
présentée,  peut  offrir  une  base  de  discussion  pour  l'avenir. 

Elle  présente  toutefois  une  disposition  immédiatement  ap- 
plicable et  qui  paraît  même  nécessaire  pour  résoudre  la  ques- 
tion de  la  réorganisation  de  Tinfanterie  de  landwehr.  Pour  en 
tirer  parti,  il  suffirait  d'inscrire,  dans  la  loi  organique,  un  arti- 
cle portant  que,  les  cantons,  au  lieu  de  bataillons  d'infanterie, 
ne  fourniront  plus  désormais  que  des  compagnies.  On  laisse- 
rait ainsi  à  la  Confédération  la  nomination  des  états-majoi^s 
de  bataillon. 

En  ce  qui  concerne,  à  proprement  parler,  la  révision  de  la 
loi  organique,  nous  nous  trouvons  en  face  des  propositions 
suivantes  : 

40  Maintien  de  l'organisation  actuelle  de  l'infanterie  d'élite. 
Amélioration  de  l'instruction  de  toutes  les  armes,  en  particu- 
lier par  l'introduction  de  cours  annuels  suffisants. 

2»  Refonte  des  unités  d'infanterie  de  landwehr.  Réduction 
du  nombre  des  bataillons  de  104  à  52.  Réduction  du  temps  de 
service  limité  à  40  ans.  Cours  d'instruction  biennal. 

3*^  Développement  de  l'organisation  du  train  de  ligne  et  j*é- 
forme  du  matériel  de  l'infanterie. 

40  Réduction  à  20  000  hommes  du  pereonnel  du  landsturm 
armé.  Formation  de  bataillons  à  3  compagnies  de  60  hommes 
chacune.  Suppression  des  corps  spéciaux  de  carabiniers  et  d'ar- 
tillerie. Suppression  des  exercices  du  landsturm  sauf  l'inspec- 
tion et  le  tir.  Suppression  de  la  taxe  militaire  pour  cette  classe 
d'âge.  Libération  complète  du  service  à  -45  ans. 

Ces  propositions  sont  bien  loin  d'embrasser  toutes  les  ques- 
tions militaires.  Bon  nombre  d'entre  elles  et,  en  particulier, 
celles  qui  concernent  les  armes  spéciales,  restent  en  dehors, 
ou  ne  sont  qu'effleurées.  Ce  travail  suffira  cependant  à  faire 
comprendre  qu'un  vaste  champ  d'activité  s'ouvre  devant  notre 
armée  sur  le  terrain  restreint  de  la  réforme  de  notre  organi- 
sation actuelle,  en  prenant  pour  base  l'expérience  des  vingt 
dernières  années.  Avec  l'expérience  pour  guide,  nous  obtien- 
drons une  amélioration  certaine.  Au  contraire ,  une  transfor- 
mation radicale  de  nos  institutions  ébranlerait  l'édifice  pour 
aboutir  à  l'inconnu.  Si,  d'ici  à  quelques  années,  ces  réformes 
étaient  reconnues  insuffisantes,  il  serait  alors  temps  de  trans- 
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former  notre  armée  d'élite,  avec  plus  de  chances  de  ne  pas 
nous  tromper. 

C'est  donc  l'éducation  des  hommes  qu'il  nous  faut  entre- 
prendre ;  c'est  du  côté  de  l'instruction  qu'il  nous  faut  porter 
nos  plus  grands  efforts.  Et,  pour  être  plus  sûr  d'arriver,  nous 
restreindrons  ces  efforts  aux  effectifs  et  aux  cadres  strictement 
nécessaires  et  à  une  durée  du  temps  du  service  sensiblement 

i-accourcie. 

Colonel  Camille  Favre. 


Les  eoloHDes  de  pare  actoelies  et  Tutores. 

(suite.) 
TROISIÈME  PARTIE 

1 /organisation  actuelle  des  parcs  assure- t-elle  un 
ravitaillement  rapide  ?  Quelles  sont  les  modifi- 
cations désirables  ? 

§  2.3.  —  Le  rapide  coup  d'oeil  jeté,  dans  les  pages  précéden- 
tes, sur  le  service  du  <t  ravitaillement-munitions  »  au  cours  de 
c'ampagnes  européennes,  avait  pour  seul  but  de  faire  voir  une 
partie  des  difficultés  particulières  à  ce  service. 

11  nous  sera  permis  d'essayer  maintenant  une  esquisse  de 
ce  que  doit  être  notre  futur  «  parc  »,  ou  plutôt,  pour  employer 
une  dénomination  plus  exacte,  nos  futures  c(  colonnes  de  mu- 
nitions »,  d'après  les  expériences  faites  dans  les  guerres  prin- 
cipales du  XlX^e  siècle. 

L* organisation  du  ravitaillement  en  munitions  doit  être  réglée 

à  Vavance  dans  ses  moindres  détails, 

^  24.  —  Rien  qu'il  puisse  paraître  difficile,  sinon  superflu, 
pour  un  simple  service  de  remplacement,  de  tout  prévoir, 
jusqu'aux  détails  de  la  répartition  des  hommes,  chevaux,  de 
leur  emploi,  etc.,  c'est  là  une  nécessité  incontestable. 

Napoléon,  qui  considérait  le  service  des  munitions  comme 

1896  u 
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l'un  des  services  essentiels  de  l'armée,  y  mettait  le  plus  grand 
soin;  sa  correspondance  avec  Lariboisière,  entre  autres,  mon- 
tre que  l'empereur  se  faisait  remettre  les  rapports  les  plus 
fréquents  et  minutieux  sur  l'organisation  des  parcs.  De  même 
le  service  des  munitions,  dans  l'armée  allemande,  avait  été 
préparé  à  l'avance,  en  4870.  En  4859,  au  contraire,  le  succès 
des  armes  françaises  faillit  être  compromis  par  le  manque  de 
munitions.  Or,  ainsi  qu'on  l'a  vu,  ce  défaut  provenait  du 
manque  d'organisation  préalable  ;  d'où  manque  de  cohésion, 
conflits  avec  les  autres  services,  etc. 

C'est  dire  que  dans  la  future  loi  d'organisation  militaire,  il 
serait  préférable  de  ne  pas  se  contenter,  comme  en  4874,  d'in- 
dications rudimentaires  sur  l'effectif  des  colonnes  de  muni- 
tions, en  voitures,  hommes  et  chevaux. 

Cette  loi  de  4874  garde,  par  exemple,  un  silence  absolu  sur 
le  nombre  approximatif  des  hommes  attribués  aux  parcs  de 
dépôt  (S^nc  échelon  de  munitions)  ;  elle  se  borne  à  en  indiquer, 
à  son  tableau  XIX,  l'effectif  en  voitures  (43  demi-caissons  d'in- 
fanterie, soit  un  par  bataillon,  42  caissons  d'artillerie,  soit  2 
par  batterie,  6  affûts  de  rechange,  soit  un  par  batterie),  avec 
la  mention  que  ces  parcs  n'ont  pas  d'attelage,  servent  à  con- 
duire la  munition  réclamée  des  dépôts  et  la  transportent  soit 
par  chemin  de  fer,  soit  au  moyen  de  chevaux  de  réquisition. 

On  conviendra  que  c'est  peu  :  Il  est  évident  que  la  loi  d'or- 
ganisation elle-même  ne  peut  devenir  une  sorte  de  a  règlement 
général  »,  de  «  guide  de  l'officier  »,  où  tous  les  détails  de  l'or- 
ganisation soient  indiqués. 

Mais  au  moins  la  loi  peut-elle  prescrire  que  tout  ce  qu'elle 
laisse  de  côté  sera  porté  sans  retard  à  la  connaissance  de  cha- 
que officier,  sinon  de  tout  citoyen,  par  une  seule  ordonnance, 
un  véritable  a  compendium  »,  où  le  fonctionnement  de  tous 
les  services  de  l'armée  sera  réglé  clairement. 

Rien  n'empêcherait  non  plus  de  prescrire,  par  arrêté  de 
V Assemblée  fédérale,  que  tous  les  arrêtés^  ordonnances,  déci- 
sions des  autorités  fédérales  relatives  à  V armée,  sero^it  collon 
tionnés  et  publiés  tous  les  deux  ans,  par  exemple,  avec  indi- 
cation des  lois  et  arrêtés  précédents  auxquelles  elles  dérogent, 

"IL'.  ,    "IL'. 

L'essentiel  serait  d'empêcher  le  retour  de  l'état  de  fait  dans 
lequel  nous  vivons  :  Actuellement  aucun  officier  ne  peut  con- 
naître la  véritable  organisation  de  Varme  à  laquelle  il  appar- 
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lient.  D'innombrables  arrêtés,  ordonnances,  décisions  des  au- 
torités fédérales,  etc.,  viennent  chaque  année  se  superposer 
les  uns  aux  autres  et  modifier  à  Tinsu  du  pays  la  loi  —  et 
même  la  constitution,  ce  qui  est  plus  grave.  —  Tout  cela  a 
déjà  fait  l'objet  de  trop  nombreuses  critiques  pour  qu'il  soit 
bon  d'insister. 

Après  avoir  lu  les  quelques  lignes  précitées  ^e  la  loi  de 
187i,  tout  officier  chargé  du  commandement  d'un  parc  de  dé- 
pôt aura  le  droit  de  se  demander  combien  d'hommes  lui  se- 
ront nécessaires,  —  s'il  est  assuré  de  les  avoir  sous  la  main  à 
la  mobilisation,  —  par  quelles  troupes  ces  hommes  seront 
fournis;  —  il  pourra  surtout  se  demander,  non  sans  quelque 
anxiété,  si,  avec  toute  la  bonne  volonté  possible,  ces  hommes 
et  ce  parc  de  dépôt  pourront  rendre  des  services.  En  effet, 
aucun  attelage  n'est  assuré  aux  parcs  de  dépôt  par  la  loi,  et, 
d'autre  part,  les  statistiques  les  plus  récentes  prouvent  deux 
faits  également  importants  :  1»  Que  le  matériel  des  chemins 
de  fer  suisses  est  insuffisant  aux  besoins  de  la  mobilisation  et 
du  transport  des  troupes  et  de  leur  matériel  ;  2o  Que,  si  le 
nombre  des  mulets  est  double  des  besoins  des  troupes  de  mon- 
tagne, celui  des  chevaux  aptes  au  service  militaire  est  aussi 
insuffisant.  On  sait  que,  soit  en  1859,  soit  en  1870,  les  che- 
mins de  fer  furent  toujours  et  tout  naturellement  accaparés 
par  les  ti'ansports  de  troupes  et  de  vivres,  tandis  que  les  mu- 
nitions restaient  en  arrière,  faute  de  wagons;  et  cependant, 
les  chemins  de  fer  allemands  et  français,  en  1870,  disposaient 
d'un  matériel  considérable ,  sans  avoir  besoin ,  comme  les 
compagnies  suisses,  d'en  emprunter  à  l'étranger.  Dans  ces 
deux  campagnes  aussi ,  les  attelages  firent  défaut,  malgré  la 
richesse  en  chevaux  de  la  France  et  de  l'Allemagne  ;  quel  ré- 
sultat donneraient,  dans  notre  pays,  les  réquisitions  auxquel- 
les les  parcs  de  dépôt  auront  recours,  lorsque  les  autres  trou- 
pes auront  fait  main-basse  sur  tous  les  chevaux  valides?... 

Aussi  ne  semble-t-il  pas  exagéré  de  dire  que,  si  les  parcs  de 
dépôt  n'ont  d'autres  moyens  de  transport  que  ceux-là,  si  l'or- 
ganisation de  leurs  attelages,  en  particulier,  n'est  pas  autre- 
ment prévue,  ils  seront  réduits  à  Timpuissance  complète. 

Le  remplacement  des  chevaux  de  trait  de  l'artillerie  est  une 
*lnestion  vitale  pour  cette  arme;  ce  doit  être  une  des  attribu- 
tions essentielles  du  parc  (3"^^  échelon)  et  des  «  colonnes  de 
parc  *  actuelles  (2™«  échelon);  cependant,  nous  ne  croyons 
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pas  nous  tromper  en  affirmant  que  la  loi  de  4874  n'avait  rien 
prévu  non  plus  à  cet  égard. 

Cette  môme  faute  a  causé  de  graves  difficultés  en  4859  et 
4870;  quant  à  la  campagne  de  4866,  elle  a  été  trop  courte 
pour  qu'on  les  vît  se  produire. 

Inutile  de  multiplier  les  exemples  : 

I.  Une  armée  sans  munitions  ni  chevaux  n'est. . .  qxCun  tronc 
sans  bras  ni  jambes. 

IL  Or^  sans  organisation  préalable  ^  le  ravitaillement  de 
Varmée  par  les  parcs  est  impossible. 

III.  L'organisation  immédiate  de  ce  service^  avec  les  diffé- 
rents échelons  nécessaires,  s'impose  donc,  aujourd'hui  qu'il 
en  est  encore  temps. 

Du  matériel  des  colonnes. 

§  25.  —  Par  là  nous  entendons  parler  des  voitures  des  co- 
lonnes de  munitions  et  des  harnais  ;  ils  doivent  réunir  (cela 
est  trop  connu  pour  devoir  être  prouvé  par  des  faits)  deux 
qualités  principales  et  difficiles  à  concilier  :  solidité,  légèreté. 

La  première  de  ces  qualités  est  très  importante,  mais  moins 
nécessaire  que  la  seconde,  pour  notre  armée  ;  celle-ci  n'est  pas 
appelée  à  des  campagnes  lointaines  mais  à  la  défense  du  seul 
territoire  national  ;  les  difficultés  de  notre  terrain  coupé,  mon- 
tagneux, nous  imposent  un  matériel  aussi  léger,  —  par  con- 
séquent aussi  mobile  et  peu  dépendant  du  terrain,  —  que  pos- 
sible; tandis  que  les  magasins  et  dépôts  de  matériel  seront 
toujours  proches  et  permettront  de  fréquents  remplacements 
de  roues,  timons,  harnais  hors  d*usage. 

L  Voitures.  —  §  26.  —  Depuis  une  cinquantaine  d'années, 
les  voitures  d'infanterie  et  d'artillerie  ont  été  allégées  peu  à 
peu,  tout  en  offrant  une  solidité  plus  que  suffisante.  Jusqu'ici 
l'infanterie  chargeait  ses  munitions  dans  les  fameux  a  demi- 
caissons  »,  dernier  vestige  d'un  antique  et  massif  matériel. 
Trop  longs,  trop  larges,  trop  hauts,  mal  équilibrés,  ces  a  cer- 
cueils )),  ainsi  qu'on  les  appelait  familièrement,  ne  pouvaient, 
chargés  de  42  (XK)  cartouches ,  suivre  les  bataillons  dans  tous 
les  chemins  vicinaux,  malgré  les  efforts  de  leurs  deux  che- 
vaux. Aujourd'hui,  ils  disparaissent  heureusement,  remplacés 
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(arrêté  du  Conseil  fédéral  du  27  novembre  1894)  par  de  légers 
a  chars  à  munitions  i>,  à  deux  chevaux  également,  mais  beaucoup 
plus  petits,  bas  et  légers  ;  pouvant,  grâce  à  leur  faible  voie 
de  roues,  passer  même  dans  les  plus  mauvais  chemins  de  dé- 
vestiture;  faciles  à  charger,  et  enfin  contenant  17  280  car- 
touches. 

Si  les  voitures  d'infanterie  ne  laissent  rien  à  désirer,  on  n'en 
saurait  dire  autant  de  celles  d'artillerie.  Les  caissons  de  cette 
arme  ont  subi,  il  est  vrai,  de  nombreuses  transformations, 
tendant  à  la  fois  à  les  alléger  et  à  augmenter  leur  capacité. 
Actuellement,  tous  les  caissons  de  batteries  et  colonnes  de  parc 
sont  munis,  comme  on  le  sait,  de  nouveaux  coffres.  De  plus, 
toutes  les  pièces  de  rechange  et  outils  superflus  au  combat  ont 
été  supprimés.  Cependant  tout  cela  n'a  guère  changé  le  poids 
fies  caissons,  ceux-ci  ayant  été  dernièrement  surmontés-  de 
dossiers  porte-sacs. 

Or,  la  notice  publiée  en  septembre  1892  par  les  soins  du 
colonel  Schumacher,  alors  instructeur  en  chef  de  l'artillerie, 
donne  les  indications  suivantes  : 


■ 

Soisse 

France. 

Allemafine. 

lotriche. 

llalif. 

Cm.  8.4 

mm. 

mm. 
90 

B.  àch. 
9  cm. 

B.moot- 

9  cm. 

s  cm. 



9  cm. 



1 

7  cm.     9  cm. 

1 

t 

Poids  de  la  munition  à' 
la  bouche  à  feu  et  à 
Pavant-train          Kg. 

Poids  de  la  bouche  à  feu 
avec  munition  et  ser- 
vants.    ...    Kg. 

Charge  par  chevi  de  tr^  « 

Poids  du  caisson  complè- 
tement chargé  .     Kg 

Nomb.  de  coups  à  la  pièce 
i            »    au  caisson 

Charge  du  cheval  de  trait 
par  cuiissoo .    .    Kg. 

828 

2185 
864 

2880 

42 

122 

471 

224 

1595 
266 

1810 
30 

84 

301 

272 

2320 

387 

2665 
27 
76 

444 

290 

1850 
308 

1990 
82 

77 

331 



290 

2380 
897 

2700 
32 

77 

450 

224 

2025 
337 

2255 
40 

122 

288 

2355 
392 

2545 
34 
94 

221 

1600 
400 

1800 

42 

100 

302 

2325 

387 

2600 
36 
94 

c 
n 


Aujourd'hui,  ces  chiffres  sont  les  mêmes,  à  quelques  kilo- 
grammes près,  malgré  diverses  modifications  apportées  à  ces 
voitures. 

A  première  vue  de  ce  tableau,  deux  constatations  s'impo- 
sent : 

l^  Le  poids  de  la  bouche  à  feu  suisse,  avec  munitions  et 
servants,  étant  de  2185  kg.,  chacun  de  ses  six  chevaux  de  trait 
tire  365  kg.,  soit  30  à  400  kg.  de  plus  que  ceux  des  batteries 
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légères  (à  cheval)  françaises,  allemandes,  auti'ichiennes,  mais 
36  kg.  de  moins  que  ceux  des  batteries  italiennes  de  7  cm.,  et 
23  à  33  kg.  de  moins  que  ceux  des  batteries  montées  fran- 
çaises, italiennes,  autrichiennes  et  allemandes  de  9  cm.,  bien 
que  la  pièce  suisse  porte  328  kg.  de  munitions  (de  30  à  iOO  kg* 
de  plus  que  l'artillerie  de  campagne  des  puissances  précitées). 

2o  Au  contraire,  le  caisson  suisse  complètement  chargé  pèse 
2830  kg. y  soit  645  kg.  de  phis  que  la  pièce^  —  575  à  1030 kg. 
de  plus  que  les  caissons  des  batteries  légères  des  quatre  puis- 
sances, —  iOO  kg.  de  plus  que  les  plus  lourds  caissons  étran- 
gers (batteries  allemandes  de  9  cm.) 

Lors  même  que  le  caisson  suisse  sera  attelé  de  6  chevaux, 
chacun  de  ceux-ci  n'en  aura  pas  moins  la  charge  de  474  kg., 
—  410  kg.  de  plus  que  le  cheval  de  la  pièce. 

Il  est  vrai  que  nos  caissons  sont  pourvus  de  122  coups,  tan- 
dis que  la  moyenne  oscille,  dans  les  autres  artilleries,  entre 
94  et  76. 

Ainsi,  notre  artillerie  de  campagne  est  la  mieux  dotée  en 
munitions,  mais,  d'autre  part,  ses  caissons  sont  plus  pesants 
que  ceux  de  toutes  les  puissances  et  beaucpup  plus,  enfin,  que 
ses  propres  bouches  à  feu. 

D'une  manière  générale,  notre  matériel  est  beaucoup  trop 
lourd. 

On  peut,  sans  exagération,  affirmer  qu'il  y  a  là  un  grand 
danger,  et,  pour  le  faire  toucher  du  doigt,  de  nombreux  exem- 
ples sont  inutiles.  Il  suffira  de  citer  quelques  lignes  emprun- 
tées au  prince  de  Hohenlohe  :  «  Avant  l'introduction  des  pièces 
rayées,  dit  celui-ci  (lettres  sur  Vartillerie,  p.  134-135),  il  s'agis- 
sait... de  parcourir  de  petites  distances  à  fond  de  train,  de  ga- 
gner quelques  secondes  afin  de  pouvoir  vivement  tirer  les  pi-e- 
miers  coups  de  canon  ;  actuellement,  on  procède,  pour  tirer  ces 
premiers  coups,  avec  une  certaine  lenteur ,  afin  de  viser  avec 
calme  et  ponctuellement  et  afin  de  bien  obsen'er  l'effet  des 
premiers  projectiles.  Par  contre,  il  s'agit  de  gagner  des  heures, 
d'être  en  avant  de  tout  ce  temps-là  sur  Vennemi. 

»  L'artillerie  prussienne,  après  la  guerre  de  1866,  en  avait 
parfaitement  conscience,  aussi  se  mit-elle  à  exercer  ses  batte- 
ries plutôt  à  parcourir  de  longues  distances  de  plusieurs  milles 
allemands  à  la  même  allure  relativement  rapide,  qu'à  francliir 
de  petites  distances  au  galop  le  mieux  réussi  ou  bien  à  fond 
de  train.  Elle  préféra  obtenir  des  chevaux  d'haleine  capable 
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<le  fournir  des  marches  forcées  plutôt  que  des  bêtes  avec  les- 
quelles on  put  exécuter  de  jolies  manœuvres...  » 

>  Pour  arriver  à  prendre  part  à  la  bataille  de  Sedan,  l'artil- 
lerie du  corps  de  la  garde  parcourut  les  15  kilomètres  qui  sé- 
parent Carignan  de  Villers-Cernay  en  un  seul  temps  de  trot, 
après  quoi  je  fis  mettre  pied  à  terre,  raconte  Hohenlohe; 
...  après  un  repos  de  5  à  10  minutes,  les  batteries,  en  partant 
du  fond  du  ravin,  escaladèrent  la  hauteur  escarpée.  Mais  ce 
ne  fut  pas  un  temps  de  galop  élégant,  ce  fut  une  marche  pé- 
nible... Notre  longue  marche  au  trot  avait  permis  d'amener  la 
masse  d'artillerie  sur  les  lieux  avec  une  avance  de  plusieurs 
heures,  aussi  put-elle  trouver  les  quelques  minutes  qu'il  fal- 
lait pour  chercher  la  meilleure  position  possible  et  pour  l'oc- 
-cuper  sans  précipitation.  >> 

Autre  exemple  entre  beaucoup  :  a  Le  4  août  1870,  écrit  le 
général  allemand  de  Dresky  (Hohenlohe,  6°»®  lettre,  p.  138), 
nous  avions  fait,  par  monts  et  par  vaux,  une  marche  de  22  ki- 
lomètres et  demi;  nous  avions  trouvé  de  bons  cantonnements 
à  Ottweiler,  quand  soudain  Tordre  arriva  d'appeler  les  hom- 
mes aux  armes  et  d'accourir  à  Saarbinick  en  faisant  tous  les 
efforts  possibles.  L'ordre  m'avait  été  remis  à  3  heures,  à  3  ^ 
heures  Tartillerie  de  corps  se  mit  en  mouvement  pour  courir 
à  Saarbriick,  distant  d'Ottweiler  de  33  %  km.  Le  terrain  était 
extrêmement  montueux.  Mais  on  n'employa  pas  le  sabot  à 
enrayer,  cela  eût  pris  trop  de  temps.  Le  groupe  à  cheval  ne 
mit  que  trois  heures  à  parcourir  cette  distance  de  presque  34 
kilomètres  en  montagne  (il  est  vrai  sur  une  grande  route  ex- 
cellente)... Les  batteries  à  pied  (nos  <l  batteries  attelées  ï)  suis- 
t^es)  arrivèrent  une  heure  et  demie  plus  tard,  n) 

Hohenlohe  relate  d'autres  faits  analogues.  Les  marches  con- 
sidérables des  colonnes  de  munitions  allemandes,  en  1870, 
ont  aussi  été  citées  plus  haut. 

§  27.  —  Nous  ne  nous  demanderons  pas  à  quoi  l'armée  al- 
lemande en  fut  redevable  :  était-ce  à  l'art  avec  lequel  officiers 
et  soldats  savaient  ménager  leurs^  attelages  tout  en  en  tirant 
le  meilleur  parti,  à  l'entraînement  des  chevaux?  Etait-ce 
à  la  légèreté  du  matériel ,  des  batteries  à  cheval ,  en  parti- 
culier? 

En  rappelant  ce  que  d'autres  artilleries  et  d'autres  colonnes 
de  munitions  ont  fait,  ces  lignes  avaient  seulement  pour  but 
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cette  question  :  Nos  batteries  et  nos  colonnes  de  parc  peuvent- 
elles  en  faire  autant,  avec  leurs  caissons  actuels  ? 

La  question  ne  semble  malheureusement  pas  douteuse  à  la 
plupart  des  officiers  qui  ont  fait  partie  de  notre  artillerie  de 
campagne  :  Il  faut  Tavouer,  de  telles  marches  nous  seront  «m- 
possibles;  et  cependant,  si  nous  ne  pouvons  pas  les  exécuter, 
nous  ne  serons  pas  à  la  hauteur  de  notre  tâche,  cela  n'est  pas 
moins  évident. 

Elles  nous  seront  impossibles  pour  deux  raisons  bien  sim- 
ples :  lo  d'une  part,  les  caissons  des  batteries  ont  forcément 
de  moins  bons  attelages  que  les  pièces,  et  ceux  des  colonnes 
de  parc  ne  sont  attelés  que  de  quatre  chevaux  ;  2^  d'autre  part, 
comme  ces  mêmes  caissons  des  batteries  pèsent  2830  kg.,  soit 
045  kg.  de  plus  que  les  pièces,  chaque  cheval  de  caisson 
traîne  107,5  kg.  de  plus  que  le  cheval  de  pièce. 

Or,  il  est  matériellement  impossible  qu'avec  cette  surcharge 
de  plus  de  1(X)  kg.  par  cheval,  les  caissons  suivent  les  pièces 
à  la  même  allure  dans  une  marche  forcée,  quelqu'excellente 
que  soit  la  route  ;  leurs  attelages  arriveront  au  combat  à  bout 
de  forces,  et  incapables  d'aucun  effort  décisif,  —  hors  d'état, 
par  exemple,  de  gravir  la  pente  escarpée  qui  les  mènera  à  une 
position  élevée. 

Ou  bien,  au  contraire ,  pour  les  ménager,  on  les  maintien- 
dra à  une  allure  moins  rapide  ;  il  faudra,  dans  ce  but,  que  les 
caissons  abandonnent  les  pièces  et  restent  en  arrière.  Mais, 
quoi  qu'on  fasse,  les  caissons  n'en  seront  pas  moins  absents 
au  moment  d'ouvrir  le  feu,  quand  leur  présence  est  indispen- 
sable. Les  prescriptions  du  règlement  d'après  lesquelles  il  est 
interdit  de  toucher  aux  munitions  des  avant-trains  devront 
être  violées  par  les  batteries,  si  celles-ci  ne  préfèrent  rester 
inactives.  A  quoi  servira  d'avoir  chargé  ces  caissons  de  120 
coups,  au  lieu  de  90  à  100?... 

Les  Allemands  ont  fait,  on  le  sait,  des  expériences  analogues 
en  1870,  grâce  à  la  légèreté  relative  du  matériel  des  batteries  à 
cheval . 

a  Le  16  août  1870,  écrit  le  général  de  Dresky  (Hohenlohe^ 
page  138),  à  dix  heures,  je  reçus  l'ordre  de  me  porter  en 
avant  le  plus  vite  possible,  en  faisant  tous  les  efforts  imagina- 
bles... Il  fallut  passer  par  la  montagne,  par  des  chemins  en- 
caissés et  pierreux.  Le  groupe  à  cheval  franchit  les  onze  ki- 
lomètres un  quart  qui  nous  séparaient  du  champ  de  bnlaille^ 
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eu  trois  quarts  d'heure.  L'artillerie  à  pied  (batteries  montées), 
ne  put  pas  suivre  avec  une  rapidité  si  grande  ;  sa  tête  n'ar-, 
riva  que  trois  quarts  d'heure  plus  tard,  d 

L'ailillerie  montée  prit  donc,  dans  ce  cas,  un  temps  double 
de  celui  employé  par  Tartillerie  à  cheval.  Et  cependant,  d'après 
notre  tableau  (voir  page  157),  si  Ton  compare  les  charges  des 
chevaux  de  trait  de  l'une  et  de  Tautre,  cette  surcharge  des 
chevaux  de  trait  des  pièces  de  l'artillerie  montée  allemande, 
est  de  89  kg.  seulement.  Dans  les  mêmes  circonstances,  nos 
caissons,  dont  la  surcharge  par  cheval  est  de  dO  à  15  kg.,  met- 
traient donc,  toute  proportion  gardée,  plus  du  double  du 
temps  employé  par  les  pièces  :  c'est  dire  qu'ils  seraient  à  la 
fois  une  entrave  à  la  marche  d'une  longue  colonne  d'artillerie 
et  une  non-valeur  au  combat,  et  qu'il  faudrait  épuiser  les 
avant-trains  en  attendant  l'apparition  des  caissons,  pendant  un 
violent  engagement  peut-être. 

On  nous  objectera  que  nous  n'avons  cité  que  quelques 
exemples,  que  le  16  août  1870  ces  batteries  durent  passer  par 
un  chemin  de  montagne,  encaissé  et  pierreux.  C'est  précisé- 
ment pourquoi  l'exemple  est  probant;  chacun  sait  que,  dans 
notre  pays  montagneux,  les  positions  où  l'artillerie  peut  arri- 
ver par  un  «  joli  petit  galop  r>  de  quelques  cents  mètres,  les  six 
pièces  en  ligne,  ou  même  par  un  trot  allongé,  en  colonne  par 
section  ou  par  pièce,  —  n'existent  pour  ainsi  dire  pas.  Dans  nos 
manœuvres,  —  où,  dans  l'intérêt  des  cultures,  on  ne  peut  pas 
toujours  choisir  le  meilleur  chemin,  il  est  vrai,  —  les  canon- 
niers  peuvent  être  heureux  lorsqu'ils  n'ont  pas  à  pousser  aux 
roues  pour  amener  péniblement  les  pièces  en  position.  Dans 
ces  cas-là,  qui  n'ont  rien  d'exceptionnel,  hisser  sur  une  forte 
pente  un  caisson  chargé  de  munitions  n'est  pas  petite  affaire. 
Voici,  du  reste,  ce  qu'on  peut  lire  dans  le  dernier  rapport  du 
Département  fédéral,  à  propos  des  manœuvres  du  IV™®  corps 
d'armée,  en  septembre  1894,  entre  les  lacs  de  Zurich  et  des 
Qualre-Cantons  :  a  La  tâche  de  l'artillerie  a  été  difficile,  attendu 
que  le  terrain  a  été  la  plupart  du  temps  défavorable  à  l'em- 
ploi de  cette  arme.  Ses  prestations  (sic)  ont  été  cependant  sa- 
tisfaisantes. 1^ 

En  d'autres  termes,  cette  arme  a',  au  témoignage  de  ses 
chefs,  fait  preuve  de  la  meilleure  volonté,  et,  cependant,  on  a 
trouvé  qu'elle  eût  pu  faire  davantage  en  1894,  surtout  si  le  ter- 
rain avait  été  plus  favorable.  Or,  le  terrain  des  manœuvres  de 
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division  et  de  corps  d'armée  n'offrait  pas  de  difficultés  plus 
grandes  que  le  reste  du  plateau  suisse  :  pays  montagneux,  coupé 
de  nombreux  cours  d'eau,  parfois  marécageux,  mais  parcouru 
de  bonnes  routes.  Toutefois,  les  batteries  éprouvaient,  de  même 
qu'aux  manœuvres  antérieures  des  le'  et  II™«  corps,  de  gran- 
des difficultés  à  l'arrivée  en  position,  grâce  à  la  pesanteur  du 
matériel  et  des  caissons  en  particulier.  C'est  cette  pesanteur 
du  matériel  qui  rend  nos  batteries  si  peu  mobiles ,  si  dépen- 
dantes du  terrain ,  malgré  l'énergie  et  la  bonne  volonté  des 
cadres  et  de  la  troupe. 

On  entend  souvent  critiquer  notre  artillerie  :  celle-ci,  dit- 
on,  n'est  pas  assez  manœuvrière,  mobile,  et  n'accompagne  pas 
l'infanterie  assaillante,  mais,  au  contraire,  reste  en  arrière, 
laissant  les  autres  armes  se  tirer  d'affaire  toutes  seules.  Cette 
critique  peut  être  fondée,  mais  il  est  probable  que  ce  défaut 
de  mobilité  a  pour  cause,  entre  autres,  la  pesanteur  du  maté- 
riel, des  caissons  en  particulier.  Il  est  tout  naturel  qu'un  chef 
de  régiment  préfère,  instinctivement,  maintenir  ses  batteries 
au  même  point,  plutôt  que  d'exténuer,  non  seulement  ses  at- 
telages, mais  encore  ses  hommes,  par  trois  ou  quatre. change- 
ments de  position  en  terrain  difficile.  Le  feu  rapproché  et  vio- 
lent de  l'infanterie  ennemie  peut  même  exposer  les  batteries 
au  plus  grand  péril,  si,  aux  prises  avec  les  difficultés  de  quel- 
que défilé  de  montagne,  leurs  pesants  caissons  restent  en  ar- 
rière et  que  les  munitions  des  avant-trains  viennent  à  man- 
quer. 

Telle  fut,  par  exemple,  la  situation  de  certaines  batteries 
prussiennes  au  combat  de  Nachod  (27  juin  4866)  engagé  entre 
le  6me  corps  autrichien  et  le  S"»®  corps  prussien. 

Le  5ro«  corps  prussien  cherchait  à  occuper  l'extrémité  d'un 
défilé  avant  l'ennemi,  l'avant-garde  y  était  parvenue,  mais  sans 
réserve  et  sans  artillerie  suffisante  ;  sa  position  était  très  cri- 
tique. Aussi,  le  général  commandant  le  5™»  corps  avait-il  en* 
voyé  l'ordre  au  gros  de  son  corps  d'accélérer  sa  marche  au- 
tant qu'il  pourrait  le  faire  ;  il  s'était  surtout  efforcé  de  hâter 
l'arrivée  de  l'artillerie.  Au  point  le  plus  étroit  du  défilé,  au  dé- 
bouché d'un  pont  sur  la  Mettau,  une  batterie  lourde  et  les  deux 
caissons  de  deux  batteries  lourde  et  légère  restèrent  embour- 
bés dans  les  marais,  tandis  que  les  batteries  légères,  quoique 
en  arrière  de  la  colonne,  arrivèrent  sans  encombre.  Deux  cas 
analogues  se  produisirent  à  Sadowa,  en  1870  à  Wœrth,  etc. 
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Commentant  cet  épisode,  le  colonel  Langlois  (page  28),  for- 
mule les  conclusions  suivantes  :  a  11  y  a  là  un  fait  (qui  n'est 
pas  isolé)  que  Ton  doit  méditer  :  On  n'est  certain  de  Varrivée 
de  Vartillerie  que  si  elle  est  mobile  et  légère.  Ce  point  se  perd 
trop  facilement  de  vue  pendant  la  paix  :  les  expériences  de 
marche  du  matériel  se  font  sur  de  bonnes  routes,  avec  des 
chevaux  en  bon  état  :  une  surcharge  de  100  à  200  kg.  paraît 
sans  importance  ;  en  campagne,  par  de  mauvais  chemins,  avec 
<ies  chevaux  fatigués  et  mal  nourris,  cet  appoint  insigniliant 
nous  immobilisera  peut-être. 

Plus  Tarlillerie  est  puissante,  plus  son  concours  est  indis- 
pensable aux  autres  armes,  plus  aussi  son  arrivée  doit  être 
certaine,  plus  par  conséquent  elle  doit  être  mobile.  On  ne 
comprend  pas  toujours  suffisamment  que  sa  puissance  est 
inutile,  si  elle  ne  peut  s'exercer  au  point  voulu  et  à  propos. 

C'est  toujours  l'idée  de  la  masse  et  de  la  formation  de  la 
masse  par  le  mouvement... 

A  une  mobilité  plus  grande  correspond  une  augmentation 
de  puissance.  ^ 


i  28.  —  Ces  principes  sont  également  applicables  au  ravi- 
taillement par  les  colonnes  de  parc,  sections  ou  colonnes  de 
munitions,  de  quelque  nom  qu'on  les  appelle  ;  pour  que  le  ra- 
vitaillement soit  suffisant,  il  faut  que  ces  colonnes  soient  mo- 
biles, indépendantes  du  terrain,  et  que  non  seulement  une 
partie  de  leurs  voitures,  mais  tous  leurs  caissons,  apparaissent 
au  moment  critique. 

Or,  les  caissons  d'artillerie  des  colonnes  de  parc  actuelles 
ne  pourront  y  parveniî*  avec  leurs  attelages  de  quati^e  che- 
vaux :  on  objectera  peut-être  que  ces  caissons  ne  seront  pas 
charjrés  de  servants.  Mais  cela  n'est  pas  complètement  exact, 
attendu  que  dans  les  marches  forcées,  les  soldats  du  train  et 
canunniers  surnuméraires  et  les  hommes  de  l'escorte  de  sû- 
reté seront  montés  sur  les  coffres.  Du  reste,  tout  ce  monde 
fut-il  même  à  pied,  l'allégement  ne  serait  que  de  5  à  tJOO  kg. 
au  maximum.  C'est  dire  qu'un  poids  de  2200  kg.  n'en  serait 
pas  moins  traîné  par  4  chevaux  :  550  kg.  par  cheval.  Il  est  per- 
mis (le  soutenir,  sans  être  taxé  d'exagération,  que  ces  chevaux 
ne  pourront  ni  soutenir  des  temps  de  trot  prolongés,  ni  hisser 
leurs  caissons  au  haut  de  pentes  quelque  peu  rapides. 
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Conclusion.  —  Les  caissons  de  batteries  de  cawpagne  et 
des  colonnes  de  munitions  doivent  être  allégés  à  tout  prix.  Ce 
résultat  peut  être  obtenu,  sans  diminuer  le  nombre  total  des 
munitions  disponibles,  par  la  réduction  de  120  à  90  du  nom- 
bre de  projectiles  de  chaque  caisson^  et  par  Vaugmeutation  du 
nombre  de  ces  caissons, 

§  29.  —  La  mobilité  et  la  légèreté  des  futures  colonnes  de 
parc  (par  parenthèse,  nous  ne  voyons  pas  la  nécessité  de  chan- 
j,^er,  dans  la  future  loi  organique,  leur  nom  en  celui  de  a  com- 
pagnies de  parcî>,  qui  n'éveille  pas  l'idée  d'une  troupe  mobile 
comme  celui  de  «  colonnes  de  parc  t>  ou  mieux  encore  «  de 
munitions  d)  s'accroîtra  encore  par  la  suppression  de  toutes 
les  voitures  inutiles,  a/fûts  et  pièces  de  rechange,  forges  de 
campagne,  chariots  de  parc,  d* artificiers,  d'outils  de  pionniers, 
etc.,  etc. 

Comme  l'a  fort  bien  dit  la  ' Schweizerische  Zeitschrift  fur 
Artillerie  und  Génie  (vol.  4893,  n^  7,  p.  259),  «  pour  de  pe- 
santes voitures  nos  routes  sont  presque  partout  des  défilés, 
qui  s'obstruent  au  premier  arrêt  produit  dans  une  colonne. 
Un  parc  de  voitures  dont  les  voitures  s'emmêlent  peut  devenir 
l'obstacle  le  plus  insurmontable...  Il  ne  nous  est  donc  pas  per- 
mis d'allonger  nos  colonnes  comme  on  peut  le  faire  en  pays 
de  plaine  ;  ...  nous  n'avons  pas  non  plus  besoin  de  traîner  après 
nous  tout  ce  qui  peut  avoir  manqué  à  Napoléon  I^r  pendant 
sa  campagne  de  Russie,  et  même  bien  moins  que  ce  dont  les 
Allemands  ont  besoin  pour  une  campagne  de  France  ou  les 
Français  pour  une  marche  sur  Berlin.  » 

Comme  le  fait  remarquer  très  justement  l'auteur  de  l'article 
auquel  nous  empruntons  ces  lignes,  «  qu'avons-nous  besoin 
d'imiter  les  autres  armées  au  point  de  vouloir  transporter  par 
charrois  tout  notre  matériel  de  réserve  de  Berne  à  Neuchàtel , 
peut-être*...  Qu'est-ce  que  cela  peut  nous  faire  qu'après  un 
combat  victorieux,  quelques  batteries,  sur  le  total  de  l'armée, 
retournent  au  combat  avec  4  ou  5  pièces  au  lieu  de  6*?  ii>  — 
Hohenlohe,  du  reste,  affirme  que  pendant  toute  la  campagne 
de  1870,  le  nombre  des  pièces  démontées  fut  très  petit.  Mais 
ne  faut-il  pas  attribuer  ce  fait  à  l'infériorité  de  l'artillerie  fi*an- 

1  Nous  irons  même  plus  loin  que  notre  auteur:  en  supprimant  toutes  les  voi- 
tures inutiles,  nous  imiterons  précisément  ces  autres  armées,  qui  ont  eu  le  bon 
sens  de  les  supprimer  déjà.  Voir  notre  annexe  :  Sections  de  munUions  françaises. 
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çaise,  incapable  de  régler  son  tir  ?  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est 
évidemment  superflu  d'alourdir  une  division  de  toute  une 
batterie  de  pièces  de  rechange,  comme  1  avait  fait  la  loi  de  1874. 

Si,  au  lieu  d'être  gagnée,  la  bataille  est  perdue,  —  auquel 
cas  il  est  probable  que  l'armée  vaincue  perdra  des  pièces,  — 
n'est-il  pas  très  possible  que  dans  la  retraite  on  doive  aussi 
abandonner  les  pièces  et  affûts  de  rechange  ? 

Quant  aux  autres  voitures  de  rechange,  chariots  de  toutes 
espèces,  il  est  certain  ;que,  grâce  à  leur  pesanteur  et  aux  be- 
soins des  troupes  dont  les  attelages  auront  été  décimés,  l'on 
devra  se  hâter  de  les  abandonner  en  cas  de  défaite  ;  en  cas  dç 
victoire,  au  contraire,  rien  ne  sera  plus  facile  que  de  faire  ve- 
nir le  matériel  nécessaire  des  dépôts  d'arrière.  Du  reste,  il 
sera  plus  simple,  pour  les  grosses  répai*ations  à  faire  à  un  affût, 
un  caisson  ou  une  pièce,  de  le  renvoyer  en  arrière  et  de 
réchanger  contre  un  objet  neuf,  pris  au  parc  de  dépôt,  que 
de  procéder  sur  place  à  une  réparation  souvent  longue  et  in- 
suffisante. (V.  Ploix,  p.  139.) 

Conclusion.  —  De  même  que  les  batteries,  les  colonnes  de 
parc  peuvent  être,  sans  inconvénienty  allégées  de  tout  le  ma- 
tériel de  réserve  qui  les  alourdit.  Elles  doivent  se  borner  au 
rùle  de  colonnes  de  munitions  et  laisser  au  parc  d*armée  les 
pièces  de  rechange,  chariot  d'outils,  atelier  de  réparation,  etc. 
Le  chariot  d'artificiers  pourrait  être  supprimé  totalement. 

Au  i^ste,  le  projet  de  loi  de  1895  consacre  cette  suppres- 
sion depuis  longtemps  désirée.  S'il  est  adopté,  les  colonnes  de 
parc  ne  seront  plus  embarrassées  ni  des  pièces  de  rechange, 
ni  des  cliariots  de  pionniers,  d'artificiers,  d'outils  de  pionniers, 
ni  enfin  par  le  demi-caisson  de  cavalerie.  Ce  dernier,  en  effet, 
ne  pouvait  être  d'aucune  utilité  à  la  cavalerie  ;  grâce  à  la  dis- 
tance à  laf|uelle  le  parc  est  relégué,  en  arrière  de  l'armée,  ce 
caisson  n'eût  pu  entrer  en  contact  avec  la  troupe  à  laquelle 
il  était  destiné. 

Ces  suppressions  rendent  disponibles  20  chevaux  de  trait, 
\\\  sohlats  du  train  et  4  canonniers  au  moins  par  colonne. 
Soit,  pour  l'ensemble  des  parcs  de  division  C26  x  10  z=)  41,0 
chevaux  et  272  hommes  au  minimum. 

Enfin,  on  peut  espérer  que  bientôt  la  forge  et  le  chariot  de 
parc  seront  remplacés  par  une  seule  voiture  (forge-cliariot)  à 
4  ou  0  chevaux. 
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IL  Harnais,  —  §  30.  —  Dans  ces  dernières  années,  le  har- 
nachement de  notre  artillerie  a  subi  diverses  modifications 
très  heureuses,  par  la  suppression  des  plates-longes  aux  che- 
vaux de  tête,  Tallègement  du  paquetage  du  cavalier  et  du  che- 
val, l'emploi  de  sacs  à  avoine  sur  les  avant-trains.  Toutes  ces 
transformations,  ainsi  que  d'autres  actuellement  projetées,  al- 
lègent énormément  les  attelages  sans  que  le  harnachement 
ait  perdu  de  sa  solidité. 

Mais  ce  qui  semble  également  nécessaire  pour  les  attelages 
des  colonnes  de  munitions  d'infanterie,  c'est  de  substituer  des 
harnais  à  collier  aux  harnais  à  poitrail.  Car  le  poitrail,  s'il  est 
bien  ajusté,  ne  repose  que  sur  les  pointes  d'épaules  du  cheval  ; 
en  fait,  il  tend  soit  à  tomber  au-dessous  de  celles-ci  (sur  le 
poitrail  du  cheval),  soit  à  s'appuyer  sur  la  gorge  et  à  compri- 
mer les  voies  respiratoires,  suivant  que  le  porte-poitrail  est 
trop  long  ou  trop  court. 

Or  l'on  sait  que  la  force  de  traction  du  cheval  est  beaucoup 
plus  considérable  lorsque  le  harnais  ne  repose  pas  sur  les 
pointes  d'épaules  seulement  (harnais  à  poitrail),  mais  sur 
l'épaule  elle-même  (harnais  à  collier).  Le  rendement  du  cheval 
ainsi  harnaché  du  poitrail  est  beaucoup  plus  faible  que 
s'il  tire  au  moyen  du  collier.  Le  poitrail  a  sur  le  collier 
l'avantage  de  la  légèreté ,  il  est  vrai ,  mais ,  d'autre  part ,  il 
est  la  cause  de  blessures  beaucoup  plus  fréquentes.  Exemple  : 
pendant  l'école  de  recrues  du  train  d'armée,  au  printemps 
de  1895,  à  Bière,  on  a  pu,  à  un  moment  donné,  constater 
ceci  :  sur  les  90  chevaux  de  trait  d'une  subdivision  d'école , 
36  étaient  harnachés  d'un  poitrail,  54  d'un  collier  danois. 
Or,  45,  soit  près  de  la  moitié  des  premiers,  étaient  blessés 
aux  pointes  d'épaules  par  le  poitrail,  tandis  que  les  54  derniei-s 
étaient  indemnes.  —  Un  officier  du  train,  des  plus  connus  et 
des  plus  expérimentés,  disait  avoir  fait  tant  d'expériences 
de  ce  genre,  aux  dépens  de  ses  attelages,  que  son  premier 
soin,  lorsqu'il  entrait  aux  cours  de  répétition,  était  de  res- 
tituer les  harnais  à  poitrail  au  dépôt  qui  les  avait  livrés...,  et 
de  les  remplacer  par  des  harnais  à  collier. 

,Ce  ne  sont  là  que  deux  exemples  parmi  beaucoup  d'aulres. 
Ils  permettent  de  se  demander  quelle  confiance  on  peut  avoir 
dans  ces  harnais.  Cependant,  la  récente  ordonnance  du  Con- 
seil fédéral  sur  les  nouveaux  chars  à  munitions  d'infanterie  en 
a  décidé  la  conservation,  par  des  motifs  d'économie ,   proha- 
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blement.  Il  faut  espérer  que  lorsqu'on  réorganisera  les  colon- 
nes de  parc,  les  attelages  de  leurs  cbars  à  munitions  d'infan- 
terie seront  pourvus  du  collier  et  qu'on  supprimera  les  harnais 
H  poitrail,  très  élégants  peut-être,  mais  ne  répondant  pas  aux 
exigences  d'un  harnais  militaire. 

Les  attelages.  —  §  31.  —  Quoique  ce  point,  de  même  que 
les  précédents,  ne  touche  pas  uniquement  à  l'organisation  des 
colonnes  de  parc,  mais  de  l'armée  en  général,  il  n'en  est  pas 
moins  d'une  importance  particulière  pour  les  premières.  Les 
colonnes  de  parc,  ainsi  qu'on  l'a  vu  précédemment,  devaient, 
clans  l'intention  des  législateurs  de  1874,  non  seulement  pour- 
voir pendant  la  bataille  au  remplacement  des  attelages  hors  de 
combat,  mais  encore  constituer,  en  arrière  de  l'armée,  des 
dépôts  de  chevaux,  —  tâche  spéciale  à  laquelle  elles  n'eussent 
certainement  pu  suffira. 

Aussi,  à  l'exemple  des  armées  étrangères,  le  projet  actuel 
d'organisation  de  l'armée  prévoit-il  la  création  d'une  compa- 
gnie de  remonte  du  train  par  corps  d'armée,  avec  30  chevaux 
de  selle  de  réserve  et  100  chevaux  de  trait.  Cette  création,  ex- 
trêmement heureuse,  déchargera  les  futures  (c  compagnies  de 
I)arc  »  du  remplacement  des  chevaux  de  l'artillerie. 

Il  est  permis  de  supposer  que  le  nombre  de  30  chevaux  de 
selle  et  100  de  trait,  n'est  qu'un  minimum  ;  sinon  la  compa- 
gnie de  remonte  sera  incapable  de  combler  les  pertes  résul- 
tant d'un  jour  de  bataille. 

Le  fi  dépôt  de  remonte  mobile  »  du  corps  d'armée  français, 
par  exemple,  quoique  destiné  seulement  au  remplacement 
(les  chevaux  des  officiers  sans  troupe,  ne  compte  pas  moins 
de  100  chevaux,  dont  65  de  selle,  15  de  trait  et  20  de  bât. 
^Aide-mémoire  de  V officier  d\Hat-major  en  campagne^  Paris, 
1800.) 

Sans  aller  chercher  des  exemples  jusque  dans  la  campagne 
lie  Russie,  où  l'effrayante  mortalité  des  chevaux  fut  une  des 
causes  de  défaite  de  la  Grande-Armée,  les  pertes  considéra- 
bles d'attelages  éprouvées  par  les  belligérants  de  1870-71  fu- 
rent incontestablement  la  source  de  graves  difficultés  aussi 
bien  pour  les  vainqueurs  que  pour  les  vaincus.  Si  les  mala- 
dies, l'épuisement,  les  déciment  d'une  manière  égale  dans 
tous  les  corps  de  troupes,  le  feu  ennemi  met  peu  d'attelages 
d'artillerie  hors  de  combat;  l'effet  de  celui-ci  diminuera  en- 
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core,  puisqu'on  apporte  un  soin  croissant  à  les  placer  à  Tabri 
des  vues  et  des  projectiles  ennemis  ;  mais  les  abris  manquent 
souvent  :  quelques  shrapnels  suffisent  alors  à  mettre  les  atte- 
lages hors  de  combat,  grâce  à  la  surface  qu'ils  offrent  aux 
balles. 

Ainsi,  dans  la  seule  bataille  de  Saint-Privat,  les  batteries  du 
corps  prussien  de  la  garde  perdirent  275  chevaux  ;  les  chevaux 
de  réserve  ne  suffisant  pas  à  combler  les  vides,  «  les  colonnes 
de  munitions  durent  leur  céder  deux  cents  bêtes  (Hohenlohe, 
p.  205),  car  pour  traîner  les  caissons  vides  elles  n'avaient  plus 
besoin  que  d'un  petit  nombre  de  chevaux,  et  on  leur  laissa  la 
liberté  de  compléter  leur  effectif  pendant  la  marche  à  l'aide 
de  réquisitions  >, 

C'est  au  moyen  de  réquisitions  exercées  à  la  fois  sur  les 
teiTitoires  national  et  ennemi,  que  les  artilleries  des  pays  en- 
vironnants remplacent  leurs  pertes.  Mais,  en  4870,  les  réqui- 
sitions de  l'armée  allemande  sur  territoire  français  ne  donnè- 
rent pas  grand  résultat.  Du  reste,  notre  armée,  qui  ne  pourra 
vivre  que  sur  les  ressources  de  notre  pays,  pauvre  en  che- 
vaux, ne  pourra  évidemment  tirer  grand  parti  de  ce  moyen 
coercitif. 

La  seule  ressource  semble  être  par  conséquent  d'assurer  à 
l'avance  aux  troupes  (par  la  loi  d'organisation)  un  nombre  de 
chevaux  de  réserve  plus  considérable  qu'aujourd'hui. 

Le  projet  de  loi  d'organisation  de  4895  a  bien  cherché  à 
supprimer  beaucoup  de  voitures  et  de  chevaux  inutiles.  Mais 
le  nombre  des  chevaux  disponibles  n'en  a  pas  augmenté,  les 
voitures  supprimées  ayant  été  remplacées  par  d'autres  plus 
utiles. 

(Ainsi  les  chevaux  de  l'affût  de  rechange  supprimé  de  la 
batterie  traîneront  un  septième  caisson.) 

D'après  le  projet,  par  exemple,  chacune  des  trois  compa- 
gnies du  parc  de  corps  aura  144  chevaux  de  trait,  dont  4 
haut-le-pied,  nombre  qui  paraît  trop  réduit. 

Comme  les  batteries,  d'autre  part,  n'auront  que  8  chevaux 
haut-le-pied  par  batterie  et  que  le  parc  devra  leur  céder  une 
bonne  partie  de  ses  attelages  au  cours  de  batailles  du  genre  de 
celle  de  Saint-Privat  (20  chevaux  par  batterie),  —  que,  d'autre 
part,  des  réquisitions  sur  territoire  suisse,  donneraient  au  prix 
de  grands  sacrifices,  de  maigres  résultats,  —  que  cependant  il  ne 
convient  pas  d'allonger  les  colonnes  du  corps  d'armée,  par  la 
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présence  de  nombreux  chevaux  de  réserve  aux  trains  de  com- 
bat, on  peut  formuler  cette 

Ck)NCXUSioN.  —  Le  nombre  des  chevaux  des  compagnies  de 
remonte  du  train  prévu  par  le  projet  de  loi  d'organisation 
constitua  un  minimum  et  devrait  être  (si  possible)  doubla, 

(A  suivre.) 


Guerre  de  FErytrée. 

(Avec  une  carte.) 

Le  malheur  s'acharne  sur  l'Italie.  L'armée  de  Baratieri,  sur 
laquelle,  rapidement  renforcée,  on  comptait  pour  la  revanche 
des  armes,  vient  au  contraire  de  subir  devant  Adua  une  dé- 
sastreuse défaite,  ayant  peine  à  rassembler  ses  débris  à  Asmara^ 
où  nous  lui  souhaitions,  dans  notre  numéro  du  15  février  (page 
A32)j  de  livrer  une  affaire  pas  trop  meurtrière  pour  aboutir  à 
une  paix  honorable. 

Comme  vieux  amis  de  cette  noble  et  chaleureuse  nation  ita- 
lienne à  laquelle  la  civilisation  moderne  doit  tant  de  progrès, 
de  gloires,  de  chefs-d'œuvre,  toutes  ses  peines  nous  touchent  ; 
nous  lui  exprimons  ici  nos  sincères  doléances,  espérant  que 
de  la  calamiteuse  journée  du  1er  mars  pourra  encore  sortir, 
avec  l'aide  de  Dieu,  une  solution  pas  trop  décourageante. 

Le  général  Baratieri  ayant  été  mis  en  disponibilité  et  ren- 
voyé devant  un  conseil  de  guerre,  le  ministère  ayant  été  rem- 
placé, ce  n'est  pas  le  moment  de  critiquer  les  opérations  sur- 
venues. Toutefois  nous  laissons  subsister  le  résumé  historique 
ci-dessous,  qui  avait  été  élaboré  en  d'autres  circonstances  et 
remis  à  l'imprimerie  il  y  a  plusieurs  semaines.  En  raison  de 
cette  date,  nous  prions  MM  les  censeurs  de  vouloir  bien  ex- 
cuser d'ores  et  déjà  quelques  appréciations  qui  ne  prévoyaient 
pas  d'aussi  grandes  infortunes. 

Lausanne,  20  février  1896. 

Ijc^  affaires  se  corsent  de  plus  en  plus  en  Erytrée. 

Aux  retraites  d'Amba-Alagi  (7  décembre  1895)  et  de  Makallé 
<23  janvier  1896),  à  l'immobilisme  prolongé  du  gros  italien 
vers  Adigrat  et  Entiscio  sont  venus  s'ajouter  la  défection  des 

1896  12 
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deux  ras  Setha  et  Agos,  l'insurrection  générale  du  Tigré  agis- 
sant même  offensivement  autour  d'Adigrat,  enfin  la  rentrée  en 
lice  des  Derviches  contre  Kassala. 

Tout  cela ,  joint  à  la  méthode  prudente  de  Menelik  tenant 
ses  masses  en  fortes  positions  vers  Adua  en  poussant  des 
pointes  sur  les  revers  de  Baratieri ,  complique  évidemment  la 
tâche  dévolue  à  l'éminent  général ,  au  moins  telle  que  les  im- 
patients se  la  représentaient  d'après  ses  énergiques  paroles  de 
l'été  dernier  en  Italie.  Manquant  encore  de  moyens  de  trans- 
ports suffisants  et  adaptés  à  ce  pays  montagneux,  il  ne  peut  ni 
prendre  une  efficace  oflensive  ni  se  mouvoir  à  son  gré,  même 
pour  rallier  sa  base  d'Asmara. 

On  s'est  ému ,  à  Rome  ^  de  cette  situation ,  et  l'on  a  décidé 
d'y  parer  par  d'autres  envois  de  troupes.  Douze  bataillons 
d'infanterie ,  cette  fois  à  800  hommes  au  lieu  de  600  ,  et  six 
batteries  d'artillerie,  avec  beaucoup  d'accessoires  d'urgente 
nécessité ,  sont  encore  partis  de  Naples  les  26-29  février  poui^ 
Massoua,  tandis  qu'on  y  enverra  deux  à  trois  milliers  de  cha-> 
meaux  qu'on  fait  acheter  à  Aden. 

Ainsi  vers  le  20  mars  le  corps  africain  comptera  49  batail- 
lons et  19  batteries  de  campagne  ou  montagne ,  bien  pourvus 
du  matériel  nécessaire. 

Il  parait  certain  que  le  général  Baratieri  ne  disposera  pas 
directement  de  ce  bel  effectif.  Les  nouveaux  arrivants  seraient 
plutôt  destinés,  et  avec  raison ,  à  assurer  les  communications. 
Massoua-Asmara-Adigrat ,  sur  leurs  deux*  lignes  principales,, 
et  quelques  postes  excentriques,  Kassala,  par  exemple.  En 
conséquence  ils  contribueraient  à  former  une  division  à  part  ^ 
sous  le  général  Heusch,  inspecteur-chef  des  alpins,  disent  les 
uns,  ou  sous  le  général  Baldissera,  un  vieil  africain  de  mérite^ 
affirment  d'autres,  car  sur  ces  thèmes  il  se  dit  beaucoup  de- 
choses  dans  la  Péninsule  et  dans  sa  vigilante  presse. 

Au  fond  ces  diverses  cloches  sonnent  de  parfait  accord ,  en 
ce  sens  que  l'un  de  ces  généraux  commanderait  le  tout 
formant  corps  d'armée,  avec  les  deux  autres  comme  division- 
naires. 

On  parle  aussi  de  confier  à  l'habile  général  Louis  Pelloux , 
ancien  ministre  de  la  guerre,  un  poste  supérieur,  peut-être 

^  En  fait,  d'après  les  dernières  nouvelles,  le  général  Baldissera  reçoit  le  com-^ 
mandement  en  chef,  avec  les  généraux  Heusch  et  Baratieri  comme  divisionnaires^ 
celui-ci  restant  en  même  temps  gouverneur . 
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celui  de  gouverneur  civil  et  militaire  de  toute  la  colonie,  et  à 
ce  propos  encore  le  bruit  semble  n'avoir  rien  d'étonnant  ni  de 
contradictoire.  Le  gouvernement  n'est  certes  pas  payé  pour 
fermer  les  yeux  sur  l'avenir.  Il  ne  serait  pas  mal  avisé  de  pré- 
voir le  cas  où  un  seul  corps  d'armée  ne  suffirait  pas  à  la  tâche 
qu'il  se  donne  d'imposer  son  protectorat,  par  les  armes  et  par 
traité,  à  tout  le  territoire  abyssin.  A  cet  effet  deux  corps  d'ar- 
mée, peut-être  trois,  sinon  quatre  ou  cinq,  ne  seraient  pas  de 
trop.  11  faudrait  donc  une  vraie  et  forte  armée  avec  ses  réser- 
ves ,  ses  vivres ,  ses  parcs  à  l'avenant ,  et  naturellement  aussi 
un  généralissime  réunissant  tous  les  pouvoirs  civils  et  militai- 
res. Qui  mieux  que  l'ancien  ministre  de  la  guerre  Pelloux  se- 
rait qualifié  pour  une  telle  situation  ? 

Il  s'en  suit  qu'au  lieu  d'une  simple  expédition ,  on  risque 
d'avoir  toute  une  guerre ,  une  grande  guerre.  L'Italie  s'en 
tirera  honorablement ,  cela  va  de  soi ,  vu  la  supériorité  de  sa 
brave  et  nombreuse  armée  et  de  ses  services  maritimes ,  qui , 
dès  Noël  dernier,  entr'autres,  ont  fait  leurs  brillantes  preuves 
en  matière  de  prompte  et  parfaite  mobilisation.  Mais  quelle 
que  soit  l'issue  de  cette  guerre,  elle  ne  s'obtiendra  qu'à  un  prix 
bien  au  dessus  des  prévisions  primitives  et  des  espérances  que 
firent  légitimement  naître  les  premiei*s  débuts. 

Pour  meilleure  orientation  dans  les  opérations  en  cours  et 
dans  celles  en  perspective,  un  rapide  coup  d'œil  sur  leurs  de- 
vancières immédiates  est  indispensable.  C'est  ce  que  nous  fe- 
rons ici  par  une  esquisse  très  sommaire  des  origines  de  l'en- 
treprise et  des  antécédents  de  la  présente  situation. 


C'est  en  1876  que  l'Italie,  devenue  l'une  des  six  grande» 
puissances  européennes  par  les  événements  militaires  de  1859- 
1860,  de  1866,  de  1870,  fut  saisie  du  désir  bien  naturel  de  pren- 
dre aussi  son  rang  sur  les  mers.  Riche  en  bonnes  côtes ,  en 
beaux  ports ,  en  vaillants  marins  pourquoi  n'aurait-elle  pas , 
comme  d'autres,  ses  colonies,  son  protectorat  quelque  part  au 
loin  :  bague  au  doigt  fort  à  la  mode  ? 

Et  puis  un  bon  moyen  de  montrer  qu'on  ne  veut  plus  être 
sujet  de  personne ,  ne  serait-il  pas  d'avoir  à  son  tour  des  su- 
jets? 

A  cet  effet,  et  à  défaut  de  provinces  méditerranéennes ,  qui 
eussent  été  à  portée,  mais  toutes  déjà  trop  protégées,  elle  jeta 
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son  dévolu  sur  la  côte  occidentale  de  la  mer  Rouge,  sur  Taii- 
cien  et  célèbre  empire  d'Ethiopie,  grand  Etat  continental  et 
maritime  aux  tomps  des  Grecs,  des  Romains,  de  Tempire  by- 
zantin, mais  déchu  depuis  Tinvasion  mahoraétane,  et  qu'une 
armée  britannique  venait  de  châtier  sévèrement. 

Le  choix  n'était  pas  heureux.  Cette  vaste  Abyssinie,  de  popu- 
lations et  d'institutions  très  hétérogènes  ',  forme  une  sorte  de 
Confédération  vaguement  délimitée,  mal  soudée,  rappelant  un 
peu  l'Empire  et  la  Confédération  germanique  d'antan,  avec  ses 
innombrables  grands  et  petits  vassaux  et  sous-vassaux  tiraillés 
par  plusieurs  suzerains,  qui  sont,  ici,  abyssins,  égyptiens,  ara- 
bes. Constamment  agitée  par  des  rivalités  politiques,  religieu- 
ses ,  commerciales  qui  aboutissent  souvent  à  la  guerre  civile 
ou  à  la  guerre  contre  ses  voisins  Gallas ,  Egyptiens  et  autres 
musulmans,  elle  offre  des  spectacles  très  divers  suivant  la  na- 
ture de  l'influence  dominante,  de  l'autorité  prépondérante  du 
moment. 

En  mains  débiles,  la  force  d'ensemble  devient  nulle,  passe, 
et  d'autant  plus  vivace ,  aux  organismes  locaux ,  tandis  qu'en 
mains  vigoureuses ,  ceux-ci ,  conciliés  ou  soumis  à  quelque 
vaillant  chef,  peuvent  constituer  une  puissance.  Ce  dernier  cas 
se  présenta  sous  le  terrible  Theodoros,  à  qui  l'Angleterre  dut 
faire,  en  1868,  une  guerre  dans  toutes  les  règles  pour  délivrer 
et  venger  ses  consuls  emprisonnés,  après  ceux  de  France. 

Le  noyau  de  l'empire  éthiopien  est  formé  par  l'Abyssinie, 
région  montagneuse  peuplée  d'environ  4  millions  d'habitants, 
qui  sont  chrétiens  de  temps  immémorial  *  et  qui  se  divisent  en 
deux  grandes  souches  :  celle  du  Tigré,  vers  le  nord  et  la  haute 
montagne ,  et  celle  de  l'Amhara ,  vers  le  sud ,  souches  ayant 
engendré  divers  royaumes,  entr'autres  du  Choa,  du  Goggiam, 
de  l'Harrar,  de  l'Agamé,  etc. 

De  leur  ancienne  capitale  commune,  aujourd'hui  bien  déla- 
brée, Gondar,  perchée  sur  un  plateau  de  2780  mètres  au-dessus 
de  la  mer,  à  environ  4()  kilomètres  au  nord  du  grand  lac  Tana, 
les  Abyssins  entretenaient  et  entretiennent  encore  des  relations 
par  caravanes  dans  quatre  ou  cinq  directions  principales. 

A  l'ouest,  sur  la  région  du  Nil,  Kartoum,  par  Metamma  et 

1  Le  mot  Abyssinie  vient  de  Parabe  Hàbesch,  qui  signifie  midUtude  mêlée. 

*  Branche  de  PEglise  chrétienne  copte  d'Egypte  avec  quelques  traditions  et 
cérémonies  hébraïques. 
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Sup-Abu-Sin,  d'où  une  route  mène  aussi  au  nord  sur  Kassala 
et  Berber;  les  régions  musulmanes  du  Kedarif  et  du  Soudan 
qui  traversent  ces  voies  sont  ordinairement  en  hostilité  avec 
les  Abyssins. 

Vers  le  sud  et  sud-est  par  Samera  et  à  travers  le  royaume 
de  Goggiam  par  Nazarit,  Moncorer  et  Antotto. 

D'Antotto  trois  routes  de  caravanes  mènent  à  lest  et  au  sud- 
est  sur  les  ports  d'Assab,  d'Obok,  de  Zeila,  de  Berbera  : 

sur  Assab  par  Ancober,  capitale  du  Choa,  par  Ganani , 
Gambo-Coma,  Buldugum,  Simbelelu,  Saggarita,  Daimuti  et 
Magdul  ; 

sur  Obok  par  Ancober,  Farre,  MuUu,  Errer,  Oasinarof,  Ada- 
Galla,  Lasserat,  Gobbad.  Alecsitan  et  Tagura  ; 

sur  Zeila  par  Ancober,  Farre,  Baareto,  Irna,  Uorabili,  Har- 
rar,  Fildessa  et  Abassen  ; 

sur  Berbera  par  la  route  précédente  jusqu'à  Harrar,  et  delà 
plus  au  sud  par  Madiria,  Arghesa,  Argan ,  Lefa-Reg. 

Gondar  communique  encore  avec  la  région  de  l'est  par  le 
chemin  de  Semara.  Sali,  Ghereghere,  Cogne-Mechet,  Civenna, 
puis  la  grande  voie  Dildi,  Nofla,  Makallé,  Adigrat,  Senafé, 
Halai,  etc.,  et  avec  la  région  du  nord  et  de  l'est  par  plusieurs 
chemins  parallèles,  dont  entr'autres  la  voie  Ciambelge,  Ince- 
tab ,  Mai-Tsalo ,  Debra-Ghennet ,  Acsum ,  la  ville  sainte,  et  sa 
voisine  Adua,  la  capitale  actuelle  du  Tigré  ;  de  là  sur  Massoua 
par  Daro-Tacle,  Adi-Qualà,  Godofelassi,  Adi-Ugri,  Asmara, 
Ghinda,  Sabarguma,  Saati,  ou  bien,  dès  Adua  sur  Asmara  par 
Amba-Beesa,  Adis-Adi,  Coatit,  Digsa,  Saganetti. 

De  race  fière  et  virile,  au  type  sémitique  bruni,  de  tempé- 
rament ardent  et  vigoureux  mais  dressé  à  la  patience  et  à  la 
souplesse,  l'Abyssin  cache  sous  des  dehoi^s  calmes  un  vif  or- 
gueil de  ses  traditions  nationales,  de  ses  ancêtres  surtout,  et 
c'est  justice  puisque  ceux-ci  ne  sont  rien  moins  que  le  roi 
David,  son  fils  Salomon  et  la  reine  de  Saba.  Il  les  tient  encore 
en  suprême  honneur,  leur  consacrant  des  temples,  perpétuant 
leui'S  noms ,  se  réclamant  de  leur  patronage  aux  heures  criti- 
ques. Pour  un  peuple  de  si  haut  lignage  nos  jeunes  dynasties, 
notre  noblesse  des  Croisades  comptent  pour  petites  bourgeoi- 
sies, très  dignes  d'ailleurs  d'intérêt.  Il  leur  accorderait  volon- 
tiei-s,  en  cas  de  besoin,  sa  protection  chrétienne  au  milieu  des 
infidèles,  et  y  penserait  plus  vite  qu'à  solliciter  la  leur.  Pour- 
tant les  jeunes  Abyssins  conviennent  d'un  certain  prestige  de 


174  REVUE  MILITAIRE  SUISSE 

l'Angleterre  depuis  qu'ils  ont  vu  ses  nombreux  navires  sillon- 
ner la  mer  Rouge  et  ses  éléphants  gravir,  chargés  d'artillerie, 
les  sentiers  alpestres  de  Magdala. 

Le  règne  du  négus  ïheodoros ,  inauguré  sous  des  débuts 
brillants  et  vertueux  trop  tôt  ternis  par  d'horribles  excès , 
marqua,  dans  les  annales  de  l'Empire  éthiopien,  une  ère  im- 
portante de  réveil  national.  Tout  puissant  pendant  quelque 
temps,  son  armée,  y  compris  les  contingents  des  grands  et 
petits  vassaux,  montait  au  total  d'une  centaine  de  mille 
combattants,  avec  le  triple  d'assistants,  muletiers,  chameliers, 
porteurs  d'eau ,  domestiques  de  toute  espèce ,  femmes  et  en- 
fants. C'était  une  sorte  de  milice,  de  levée  en  masse  et  en  fa- 
mille, sans  autre  organisation  régulière  que  celle  d'une  petite 
garde  d'élite  marchant  fidèlement  auprès  du  chef.  La  reine , 
suivie  de  dames  d'honneur  et  d'une  escorte  militaire ,  chemi- 
minait  aussi  près  du  roi,  campait  à  ses  côtés  sous  une  magni- 
fique tente.  Les  tentes  voisines  brillaient  d'un  éclat  analogue. 
En  somme  tout  ce  qui  avait  trait  au  campement  eût  pu  servir 
de  modèle  aux  meilleures  armées,  quant  au  confort  des  chefs 
et  de  leurs  principaux  corps,  et  aussi,  et  surtout,  quant  à  l'en- 
durance, à  la  patience,  au  savoir  faire  des  hommes  en  simples 
bivouacs. 

L'armement  offrait  moins  de  merveilles.  Les  feux  d'infante- 
rie et  d'artillerie  n'étaient  fournis  que  par  de  vieux  engins  eu- 
ropéens de  raccroc  ou  par  de  belles  pièces  arabes  plus  orne- 
mentées que  meurtrières.  Les  piques,  les  sabres,  les  boucliers 
étaient  plus  sérieux,  à  raison  des  «  coups  de  collier  ï>  qui  cons- 
tituent la  tactique  habituelle  des  guerriers  abyssins.  Mais  que 
valaient  ces  armes  de  choc  contre  les  fusils  rapides  à  yatagans 
et  la  pratique  des  abris,  naturels  et  artificiels,  des  ordonnances 
européennes  ! 

Aujourd'hui  c'est  différent.  L'organisation  et  l'instruction 
de  l'armée  n'ont  pas,  à  la  vérité,  fait  de  grands  progrès,  ces 
branches  dépendant  directement  des  aptitudes  du  gouverne- 
ment, qui  n'est  pas  toujours  le  meilleur  des  généralissimes. 
Mais  tout  le  monde  y  est  armé,  bien  armé.  Nos  derniers  ou 
avant-derniers  modèles  de  fusils ,  de  revolvers ,  de  canons  de 
campagne  et  montagne,  y  abondent.  Par  les  marchés  européens 
de  la  mer  Rouge,  anglais  d'Aden  et  de  Zeila,  français  d'Obok, 
italien  d'Assab,  sans  compter  ceux  du  Haut  Nil,  de  nombreu- 
ses armes  particulières  y  sont  entrées ,  y  entrent  encore.  En 
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outre  le  gouvernement  italien  lui-même  en  a  fourni ,  il  y  a 
déjà  une  dizaine  d'années,  un  gros  stock  à  Menelik,  alors  ras 
du  Choa,  et  à  d'autres  ras  du  Tigré,  quand  il  cherchait  à  s'en- 
tendre avec  eux  pour  guerroyer  en  commun  contre  le  négus 
Jean,  et  former  des  bandes  d'indigènes  à  sa  solde.  Il  n'y  réus 
sit  que  trop  bien  ;  il  éprouve  aujourd'hui ,  à  ses  durs  dépens, 
l'excellence  des  armes  et  de  l'instruction  qu'il  a  fournies  à  ces 
bandes. 

Evidemment  une  centaine  de  mille  hommes  outillés  de 
•cette  façon  et  défendant  leur  terrain  escarpé,  peut-être  ins- 
truits aux  nouvelles  armes  par  des  officiers  européens  —  et 
où  n'en  trouve  t-on  pas'?  —  ne  sont  plus  une  quantité  négli- 
geable ;  ils  dépassent,  en  tous  cas,  la  portée  de  simples  déta- 
chements.. 


Ce  fut  d'abord  le  sud  de  la  mer  Rouge  qui  attira  l'Italie.  Ses 
premières  vues  se  portèrent  sur  Assab ,  à  environ  80  kilomè- 
tres au  nord  du  détroit  de  Babelmandeb,  un  des  débouchés 
principaux  de  l'Aussa,  du  Choa  et  de  l'Harrar.  En  1875  déjà  des 
démarches  furent  entamées  par  des  agents  de  la  Compagnie  de 
navigation  Rubattino  et  C»c,  pour  faire  d'Assabune  utile  échelle 
-de  son  service  de  l'Extrême-Orient.  Les  pourparlers  aboutirent 
à  un  marché  formel  en  1880.  Par  traité  du  45  mars  de  cette 
année-là,  signé,  d'une  part,  des  propriétaires  locaux  Berehan , 
sultan  de  Raheita,  et  Ibrahim  et  Hassan,  sultans  de  Mergab, 
et  d'autre  part  du  professeur  Sapeto,  au  nom  de  la  Société  Ru- 
battino et  C»o,  celle-ci  acquit  toutes  les  îles  qui  couronnent  la 
baie  d'Assab ,  avec  la  côte  sur  cinq  milles  de  largeur ,  du  cap 
Santhiar  au  cap  Darma.  Le  40  mars  4882,  la  Société  Rubattino 
et  C»«  fit  cession  au  gouvernement  italien  de  toutes  ses  acqui- 
sitions de  la  mer  Rouge. 

Dans  les  entrefaites  une  expédition  pour  pénétrer  d'Assab  en 
Abyssinie,  sous  les  hardis  explorateurs  Giuletti  et  Biglieri , 
ayant  été  massacrée  par  les  Danakils  à  six  journées  de  la  côte, 
€t  de  nouvelles  expéditions  se  préparant,  le  gouvernement  ita- 

*  En  1868  les  conseillera  européens  de  Theodoros  étaient  surtout  des  Alle- 
mands. MM.  Waldmeyer,  Saalmuller,  Meyer,  Zander,  Bender,  ingénieun  ou 
«ntrepreneura.  C'est  eux  qui  élevèrent  à  Magdala  le  dispositif  des  forts  qu'on  ap- 
pela le  «  Sébastopol  éthiopien  ».  l\  n'est  point  impossible  que  les  armes  européen" 
nés  Tendues,  ces  dernière  temps,  n'aient  été  accompagnées  de  spécialistes  char- 
gés d'en  enseigner  le  mécanisme. 
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lien,  pour  prévenir  d'autres  malheurs,  se  mit  en  sérieuse  cam- 
pagne diplomatique.  Rappelons-en  les  principaux  traits  d'après 
la  récente  chronologie  qu'en  a  donnée  la  Rivista  Militare  Ita- 
liana  : 

i5  octobre  1882.  Le  comte  Antonelii,  chargé  d*une  première  mission 
officielle  du  gouvernement  italien  près  Menelik,  roi  du  Choa,  débarque  à 
Assab  et  se  prépare  à  partir  à  travers  TAussa. 

i5  mars  i883.  Le  dit,  arrivé  en  Aussa,  stipule  avec  Mohamed  Ânfarl^ 
une  convention  d*amitié  et  de  commerce. 

2i  mai  i8S3,  Le  dit,  anivé  en  Ghoa,  stipule  à  Ancobar,  un  traité  d*ami' 
tié  et  de  commerce  avec  le  roi  Menelik,  qui  ratifie  en  même  temps  le 
traité  du  15  mars  entre  l'Italie  et  TAussa. 

3  juin  1883.  Lq  chevr  G.  Branchi,  consul  R.  italien  à  Assab,  et  Texplo- 
rateur  G.  Blanchi,  délégué  de  la  Société  géographique,  chargés  d'une  mis- 
sion auprès  du  négus  d'Abyssinie,  sont  reçus  par  Tempei'eur  à  Debra- 
Tabor  ;  ils  lui  remettent,  de  la  part  du  roi  d'Italie,  divers  cadeaux  et  les 
insignes  du  «  Grand-Gordon  de  la  couronne  d'Italie  ». 

2  novembre  1883,  Gustave  Blanchi,  chargé  d'une  mission  près  le  roi  du 
Goggiam,  Taclé  Aimanot,  lui  remet  des  présents  et  les  insignes  de  «  Com- 
mandeur de  la  couronne  d'Italie  ».  Ensuite  il  retourne  près  le  négus  Jean, 
pour  traiter  de  Fouverture  d'une  route  directe  du  Tigré  à  Assab  (nord- 
ouest  à  sud-est),  en  sens  inverse  de  celle  des  infortunés  Giuletti  et  BU 
glieri.  Le  comte  Auguste  Salimbeni,  ingénieur,  qui  accompagnait  Blanchi,, 
reste  près  le  roi  du  Goggiam  pour  constmire  un  pont  sur  le  Nil-bleu 
(Abai). 

24  janvier  1884.  Le  comte  Antonelli  est  chargé  d'une  seconde  mission 
près  le  roi  du  Ghoa,  pour  Fexciter  k  activer,  selon  les  arrangements  con- 
venus, le  commerce  sur  la  voie  Choa-Aussa-Assab,  et  lui  porter,  de  la 
part  du  gouvernement  italien,  des  fusils  demandés  par  Menelik. 

S  avril  1884.  Gustave  Bianchi  part  de  Makalle,  dans  l'Ënderta,  pour  son 
voyage  ayant  Assab  comme  but  final  ;  mais  il  est  bientôt  obligé  de  revenir 
en  arrière  par  ordre  du  négus. 

24  avril  1884.  Gustave  Bianchi  réussit  à  obtenir  le  consentement  du 
négus  pour  son  voyage,  et  il  part  de  Makalle  par  la  voie  d'Arrho. 

3  juin  1884.  Traité  de  l'anairal  Hewet,  conclu  entre  l'Angleterre,  l'E- 
gypte et  l'Abyssinie  pour  une  alliance  entre  les  Anglais  et  les  Abyssins  et 
la  paix  entre  ceux-ci  et  les  Egyptiens.  Par  suite  de  ce  traité,  qui  lui  assure 
la  route  de  Massoua,  le  négus  abandonne  à  son  sort  TexploraUon  Bianchi, 
ce  qui  équivalait  à  sa  condamnation  à  mort. 

Mi-octobre  1884.  L'expédiUon  Bianchi  est  massacrée  par  les  Danakils,  à 
environ  150  kilomètres  de  la  frontière  abyssinienne. 

29  octobre  1884.  Le  comte  Antonelli  et  le  docteur  V.  Ragazzi,  envoyé 
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de  la  Société  géographique,  rejoignent  le  roi  Menelik  à  Borumieda,  par  la 
voie  de  Gattra. 

25  janvier  i885.  Le  commandant  Trucco,  du  bâtiment  royal  <  Gastelfi- 
dardo  >,  débarque  à  Beilul  (45  kilom.  au  N.  d*Assab),  une  centaine  de  ma- 
rins avec  deux  canons,  et  prend  solennelle  possession  du  territoire  au 
nom  du  roi  d*ltalie. 

4  février  d885.  Prise  de  possession  de  Massoua,  lies  et  côte,  par  pro- 
clamation du  contre-amiral  Gaimi,  qui  déclare  que  les  marins  et  les  sol- 
dats qui  vont  être  débarqués  n*auront  d'autre  but  que  de  faciliter  les 
relations  commerciales  et  d'assurer  les  bienveillantes  intentions  du  gou- 
vernement italien  envers  les  populations  ;  la  bannière  égyptienne  devant 
être  remplacée  par  celle  d'Italie. 

5  février  i885.  Le  colonel  Saletta  débarque  à  Massoua  environ  mille 
hommes  de  diverses  armes  et  y  arbore  la  bannière  italienne  en  reinplace- 
ment  de  Tégyptienne,  occupant  en  outre,  plus  à  l'ouest,  les  hauteurs  de 
Taulud,  Gherar,  Otumlo,  Monkullo. 

La  Turquie,  Etat  souverain  de  l'Egypte,  et  l'Egypte  elle-même,  font  de 
stériles  protestations. 

iO  février  1885:  Le  roi  Humbert  envoie  une  lettre  au  négus  Jean,  l'in- 
formant que  l'Italie,  par  motifs  d'ordre  et  de  sécurité,  a  occupé  Massoua 
et  s'est  substituée  aux  Egyptiens  ;  que  l'empereur  n'a  aucun  motif  de 
s*en  alarmer  et  que  les  traités  préexistants  entre  l'Angleterre,  l'Egypte  et 
l'Abyssinie  seront  maintenus,  en  vue  de  resserrer  les  liens  d'amitié  et  de 
bon  voisinage. 

10  avril  i885.  Occupation  d'Arafali,  dans  la  baie  de  Zula,  à  environ 
70  kilomètres  au  sud  de  Massoua. 

26  avril  i885.  Le  colonel  Saletta  avise  officiellement  le  négus  Jean 
de  l'occupation  de  Amba  et  Saati,  sur  les  hauteurs,  à  Touest  de  Massoua. 
(Aujourd'hui  un  chemin  de  fer  à  voie  étroite  relie  Massoua  à  Saati.) 

'23  juillet  1885.  S.  M.  le  roi  d'Italie  écrit  au  roi  du  Ghoa  pour  lui  faire 
connaître  les  motifs  qui  ont  porté  le  gouvernement  italien  à  occuper  Mas- 
soua dans  des  intentions  absolument  pacifiques. 

5  août  1885.  Arrivée  au  Ghoa  par  la  voie  d'Assab  d'une  caravane  d'ar- 
mes et  de  munitions,  complément  d'une  première  caravane  arrivée  le 
25  avril  1885  à  Entoto  par  la  même  voie  Assab-Aussa-Ghoa. 

7  octobre  1885,  Le  commandant  supérieur  de  Massoua  stipule  le  pro- 
tectorat italien  sur  le  Habab,  par  traité  avec  son  chef,  le  kantibai  Hamed. 

7  novembre  1885.  Un  décret  royal  confère  au  commandant  supérieur 
de  Massoua  le  commandement  de  toutes  les  forces  de  terre  et  de  mer  et 
la  direction  de  tous  les  services  civils. 

2  décembre  1885.  Au  colonel  Saletta  (trop  souvent  en  délicatesse 
comme  chef  des  troupes  de  terre  avec  son  supérieur  l'amiral  Gaimi,  chef 
des  forces  navales  de  la  mer  Rouge),  succède  le  général  Gêné,  qui  sera  le 
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premier  commandant  supérieur.  Il  émet  une  proclamation  ordonnant  que 
la  bannière  égyptienne  soit  partout  retirée,  ce  qu'exécutent  les  fonction- 
naires égyptiens  encore  en  fonctions  ;  leurs  petites  garnisons  restantes 
(environ  180  hommes)  sont  embarquées  pour  l'Egypte.  Bon  nombre  de 
bachi'bouzouka  égyptiens  passent  au  service  italien ,  à  titre  plus  ou  moins 
régulier  ou  provisoire. 

23  janvier  1886.  Débarquement  à  Massoua  du  général  Pozzoli,  chargé 
d'une  mission  solennelle  près  le  négus  Jean,  et  son  rembarquement  pour 
l'Italie  un  mois  après,  par  ordre  supérieur,  sans  avoir  pu  se  mettre  en 
route,  vu  les  lenteurs  du  négus  à  répondre  qu'il  recevrait  la  mission  à 
Borumieda  (800  kilomètres  de  Massoua). 

6  mars  1886.  Le  comte  Antonelli,  qui  accompagnait  le  roi  Menelik,  est 
reçu  par  le  négus  Jean  à  Borumieda,  et  cherche  à  le  rassurer  au  sujet 
des  mauvais  sentiments  attribués  à  l'Italie.  (Il  n'y  réussit  guère,  la  mis- 
sion manquée  de  Pozzoli  l'ayant  mécontenté  et  blessé.) 

6  août  1886.  Le  ras  Alula,  gouverneur  du  Hamasen,  va  faire  une  razzia 
sur  nos  protégés  du  Habab.  Cet  incident,  joint  à  d'autres  symptômes  in- 
quiétants, engagent  le  général  Gêné  à  demander  des  renforts  de  troupes. 

ier  septembre  1886.  Rencontre  de  peu  d'importance  à  Zula  (l'ancienne 
Adulis  des  Grecs),  entre  nos  bachi-bouzouks  (irréguliers)  et  la  bande  du  ras 
Debeb,  cousin  en  disgrâce  du  négus.  Le  général  Gêné  laisse  à  Zula  un 
poste  de  six  escouades  (buluks)  de  25  hommes,  pour  protéger  ce  ter- 
ritoire contre  d'autre  razzias  \ 

A  notre  tour  nous  laisserons  ici  Tintéressante  chronologie 
de  la  Rivista.  Jusqu'à  présent  elle  enregistrait  surtout  des 
négociations  diplomatiques ,  des  procédés  ou  intrigues  politi- 
ques fort  habiles  et  persévérants  plutôt  que  des  opérations  mi- 
litaires proprement  dites,  mais  nécessaires  comme  introduc- 
tion à  celles-ci.  Dès  la  date  où  elle  vient  de  nous  amener, 
c'est-à-dire  dès  l'automne  1886,  il  n'en  sera  plus  tout  à  fait  de 
même.  Les  négociations  ne  disparaissent  pas ,  car  elles  font 
partie  intégrante  de  la  tactique  abyssine,  mais  elles  se  serrent, 
deviennent  plus  aigufs  et  tortueuses,  en  même  temps  qu'ac- 
compagnées de  mouvements  de  masses  en  armes  et  d'escar- 
mouches sur  plusieurs  des  points  atteints  ou  visés  par  les 
forces  italiennes. 

Pour  l'heure  celles-ci,  sous  leur  second  commandant  supé- 
rieur, général  Gêné,  sont  bien  installées  à  Massoua  et  sur  ses 

^  D'après  la  Cronologia  storica  deglt  atcenimenti  ndla  Colonia  ErUrea^  par 
Arnoido  NicoUtti-Aîtimari,  lieutenant  au  24«  d'infanterie,  Rivista  MUitare  ita- 
îiana  du  !•' janvier  1896. 
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abords  immédiats,  les  coteaux  de  Monkullo,  d'Arkiko,  d*0- 
tumlo,  de  Gherar.  Ils  ont  pu  sans  peine  pousser  un  peu  plus 
loin  à  Saati,  à  Âmba,  où  restaient  encore  quelques  petits  pos- 
tes mi-égyptiens  à  relever  ;  de  là  ils  progresseront  vers  Touest, 
tandis  qu'au  sud  ils  tiennent  Zula ,  Arafali ,  avec  toute  la  baie 
de  ce  nom  et  une  petite  zone  dans  les  gorges  du  Hadas  et 
vers  Ua-à. 

C'était  là  une  bonne  base  d'installation,  à  9  jours  de  Naples 
par  steamers  ordinaires,  permettant  d'attendre  patiemment 
les  occasions  favorables  d'aller  plus  loin. 

Le  négus  Jean  et  son  représentant  au  Tigré,  le  ras  Alula, 
avaient,  il  est  vrai,  protesté  contre  cette  prise  de  possession 
de  territoire,  joignant  ainsi  leur  protestation  à  celle  des  Egyp- 
tiens ;  mais  on  ne  s'en  était  pas  trop  inquiété  ;  on  y  avait  ré- 
pondu par  des  déclarations  d'amitié  et  d'intentions  pacifiques, 
assurément  sincères,  ce  qu'expliquerait  et  démontrerait  pro- 
chainement la  mission  solennelle  du  gouvernement  italien  au- 
près du  négus  accidentellement  ajournée. 

Ladite  mission,  bien  que  toujours  annoncée,  n'arrivant  pas 
et  les  postes  italiens  des  coteaux  continuant  à  s'y  installer, 
renforcer  et  même  retrancher,  notamment  à  Saati  et  à  Ua-à, 
le  ras  Alula  commença  de  montrer  les  dents.  De  son  quartier- 
général  de  Ghinda  il  envoya,  le  42  janvier,  au  général  Gêné, 
une  sommation  datée  du  5  dit,  qui  caractérise  les  coutumes 
du  pays.  En  voici  le  texte  : 

Comment  te  portes-tu?  Moi,  grâce  &  Dieu,  je  me  porte  bien. 

Maintenant  qu'il  y  a  amitié  entre  nous,  fais  évacuer  de  Ua-à  les  trou- 
pes qui  y  pont. 

Les  négociants  ne  doivent  plus  faire  de  commerce  par  rHadas  et  par 
Asgabé  (Habab),  mais  par  la  seule  route  de  Ghinda,  aller  et  retour. 

Les  troupes  d'Ua-à  devront  révacuer  pour  le  21  janvier  1887,  et  celles 
de  Zula  pour  le  6  février. 

Si  ramitié  existe,  il  faut  exécuter  cela;  autrement  notez  que  l'amitié  a 
cessé. 

Le  15  janvier  le  général  Gêné  répondit,  même  style,  comme 
suit  : 

Comment  te  portes-tu  ?  Mol,  grâce  à  Dieu,  je  suis  bien. 
Mais  Mohamed  Bey  est  arrivé  et  j'ai  lu  ta  lettre  écrite  le  5. 
J*ai  toujours  dit  que  je  voulais  l'amitié,  et  que  les  soldats  que  j'ai  mis  à 
Ua-à  ne  sont  pas  contre  l'amitié. 

Moi,  je  ne  change  pas  de  parole.  Mes  soldats  resteront  à  Ua-à  parce 
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qu'ils  sont  nécessaires  à  la  tranquillité  du  pays.  Et  je  les  ai  renforcés,  afin 
qu'ils  puissent  résister  ù  quiconque  voudrait  les  attaquer. 

Gela  dit  pour  qu'on  sache  bien  que  le  gouvernement  d'Italie  respecte 
les  autres,  mais  veut  aussi  qu'on  le  respecte. 

Tant  que  vous  serez  notre  ami,  je  serai,  moi  aussi,  le  vôtre. 

Dans  les  entrefaites ,  une  mission  italienne  plus  officieuse 
qu'officielle  avait  été  chargée  de  compléter  et  précéder,  plus 
tard  de  remplacer  provisoirement  celle  du  général  Pozzoli  ; 
elle  comprenait  le  comte  Salimbeni,  ingénieur,  qui  avait  ha- 
bité précédemment  le  Goggiam  et  construit  un  pont  sur  la 
Temcia,  le  major  Piano  et  son  fils  et  le  lieutenant  Savoiroux. 
La  mission  n'ayant  pu  ou  voulu  aller  au  Goggiam  par  Assab 
et  ayant  décidé  de  s'y  acheminer  par  Massoua,  elle  fut  arrêtée 
et  détenue  par  le  ras  Alula  sous  prévention  d'espionnage. 

En  outre,  le  ras  l'employa  comme  otage  en  attendant  l'éva- 
cuation demandée  de  Saati  et  d'Ua-à.  Salimbeni  dut  écrire  à 
deux  reprises,  le  46  et  le  20  janvier,  au  généml  Gêné  qu'on 
les  menaçait  de  mort  en  cas  de  non  évacuation.  La  réponse  du 
général  Gêné ,  arrivée  le  21 ,  n'ayant  rien  changé  à  la  précé- 
dente, le  ras  se  mit  en  mesure  d'agir.  Naturellement  Gêné  en 
fit  autant. 

Le  25  janvier  1887  la  position  de  Saati,  où  ne  se  trouvait 
qu'un  bataillon ,  sous  le  major  Boretti ,  fut  attaquée  par  des 
forces  considérables  ;  elle  put  se  maintenir,  comptant  sur  du 
secours  annoncé.  En  effet  arrivait  de  Massoua  à  tire  d'ailes  le 
régiment  de  Cristoforis;  malheureusement  celui-ci,  avant  d'at- 
teindre son  but,  se  laissa  surprendre  à  Dogali,  le  20  janvier,  et 
fut  presque  entièrement  détruit.  Tous  les  officiers ,  sauf  un 
blessé,  y  succombèrent. 

A  la  suite  de  cette  catastrophe  toutes  les  garnisons  se  repliè- 
rent sur  Massoua,  y  compris  celles  de  Saati,  de  Ua-à,  de  Zula, 
d'Arafali ,  ces  dernières  par  la  voie  de  mer.  L'occupation  ita- 
lienne se  trouva  réduite  à  Massoua  et  à  ses  proches  abords  du 
début.  Les  vainqueurs  n'en  demandaient  pas  davantage,  et  ils 
s'empressèrent  d'employer  leurs  prisonniers  à  négocier,  au  prix 
de  leur  libération ,  divers  détails  de  douanes  et  de  police  de 
bon  voisinage. 

En  fait  toutefois  l'état  de  guerre  s'était  ouvertement  produit 
et  subsistait,  mais  avec  une  pause  accentuée.  Profiterait-on  de 
ce  temps  d'arrêt  pour  en  tirer  un  acheminement  à  la  paix  ou 
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des  moyens  de  revanche  ?...  C'est  ce  dernier  parti  qui  prévalut 
à  Rome. 

Dès  le  29  janvier  le  général  Gêné  demanda  des  renforts,  en- 
viron 10  mille  hommes  avec  deux  batteries,  en  proposant 
aussi  de  s'entendre  avec  divers  dissidents  abyssins  et  avec  les 
Dei-viches;  sur  quoi  le  gouvernement  décida  tout  d'abord  une 
gi-ande  expédition  d'une  vingtaine  de  mille  hommes,  pour  la- 
quelle les  Chambres  votèrent  un  crédit  de  20  millions. 

En  attendant,  le  général  Gêné,  destiné  à  être  la^  victime  ex- 
piatoire, fut  remplacé  par  son  prédécesseur  Saletta,  devenu 
major-général.  La  presse  reprochait  à  Gêné  d'avoir  livré  au 
ras  Alula  des  ennemis  personnels  et  des  armes  séquestrées  de- 
puis longtemps ,  en  échange  de  Salimbeni  et  de  ses  compa- 
gnons d'infortune,  rendus  à  la  liberté  le  17  mars,  sauf  le  lieu- 
tenant Savoiroux  retenu  encore  quelque  temps. 

Le  17  avril  1887  le  blocus  de  la  côte  abyssine  fut  décidé, 
ainsi  que  le  transfert  des  affaires  militaires  d'Afrique  au  minis- 
tère de  la  guerre  ;  en  même  temps  l'état  de  guerre  légal  fut 
déclaré  par  le  gouverneur  de  Massoua,  qui  s'occupa  sans  délai 
ile  regagner  par  négociations  un  peu  du  terrain  perdu  par  les 
armes.  A  cet  effet  il  put  conclure  un  traité  (5  juin  1887)  avec 
Hamed,  cantibai  de  Habab,  ennemi  du  négus,  pour  placer  cette 
province  sous  le  protectorat  italien,  moyennant  un  subside  de 
TiOO  thalers  par  mois.  Dans  un  but  analogue  on  mit  à  profit 
l'offre  opportune  de  médiation  de  l'Angleterre  et  de  sa  déléga- 
tion au  négus.  Cette  mission,  composée  de  sir  Gerald  Portai, 
secrétaire  du  représentant  britannique  en  Egypte ,  sir  Evelyn 
Haring,  du  major  Beech,  de  l'armée  anglaise  du  Caire,  et  d'un 
officier  égyptien,  débarqua  le  30  octobre  à  Massoua,  arriva  le 
9  novembre  à  Asmara,  d'où  le  ras  Alula  l'expédia ,  le  19 ,  sur 
Adua  et  Ascianghi,  rendez-vous  donné  par  le  négus  Jean. 

Quel  était  l'objet  précis ,  quelles  étaient  les  variantes  possi- 
bles de  la  mission  anglaise  ?  Le  mystère  en  couvre  encore 
quelques  points,  qui  ne  seraient  pas  les  moins  importants. 

Par  une  déclaration  de  M.  Crispi  aux  Chambres  italiennes  , 
oa  apprit  que  le  gouvernement  avait  accepté  l'amicale  média- 
lion  du  Foreign-Office,  laquelle  ne  devait  porter  aucun  préju- 
dice au  prestige  politique  et  à  l'honneur  militaire  de  l'Italie  ; 
qu'on  ferait,  en  Afrique,  tout  ce  qui  pourrait  faciliter  la  mis- 
sion anglaise,  et  qu'entr'autres  on  ne  prendrait  pas  l'offensive 
avant  le  retour  de  M.  Portai,  moyennant  qu'il  s'effectue  avant 
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la  fin  de  novembre  ;  que  Tllalie  ne  s'engageait  pas  à  s'abstenir 
d'ultérieures  annexions ,  bien  qu'elle  n'aspirât  d'aucune  façon 
à  s'annexer  des  territoires  abyssins  proprement  dits,  l'Italie 
devant  seulement  se  pi'ocurer  toutes  les  garanties  stratégiques 
nécessaires  ;  qu'en  occupant  Saati  et  Ua-à  on  n'avait  pas  en- 
tendu recevoir  des  cessions  de  l'Abyssinie ,  ces  postes  n'étant 
pas  en  territoire  abyssin,  et  que  d'autre  part  ces  deux  postes 
ne  fournissaient  pas  une  garantie  suffisante;  qu'en  fm  de  compte 
le  ministère  serait  disposé,  en  échange  de  cessions  territoriales 
correspondant  à  ses  vues,  à  conclure  un  traité  réciproque 
d'amitié  et  de  commerce. 

En  conformité  avec  les  divers  chefs  de  cette  déclai^tion, 
donnée  en  automne  1887,  le  gouvernement  prépara  sa  re- 
prise d'opérations  .pour  la  fm  de  novembre,  après  la  saison  des 
pluies.  En  trois  convois,  18  mille  hommes  furent  expédiés  à 
Massoua,  aux  ordres  supérieui*s  du  lieutenant-général  di  San 
Marzano ,  qui  y  débarqua  le  9  novembre.  Il  aurait  sous  ses 
ordres  les  généraux-majors  Grené,  Lanza,  Cagni,  Baldissera 
comme  commandants  de  brigade,  et  Saletta  à  disposition.  Ses 
instructions  portaient  entr'autres  de  faire  réoccuper  Saati , 
pour  le  prestige  du  nom  italien ,  et  sans  se  lancer  dans  une 
guerre  à  fond  de  conquête  de  l'Abyssinie  ;  de  s'y  retrancher 
solidement  et  d'établir  sa  liaison  avec  MonkuUo,  Otumlo,  Mas- 
soua par  chemin  de  fer  ;  de  renforcer  et  retrancher  les  autres 
postes  occupés  ;  après  quoi  les  troupes  coloniales  seraient  ré- 
duites au  strict  nécessaire. 

Les  opérations  prescrites  furent  aussitôt  commencées,  ou 
plutôt  préparées ,  en  attendant  le  retour  de  la  mission  Portai, 
qu'il  ne  s'agissait  pas  de  compromettre  par  des  mesures  intem-- 
pestives  et  précipitées,  et  de  laquelle  on  espérait  encore  de  bons 
résultats. 

Après  un  long  et  inquiétant  silence  pendant  le  mois  de  no- 
vembre et  une  partie  de  décembre ,  la  mission  Portai  réappa- 
rut enfm  à  Noël  1887.  Sa  tentative  de  médiation  avait  complè- 
tement échoué. 

Dans  deux  lettres  en  réponse  à  celle  de  la  reine  d'Angle- 
terre^ le  négus  Jean  se  plaignait  amèrement  des  procédés  ita- 
liens à  son  égard ,  terminant  l'une  d'elles ,  qui  fut  communi- 
quée au  cabinet  de  Rome,  par  ces  mots  caractéristiques  :  «  Si 
»  le  désir  de  V.  M.  est  de  faire  la  paix  entie  nous,  ce  ne  sera 
Y  possible  que  quand  les  Italiens  resteront  dans  leur  pays  et 
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»  moi  dans  le  mien.  Maintenant,  des  deux  côtés  les  chevaux 
»  sont  sellés  et  les  sabres  dégainés.  Mes  soldats ,  nombreux 
»  comme  les  sables,  sont  prêts  avec  leurs  lances.  Les  Italiens 
9  désirent  la  guerre ,  mais  en  Dieu  seul  est  la  force.  Qu'ils 
»  agissent  à  leur  gré  ;  tant  que  je  vivrai  je  ne  m'effraierai  pas 
»  d'eux  jusqu'à  me  cacher  dans  un  trou.  i> 

De  plus  sir  Gerald  Portai  apportait  d'intéressants  renseigne- 
ments sur  les  armées  abyssines,  publiés  en  1888  dans  le  Libro 
verde^  et  qui  peut-être  n'étaient  divulguées  par  les  médiateurs 
qu'en  vue  de  modérer  l'ardeur  de  revanche  des  Italiens  jus- 
qu'à des  temps  meilleurs.  Les  forces  indiquées  étaient  en  effet 
d'un  effectif  imposant  :  rien  moins  que  130  mille  combattants 
(sans  compter  ceux  du  roi  du  Choa ,  Menelik  ,  le  négus  d'au- 
jourd'hui, alors  vacillant)  se  répartissant  en  :  16  mille  hommes 
sous  le  ras  Âlula  et  20  mille  sous  le  ras  Âgos,  dans  l'Asmara, 
presque  tous  armés  de  fusils  ;  d'autre  part  s'avançant  sur  la 
route  Ascianghi-Adigrat ,  le  négus  avec  sa  gai'de  de  5500  fusi- 
liers d'élite ,  le  ras  Hailu  Mariaon,  son  neveu,  gouverneur  du 
Vadela,  avec  20  mille  fusiliers,  le  deggial  Mesciascià,  autre  ne- 
veu, avec  5  mille  hommes,  le  ras  Michael  avec  environ  20  mille 
cavaliers  Gallas  armés  de  la  lance ,  du  sabre  et  du  bouclier. 
Par  la  route  de  Debra-Tabor  et  districts  voisins  s'avançait  la 
principale  colonne,  formant  le  gros  de  l'armée,  environ  40  mille 
combattants ,  dont  deux  tiers  armés  de  fu&ils  commandés  par 
le  ras  Area  Selassié ,  fils  du  négus.  Au  milieu  de  décembre 
1887  cette  colonne  arrivait  à  Adua. 

Ces  utiles  renseignements,  loin  de  décourager  l'état-major 
italien ,  ne  firent  qu'exciter  son  activité.  Il  n'y  avait  plus  de 
temps  à  perdre  pour  être  à  même  de  recevoir  l'attaque  dans 
de  bonnes  positions  défensives. 

En  conséquence  le  général  San  Marzano  fait  occuper  en  for- 
ces et  solidement  retrancher  la  position  de  Saati,  le  chemin  de 
fer  (à  voie  étroite,  0  m.  95)  est  poussé  avec  énergie,  d'Abdel- 
Kader  à  Saati,  et  ouvert  partiellement  en  février.  Le  lieutenant- 
colonel  Vigano  s'installe  sur  le  plateau  de  l'Agametti,  le  géné- 
ral Baldlssera  à  Sabarguma. 

Dans  les  entrefaites  le  négus  a  continué  sa  marche  en  avant 
dès  Adua.  Il  est  signalé  le  26  février  1888  à  Godofelassi ,  le  4 
mars  à  Debarma,  le  9  à  Asmara,  s'avançant  toujours  en  se  fai- 
sant précéder  de  propositions,  sinon  de  sommations  pacifiques. 
Le  31  mars,  il  est  à  Sabarguma  en  face  de  Saati  ;  San  Marzano, 
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de  son  côté ,  est  en  forces  sur  ce  dernier  point.  On  s'attend  à 
une  bataille  décisive  au  premier  jour. 

Mais  le  2  avril  amène  un  revirement  complet  :  toute  Tarmée 
du  négus  se  replie  sur  Ghinda  sans  avoir  brûlé  une  cartouche. 
Naturellement  l'autre  camp  la  laisse  filer  en  paix ,  se  conten- 
tant de  gagner  un  peu  de  terrain  sur  ses  talons. 

Que  s'était-il  passé?...  Deux  choses  peu  prévues  :  une 
réapparition  menaçante  des  Derviches,  provoquée  on  ne  sait 
au  juste  par  quels  motifs  immédiats  ;  des  mouvements  de  Me- 
nelik  avec  son  armée  quasi-indépendante  d'environ  cent  mille 
hommes  qui  pouvaient  paraître  à  un  esprit  défiant  plus  favo- 
rables que  nuisibles  aux  Derviches  qu'il  devait  surveiller. 

Le  fait  est  qu'à  ces  mêmes  dates ,  le  roi  du  Choa ,  toujours 
sollicité  par  le  comte  Antonelli,  négociait  des  arrangements 
particuliers,  surtout  en  armes  et  cartouches,  avec  le  gouverne- 
ment italien,  auquel  il  avait  même  offert,  en  retour  de  bons 
fusils ,  sa  médiaiion  amicale  auprès  du  négus.  Celui-ci ,  esprit 
avisé  et  résolu ,  s'était  promptement  mis  au  clair  et  décidé  à 
un  parti  énergique.  Tout  d'abord  il  tournerait  ses  armes  con- 
tre l'ennemi  le  plus  dangereux ,  les  Derviches  ;  et  puis ,  ses 
derrières  assurés,  il  reviendrait,  plus  libre,  à  ses  autres  adver- 
saires. C'est  ce  qui  avait  ajourné  la  bataille  crue  inévitable 
pour  fin  mars  aux  environs  de  Saati. 

La  combinaison  du  négus  Jean  était  parfaite  en  principe, 
digne  d'un  Bonaparte  et  des  meilleurs  chapitres  de  Jomini. 

L'événement  n'y  répondit  pas.  Occupé  en  premier  lieu  à 
soumettre  le  Goggiam ,  qui ,  en  emboîtant  les  voies  ambiguës 
du  Choa.  avait  été  envahi  et  révolutionné  par  les  Derviches,  il 
se  porta  contre  ceux-ci  dans  la  région  du  Nil ,  le  Fart- West 
abyssin.  Après  quelques  combats  sans  notable  importance, 
une  bataille  décisive  fut  livrée ,  en  fortes  masses  de  part  et 
d'autre,  à  Metamma  dans  le  Gallabat,  le  10  mars  1889.  Malgré 
des  prodiges  de  courage  et  de  ténacité,  le  négus  y  fut  battu  et 
y  perdit  la  vie.  Les  vainqueurs  envoyèrent  sa  tête  en  glorieux 
trophée  à  Omdurman  (Kartum)  au  calife  Abdullahi. 

C'était  un  autre  changement  de  scène.  Déjà  commencé  en 
avril  1888  par  la  retraite  abyssine  de  Sabarguma  et  Ghinda,  il 
avait  été  activement  utilisé  depuis  lors  par  les  Italiens  :  d'une 
part  en  reprenant  leurs  anciens  postes  avancés  de  la  baie  d'A- 
rafali,  du  Hadas,  de  Ua-à,  et  en  les  poussant  plus  loin  avec 
l'aide  d'Abyssins  dissidents  ;  d'autre  part  en  activant  les  négo- 
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dations  d'entente  avec  les  chefs  locaux,  petits  et  grands,  du  Ti- 
gré et  d'au  delà.  Celles  surtout  avec  le  roi  Menelik  firent  des 
progrès  sensibles ,  grâce  à  6  mille  fusils  Remington  accompa- 
gnés de  200  mille  cartouches  même  arme,  400  mille  car- 
touches Velterli  et  douze  caisses  de  poudre,  qui  lui  furent  re- 
mis partie  en  février  1888  par  le  D""  Vincent  Ragazzi,  partie  en 
novembre  même  année  par  le  comte  Antonelli. 

C'est  ainsi  que  tout  en  arrondissant  le  domaine  de  l'occu- 
pation vers  l'ouest  et  vers  le  sud ,  on  rapatria,  déjà  en  mai 
1888,  le  gros  de  l'expédition  qui  était  partie  d'Italie  l'année 
précédente.  Rien  ne  pouvait  mieux  répondre  aux  vœux  unani- 
mes d'économies  budgétaires.  En  même  temps,  le  général  San 
Marzano  fut  aussi  rappelé  et  remplacé  par  son   plus  ancien 
brigadier,  l'habile  général  Baldissera,  ancien  officier  autrichien. 
Italien  depuis  1866,  qui  vient  d'être  envoyé  de  nouveau  en 
Erytrée  pour  y  commander  en  chef.  Il  n'eut  qu'à  suivre  l'im- 
pulsion donnée  depuis  un  mois  pour  accumuler  les   succès 
militaires.  La  tribu  des  Beni-Arner  accepte  le  protectorat  ita- 
lien en  novembre  1888.  Une  tentative  sur  Saganeiti,  échouée 
avec  pertes  sensibles,  le  8  août  1888,  contre  Debeb,  est  reprise 
nn  peu  plus  tard  et  réussit  avec  le  concours  de  ce  même  chef 
en  lutte  contre  d'autre  chefs  tigrins.  En  février  1889,  Debeb 
occupe  Asmara,  à  moitié  au  compte  du  général  Baldissera,  qui 
le  poussera  sur  Adua. 

A  peu  près  en  même  temps,  le  major  di  Maio  a  occupé  Ke- 
ren,  dans  le  Bogos,  lançant  des  reconnaissances  plus  à  l'ouest, 
vers  Adorgat,  et  le  général  Baldissera  a  fait  prendre  possession 
-du  haut  plateau  d'Agametta. 

Pour  toutes  ces  avancées,  on  emploie  de  plus  en  plus  les 
indigènes,  soit  en  bataillons  d'Ascaris  recrutés  volontairement 
pour  3  ans,  à  cadres  italiens,  soit  en  bandes  de  milices,  chitet 
ou  landsturm,  prises  à  la  solde  de  la  colonie  pour  leurs  bon- 
nes dispositions  à  guerroyer  momentanément  contre  l'ennemi 
commun.  Ce  système  se  développera  et  arrivera,  espérait-on, 
à  réaliser  une  forte  et  solide  troupe  du  pays,  économisant 
hommes  et  argent  de  la  Péninsule. 

Quand  on  sut  la  défaite  et  la  mort  du  négus  Jean,  la  guerre 
civile  devint  intense  dans  le  Tigré,  soit  entre  chefs  subalternes, 
soit  entre  prétendants  à  la  succession  du  roi  des  rois  :  Debeb, 
Manga^scia,  Alula,  Sejuin,  et  surtout  Menelik  lui-même,  qui, 
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réunissant  autour  de  lui  les  ras  de  TAmhara,  disposait  par 
son  royaume  du  Choa  d'une  forte  armée. 

De  cette  dernière,  les  Italiens,  semi-alliés  du  Choa,  n'avaient 
rien  à  redouter  pour  l'heure.  Quant  aux  autres  armées,  elles 
n'existaient  plus  ou  étaient  fractionnées  à  l'infini ,  absorbées 
par  leurs  affaires  du  jour  et  locales. 

Baldissera  eut  donc  beau  jeu  pour  s'installer  ou  simplement 
montrer  son  drapeau  partout  où  le  vent  le  poussait.  En  mai 
et  juin  1889,  il  prit  possession  de  Keren,  en  juillet  et  août 
d'Asmara,  station  tempérée,  à  2400  mètres  au-dessus  de  la 
mer.  Sur  tous  ces  points  on  bâtit  des  forts,  qu'on  relie  par  des 
chemins  améliorés  ;  une  assez  bonne  route  est  ti-acée  de  Saati 
par  Sabagurma  et  Ghinda  sur  Asmara,  qui  devient  une  excel- 
lente base  contre  le  sud  et  contre  l'ouest,  couvrant  parfaite* 
ment  celle  de  Massoua.  Un  général  n'est  presque  plus  néces- 
saire ;  la  besogne  est  essentiellement  civile ,  parfois  travei^ée, 
il  est  vrai,  par  le  fait  de  l'action  prépondérante  du  comte 
Antonelli,  qui  ne  fait  fond  que  sur  Menelik,  l'Aussa  et  le  Choa, 
tandis  qu'à  Massoua  on  s'appliquait  plutôt  à  se  rattacher  les 
Tigrins. 

Aussi  Baldissera,  dont  les  yeux  malades  ne  s'accommodent 
guère  du  climat  d'Afrique,  demande  et  obtient  son  rappel.  Il 
est  remplacé  par  le  général-major  Orero  et  par  un  conseil  de 
gouvernement  civil  qui  entrent  en  fonctions  à  fin  décembre 
1889.  De  ce  moment  date  aussi  le  nom  officiel  de  Erytrée, 
donné  à  la  colonie  par  décret  royal  du  \^^  janvier  1890. 

Pendant  toute  cette  année  et  la  suivante,  les  événements 
militaires  se  bornèrent,  dans  le  Tigré,  à  des  promenades 
triomphales  comme  en  pays  ami,  même  jusqu'à  sa  capitale, 
Adua,  où  le  général  Orero  préside ,  le  26  janvier  1890 ,  à  une 
cérémonie  commémorative  des  héroïques  victimes  de  Dogali. 
On  colonisera  le  pays  au  moyen  d'agriculteurs  italiens. 

Faute  de  combattants  d'Abyssinie,  où  toutes  les  affaires  sont 
dominées  par  la  diplomatie  pacifique  d'Antonelli ,  la  colonie 
militaire  s'en  prendra  aux  Derviches  :  on  ira  au  Soudan,  s'il 
le  faut,  on  reprendra  l'ordre  primitif  de  «  pointer  sur  Kar- 
tum  D ,  donné  à  Saletta  pour  les  débuts  du  débarquement  de 
1885,  à  Massoua  !  Gare  à  la  première  chicane  des  Derviches  ! 

En  attendant,  l'organisation  politique  du  pays  conquis  se 
développera.  Au  commencement  de  juin  1890,  le  général 
Orero,  à  qui  l'on  reprochait  son  intempestive  entrée  solen- 
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nelle  à  Adua  et  qui  avait  dû ,  par  ordre  supérieur,  rentrer  à 
Asmara,  fut  rappelé  et  remplacé  par  le  général-major  Gan- 
dolfi,  membre  influent  du  parlement.  Un  autre  membre  du 
parlement,  le  baron  Franchetti,  fut  chargé  de  la  colonisation^ 
et  bientôt  quelques  familles  d'agriculteurs  lombards  s'établi- 
rent sur  divers  points,  notamment  à  Godofelassi.  Des  cons-. 
tructions  diverses,  dont  aussi  quelques  forts,  s'élevèrent  pour 
les  abriter,  les  protéger  et  assurer  leurs  communications.  C'est 
ce  qui  donna  lieu  aux  premiers  ouvrages  d'Adi-Ugri,  de  Saga- 
neili,  de  Digsa,  d'Halai  et  quelques  autres  qui  forment  aujour- 
d'hui une  précieuse  ligne  avancée  de  la  position  principale 
d' Asmara  vers  le  sud. 

Du  côté  de  l'ouest,  le  rôle  des  armes  redevint  plus  actif. 
Vers  la  lin  de  juin  4890,  un  corps  de  800  Derviches  ayant  fait 
une  razzia  sur  les  protégés  italiens  Beni-Amer,  deux  compa- 
gnies d'Ascaris  sous  le  capitaine  Fara  les  en  châtièrent  sévè- 
rement près  Adorgat.  Ce  brillant  exploit  amena  la  soumission 
d'un  grand  nombre  de  chefs  des  villages  environnants  et  la 
construction  d'un  fort  à  Adorgat;  la  première  pierre  en  fut 
posée ,  le  20  novembre  1890 ,  par  le  colonel  Baratieri ,  alors 
commandant  de  la  zone  de  Kereji,  plus  tard  gouverneur  pro- 
visoire dès  le  31  juin  1891  en  l'absence  temporaire  du  généi'al 
Gandolfi,  parti  en  congé,  puis  à  titre  définitif  dès  le  28  février 
1802. 

Dès  le  commencement  de  cette  même  année,  l'état  légal  de 
guerre  avait  fait  place ,  pour  les  troupes ,  à  l'état  normal  de 
paix  :  solde  ordinaire. 

Le  16  juin  1892,  une  seconde  rencontre  eut  lieu  contre  les 
Derviches,  dans  la  plaine  de  Serobeiti,  à  une  centaine  de 
kilomètres  d'Agordat ,  où  ceux-ci  furent  de  nouveau  battus  ; 
dans  une  troisième  affaire,  plus  considérable,  le  21  dé- 
cembre 1893 ,  à  Agordat  même ,  la  brigade  du  colonel  Ari- 
mondi  remporta  une  éclatante  mais  meurtrière  victoire  ;  cela 
ne  fit  rien  changer  à  l'état  légal.  On  voulait  la  paix,  on  l'avait 
en  fait,  les  Derviches  n'étant  tenus  que  pour  un  accessoire. 
Aussi  les  honneurs  et  les  récompenses  commencent  à  pleuvoir 
sur  les  états-major.  Le  colonel  Baratieri  est  nommé  général- 
major  (17  juillet  1893) ,  Arimondi  aura  la  même  promotion 
quelques  mois  plus  tard. 

Ces  encouragements  ne  tombent  pas  dans  l'eau.  Ils  excitent 
à  d'ultérieurs  progrès.  On  les  fera.  On  s'imposera  de  vive 
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force  à  Kassala,  qui  fut  en  effet  hardiment  enlevée  par  I3ara- 
tieri  le  17  juillet  1894;  dans  le  reste  du  pays,  le  Tigré  notam- 
ment, on  poursuivra  Tœuvre  commencée,  cela  par  les  pro- 
cédés antérieurs,  c'est-à-dire  par  des  traités,  par  la  colonisa- 
tion, par  l'organisation  des  services  civils,  de  la  justice,  des 
télégraphes,  des  bureaux  de  poste,  de  la  civilisation.  Vraiment 
le  gouvernement  de  Rome  pouvait  s'estimer  heureux  d'avoir 
de  tels  officiers,  sachant  tirer  de  l'état  de  paix  des  avantages 
qui  valaient  et  au  delà  ceux  de  l'état  de  guerre. 

Tout  cependant  n'était  pas  fini  par  ces  réels  succès  dans  le 
nord  du  pays.  Restaient  Menelik ,  dans  le  sud,  et  les  négocia- 
tions ouvertes  avec  lui. 

Comme  on  peut  le  penser,  les  pourparlers  ne  tardèrent  pas 
à  changer  de  nature  quand  le  roi  du  Choa  entra  en  lice  pour 
recueillir  la  succession  du  négus  Jean.  Tant  qu'il  eut  à  lutter 
sérieusement  contre  les  autres  prétendants ,  c'est-à-dire  pen- 
dant tout  le  mois  d'avril  4889,  il  se  montra  empressé  à  satis- 
faire aux  désirs  du  comte  Antonelli.  Mais  une  fois  assuré  de 
ses  chances,  les  vues  du  vassal  récalcitrant  diminuèrent  d'in- 
tensité ,  et  celles  du  souverain  suprême  prirent  peu  à  peu  le 
dessus.  Néanmoins  les  deux  parties  s'entendirent  pour  con- 
clure un  traité  en  bonne  et  due  forme,  le  traité  dit  d'Uccialli, 
qui  fut  signé  le  2  mai  4889.  Cet  acte  de  vraie  paix,  d'intention 
au  moins,  qui  donnait  à  chacun  une  part  convenable  et  hono- 
rable des  avantages  rechercliés,  renfermait  un  germe  de  guerre 
qui  est  la  cause  directe  des  graves  événements  militaires  ac- 
tuels. 

Dans  l'été  de  4889,  pour  mettre  le  sceau  à  l'amitié  conclue, 
une  mission  éthiopienne  fut  envoyée  à  Rome  sous  la  direction 
du  ras  ou  sous-ras  Makonen ,  du  Harrar,  tributaire  du  Choa. 
Fort  bien  reçue  en  Italie ,  où  elle  passa  près  de  trois  mois, 
du  21  août  au  4  décembre  4889,  elle  y  apprit  que  le  traité 
d'Uccialli ,  dans  son  texte  en  langue  italienne ,  renfermait  un 
article  47  qui  mettait  l'Abyssinie  sous  le  protectorat  italien,  ce 
qui  ne  concordait  ni  avec  les  intentions  des  contractants  abys- 
sins ,  ni  avec  le  texte  dans  leur  langue.  Des  discussions  pro- 
longées s'ensuivirent,  pendant  lesquelles  Menelik  notifiait  ofli- 
ciellement  et  directement,  le  44  décembre  4889,  à  divers 
souveiains  d'Europe,  soif  avènement  au  trône  d'Etliiopie.  Son 
couronnement,  avec  celui  de  sa  femme,  la  princesse  Taïtu, 
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avait  eu  lieu  le  3  novembre  précédent  à  Entoto ,  sa  nouvelle 
capitale,  en  attendant  le  sacre  à  Acsum. 

Le  ^gouvernement  de  Rome  considéra  cette  notification 
comme  une  violation  de  l'article  47,  et  en  prit  occasion  de 
laisser  les  troupes  du  général  Baratieri  continuer  leurs  progrès 
en  franchissant  les  limites  territoriales  du  Mareb,  fixées  par 
le  dit  traité.  Les  rapports  s'envenimèrent,  se  compliquèrent 
de  jour  en  jour,  si  bien  qu'après  plusieurs  lettres  de  l'empe- 
reur Menelik  au  roi  d'Italie  et  de  nouvelles  conférences  avec 
le  comte  Antonelli,  sans  meilleurs  résultats,  le  négus  dénonça 
formellement  le  traité  d'Uccialli  le  11  mai  1893. 

C'était  la  guerre,  non  à  bref  délai,  car  les  mobilisations 
éthiopiennes  sont  lentes,  très  lentes,  avant  d'être  complètes, 
et  jusqu'à  ce  moment-là  on  aurait  pu  encore  trouver  un  ter- 
rain d'entente. 

Mais  on  n'y  était  enclin  ni  en  Italie  ni  à  Massoua.  Le  gou- 
vernement de  Rome  venait  de  notifier  aux  cabinets  euro- 
péens son  protectorat  d'Abyssinie  ;  en  outre  il  avait  déterminé 
avec  celui  de  Londres  les  lignes  de  limites  et  de  a  sphères 
d'influence  d  des  territoires  abyssins  riverains  de  la  Mer- 
Rouge  ;  une  carte  de  de  ces  limites  avait  été  officiellement 
établie  et  transmise  aussi  aux  puissances  *. 

D'autre  part  l'élan  militaire  était  donné  au  camp  italien  ;  un 
noble  entrain  y  régnait  depuis  les  beaux  coups  contre  les  Der- 
viches ;  d'autres  coups  semblables  dans  le  Tigré  paraissaient 
d'autant  plus  faciles  qu'aucune  force  sérieuse  n'y  était  prête  à 
les  empêcher.  Il  ne  s'y  trouvait  que  les  troupes,  longtemps  in- 
décises et  tiraillées  en  divers  sens,  du  ras  Bata-Agos,  qui  com- 
mençaient cependant  à  se  montrer  hostiles  ,  tant  en  leur  nom 
qu'en  celui  du  ras  Mangascia. 

C'e^st  par  leur  fait  que  s'ouvrit,  en  automne  181)4,  la  cam- 
pagne dont  nous  voyons  aujourd'hui  le  développement  si  dra- 
matique et  même  si  surprenant  pour  les  personnes  qui  n'en 
préjugeaient  les  résultats  que  d'après  ses  premières  affaires  de 
1885  à  1890,  qui  ne  furent  au  fond  que  des  escarmouches. 

Escarmouches  encore  les  engagements  très  vifs  mais  à  faibles 
effectifs,  par  lesquels  débuta  la  reprise  des  opérations  d'au- 
tomne 1894.  De  chauds  combats  eurent  lieu  d'abord  autour 

*  Cest  de  cette  carte  qu^est  extraite  celle  jointe  à  la  présente  livraison  de  la 
Betue  mQUaire  suiêse. 
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des  fortins  de  Saganeiti,  de  Digsa,  d'Halaî,  où  se  distinguèrent 
entre  autres  le  major  Toselli,  qui  devait,  un  an  plus  tard,  tom- 
ber au  sanglant  champ  d'honneur  d'Amba-Alagi,  et  le  chef 
tigrin  Bata-Agos,  qui  se  fit  bravement  tuer  sous  le  fortin 
d'Halaï,  dans  la  nuit  du  18  au  19  décembre. 

Il  s'agissait,  après  cela,  de  se  garer  du  ras  Mangascia,  qui 
recrutait  des  forces  dans  les  environs  d'Adua  et  d'Adigrat,  aux 
ordres  du  ras  Agos,  autre  chef  tigrin  douteux.  Baratieri  s'a- 
vança contre  lui  avec  3800  hommes,  presque  tous  indigènes, 
rassemblés  à  Adi-Qualà,  comprenant  les  trois  bataillons  as- 
caris Hidalgo,  Galliano  et  Toselli,  à  cadres  italiens,  une  bat- 
terie de  montagne,  un  peloton  de  cavalerie,  les  bandes  fidèles 
du  Saraé  et  de  l'Okulé-Kasai.  Il  fit  sans  opposition  une  entrée 
triomphale  à  Adua  et  à  Acsum,  et,  satisfait  de  ce  coup  moral, 
qui  lui  ramenait  une  partie  des  populations  du  Tigré  et  le 
haut  clergé,  il  se  replie  sur  Adi-Qualà,  puis  sur  Adi-Ugri  ;  là, 
il  laisse  ses  troupes  aux  ordres  d'Arimondi,  tandis  qu'il  va  à 
Asmara  soigner  les  affaires  civiles  et  faire  rapport  au  ministre 
de  la  guerre,  à  qui  il  demande  un  bataillon  pour  les  garnisons 
des  nouveaux  points  à  occuper  et  à  retrancher. 

En  somme,  l'année  1895  commençait  bien  :  beaucoup  de 
terrain  gagné  en  avant,  presque  sans  pertes.  Toutefois,  les 
corps  des  ras  Mangascia  et  Agos,  qui  s'étaient  repliés  à  temps, 
restaient  intacts.  A  leur  tour,  ils  s'avancent  d'abord  à  Debra- 
Damo,  au  nord  d'Entiscio,  puis  sur  le  Belesa,  puis  vei^s  Deghen 
et  CoatU.  JjB  général  Baratieri,  reparti  d'Asmai-a  le  9  janvier, 
concentre  ses  forces  vers  Chenafena,  à  l'est  de  Godofelassi,  et 
marche  sur  le  camp  tigrin. 

Deux  batailles  se  livrent  autour  de  Coatitj  les  13  et  14  jan- 
vier, à  la  suite  desquelles  le  ras  Mangascia  est  en  partie  dis- 
persé, en  partie  rejeté  sur  Senafé,  route  d'Adigrat.  Le  15,  Ba- 
ratieri continue  l'attaque  et  rejette  l'ennemi  sur  Adigrat,  en 
lui  infligeant  de  grandes  pertes.  La  propre  tente  du  ras,  rem- 
plie de  précieux  bagages,  dont  d'utiles  cartes  géographiques  et 
divers  papiers,  d'un  haut  prix  à  ce  moment,  tombent  aux 
mains  des  vainqueurs.  Ils  y  apprennent  entre  autres  que  du 
fond  du  Harrar  et  du  Choa  le  négus  s'apprête  à  venir  rejoindre 
Mangascia.  Ces  belles  victoires  de  Coatit  et  Senafé  ne  sont 
donc  encore  que  des  affaires  d'avant-gardes.  Les  gros  n'ont 
été  engagés  ni  d'un  côté  ni  de  l'autre,  Baratieri  ayant 
plus  de  la  moitié  de  ses  forces  disséminées  sur  ses  lignes 
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d'étapes  d'Adi-Ugri  et  Halai  à  Asmara  et  Massoua,  ainsi  que 
sur  ses  conquêtes  de  Keren,  d'Agordat,  de  Kassala,  sans  par- 
ler des  renforts  qu'on  lui  envoyait  de  Naples  (le  18  janvier), 
deux  l)ataillons,  au  lieu  d'un  seul  qu'il  avait  demandé. 

Quoiqu'il  en  soit,  les  succès  étaient  réels  ;  ils  faisaient  hon- 
neur à  l'activité  et  à  la  résolution  du  général  Baratieri  ;  ils 
affermissaient  le  présent.  Qu'en  sortirait-il  dans  l'avenir?... 

Rentré  à  Asmara  et  à  Massoua,  au  milieu  d'interminables 
ovulions,  l'heureux  vainqueur  de  Coatit  et  de  Senafé,  après 
Kassala,  put  bien  croire  que  l'essentiel  était  fait.  Les  triom- 
phes qu'il  alla  recueillir,  en  mars  et  avril,  à  Adigrat,  de  là 
par  Entiscio  à  Adua  et  Acsum ,  les  félicitations  et  récompen- 
ses venues  d'Europe,  n'étaient  pas  faites  pour  le  désillusionner. 
Après  avoir  laissé  garnisons  à  Adua  et  Adigrat,  par  ordres  du 
gouveinement,  et  préparé  des  mouvements  en  avant  d'Adigrat 
vei*s  Makallé  et  Ascianghi  pour  surveiller  ceux  de  Mangascia, 
le  général  Baratieri  revint  se  livrer  à  ses  devoirs  de  gouver- 
neur civil  à  Massoua.  L'organisation  du  pays   est  vivement 
poussée;   ce  n'est  pas  une  petite  besogne,  car  le  territoire 
<le  la  colonie,  qui  était  en  juillet  4894  de  86  000  kilomètres, 
compte,  un  an  plus  tard,  450000  kilomètres  carrés.  Des  chefs 
et  sous-chefs  des  diverses  régions,  avec  convenables  honorai- 
res, d'autres  fonctionnaires  encore,  sont  nommés  en  grand 
nombre  et  solennellement  installés.  Les  cérémonies  d'investi- 
ture ont  lieu,  pour  l'Agamé,  le  42  juin  à  Adigrat,  pour  le  Ti- 
l^ré,  le  24  juin  à  Adua;  les  carabiniers  (gendarmes),  87  Ita- 
liens, dont  4  officiere,  et  440  indigènes,  sont  répartis  en  con- 
séquence, et  sembleront  suffire  à  tous  les  besoins.  Les  troupes, 
qui  leur  serviront  de  réserve,  sont  aussi  disloquées  en  état  de 
paix. 

Mais  un  point  noir  subsistait  à  l'horizon,  du  côté  du  sud,  du 
Clioa,  des  intentions  réelles  de  Menelik. 

On  s'en  préoccupait  à  Rome,  et  Baratieri  y  fut  appelé  pour 
en  conférer.  Ces  conférences,  accompagnées  de  grandes  fêtes 
qui  commencèrent  àBrindisi,  eurent  lieu  en  septembre;  dans 
toute  l'Italie,  notamment  à  Brescia,  Baratieri  fut  encensé  à 
souhait,  et  c'est  alors  qu'il  prononça  les  paroles  en  faveur  d'une 
énei-Rique  offensive  et  d'une  conquête  à  fond  qui  eurent  tant 
de  retentissement  et  qui  peut-être  décidèrent  aussi  Menelik  à 
ractîon  vigoureuse.  Le  général  Baratieri  se  croyait  si  sûr  de 
la  continuation  de  sa  bonne  veine,  qu'il  ne  demanda,  dit-on. 
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pour  faire  face  aux  exigences,  qu'un  nouveau  crédit  de  trois 
millions  de  francs.  Rentré  au  milieu  de  ses  troupes  à  fin  sep- 
tembre, il  s'apprêta  aussitôt  à  tenir  parole,  forma  un  camp 
d'observation  à  Adigrat  en  lançant  plus  loin,  vers  Ascianghi, 
une  avant-garde  sous  le  général  Arimondi,  qu'il  accompagna 
jusqu'à  Makallé  et  Antalo,  non  loin  d'Ainba-Alagi.  C'était  à  la 
mi-octobre  ;  le  ciel  paraissait  encore  si  serein  que  le  général 
Baratieri  se  rendit,  le  18  octobre,  à  Adua,  voir  les  retranche- 
ments en  cours  d'exécution,  et  rentra  le  29  à  Massoua,  à  ses 
devoirs  de  gouverneur.  Une  partie  de  la  milice  mobile  fut  li- 
cenciée;  en  compensation,  l'on  forma  un  nouveau  bataillon 
d'Ascaris,  le  8^. 

La  fin  du  mois  d'octobre  et  tout  le  mois  de  novembre  se 
passent  en  ces  tranquilles  mesures  administratives. 

Mais  au  commencement  de  décembre,  les  nouvelles  de  l'ap- 
proche de  Menelik,  rallié  par  tous  les  principaux  ras,  ce  qui 
donnera  une  armée  d'une  centaine  de  mille  hommes,  vient 
changer  la  nature  des  travaux  à  accomplir.  Baratieri  se  porte 
rapidement  à  Adigrat,  où  il  n'arrive  que  pour  recueillir  les 
tristes  nouvelles  et  de  faibles  débris  du  grave  échec  du  7  dé- 
cembre. 

Cette  tragique  surprise  ayant  déjà  été  relatée,  ainsi  que  le 
siège  de  Makallé  et  son  issue,  dans  nos  deux  précédentes  li- 
vraisons, nous  y  renvoyons  nos  lecteurs,  et  terminerons  ce 
coup  d'œil  rétrospectif  par  quelques  mots  sur  la  composition 
de  l'armée  avant  et  après  le  7  décembre  d8î)5. 


En  été  1895,  Baratieri  disposait  d'environ  12  000  hommes^ 
dont  environ  9000  indigènes  ;  le  tout  réparti  en  10  bataillons, 
dont  4  italiens  et  6  d'ascaris  à  cadres  italiens  ;  48  officiers 
d'état -major  et  300  hommes  de  services  auxiliaires  italiens  ;  210 
canonniers,  dont  moitié  d'indigènes  et  50  officiers;  200  hom- 
mes du  génie,  moitié  d'indigènes,  avec  7  officiera;  seulement 
155  hommes  du  train,  dont  115  indigènes,  avec  5  officiers  ; 
01  télégraphistes,  dont  17  indigènes  et  un  officier;  deux  bat- 
teries de  montagne  avec  326  indigènes,  8  officiers  et  22  sous- 
officiers  italiens;  deux  escadrons  de  cavalerie  dits  Keren  et 
Kassala  :  400  indigènes,  avec  5  officiers  et  22  sous-officiers 
italiens. 
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En  outre,  1500  hommes  de  milice  indigène,  en  6  compa- 
«{nies,  et  environ  1600  hommes  des  quatre  bandes  indigènes 
du  Barca,  de  l'Hamasen,  du  Serae,  de  TOculé-Kasaï,  d'environ 
iOO  hommes  chacune. 

Après  les  renforts  expédiés  de  fin  décembre  à  mi-février, 
TelTectif  avait  à  peu  près  triplé  et  constituait  les  quatre  bri- 
gades dont  nous  avons  indiqué  approximativement  les  forces  et 
la  répartition  dans  notre  livraison  de  février  (voir  pages  121, 
122).  Avec  ceux  envoyés  du  26  au  29  février  et  qui  arriveront 
vers  le  12  mars  à  Massoua,  TefTectif  monterait  à  environ 
50  000  hommes,  dont  encore  un  cinquième  d'indigènes.  Les 
unités  italiennes  restent  formées  de  détachés  des  12  corps  d'ar- 
mée, volontaires  ou  tirés  au  sort;  fusil  nouveau  à  6,5™»". 

L'infanterie  y  domine  largement,  avec  augmentation  crois- 
sante d'alpins  et  de  bersagliers,  tout  indiqués  pour  ce  terrain  ; 
rartillerie,  constamment  renforcée,  y  est  encore  en  minime 
proportion  et  ses  attelages  laissent  beaucoup  à  désirer,  les 
bons  conducteurs  faisant  défaut';  la  cavalerie  n'y  est  repré- 
sentée que  par  deux  escadrons,  lacune  sensible,  car  la  na- 
ture alpestre  du  pays  n'empêcherait  pas  les  sveltes  chevau- 
légers  italiens  d'y  être  souvent  utiles,  sinon  pour  des  charges 
à  la  Mars  la-Tour,  au  moins  comme  éclaireurs  et  comme  ra- 
pide infanterie  ;  le  génie  s'y  augmente  notablement  depuis  le 
siège  de  Makallé,  et  avec  raison  :  ce  sont  ses  travaux  qui  ont 
sauvé  et  sauveront  la  colonie,  si  tant  est  qu  elle  puisse  l'être. 
On  en  dirait  autant,  révérence  parler,  des  mulets  et  chameaux 
qu'on  y  envoie  enfin  en  grand  nombre  depuis  quelques  se- 
maines, car  ces  bêtes  de  somme  y  sont  indispensables  pour 
donner  aux  bons  soldats  toute  leur  valeur.  Sans  leur  concours, 
le  matériel,  les  vivres,  les  munitions  restent  en  arrière  et  les 
compagnies  les  mieux  constituées  de  personnel  ne  tardent 
pas  à  se  fondre. 

Les  Anglais,  dans  la  grande  expédition  de  1868,  avaient 
particulièrement  soigné  cette  branche  du  service,  trop  négli- 
gée en  d'autres  temps.  Ils  eurent,  pour  une  armée  d'environ 
15  000  combattants,  8000  mules  achetées  à  Suez,  et  5000  au- 
tres bêtes  de  somme,  bœufs,  chevaux,  chameaux,  tirés  des 
Indes,  de  Perse,  d'Arabie.  De  plus,  ils  avaient  amené  avec 
leurs   régiments  de  Bombay   44  éléphants,   qui   firent  des 

I  II  y  sera  remédié,  en  partie,  par  la  récente  décision  d'expédier  mille  cava- 
liers démontés  pour  compléter  le  personnel  du  train. 
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prouesses,  ainsi  que  leurs  servants  et  cornacs,  habitués  aux 
climats  chauds,  pour  les  gros  transports  '. 

A  ces  puissants  moyens  de  transport,  le  général  en  chef,  sir 
Robert  Napier,  joignit  une  haute  prudence.  Ses  rorps  mar- 
chèrent en  masse,  dès  leur  port  de  Zula,  par  les  gorges  du 
Hadas  et  par  Senafé,  avec  bons  éclaireurs  de  tête  et  de  flancs, 
et  judicieuses  gardes  d'étapes.  Ils  s'avancèrent  ainsi  jusque 
sur  le  terrain  même  de  la  grande  victoire  qu'ils  remportèrent 
à  Magdala,  le  13  avril  1868,  et  dès  le  17,  après  avoir  brûlé  la 
ville  sur  la  tombe  de  l'empereur  Théodoros,  qui  s'était  suicidé 
à  la  prise  de  son  dernier  retranchement,  les  Anglais  se  repliè- 
rent en  masse  par  le  même  chemin,  ne  faisant  halte  qu'à  Se- 
nafé, le  24  mai,  pour  y  passer  une  belle  revue  en  l'honneur  de 
la  reine  Victoria  et  de  son  anniversaire.  Trois  semaines  plus 
tard,  toute  l'armée  se  réembarquait  à  Zula  pour  la  métropole 
ou  pour  les  Indes. 

Que  n'a-t-elle  laissé  son  convoi  d'éléphants  et  de  dromadai- 
res à  l'usage  de  ses  trop  ardents  imitateui's  ? 

Les  troupes  de  Baratieri,  sans  jouir  d'aussi  précieuses  res- 
sources de  mouvements,  trop  confiantes  dans  leur  vaillance  et 
dans  leur  bonne  étoile,  se  sont  lancées  hardiment  en  avant 
chaque  fois  qu'elles  ont  eu  ou  cru  avoir  le  terrain  libre  devant 
elles.  De  perfides  mirages  les  ont  ainsi  attirées  et  disséminées 
bien  au  delà  de  ce  que  la  prudence  exigeait,  pressées  d'avoir 
sous  les  pieds  le  plus  possible  de  ce  terrain  colonial  tant  dé- 
siré par  de  trop  chauds  patriotes. 

Et  maintenant,  il  faut  abandonner  le  plus  avancé,  le  plus 
glorieusement  acquis,  le  plus  riche  de  ce  terrain,  les  135  kilo- 
mètres d'Amba-Alagi  à  Adigrat,  abandon  allant  juste  à  l'op- 
posé des  sentiments  qui  avaient  poussé  cette  poignée  de  bra- 
ves si  loin  de  sa  base.  Il  faut  en  outre  tenir  le  sol  restant  et 
pour  cela  opposer  aux  forces  supérieures  des  Abyssins,  en- 
flammées par  deux  succès,  des  forces  suffisantes  pour  que  les 
garnisons  avancées  ou  en  retraite  ne  soient  pas  réduites  au 
sort  de  celle  de  Makallé,  et  peut-être  pire  encore,  leurs  lignes 
d'étapes  étant  peu  sûres  tant  que  les  nouveaux  renforts  sont 
encore  en  route. 

*  Une  batterie  Armstrong  de  12  était  desservie,  avec  tout  son  parc,  par  19 
éléphants;  autant  pour  une  batterie  de  mortiers  de  8  pouces;  le  reste  aux  ap- 
provisionnements et  au  campement. 
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Dans  ces  circonstances,  on  comprend  Tanxiété  avec  laquelle 
la  bataille  ou  l'opération  décisive  prévue  pour  ces  jours-ci, 
entre  Adigrat  et  Adua.  est  attendue. 


P.  S.  La  bataille  a  eu  lieu  le  dimanche  i^^  mars,  devant 
Adua.  Grave  échec  pour  Raratieri,  profonde  émotion  à  Rome 
et  dans  toute  la  péninsule.  Voir  quelques  détails  à  notre  chro- 
nique. 

O-  -<J 

ACTES     OFFICIELS 


Munition  d'artillepie.  —  Le  Conseil  fédéral  demande  un  cré.iit 
de  261  356  fr.  80  pour  Tamélioration  de  la  munition  d'artillerie.  A  l'appui 
(le  cette  demande,  il  présente  aux  Chambres  le  message  suivant  : 

Dans  notre  message  du  19  mars  1895,  concernant  les  crédits  supplé- 
mentaires pour  1895  (Ire  série),  nous  avons  parlé  de  notre  intention  de 
nous  procurer  des  obus  brisants  pour  notre  artillerie.  Les  essais  que  nous 
avons  ordonnés  avec  cette  munition  ont  montré  qu*on  peut  s'abstenir  d'en 
pourvoir  les  batteries  équipées  avec  le  matériel  actuel.  Aussi  s'est-on 
borné  jusqu'ici  à  charger  avec  de  la  poudre  blanche  une  partie  de  nos  obus 
de  12  cm.  afin  d'en  augmenter  l'efTet. 

Dans  rinteiTalle,  notre  Département  militaire  a  approuvé  les  proposi- 
tions suivantes  de  la  commission  d'artillerie  : 

1.  On  doit  continuer  à  n'équiper  les  batteries  de  campagne  et  de  mon- 
tagne qu'avec  des  shrapnels  seuls,  à  la  condition  que  ron  constitue,  le 
plus  t(^t  possible,  des  approvisionnements  de  cette  munition  dans  les  parcs 
de  dépôt,  comme  on  l'a  fait  pour  ceux  des  batteries  et  des  colonnes  de 
parc,  et  que  les  obus  soient  emmagasinés  dans  les  derniers  échelons  de 
munition  à  Altorf. 

2.  Il  faut  réduire  à  9  le  nombre  des  coups  par  caisse  de  munition  de 
l'artillerie  de  montagne,  soit  à  18  shrapnels  la  charge  d'une  bête  de 
somme. 

3.  La  dotation  de  l'artillerie  de  position  en  munition  doit  être  fixée  à 
*  ^d'obus  et  V's  de  shrapnel  pour  les  canons  de  12  cm.  et  à  V,  obus  et  Vi 
shrapnel  pour  les  mortiers. 

On  peut  donner  suite,  sans  autre,  à  ces  décisions  si  l'on  termine  la  ma- 
nipulation des  shrapnels  de  8,4  cm.  non  encore  travaillés  qui  se  trouvent 
à  Altorf  et  qu*on  emmagasine  à  leur  place  les  obus  &  retirer  à  la  troupe. 
Tout  d'abord,  rariillerie  continuera  à  se  servir,  dans  les  écoles  et  les 
cours,  d*ohus  qu'on  remplacera  ensuite  par  des  shrapnels. 
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Afin  d'éviter  les  frais  de  double  transport,  il  y  a  lieu  de  recommander 
de  pourvoir  des  améliorations  projetées  les  obus  que  Ton^devra  remplacer 
ou  échanger  contre  des  shrapnels. 

Aujourd'hui,  les  shrapnels  sont  emmagasinés  sans  régulateur:  celui-ci 
est  remplacé  par  une  rondelle  en  bois,  qu'on  échange  ensuite,  cm  cas  de 
mobilisation,  par  le  régulateur,  qui  est  conservé  soigneusement  dans  une 
botte  en  fer-blanc  spudée.  Cette  mesure  a  pour  but  de  préserver  le  cercle 
fusant  et  Faraorce  du  régulateur,  qui  sont  fabriqués  avec  de  la  poudre 

ê 

noire  hygroscopique  à  un  si  haut  degré.  C'est  de  la  composition  irrépro- 
chable de  ces  deux  agents  pyrotechniques  que  dépend  —  dans  Thypo- 
thèse  qu'on  sache  bien  s'en  servir  —  tout  l'effet  des  shrapnels  et,  par  le 
fait,  celui  de  l'artillerie. 

Il  faut  perdre  beaucoup  de  temps  pour  échanger  les  rondelles  en  bols 
contre  les  régulateurs;  en  outre,  il  n'est  pas  impossible  que  Ton  sorte, 
pour  les  mettre  en  ligne,  des  shrapnels  sans  régulateur  des  échelons  à 
munition  qui  se  trouvent  tout  en  arrière  et  qu'on  doive  ensuite  placer  le 
régulateur  par  un  temps  humide  ou  môme  par  la  pluie.  Alors,  on  risque 
fort  qu'une  grande  partie  des  régulateurs  souffrent  de  l'humidité  au  point 
que  les  shrapnels  deviennent  inutilisables.  Quant  à  attendre,  poui*  procé- 
der à  l'échange,  que  la  batterie  soit  prête  au  combat,  il  n'y  faut  pas  son- 
ger. Mais,  si  môme  les  régulateurs  sont  en  place,  ils  ne  sont  pas  particu- 
lièrement protégés  pendant  toute  la  campagne.  Aussi,  une  forte  humidité 
par  un  temps  chaud,  si  les  caisses  ne  sont  pas  convenablement  aérées, 
peut  être  aussi  funeste  que  la  pluie. 

Les  inconvénients  inhérents  au  système  actuel  et  les  efforts  que  l'on 
fait,  de  toute  part,  dans  l'artillerie  pour  arriver  à  emmagasiner  les  projei*- 
tiles  en  une  seule  pièce  et  prêts  au  feu  ont  conduit,  après  des  essais  très 
minutieux,  à  proposer,  pour  les  shrapnels,  de  fixer  le  régulateur  déjà  à  la 
fabrique  de  munition,  de  visser  à  fond  la  vis  de  serrage  et  de  munir  d'une 
coiiîe  grasse  les  shrapnels  ainsi  tout  prêts  à  servir. 

En  vissant  à  fond  la  vis  de  serrage,  le  régulateur  presse  si  fortement 
sur  la  table  de  fusée  qu'on  ne  peut  plus  le  tourner  qu'au  moyen  de  la  clef 
de  réglage.  Dans  cette  position,  le  cercle  fusant  est  mieux  protégé  que  ce 
n'était  le  cas  jusqu'ici.  Ensuite,  on  évitera,  par  là  môme,  l'inconvénient  de 
voir  la  vis  de  serrage  se  dévisser  toute  seule  par  le  simple  ébranlement 
de  la  voiture  en  marche.  Cet  inconvénient  a  parfois  pour  effet  que,  la  vis 
une  fois  dévissée,  des  coups  provenant  du  haut  peuvent  endommager  son 
pas  de  vis  de  telle  sorte  qu'on  ne  peut  plus  alors  la  remettre  en  place. 
Mais  le  principal  avantage  d'une  vis  de  serrage  vissée  à  fond  réside  dans  la 
possibilité  d'un  réglage  rapide.  Or,  à  côté  du  mouvement  pour  mettre  les 
pièces  en  batterie  et  du  pointage,  cette  manipulation  du  réglage  est  le 
facteur  le  plus  important  pour  desservir  une  pièce*  rapidement,  attendu 
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que,  dans  beaucoup  de  cas,  on  doit  encore  régler  seulemt^nt  alors  que  la 
pièce  est  déjà  en  batterie  et  pointée. 

Maintenant,  le  réglage  se  fait  dans  les  manipulations  suivantes,  savoir: 
dévisser  la  vis  de  serrage,  tourner  le  régulateur  (en  réalité  régler)  et  vis- 
ser ia  vis.  Si  celle-ci  n'est  pas  serrée  conformément  aux  pres/criptions  — 
c(*  qui  se  produit  souvent  dans  un  service  rapide  —  il  arrive  que  le  pro- 
jectile éclate  trop  vite  ou  éclate  dans  le  canon,  ce  qui  a  pour  résultat  d'an- 
nuler TefTet  du  shrapnel  ou  môme  d'endommager  la  pièce.  Avec  une  vis 
vissée  à  fond,  tout  le  travail  du  réglage  consiste  à  tourner  le  régulateur. 
11  ne  peut  pas  être  question  que  le  projectile  éclate  dans  le  canon.  La  vi- 
tesse du  réglage  est  d'une  si  grande  importance  que  diverses  autorités  en 
matière  d^artillerie  prétendent  que  tous  les  aménagements  que  l'on  peut 
apporter  aux  canons  dits  h  tir  rapide  ne  servent  absolument  à  rien  si  l'on 
n'arrive  pas  à  simplifier  le  réglage.  En  tout  cas,  qu'il  nous  soit  permis  de 
din*  que  nous  pouiTons  conserver  notre  matériel  actuel  d'autant  plus  long- 
temps que  nous  arriverons  à  activer  encore  la  rapidité  du  service,  ce  qui 
n  est  possible  que  par  un  pointage  et  un  réglage  rapides. 

En  dernier  Heu,  nous  indiquerons  encore  un  autre  avantage  qu'il  y  a  de 
visser  à  fond  la  vis  de  serrage  ;  c'est  l'impossibilité  qu'il  y  a  pour  la  troupe 
d'enlever  la  fusée.  Cela  nous  conduira  encore  à  une  simplification  de  l'ins- 
triietion. 

Jusqu'ici,  il  n'y  a  que  les  shrapnels  de  la  munition  de  forteresse  qui 
aient  été  poui*vus  de  coiffes  grasses.  Aussi  cette  munition  a-t-elle  été 
complètement  préservée  dans  les  magasins  plus  nu  moins  humides  où  elle 
se  trouvait.  Pendant  tout  l'hiver  dernier,  des  shrapnels  avec  et  sans  coiffe 
ont  été  placés  dans  un  hangar  ouvert  d'un  côté  ;  ils  ont  été  couverts  de 
neige  et  de  glace,  et  on  les  a  laissés  là  pendant  toute  la  période  du  dégel. 
Le  contrôle  auquel  on  les  a  soumis  ensuite  a  démontré  que  les  fusées 
munies  d'une  coifi'e  grasse  sont  demeurées,  sans  exception,  complètement 
dans  le  même  état,  tandis  que  les  régulateurs  rie  fusée  sans  coiffe  ont  été 
détériorés  au  point  qu'on  n'a  plus  pu  s'en  servir. 

Les  shrapnels  seraient  ainsi  protégés  jusqu'au  moment  de  s'en  servir 
ou  tout  au  moins  jusqu'à  celui  où  l'on  se  préparerait  au  combat.  Pour  en- 
lever la  coiffée,  on  n'a  besoin  d'aucun  instrument;  il  suffit  d'arracher  une 
ficelle,  ce  qui  est  vite  fait. 

Si,  à  Tavenir,  les  shrapnels  sont  emmagasinés  munis  de  leur  régulateur 
et  de  leur  coifi'e  grasse  et  déposés  dans  les  caisses  à  projectiles  des  bat- 
teries et  des  colonnes  de  parc,  la  munition  d'une  batterie  est  alors  empa- 
quetée en  une  demi-heure. 

Les  frais  résultant  de  cette  transformation  —  qui  seront  faits,  il  est  vrai, 
une  fois  pour  toutes  —  ne  sont  certainement  pas  sans  importance,  vu  la 
grande  quantité  de  shrapnels  dont  il  s'agit  ici.  Mais,  si  nous  considérons 
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les  avantages  qui  en  découleront  et  que  nous  tenions  compte  du  prix 
d'unité  des  shrapnels,  nous  pouvons  bien,  sans  hésitation,  nous  permettre 
de  vous  recommander  de  nous  accorder  le  crédit  demandé.  Nous  ajoute- 
rons encore  que  les  shrapnels  neufs  à  fabriquer  par  la  suite  avec  la  vis  de 
serrage  vissée  k  fond  et  la  coiffe  grasse  ne  subiront  aucune  augmentation 
de  prix  vis-à-vis  du  tarif  actuel,  attendu  que  le  surcroît  des  dépenses  de 
fabrication  sera  compensé  par  la  suppression  de  la  rondelle  en  bois  et  de 
la  boite  en  fer-blanc. 

En  outre,  il  ne  faut  pas  oublier  que,  quand  nous  avons  augmenté  la  mu- 
nition de  rartillerie  en  lui  appliquant  en  môme  temps  la  poudre  blanche, 
nous  avons  réalisé  une  économie  de  550000  fr.,  qui  est  tombée  dans  la 
caisse  d'Etat  fédérale.  Dans  notre  message  du  19  mars  de  Tannée  dernière, 
mentionné  ci-dessus,  nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  nous  réserve- 
rions volontiers  cette  somme  pour  remployer  au  bénéfice  de  la  munition 
d'artillerie. 

Les  frais  de  transformation  pour  visser  à  fond  la  vis  de  serrage  et  pour 
placer  la  coiffe  grasse  se  calculent  comme  suit  : 

9,240  shrapnels  de  7^  cm.  à  1  fr.  20 Fr.    11,088  — 

158,932  »  8,4    »    à  1  fr.  20 »    190,718  40 

952  clefs  de  réglage  à  3  fr. »       2,856  — 

Pose  de  la  coiffe  à  : 

29,680  shrapnels  de  12  cm.  à  0  fr.  50 >     14,840  — 

Frais  de  transport  des  shrapnels  de  7,5  et  de  8,4  cm.  qui 

doivent  être  transformés  à  Thoune  et  à  Âltorf  ...»     10,090  — 
Transformation  des  caisses  de  shrapnels  de  t(,4  et  de  12 
cm.  de  rartillerie  de  position,  savoir  10584  caisses  à 

0  fr.  50 •       5,292  — 

Essais  de  tir  de  la  munition  transformée  d*aprôs  les  pres- 
criptions réglementaires ■     13,246  50 

Imprévu »       1,869  10 

Total  des  frais  de  transformation    Fr.  250,000  — 
Finissage  des  shrapnels  déposés  à  Altorf »     11,356  80 

Total  du  crédit  nécessaire    Fr.  261,356  80 

Nous  ferons  observer  que  cette  dernière  somme,  nécessaire  pour  ache- 
ver la  manipulation  des  shrapnels  déposés  à  Altorf,  n*est  pas  une  augmen- 
tation de  dépense  à  proprement  parler,  attendu  que  ce  travail  doit  être 
fait,  en  tout  cas,  avant  de  se  servir  de  cette  munition. 

Nous  ferons  abstraction  de  la  fabrication  d'obus  en  acier.  Par  contre, 
la  commission  d'artillerie  propose  de  remplir,  avec  de  la  poudre  blanche, 
la  moitié  encore  des  obus  que  nous  avons  et  qui  sont  chargés  avec  de  la 
poudre  noire.  On  continuera  les  essais  avec  les  obus-torpilleurs  pour  mor- 
tiers et  obusiers  de  12  cm.  Si  ces  essais  donnent  un  résultat  pennettant 
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de  proposer  l'adoption  de  ce  genre  de  projectiles,  on  pense  ne  fabriquer 
ceux-ci  qu'au  fur  et  à  mesure  des  besoins  pour  remplacer  les  obus  en 
fonte  manquants.  De  cette  fagon,  on  pouira  procéder  à  ce  remplacement 
par  la  voie  ordinaire  du  budget. 

Pour  les  projectiles  brisants,  nous  n'aurons  donc  besoin  que  d'un  cré- 
dit calculé  comme  suit  : 

Transformation  de  12  500  obus  de  12  cm.  chargés  de  pou- 
dre noire  (artillerie  de  position),  à  7  fr Fr.    87,500  — 

Pour  rartillerie  de  position,  il  faudra  transformer  3f  00  obus 

à  prendre  sur  ses  approvisionnements »     21,000  -— 

de  sorte  que  toute  cette  transformation  coûterait  .     .     .     Fr.  110,000  — 

en  cbifTre  rond. 

Par  contre,  l'adoption  d'obus  en  acier  nécessiterait  une  dépense  de 
1  Vt  million  environ. 

Des  améliorations  énumérées  ci-dessus,  nous  estimons,  comme  étant 
d'une  nécessité  absolue  en  toute  première  ligne,  la  manipulation  et  la 
transformation  des  shrapnels,  et  nous  vous  prions  de  bien  vouloir  nous 
accorder  le  crédit  nécessaire  à  cet  effet. 

Pour  le  moment,  nous  renonçons  à  vous  demander  un  crédit  extraor- 
dinoire  pour  la  transformation  des  obus  de  12  cm.  et  pour  la  fabrication  des 
projectiles  brisants,  dans  l'espoir  que  nous  pourrons  insérer  les  dépenses 
nécessaires  à  cet  effet  dans  le  budget  du  matériel  de  guerre  pour  1897. 


AniAiiFance  militaire.  —  Le  Conseil  fédéral  a  décidé  d'étendre 
Tassurance  militaire  : 

lo  Aux  accidents  qui  surviennent  aux  hommes  astreints  au  service  mi- 
litaire pendant  qu'ils  satisfont  au  tir  obligatoire  dans  les  sqpiétés  de  tir 
volontaires,  en  bornant  toutefois  cette  assurance  aux  accidents  qui  sur- 
vienoent  pendant  le  tir  môme  ou  qui  en  dépendent  inunédiatement  ; 

2o  Aux  accidents  qui  surviennent  aux  hommes  astreints  au  service  mi- 
litaire, lors  des  inspections  d'armes  et  d'habillements,  qui  ne  durent  qu'un 
Jour. 

Le  Conseil  fédéral  présentera  aux  Chambres ,  pour  subvenir  aux  dé- 
penses qu'entraînera  cette  mesure,  une  demande  de  crédits  supplémen- 
taires. 


Le  Conseil  fédéral  a  alloué  un  don  d'honneur  de  750  francs  à  la  fête 
fédérale  de  l'artillerie,  qui  aura  lieu  cette  année  à  Zurich. 
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IVominatious  9  démisaionni ,  transfertii*  —  Le  Conseil 
fédéral  a  procédé  aux  nominations  suivantes  : 

Commandant  du  6e  régiment  (provisoirement),  le  lieutenant-colonel 
Théodore  Denz.  à  Colombier,  instructeur  d'infanterie  de  Ire  classe.  Il  rem- 
place le  lieutenant-colonel  Aug.  Roulet  nommé  au  commandement  de  la 
nie  brigade  d'infanterie,  avec  promotion  au  grade  de  colonel  ; 

Commandant  du  6e  régiment  de  landwehr,  le  major  Romain  de  Week,  à 
Fribourg,  actuellement  commandant  du  bataillon  no  15  de  fusiliers  d*élite, 
promu  lieutenant-colonel  ; 

Commandant  du  8e  régiment  d'élite,  le  major  Albert  Giger,  à  Neuchàtel, 
actuellement  commandant  du  bataillon  no  19  de  fusiliers  d'élite,  promu 
lieutenant-colonel  ; 

Commandant  du  iOe  régiment  de  landwehr,  le  major  Fritz  Hubacher,  à 
Bienne,  aetuellement  commandant  du  bataillon  no  26  de  fusiliers  d'élite, 
promu  lieutenant-colonel  ; 

Commandant  du  12e  régiment  d'élite,  le  major  Ernest  Wyss  ,  à  Berne, 
actuellement  commandant  du  bataillon  no  36  de  fusiliers  d'élite,  promu 
lieutenant-colonel  ; 

Commandant  du  14e  régiment  d'élite,  le  major  Frédéric  £gli,à  Bâle, 
actuellement  commandant  du  bataillon  de  carabiniers  no  4 ,  promu  licute- 
nant-eolonel  ; 

Commandant  du  29e  régiment  d'infanterie  de  landwehr,  le  lieutenant- 
colonel  àl'état-major  général  Rudolf  von  Reding,  à  Schwytz; 

Commandant  du  30e  régiment  de  landwehr ,  le  lieutenant-colonel  à 
rétat-major  général  Frédéric  Briigger,  à  Coire  ; 

Commandant  du  31e  régiment  de  landwehr,  le  lieutenant-colonel  Ma- 
thieu Roffler,  à  Coire,  aetuellement  commandant  du  30e  régiment  d'infan- 
terie de  lamlwehr  ; 

Commandant  du  32e  régiment  d'élite ,  M.  Rodolphe  von  Planta ,  de  Sa- 
maden  (  Grisons) ,  lieutenant^colonel  dans  l'état-major  général.  &  Zurich, 
actuellement  chef  d'état-major  de  la  Ville  division,  avec  transfert  dans 
l'infanterie.  Il  remplace  le  lieutenant-colonel  Curzio  Curli ,  à  Bellinzone, 
nommé  commandant  de  la  XVe  brigade  d'infanterie  de  landwehr ,  avec 
p  romotion  au  grade  de  colonel. 

Le  Conseil  fédéral  a  également  promu  au  grade  de  lieutenant-colonel 
d'infanterie,  M.  Rodolphe  Luternauer,  île  Ruswyl  (Lueerne),  à  Lucerne,  et 
M.  Carlo  Rondi,  de  Bellinzone  (Tessin),  tous  deux  actuellement  majors 
d'infanterie. 

Il  a  nommé  commandant  du  bataillon  no  4  de  carabiniers  d'élite  M. 
Théodore  Hellmdller,  à  Langenthal  (Berne),  major  dans  l'état-major  géné- 
ral, avec  transfert  dans  l'infanterie  (carabiniers). 
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L(*  lieutenant-colonel  Pietzker,  instructeur  de  cavalerie  de  Ire  classe,  a 
donné  sa  démission,  ainsi  que  le  lieutenant-colonel  de  Diesbach,  comman- 
dant de  la  Ire  brigade  de  cavalf.Tie. 

Le  colonel  de  cavalerie  Markwalder  a  pris  le  commandement  de  la  IVe 
brigade  de  cavalerie»  en  remplace'ment  du  coloriel  V.  F(»hr  qui  a  passé  î\  la 
llfe  brigade. 


-o-  -o- 


NOUVELLES    ET    CHRONIQUE 


Sœiété  défi  offllcierfi  de  la  Confédération  suifeise.  —  Le 

Comité  central  vient  d'adresser  auK  Se(*tions  la  Circulaire  suivante  : 

St-Gall ,  le  10  mars  1896. 

Chers  camarades,  —  L'assemblée  des  délégués  de' la  Société  des  offi- 
ciers de  la  Confédération  suisse,  tenue  à  Bàle  le  29  juin  1895,  a,  vous  le  sa- 
vez, désigné  St-Gall  comme  siège  du  Comité  central  pour  la  période  1896- 

18!)8. 

Nous  venons  vous  informer  qu'en  exécution  de  cette  décision,  le  Comité 
contrai  a  été ,  conformément  à  l'art.  9  des  statuts,  constitué  comme  suit  : 

Président  :  M.  Horace  ffartmann,  lieutenant-colonel  d'infanterie. 

Vice-président  :  M.  Emile  Fenk,  major  d'infanterie. 

Rapporteur  :  M.  Arthur  Hoffmann ,  lieut.-colonel  au  corps  d'état-major 
général. 

Caissier:  M.  J.-B.  Ciiitler^  lieutenant-colonel  d'administration. 

Secrétaire  :  M.  Robert  Kberlé,  lieutenant  d'infanterie. 

Nous  prenons  la  liberté  de  prier  celles  des  sections  qui  n'ont  pas  encore 
remis  au  Clomité  central  leurs  rapports  sur  l'année  1895,  de  vouloir  bien 
nous  les  faire  parvenir  le  plus  tôt  possible. 

Eh  môme  temps  nous  appelons  votre  attention  toute  spéciale  sur  le  rap- 
port de  M.  le  colonel  Isler,  instructeur-en-chef,  relativement  à  la  réforme 
de  Vhiêtruction  de  Vinfanterie,  Ce  rapport,  vous  vous  en  souvenez ,  a  paru 
dans  la  Schweitz,  Monatssc^irifi  fur  Offiziere  aller  Waffen,  livraison  d'août 
1KCi>.  Conformément  à  un  vœu  émis  le  :iO  juin  dernier,  dans  l'assemblée 
des  ofAciers  d'infanterie,  veuillez  en  faire  Tobjet  de  votre  examen  et  de  vos 
délibérations. 

Enfin,  une  question  d'une  importance  particulière,  est  celle  qui  a  été 

'  En  français,  dans  la  Revue  miîilairc  ftuisse  de  janvier  1896. 
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traitée  par  la  Société  des  officiers  du  canton  de  Berne  le  20  février  de  cette 
année,  où  M.  le  capitaine  Ëstermann  a  lu  un  travail  sur  le  paquetage  du 
fantassin  et  la  nécessité  d'alléger  la  charge  du  soldat.  Cette  étude  adonné 
lieu  à  une  discussion  animée,  et,  sur  la  proposition  de  M.  le  colonel-divi- 
sionnaire Buhlmann,  on  a  pris  la  décision  suivante  : 

«  La  Société  des  officiers  du  canton  de  Berne,  réunie  en  assemblée  gé- 
»  nérale,  envisage  comme  une  nécessité  imposée  par  les  circon tances  ac- 
p  tuelles  d*alléger  sans  délai  la  charge  du  soldat  d'infanterie ,  et  de  faire , 
»  dans  tous  les  cas,  abstraction  de  la  seconde  paire  de  pantalons  et  de  cfiaus- 
9  sures,  » 

La  Société  des  officiers  du  canton  de  Berne  ayant  soumis  celte  propo- 
sition aux  délibérations  de  la  Société  suisse  des  officiers ,  nous  vous  invi- 
tons à  notre  tour  à  la  discussion  et  à  nous  communiquer  le  résultat  de  vos 
travaux. 

Recevez,  chers  camarades,  nos  salutations  cordiales. 

Au  nom  du  Comité  central 

* 

de  la  Société  des  officiers  de  la  Confédération  suisse  : 

Le  Président  :  Le  Secrétaire  : 

Horace  Hartmann,  licut. -colonel.  R.  Eberlé,  lieutenant 


Société  de»  ofllcieri»*  —  Section  vaudoise,  —  L'assemblée  de.< 
délégués  de  la  Section  vaudoise  de  la  Société  des  officiers  a  eu  lieu  h 
Lausanne,  le  22  février,  sous  la  présidence  de  M.  le  lieutenant-colont'l 
A.  de  Meuron.Une  soixantaine  d'officiers  étaient  présents.  Elle  s'est  occupée 
surtout  d'affaires  administratives,  au  nombre  desquelles  l'élection  du  co- 
mité pour  l'exercice  de  1896-1898.  M.  le  lieutenant-colonel  Decollogny,  à 
Lausanne,  a  été  nommé  président  Les  autres  membres  du  conîité  sont 
MM.  le  major  Dufour,  à  Montreux,  le  major  G.  Pernet,  à  Vevey,  le  ier  lieu- 
tenant C.  Carrard,  à  Lausanne,  et  le  lieutenant  J.  Muret,  à  Morges. 

L'assemblée  générale  de  la  Section  aura  lieu  cette  année-ci  à  Nyon,  où 
une*  sous-section  déjà  nombreuse  et  active  vient  de  se  former.  En  outre, 
il  a  été  décidé  d'organiser  pour  le  courant  de  mai,  sous  la  direction  d'un 
officier  supérieur,  une  course-reconnaissance  sur  le  champ  de  bataille  de 
Wœrth  ou  sur  le  teiTain  des  combats  de  la  Lisaine.  Le  comité  a  été  chargé 
de  s'entendre,  en  vue  de  cette  course,  avec  la  Société  des  armes  spéciales. 

Une  subvention  de  400  francs  a  été  votée  pour  l'œuvre  de  la  brochure  : 
a  Aux  soldats  suisses.  » 
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Bavière.  —  La  question  du  salut,  —  Les  marques  de  respect  à  ren- 
dre aux  supérieurs  lorsqu'on  se  trouve  en  leur  présence  dans  un  établis- 
sement public  sont  toujours  chose  assez  délicate.  Elles  sont  indispensa- 
bles; mats  exagérées,  elles  deviennent  également  gênantes  pour  le  supé- 
rieur qui  en  est  Tobjet  et  pour  Tinférieur  qui  les  rend. 

Voici  à  ce  sujet  quelques  dispositions  explicatives  arrêtées  par  le  minis- 
Xèn*  de  la  guerre  bavarois  : 

Aux  termes  du  règlement,  Tinférieur  doit  donner  le  salut  dès  son  entrée, 
avant  d'ôter  son  manteau  ou  son  arme  et  avant  de  prendre  place,  au  supé- 
rieur qui  se  trouve  présent.  U  agit  de  même  avant  de  sortir. 

L'usage  est  que  le  soldat  prenne  la  position  réglementaire  face  au  su- 
périeur pour  donner  le  salut.  Mais  le  règlement  n'exige  pas  que,  dans  le 
but  de  rendre  ces  marques  de  respect,  le  soldat  placé  à  quelque  distance 
vienne  auprès  du  supérieur,  ni  que  ce  mouvement  ne  s'exécute  de  façon  à 
attirer  l'attention  générale.  Pour  rester  dans  l'esprit  du  règlement,  il  suffit 
que  l'inférieur,  lorsqu'il  vient  à  se  trouver  auprès  d'un  supérieur ,  ait  soin 
de  lui  donner  le  salut  militaire  dans  les  formes  qui  conviennent  le  mieux  à 
l'organisation  intérieure  de  l'établissement,  au  concours  plus  ou  moins 
grand  du  public  qui  s'y  trouve,  à  l'attitude  du  chef,  etc.  Si  le  salut  du  sol- 
dat échappe  sur  le  moment  à  l'officier ,  sans  qu'il  soit  possible  d'attirer 
l'attention  de  ce  deroier  par  quelque  moyen  convenable,  le  soldat  est  au- 
torisé, à  ne  pas  attendre  davantage  et  à  aller  prendre  sa  plûce. 

Le  règlement  admet  que,  suivant  le  degré  d'instruction  militaire  ou  d'é- 
ducation générale  du  soldat,  certaines  erreurs  peuvent  en  de  semblables 
circonstances  être  excusables  de  sa  part.  Il  appartient  au  su(»érieur  d'ap- 
précier personnellement  dans  quels  cas  il  convient  de  s'abstenir  d'un 
scandale,  et  il  y  a  lieu  de  remarquer  que  l'autorité  duchef  peut  se  trouver 
diminuée  par  une  répression  disciplinaire  publique,  lorsqu'il  s'agit  d'un 
manquement  non  prémédité.  Ces  considérations  ne  sauraient,  bien  entendu, 
s'appliquer  à  des  manquements  volontaires  ou  ^ossiers,  mais  il  convient 
que,  môme  dans  le  cxis,  le  supérieur  ait  soin  de  ne  pas  dépasser  la  mc- 
.sure  indiquée  par  le  règlement  et  commandée  par  l'intérêt  du  service. 

On  s'abstiendra,  surtout  en  public,  d'exij^er  des  formes  de  salut  exaf^é- 
rées,  de  faire  scander  le  pas  aux  soldats  isolés  et  sans  armes  ou  de  les 
faire  frapper  du  pied  et  de  gêner  le  public.  A  ce  dernier  point  de  vue  on 
nippelle  spécialement  que,  dans  les  rues  étroites  et  fréquentées,  les  liom- 
mt*s  doivent  quitter  le  trottoir  et  prendre  la  chaussée.  CetU*  prescription 
est  également  applicable  dans  les  mouvements  de  faire  front  et  de  porter 
la  main  à  la  coiHure. 

On  s'attachera  à  exiger  des  sous-offlciers  qu'ils  observent  strictement 
robligation  réglementaire  de  rendre  le  salut  dorme.  Le  manquement  à 
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cette  obligation  doit  ôtr(>  apprécié  et  réprimé  coinine  uiu*  faute  analot^'uc 
au  fait  de  n'avoir  pas  donné  les  marques  de  respect  réglementaires. 


Cuba.  —  La  proclamation  ci-après  du  général  Weyier  fait  qui^Ique 
bruit,  non  seulement  à  Cuba,  mais  aussi  et  surtout  en  Amérique  et  en 
Espagne  : 

Ceux  qui  inventent  ou  mettent  en  circulation,  de  quelque  manière  que 
ce  soit;  des  nouvelles  directement  ou  indirectement  favorables  à  Tinsur- 
rection,  stTont  considérés  comme  coupables  d'actes  contre  la  sûreté  de 
l'Etat,  tels  qu'ils  sont  déterminés  par  l'article  223  du  Code  miliUiire,  at- 
tendu qu'ils  facilitent  ainsi  les  opérations  de  l'ennemi. 

La  peine  de  mort  ou  Tt^mprisonnement  à  vie  seront  prononcés,  les  tri- 
bunaux jugeant  sommairement,  contre  : 

Ceux  qui  détruisent  ou  détériorent  les  chemins  de  fer,  les  lignes  télé- 
graphiques ou  téléphoniques  ou  qui  en  interrompent  le  fonctionnement  ; 
ceux  qui  seront  convaincus  d'être  des  incendiaires  ;  ceux  qui  vendent, 
apportent  ou  fournissent  des  armes  ou  des  munitions  &  l'ennemi ,  ou  qui, 
de  toute  autre  manière ,  en  favorisent  l'introduction  par  des  offices  des 
douanes  ;  les  employés  du  télégraphe  qui  délivrent  des  dépêches  relatives 
oux  opérations  à  d^autres  personnes  qu'aux  vrais  destinataires  ;  ceux  qui, 
par  la  parole,  par  la  presse  ou  par  tout  autre  moyen,  discréditent  le  pres- 
tige de  l'Espagne,  l'armée,  les  volontaires,  les  pompiers,  ou  toute  per- 
sonne prêtant  son  concours  à  l'armée  ;  ceux  qui ,  par  Uts  mêmes  moyens, 
louent  l'ennemi  ;  ceux  qui  fourniront  à  l'ennemi  des  chevaux,  ou  tout 
autre  moyen  de  faire  la  guerre  ;  ceux  qui  serviront  d'espions  ou  de  guides 
k  l'ennemi  ;  ceux  qui  détérioreront  les  vivres  de  l'armée  ou  feront  aug- 
menter le  prix  des  subsistances  ;  ceux  qui  se  serviront  de  matières  ex- 
plosives contrairement  au  décret  du  17  octobre  1895;  ceux  qui  se  servi- 
ront de  pigeons,  de  fusées  ou  de  signaux  pour  renseigntT  l'ennemi.  • 

Cette  ordonnance  sévère  ayant  été  l'objet  d'appréciations  non  moins 
dures  de  la  part  des  Chambres  des  Etats-Unis,  qui  réclament  Li  recon- 
naissatH!e  du  gouvernement  insurrectionnel  de  Cuba,  il  s'en  est  suivi  de 
vives  manifestations  à  Madrid,  à  Barcelone  et  dans  plusieurs  villes  de  la 
Péninsule  Ibérique  contre  les  Etats-Unis.  En  même  temps,  le  gouverne- 
ment espagnol  ordonne  de  nouveaux  armements  maritimes. 


Franco.  —  Distinction  méritée,  —  Le  gouvernement  français,  bien 
qu'il  soit  radical ,  vient  de  décorer  de  la  Légion  d'honneur  le  prince 
Henri  d'Orléans,  fils  du  duc  de  Chartres,  qui  vient  de  faire  dans  le  Yus- 
nam  et  la  Birmanie  des  explorations  dont  profitèrent  grandement  la 
science  et  le  commerce  français. 

[Feuille  d*avis  de  Lausanne^  du  10  mars  1896.) 

—  Manœuvres  d*automne.  —  Les  divers  journaux  militaires  indiquent 
comme  suit  les  manœuvres  d'automne,  (*n  1896  : 

«  Les  12c  et  17^  corps  exécuteront  des  manœuvres  d'armée,  sous  la 
haute  direction  du  général  Qiillot,  membre  du  conseil  supérieur  de  la 
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^erro.  Les  autres  corps  d'armée  exécuteront  des  manœuvres  de  divi- 
sions (*t  de  brigades. 

Les  manœuvres  de  divisions  seront  de  seize  jours  au  plus,  aller  et  re- 
tour compris,  pour  les  2^.  iOe,  Ile,  i.Se,  I5e  et  18®  régions.  Elles  seront  de 
quinze  jours  dans  les  ire,  3e,  4e  et  14<^  régions. 

Les  manœuvres  de  brigades  seront  de  quatorze  jours  au  plus,  aller  et 
retour  compris,  dans  les  5e,  6e,  7e,  8e,  9e  et  16e  régions. 

Dans  les  i4e  et  15e  régions,  les  manœuvres  de  division  pourront  être 
transformées  en  manœuvres  de  brigades. 

Il  ne  sera  pas  exécuté  de  manœuvres  de  forteresse. 

L'organisation  des  manœuvres  en  Algérie  et  en  Tunisie  fera  Tobjet 
(rinstructions  particulières. 

Manœuvres  de  cavalerie  :  les  Ire,  2e,  3e,  4e,  6e  bis,  9e,  10e,  ile^  I3e,  |4e. 
i5e,  16e  et  18e  brigades  de  cavalerie,  ainsi  que  les  brigades  des  2e,  5e  et 
6e  divisions  de  cavalerie  et  la  Se  brigade  de  chasseurs  (Dôle-Auxonne), 
exécuteront  des  évolutions  de  brigade,  d'une  durée  de  huit  jours,  non 
compris  Taller  et  le  retour. 

Toutes  les  brigades  de  cavalerie  du  corps,  sauf  les  6e,  7e  et  8e,  pren- 
dront part  aux  manœuvres  de  divisions  et  de  brigades  d'infanterie  qui  au- 
roftt  lieu  dans  leur  région. 

Prendront  également  part  à  ces  manœuvres  les  brigades  subdivision- 
nées  ci-après  : 

2e  division  de  cavalerie  :  les  trois  brigades,  manœuvres  de  la  6e  région. 

5e  division  :  4e  brigade  de  cuirassiers,  manœuvres  de  la  l^e  région  ;  2e 
brigade  de  hussards,  manœuvres  de  la  2e  région;  3e  brigade  de  dragons, 
t)«  région. 

6e  division  :  5e  brigade  de  cuirassiers,  manœuvres  de  la  7e  région;  ire 
brig;ide  de  hussards,  également;  6e  brigade  de  dragons,  13e  région. 

7e  division  :  3e  brigade  de  chasseurs,  manœuvres  de  la  8e  région. 

Les  Ire  et  3e  divisions  de  cavalerie,  ainsi  que  la  7e  division,  dans  la 
composition  de  laquelle  la  3e  brigade  de  chasseurs  sera  remplacée  par  la 
'3o  brigïide  de  dragons,  exécuteront  des  manœuvres  d'ensemble  d'une 
durée  de  douze  jours  au  plus,  non  compris  l'aller  et  le  retour,  sous  la 
direction  du  général  de  division,  président  du  comité  technique  de  cavalerie. 

La  lie  division  de  cavalerie  et  une  division  provisoire,  qui  sera  com- 
mandée par  le  général  de  division,  inspecteur  du  3e  arrondissement,  et  qui 
rompn»ndra  les  6»,  7e  et  8e  brigades  avec  deux  batteries  à  cheval,  exécu- 
teront, sous  la  direction  du  général  commandant  la  4e  division,  des  ma- 
nœuvres d'ensemble,  d'une  durée  de  douze  jours  au  plus,  non  compris 
l'aller  et  le  retour. 

Tous  les  régiments  UTritoriaux  et  bataillons  de  chasseurs  territoriaux, 
(*onvoqués  en  octobre,  manœuvreront  dans  le  voisinage  de  leurs  garnisons 
pendant  deux  jours,  à  la  fin  de  leur  période  d'instruction.  » 
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A  celte  série  de  manœuvres  la  United  Service  Gazette  du  22  février 
écoulé  en  ajoute  d'autres  en  ces  termes  : 

a  D'importantes  manœuvres  d'armée  seront  exécutées,  Tété  prochain, 
dans  les  départements  alpins  de  la  France,  vers  la  frontière  orientale 
Trente-six  mille  hommes  seront  mobilisés  sous  le  commandement  du  gé- 
néral Zédé,  gouverneur  militaire  de  Lyon.  Les  forces  françaises  couvriront 
la  frontière  de  Nice  à  Genève,  Grenoble  étant  le  quartier-général  du  grand 
état-major,  et  Lyon  le  centre  d'approvisionnements.  Les  corps  d'armée 
engagés  seront  les  14e  et  15",  le  premier  opérant  dans  le  district  de  la 
Tarentaise  près  des  ouvrages  défensifs  des  montagnes  du  Dauphiné,  tan- 
dis que  l'autre  manœuvrera  dans  les  Basses  Alpes  et  les  Alpes  maritimes, 
en  attendant  d'effectuer  leur  jonction  pour  la  revue  finale.  » 


Madan^ascaur.  —  Statistique  des  pertes.  —  Voici  le  chtffre aussi  exact 
que  possible  des  pertes  subies  par  le  corps  expéditionnaire  de  Mada- 
gascar. 

Dans  les  cadres,  on  compte  les  décès  de  3  officiers  supérieurs,  20  ofTl- 
ciers  subalternes,  8  assimilés  (médecins,  vétérinain»s,  officiers  d'adminis- 
tration, interprèles),  3  aumôniers,  1  commis  de  trésorerie.  Dans  la  troupe , 
le  nombre  des  morts  a  été  de  4320,  plus  828  pour  les  convoyeurs  kaby- 
les, sénégalais  et  somalis. 


Italie.  —  L'événement  dominant  est  toujours  le  désastre  d'Adua  et 
ses  contrecoups  politiques,  dont  en  premier  lieu  le  remplacement  du 
ministère  Grispi  par  un  ministère  di  Kudini,  avec  le  général  Rieotti  à  la 
guerre. 

Quant  aux  détails  de  la  bataille  elle-môme,  on  n'en  connaît  encore  que 
ce  que  le  gouvernement  a  bien  voulu  publier,  c'est-à-dire  rien  de  précis 
ni  de  vraiment  authentique  ;  de  là  des  variantes  Fans  nomlire  où  les  sup- 
positions remplacent  souvent  la  réalité.  Il  en  sera  ainsi  tant  qu'on  n'aura 
pas  le  rapport  officiel  du  général  Haratieri  sur  ses  opérations  et  intentions 
du  25  février  au  4  ou  5  mars,  et  quelques  notions  des  rapports  ou  récits 
abyssins. 

En  attendant,  nous  nous  bornerons  à  enregistrer,  d'après  les  télé- 
grammes de  Rome  de  la  première  semaine  de  mars ,  que  c'est  le  général 
Haratieri  qui  a  attaqué  la  position  d'Adua  le  1er  mars  de  grand  matin, 
après  une  longue  marche  nocturne  commencée  le  29  février  au  soir  ;  qu'il 
a  réparti  son  attaque  en  trois  colonnes  d'une  brigade  chacune,  Dabormîda 
à  droite,  Arimondi  au  c(,'ntre,  Albertone  à  gauche,  avec  Eliena  en  réserve; 
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que  la  gauche  s'est  trop  étendue ,  jusqu'au  delà  d'Abba-Garima,  et  qu'elle 
a  été  écrasée  isolément,  le  centre  n'ayant  pu  la  secourir  à  temps  ;  ce 
centre  lui-même  fut  bientôt  enveloppé,  sans  que  la  droite,  très  occupée  à 
repousser  des  attaques  abyssines ,  ait  pu  joindre  son  action  à  celle  du 
centre.  La  réserve  n'a  pu  faire  agir  l'artillerie  à  son  gré,  de  crainte  de 
tirer  sur  les  siens. 

En  somme,  il  y  eut  cinq  à  six  combats  très  chauds,  incohérents,  avec 
mêlées  terribles,  puis  retraite ,  d'abord  de  la  gauche,  ensuite  sur  toute  la 
ligne.  Une  fois  commencée,  la  retraite  ,  vivemc^nt  pressée,  tourne  à  la  dé- 
bandade, les  uns  à  l'est  sur  Adigrat,  les  autres  au  nord  sur  Mainarat  et 
liarachit,  d'autres  plus  directement  au  nord  derrière  la  Belesa  ou  le 
Mareb. 

Les  pertes  italiennes  sont  considérables.  On  n'en  sait  pas  encore 
exactement  le  chiffre,  elles  dépasseraient,  dit-on,  la  moitié  de  l'effectif, 
soit  huit  à  neuf  mille  hommes,  tant  tués  que  blessés  ou  prisonniers,  et 
toute  rartilleric  de  campagne  ou  montagne,  avec  une  grande  quantité  de 
botes  de  somme  et  de  matériel. 


Homey  11  mars.  —  Les  Abyssins,  excités  par  leurs  succès,  ont  poussé 
vers  le  nord  jusqu'à  Godefelassi.  Ils  occupent  le  fort  d'Adi-Ugri  et  sont  en 
force  sur  la  route  de  S<Miafé 

Sauf  la  garnison  d' Adigrat  bloquée  et  les  soldats  débandés ,  il  ne  se 
trouve  plus  aucun  corps  italien  hors  des  frontières  de  l'Ërytrée. 

Vu  les  forces  importantes  de  l'ennemi ,  le  général  Baldissera,  qui  a  pris 
le  commandement  en  chef  à  Asmara  le  6  mars,  se  borne  à  organiser  la 
défense.  Il  a  envoyé  une  petite  colonne  à  la  rencontre  de  la  garnison  de 
Kassala.  Dès  que  la  garnison  de  Kassala  sera  rentrée  dans  le  triangle 
Keren-Asmara-Massoua ,  le  général  en  chef  s'installera  solidement  entre 
ces  trois  points.  Toutefois,  Tartillerie  fait  défaut 

D'immenses  convois  de  blessés  arrivent  continuellement  à  Massoua. 
Ils  sont  soignés  à  l'hôpital  Abd-El-Kader.  Ceux  qui  pourront  supporter  le 
voyage  seront  transportés  à  Naples.  Jusqu'ici  le  nombre  des  disparus  est 
de  400  officiers  et  80CX)  soldats,  plus  2000  prisonniers  au  camp  des 
(Ihoans.  Les  généraux  Dabormida  et  Arimondi  ont  été  tués. 

Le  chiffre  exact  des  troupes  engagées  par  les  Italiens  devant  Adua 
seraitde  484  officiers,  11  000  soldats  iUliens  et  7330  indigènes. 

Rome,  13  mars.  —  Le  général  Baratieri  est  arrivé  le  11  à  Massoua.  Il 
est  très  abattu  au  physique  et  au  moral.  Il  reconnaît  que  l'attaque  du  l<>r 
mars  a  été  une  faute  ;  ce  sont  les  difficultés  de  ravitaillement  qui  Tout 
poussé  à  prendre  l'offensive.  Il  craignait  d'être  contraint  de  battre  en  n»- 
tniite.  Il  dit  avoir  tout  fait  pour  empêcher  un  désastre.  Il  est  prêt  à  répon- 
dre sur  tous  les  points  et  à  supporter  jusqu'au  bout  les  conséquences  de 
son  malheur. 

La  situation  générale  est  meilleure  vers  le  Mareh. 

Vers  Kassala  on  signale  l'arrivée  de  la  cavalerie  derviche. 

Massoua,  13  mars.  —  On  annonce  officiellement  que  des  négociations 
sont  engagées  entre  le  général  Baldissera  et  l'empereur  Menelick  en  vue 
de  la  conclusion  de  la  paix. 
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Messine,  13  mars.  —  Le  départ  des  soldats  qui  devaient  s'embarquer 
cet  après  midi  à  Messine  pour  Massoua,  a  été  ajourné.  Cet  ajournement 
est  la  conséquence  des  négociations  pour  la  paix  engagées  avec  Menelick. 

P,S.  Les  arrangements  pacifiques  sont  en  voie  d'aboutir.  Les  Italiens 
garderaient  les  limites  du  Mareb ,  et  reconnaîtraient  Makonen  comme  roi 
du  Tigré  sous  la  haute  suzeraineté  du  négus.  Un  traité  d^amitié  et  de  com- 
merce serait  conclu  en  remplacement  du  traité  d'Uccialli,  dont  il  ne  serait 
naturellement  plus  question. 


-o  -— o- 
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El  fusU  Marner  Espanol  modelo  de  1893 ,  par  le  capitaine  d'artillerie  Boado  y 

Castro.  Madrid,  1895.  In-8,  170  pages. 

Ce  petit  volume  donne  une  description  détaillée  du  fusil  de  7°)^  adopté 
en  décembre  1893  pour  Tarmement  de  Tinfanterie  espagnole.  Plus  de 
soixante-dix  dessins  et  deux  planches  hors  texte  ajoutent  à  la  clarté  de 
cet  exposé  fort  complet. 

Parmi  les  armes  modernes,  le  Mauser  espagnol  est  une  des  meilleures 
et  des  plus  perfectionnées  ;  il  est  certainement  égal  sinon  supérieur  à  la 
plupart  de  ceux  des  autres  armées  européennes.  Ce  qui  rend  ce  fusil 
particulièrement  intéressant,  c'est  qu'il  semble  marquer  une  étape  dans 
la  question  de  la  diminution  du  calibre.  En  effet,  comme  le  dit  l'auteur 
dans  sa  conclusion,  le  Mauser  espagnol  unit  à  une  simplicité  extraordi- 
naire des  qualités  balistiques  de  premier  ordre,  surpassées  seulement  par 
quelques  armes  de  moindre  calibre;  celles-ci  ont,  il  est  vrai,  une  tra- 
jectoire un  peu  plus  tendue,  mais  les  pressions  développées  sont  de  na- 
ture à  nuire  à  la  sécurité  du  tireur  et  à  la  durabilité  de  l'arme.  Il  serait 
téméraire  de  dire,  comme  on  le  répète  depuis  quelque  temps,  que  nous 
sommes  arrivés  &  la  limite  minimum  du  calibre  ;  cependant  on  peut  affir- 
mer qu'en  l'état  actuel  de  la  science,  il  n'est  pas  prudent  de  descendre 
au-dessous  des  1"^^  du  Mauser  espagnol.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que, 
dans  les  essais  qui  ont  eu  lieu ,  ce  modèle  s'est  montré  supérieur  à  ceux 
de  6mm5  des  systèmes  connus  et  en  particulier  à  celui  présenté  par  le 
même  inventeur  Mauser. 

L'auteur  ajoute  que  des  essais  de  ce  genre  ont  été  faits  avec  le  fusil 
espagnol  et  que,  partout,  sa  supériorité  a  été  reconnue.  Il  serait  intéres- 
sant de  connaître  les  résultats  de  ces  expériences  et  de  savoir  comment 
le  Mauser  espagnol  s'est  comporté  vis-à-vis  des  nouvelles  armes  améri- 
caines (Marine  et  Guerre)  et  surtout  vis-à-vis  du  nouveau  fusil  italien  6,5 
qui  passait,  il  y  a  peu  de  temps  encore,  pour  le  dernier  perfectionnement 
en  fait  d'armes  de  petit  calibre. 


Uiusiuiiie.  —  Imp.  Corbox  cl  Ci*. 
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ÎLI'  Année.  K*  4.  AthI  1896. 

Les  colonnes  de  parc  actuelles  et  Tnlnres. 

(suite.) 

Du  personnel, 

§  32.  —  Si  le  choix  et  la  composition  du  matériel  sont  très 
importants  pour  les  colonnes  de  parc,  l'organisation  de  leur 
personnel  Test  bien  davantage. 

Attelages  et  voitures  ne  sont  que  l'instrument  dans  la  main 
de  la  troupe  ;  quelque  excellent  qu'il  soit,  si  ceux  qui  le  ma- 
nient sont  inhabiles  à  s'en  servir,  il  pourra  devenir  plus  nui- 
sible qu'utile. 

Les  cadres  surtout  ont  dans  notre  armée  une  importance 
incontestée  ;  en  Suisse  plus  que  partout  ailleurs,  Varme  vaut 
ce  que  valent  ses  officiers. 

En  particulier,  comme  il  est  probable  que  dans  la  nouvelle 
organisation  projetée  *,  les  futures  <sc  compagnies  »  ou  «  colon- 
nes ^  de  parc  n'auront  malheureusement  que  peu  ou  point  de 
services  d'instruction,  par  motif  d'économie  budgétaire,  et 
qu'il  faudra  beaucoup  improviser  en  cas  de  mobilisation  de 
l'armée,  le  recrutement  des  officiers  chargés  du  ravitaillement 
en  munitions  est  d'une  importance  capitale. 

Pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de  relire  les  récits  de  campa- 
gnes dont  nous  avons  donné  quelques  fragments  ;  jamais  les 
parcs  de  la  Grande-Armée,  ni  les  colonnes  de  munitions  alle- 
mandes, en  1870,  n'eussent  été  capables  des  véritables  tours 
<le  force  auxquels  ils  ont  dû  se  livrer,  s'ils  n'avaient  eu  à  leur 
tête  des  officiers  d'une  énergie  et  d'une  activité  infatigables. 

*  Mais  personne  ne  demandera  à  nos  colonnes  de  parc  de 
franchir  des  centaines  de  kilomètres  à  marche  forcée  pour  ra- 
vitailler l'armée  »,  nous  objectera-t-on  peut-être.  —  Sans  doute, 
mais  aussi  l'entraînement  de  nos  attelages  et  de  nos  soldats  du 

^  Si  celle-ci  n'est  pas  renvoyée  aux  calendes  grecques. 
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train,  l'instruction  de  nos  sous-officiers  surtout,  sont  très  infé- 
rieurs à  ceux  des  modèles  que  nous  ne  pouvons  nous  proposer 
d'imiter. 

Ce  serait  folie  de  vouloir  comparer  nos  excellents  miliciens 
aux  vieux  a:  grognards  y>  de  Napoléon,  dont  les  caissons  avaient 
roulé  sur  toutes  les  routes  de  l'Europe.  Ce  qui,  pour  ces  gens- 
là,  n'était  qu'un  jeu,  est  une  difficulté  pour  nous. 

Dans  le  but  d'augmenter  le  nombre  des  combattants  d'élite, 
on  propose  de  supprimer  les  colonnes  de  parc  d'élite  ;  la  ma- 
ladie des  armées  modernes,  la  a  folie  du  nombre  ï>,  nous  a 
saisis  à  notre  tour,  ce  serait  peine  perdue  de  vouloir  la  com- 
battre. 

Mais  au  moins  faut-il  prendre  toutes  les  précautions  pour 
qu'elle  fasse  le  moins  de  mal  possible. 

La  substitution  d'hommes  de  la  réserve  et  de  la  landwehr 
à  ceux  de  l'élite  dans  les  colonnes,  par  exemple,  ne  sera  pas 
sans  amener  des  inconvénients  sur  lesquels  nous  reviendrons  : 
mais  si  cette  troupe  âgée  est  fortement  encadrée  et  bien  com- 
mandée, le  mal  sera  moins  grand. 

Les  cadres  prévus  par  le  projet  de  1895  rempliront-Us  cette 
tâche  ? 

La  réunion  de  diverses  colonnes  de  parc  sous  un  seul  com- 
mandement supérieur,  introduite  par  l'ordonnance  récente  du 
Conseil  fédéral,  et  consacrée  par  le  projet,  a  de  grands  avan- 
tages. 

Au  lieu  de  parcs  de  division  et  de  corps  avec  leurs  états- 
majors,  le  corps  d'armée  comprendra  un  <i  parc  de  corps  i>, 
formé  de  trois  compagnies  sous  le  commandement  d'un  seul 
lieutenant-colonel  ou  major  (avec  état-major). 

Cet  officier  supérieur,  pris  dans  l'élite,  assurera  au  service 
du  ravitaillement  l'unité  nécessaire. 

En  temps  de  paix,  sa  tâche  n'a  rien  de  pénible,  mais,  en 
campagne,  sa  responsabilité  est  écrasante.  Placé  sous  les  or- 
dres immédiats  du  chef  du  corps  de  l'artillerie,  il  devra  en 
être  le  bras  droit  :  recevant,  par  l'entremise  de  son  chef,  les 
rapports  sur  Tétat  de  la  munition,  dans  le  corps  d'armée,  ce 
sera  à  lui  de  prendre  toutes  les  mesures  pour  que  jamais  au- 
cune troupe  ne  manque  de  munitions,  à  quel  moment  que  ce 
soit.  Aussi  son  activité  devra  être  incessante,  son  esprit  d'ini- 
tiative toujours  en  éveil  ;  il  devra,  non  pas  attendre  des  ordres, 
ni  même  en  provoquer  parfois,  —  mais  prendre  des  mesures 
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très  importantes  sous  sa  propre  responsabilité.  Souvent,  en 
effet,  il  arrive  qu'au  cours  d'une  bataille ,  le  besoin  de  muni- 
tions se  fasse  beaucoup  plus  vivement  sentir  sur  un  point  que 
sur  tous  les  autres  et  précisément  où  l'on  s'y  attendait  le 
moins  ;  dans  ce  cas,  le  commandant  du  parc  devra  juger  si 
peut-être  tous  les  ordres  donnés  aux  colonnes  de  munitions 
doivent  être  changés,  —  ou  si  non  ;  quelle  responsabilité  n'en- 
court-il  pas  si,  grâce  à  ses  nouveaux  ordres,  ou,  au  contraire, 
grâce  à  l'absence  de  ceux-ci,  une  division  se  trouve  sans  mu- 
nitions au  plus  fort  de  la  bataille  ! 

.^  33.  —  On  pourrait  multiplier  les  exemples  et  prouver  su- 
rabondamment que  la  tache  du  commandant  du  parc  de  corps 
est,  en  campagne,  l'une  des  plus  difficiles,  et  le  choix  de  cet 
oflicier  très  important.  On  pourrait  faire  la  môme  démonstra- 
tion (]uant  au  capitaine  commandant  des  colonnes  de  parc; 
mais  laissons  plutôt  la  parole  au  prince  de  Hohenlohe  (Lettres 
sur  Vartillerie,  p.  202)  : 

ti  Le  18  août  (1870),  peu  après  que  le  premier  coup  de  Ci\- 
non  eût  été  tiré,  le  commandant  des  colonnes  de  munitions 
se  présentait  à  moi  (Hohenlohe,  on  s'en  souvient,  était  chef 
<le  l'artillerie  du  corps  de  la  garde)  pour  me  demander  des 
ordres.  Je  fis  d'abord  avancer  les  colonnes  jusqu'à  Doncourt, 
et  je  les  postai  derrière  le  corps  de  la  garde,  qui  avait  engagé 
la  lutte,  et  tout  à  sa  portée,  entre  Habonville  et  Batilly.  Cet 
emplacement  fut  porté  à  la  connaissance  des  divisions  et  de 
l'artillerie  du  corps. 

f>  Au  début  de  la  bataille  donc,  j'étais  rempli  d'un  sentiment 
d'assurance  et  de  sécurité,  car  les  résultats  des  exercices  de 
tir  que  nous  venions  d'achever  immédiatement  avant  d'entrer 
en  campagne,  m'avaient  montré  que  les  batteries  avaient  ap- 
pris à  parfaitement  tirer  et  qu'elles  seraient  invincibles,  que 
l'effet  qu'elles  produiraient  serait  irrésistible,  si,  à  aucun  mo- 
ment, elles  ne  manquaient  de  munitions,  car  le  remplacement 
en  semblait  assuré  *. 

Mais,  au  cours  de  la  longue  canonnade,  le  général  de  Colo- 
mier,  commandant  en  chef  de  l'artillerie  de  l'armée,  s'en  vint 
le  long  des  batteries  et  m'avertit  qu'il  avait  assigné  toutes  les 
nmnitions  d'artillerie  de  mon  premier  échelon  aux  batteries 

*  La  traduction  est  de  M.  £.  Jieglé;  elle  est  malheureusement  trop  littérale 
poor  être  claire. 
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des  Ill^e  et  Xinc  corps  d'armée.  «  Elles  ont,  disait-il,  dépensé 
avant-hier  des  quantités  si  énormes  de  munitions  que  leui^ 
propres  colonnes  ne  sont  plus  à  même  de  combler  les  vides.  » 

»  Vous  voyez  d'ici  la  terreur  qui  s'empara  de  moi.  J'avais 
engagé  la  lutte  la  plus  violente,  et,  en  arrière  de  mes  batte- 
ries, on  me  privait  de  mon  organe  vital.  Malgré  tout,  dans 
mon  for  intérieur,  il  m'était  impossible  de  donner  tort  au  gé- 
néral. Lui,  en  effet,  avait  à  pourvoir  au  remplacement  des  mu- 
nitions pour  toute  l'armée,  et  à  quoi  eussent  pu  lui  servir  les 
batteries  des  IIIn>«  et  X^e  corps  d'armée,  si  elles  n'avaient  pas 
eu  de  munitions?  Pouvait-il  savoir  d'avance  quelles  étaient  les 
batteries  qui  en  dépenseraient  le  plus  dans  cette  journée? 

D  La  nouvelle  me  causa  un  désappointement  d'autant  plus 
grand  que,  peu  d'instants  auparavant,  le  commandant  de 
((  TAbtheilung  »  des  colonnes  m'avait  quitté  pour  faire  avancer 
ses  caissons  dans  la  position  qui  leur  était  assignée,  entre  Ha- 
bonville  et  Batilly.  Quand  il  revint  auprès  de  moi,  il  me  fit  un 
rapport  qui  me  consola  quelque  peu.  Il  me  dit  que  lui  aussi 
avait  eu  connaissance  des  dispositions  prises  pai*  le  général  de 
Colomier  et  que,  ensuite  de  cela,  il  avait  envoyé  à  ïhiaucourt 
l'ordre  au  2™»  échelon  des  colonnes  de  munitions  d'avoir  à 
pousser  en  avant,  si  faire  se  pouvait,  jusqu'au  1©^  échelon. 

»  Malgré  tout,  il  était  permis  de  croire  que  ce  jour-là  elles 
ne  pourraient  plus  arriver  jusqu'à  nous.  En  effet,  elles  étaient 
arrivées  la  veille  au  soir  seulement  à  Dieulouard,  après  les 
différentes  marches  forcées  qu'elles  avaient  été  obligées  de 
faire  depuis  leur  départ  de  Berlin.  De  Dieulouard,  elles  avaient 
fait  ce  jour-là  23  kilomètres  jusqu'à  Thiaucourt,  distant  du 
champ  de  bataille  de  trente  autres  kilomètres. 

»  Disons  en  passant  que,  après  m'avoir  fait  son  rapport,  le 
commandant  resta  auprès  de  moi  pour  voir  sur  quels  points 
les  munitions  viendraient  à  manquer. 

D  Les  colonnes  du  2"ô  échelon  donnaient  plus  qu'on  avait 
osé  espérer  d'elles.  Elles  n'avaient  pas  attendu  l'ordre  de  con- 
tinuer à  avancer.  Le  vacarme  de  la  gigantesque  bataille  s'était 
fait  entendre  jusqu'à  Thiaucourt;  elles  avaient  donc  continué 
à  avancer.  Deux  colonnes  de  munitions  (Planitz  et  Keudell) 
marchèrent  droit  au  champ  de  bataille,  et,  se  frayant  un  che- 
min avec  la  plus  grande  énergie,  au  travers  de  tous  les  véhi- 
cules possibles  et  impossibles  des  colonnes  de  vivres,  des  am- 
bulances, des  parcs  de  voitures,  etc.,  qui  couvraient  les  rou- 
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tes,  elles  parvinrent  à  fournir  directement,  le  soir  même,  des 
munitions  aux  batteries,  à  chacune  desquelles  elles  envoyaient 
un  caisson  ou  deux.  C'est  ainsi  qu'on  put  éviter  les  embarras 
<lont  on  était  menacé,  mais  on  n'y  parvint  que  grâce  à  Véner- 
gie  qu  elles  déployèrent  et  à  V indépendance  avec  laquelle  elles 
surent  agir  et  prévenir  le9  besoins  des  batteries. 

D  Le  lendemain,  dès  Taube,  on  s'occupa  de  garnir  complè- 
tement les  coffrets  d'avant-train  et  les  caissons  des  batteries  et 
à  deux  heures  de  l'après-midi  toutes  les  cinq  colonnes  de  mu- 
nitions étaient  absolument  dépouillées.  » 

5J  31.  —  Ce  simple  récit  met  en  lumière  ce  que  nous  vou- 
drions prouver  :  c'est  que,  s'il  est  possible  d'emplojer  aux  co- 
lonnes de  munitions  des  soldats  et  des  sous-officiers  de  ré- 
serve et  de  landwehr,  si  même  il  est  admissible  de  les  faire 
i'om mander  par  des  lieutenants  et  des  premiers-lieutenants  de 
la  réserve,  il  serait  dangereux  d'éliminer  des  cadres-officiers 
tout  élément  jeune.  Si  l'on  consulte,  par  exemple,  les  annuai- 
res militaires,  on  constate  que  la  plupart  des  lieutenants  et 
premiers  lieutenants  d'artillerie  de  landwehr  (batteries  et  co- 
lonnes de  parc)  sont  des  officiers  privés  d'avancement  à  la 
suite  <le  maladies,  d'absence  prolongée  du  pays,  etc.,  qui  les 
empêchent  de  prendre  part  à  aucun  service  d'instruction,  etc.; 
d'autre  part,  les  cours  de  répétition  des  huit  seules  batteries 
(le  landwehr  de  l'armée  n'ont,  parfois,  eu  lieu  que  grâce 
à  l'appoint  de  lieutenants  volontaires  de  l'élite.  Si  donc, 
<lans  loute  une  division.  Ton  ne  trouve  pas  toujours  quatre 
lieutenants  de  landwehr  disposés  à  faire  un  cours  de  répéti- 
tion (de  landwehr)  de  quelcfues  jours  tous  les  quatre  ans,  il 
est  permis  de  se  demander  où  l'on  trouvera  plus  facilement 
dans  le  corps  de  réserve  les  douze  lieutenants  de  réserve  et 
i\e  landwehr  capables  d'un  service  effectif  dans  les  trois  futu- 
res compagnies  du  parc  de  corps  ? 

La  plupart  des  iDatteries  et  des  colonnes  de  parc  d'élite 
comptant  des  officiers  surnuméraires,  il  semble  naturel  d'incor- 
porer ces  derniers,  à  la  sortie  de  l'école  d'aspirants,  dans  les 
colonnes  de  parc  projetées,  où  ils  seront  très  utiles.  Plus  jeu- 
nes, plus  souples  et  meilleurs  cavaliers  que  la  plupart  de  leurs 
camarades  de  la  réserve,  ils  seront  plus  apteç  à  certaines  ta- 
ches particulièrement  fatigantes. 

«  Mais,  croyez-vous  donc,  nous  répétera7t-on  sans  doute, 
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que  nos  compagnies  de  parc  sont  appelées  à  des  marches  for- 
cées de  centaines  de  kilomètres  ? 

)>  Pom'  parcourir  rapidement  les  30  ou  40  kilomètres  qui 
sépareront  peut-être  l'armée  d'une  station  tête  d'étape  de 
guerre,  faudra-t-il  des  cavaliers  à  toute  épreuve?  » 

L'objection  est  très  forte...  en  apparence,  et  nous  recon- 
naissons que  là  où,  par  chemin  de  fer,  le  service  des  étapes 
pourra  faire  parvenir  à  un  échelon  des  munitions  à  petite  dis- 
tance de  l'armée,  les  colonnes  de  munitions  n'auront  pas  de 
tâches  très  pénibles. 

Mais  en  sera-t-il  souvent  ainsi  ? 

C'est  ce  dont  on  peut  douter  après  un  rapide  examen  de  la 
carte  de  Suisse  : 

Tandis  que  le  plateau  suisse  est  sillonné  d'un  assez  grand 
nombre  de  voies  ferrées,  toute  la  région  montagneuse  n'est 
parcourue  que  de  quelques  lignes  à  voie  normale;  encore  la 
plupart  de  celles-ci,  à  voie  unique,  n'ont-elles  qu'un  faible 
rendement. 

Il  est  donc  probable  que  nous  ferons,  en  ces  régions  du 
moins,  les  mêmes  expériences  que  les  Français  en  1859,  les 
Allemands  en  4870  :  les  trains  seront  accaparés  par  les  autres 
services  (transport  de  troupes,  service  des  subsistances,  sani- 
taire, etc.)  et  le  transport  des  munitions  par  chemin  de  fer 
souvent  impossible. 

De  plus,  certaines  de  ces  lignes  sont,  en  plusieurs  points, 
si  peu  éloignées  des  frontières,  qu'un  ennemi  entreprenant 
pourrait  en  quelques  heures,  malgré  l'hostilité  des  habitants^ 
pénétrer  sur  notre  territoire,  couper  la  ligne,  détruire  Tun 
des  ponts  ou  obstruer  l'un  des  tunnels,  et  nous  priver  ainsi 
pour  longtemps  du  service  de  ce  chemin  de  fer. 

Ce  cas  n'a  rien  d'exceptionnel;  il  ne  serait  plus  question, 
alors,  d'établir  une  station  tête  d'étape  à  40  kilomètres  en  ar- 
rière des  troupes  ;  les  voitures  à  munitions  seraient  peut-être 
même  forcées  d'aller  s'approvisionner  en  un  point  distant  de 
deux  ou  trois  fortes  étapes  de  marche  et  davantage. 

L'officier  de  landwehr,  arraché  quelques  jours  auparavant 
à  ses  occupations  sédentaires,  n'ayant,  depuis  plusieui's  an- 
nées, jamais  monté  à  cheval  (il  faut  l'avouer,  le  cas  est  fi^- 
quent  dans  la  landwehr  de  tous  les  pays),  pourra-t-il  franchir 
à  cheval,  en  une  seule  étape,  à  une  allure  aussi  rapide  que 
possible,  quelque  80  ou  400  kilomètres  avec  ses  caissons» 
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puis,  arrivé  au  dépôt  de  munitions,  passer  la  nuit  au  charge- 
ment de  celles-ci,  et  repartir  le  lendemain,  pour  amener  avec 
la  même  hâte  de  nouvelles  munitions  sur  lesquelles  ses  supé- 
rieurs comptent? 

Il  est  permis  d'en  douter,  après  les  expériences  faites  dans 
les  batteries  de  campagne  de  landwehr. 

Conclusions.  —  Bien  que  le  service  du  parc  de  l'armée 
suisse  n'offre  pas  de  difficultés  en  général,  des  détachements 
de  munitions  devront  parfois  se  livrer  à  des  marches  forcées  : 
or,  si  un  fantassin  suisse  de  35  à  40  ans  en  vaut  un  autre  de 
20  à  25  ans,  il  n'en  est  pas  de  même  du  cavalier  sans  entrai^ 
nement 

Comme  les  batteries  de  campagne  comptent  beaucoup  de 
lieutenants  surnuméraires,  il  serait  préférable  de  substituer, 
sur  le  tableau  XI  du  projet  de  i89b,  aux  quatre  lieutenants 
de  réserve  et  de  landwehr,  deux  lieutenants  au  moins  d'élite 
et  deux  de  réserve  [les  lieutenants  de  landwehr  étant  mis  à 
disposition). 

S 35.  —  Cette  modification  est,  du  reste,  toute  naturelle; 
l'article  3  du  projet  dit  que  les  officiers  surnuméraires  de 
rélite  peuvent  aussi  être  transférés  à  la  réserve  avant  d'avoir 
atteint  la  limite  d'âge  (de  34  ans  pour  les  lieutenants  et  pre- 
miei*s-lieutenants  et  38  pour  les  capitaines);  comme  les  com- 
pagnies de  parc  doivent  réparer  les  pertes  des  batteries,  dès 
qu'un  vide  se  produira  dans  ces  dernières  un  officier  d'élite 
sera  cédé  par  la  compagnie  de  parc  et  remplacé  dans  les  ca- 
dres de  celle-ci  par  un  officier  de  landwehr,  jusque-là  «  à  dis- 
position D. 

De  cette  manière,  on  ne  verra  pas  de  jeunes  lieutenants  de 
20  ans  rester  surnuméraires  et  sans  emploi  dans  les  batteries, 
tandis  que  leurs  camarades  de  la  landwehr,  des  hommes  de 
iO  à  48  ans,  rempliraient  des  fonctions  fatigantes  et  ingrates 
dans  les  colonnes  de  parc. 

Quant  au  nombre  de  quatre  lieutenants  donné  par  le  projet  à 
chaque  compagnie  de  parc,  ce  ne  peut  être  évidemment  qu'un 
minimum  ;  la  confiance  qu'on  peut  avoir,  sinon  dans  le  bon 
vouloir,  du  moins  dans  les  connaissances  militaires  de  nos 
sous-oOiciers,  n'est  pas  tellement  grande  qu'on  puisse  leur  con- 
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fier  sans  arrière-pensée  un  détachement  chargé  d'un  service 
aussi  important  que  le  ravitaillement. 

Or,  grâce  à  la  configuration  de  notre  terrain,  le  comman- 
dant de  la  <k  compagnie  de  parc  »,  chargé  du  ravitaillement 
d'une  division,  sera  souvent  forcé  de  former  plusieurs  petites 
colonnes  ayant  des  tâches  absolument  distinctes. 

Nous  prendrons  comme  exemple  le  cas  suivant  :  Tandis  que 
la  réserve  a  reçu  Tordre  de  se  rendre  en  un  point  A,  sous  le 
commandement  du  sergent-major,  le  commandant  de  la  com- 
pagnie reçoit  au  même  moment  des  demandes  pressantes  de 
munitions  de  toutes  les  troupes  :  celles-ci  chargées  de  la  dé- 
fense de  vallées  différentes  sans  communication  entre  elles. 
Les  voies  d'accès  à  leurs  positions  sont  difficiles  à  reconnaître, 
semées  d'obstacles,  encombrées,  etc. 

1®  D'une  part,  en  un  point  B,  se  trouvent  trois  bataillons  et 
une  batterie  de  campagne  ;  cette  dernière  a  perdu  un  officier. 

2^  D'autre  part,  en  C,  se  trouvent  deux  bataillons  et  une 
batterie  :  celle-ci,  dont  les  effectifs  ont  été  décimés,  demande 
qu'on  lui  envoie  un  brigadier  avec  un  certain  nombre  d'hom- 
mes. 

3o  Ailleurs,  en  D,  sont  cinq  bataillons  avec  deux  batteries  : 
celles  ci  réclament  deux  officiers  au  moins,  l'un  des  comman- 
dants de  batteries  et  trois  chefs  de  section  avant  été  mis  hors 
de  combat. 

4o  En  un  point  E,  trois  bataillons  réclament  également  des 
munitions  et  un  maréchal  des  logis  du  train,  en  remplacement 
d'un  lieutenant  du  train,  fait  prisonnier. 

Que  fera  le  commandant  de  la  colonne,  obligé  de  rester  pei- 
sonnellement  en  un  point  F,  par  suite  d'ordres  formels  ? 

Deux  de  ces  chars  à  munitions  d'infanterie  et  quatre  cais- 
sons d'artillerie  sont  déjà  revenus  à  vide  et  n'ont  pu  jusqu'ici 
retourner  en  arrière  se  ravitailler,  la  route  qui  conduit  au  dé- 
pôt de  munitions  étant  obstruée,  encombrée  d'autres  convois. 

Comme  il  faut  cependant  que,  coûte  que  coûte,  ces  six  voi- 
tures parvieiment  au  dépôt,  situé  à  50  kilomètres  en  arrière, 
et  reviennent  à  la  hâte,  seul  un  officier  pourrait  remplir  cette 
tâche  ;  mais,  d'autre  part,  il  ne  resterait  au  commandant  de 
compagnie  que  trois  officiers  et  l'un  des  deux  maréchaux  des 
logis  pour  conduire  à  marche  forcée  les  munitions  réclamées 
à  quatre  points  diflérents,  et  ramener  au  dépôt  les  voitures 
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vides.  Cette  combinaison  serait  admissible  si  les  batteries  ne 
lui  demandaient  pas  en  même  temps  trois  officiers  au  moins 
pour  en  remplacer  cinq  des  leurs  mis  hors  de  combat. 

Nous  ne  chercherons  pas  à  résoudre  le  problème  pour  le 
malheureux  capitaine  du  parc  ballotté  entre  des  devoirs  incon- 
ciliables ;  à  moins  d'un  miracle,  le  problème  paraît  précisé- 
ment insoluble  ;  or,  il  se  posera  fréquemment,  si  les  cadres  de 
la  compagnie  de  parc  ne  sont  que  de  quatre  premiers-lieute- 
nants et  lieutenants  et  neuf  sous-officiers  montés,  ainsi  que  le 
prévoit  le  projet.  (Tableau  XI.) 

CoNci-USiON.  —  Les  cadres,  officiers  et  sous-officiers  supé- 
rieurs de  la  compagnie  de  parc  projetée  doivent  comprendre 
au  ttioins  six  premiers-lieutenants  et  lieutenants  et  être  ren- 
forcés de  tous  les  officiers  d'artillerie  d  disposition. 

«  Les  unités  de  ravitaillement  rencontreront,  en  campagne, 
des  difticultés  de  toutes  sortes  dans  l'accomplissement  de  leui* 
mission,  dit  entre  autres  le  colonel  Langlois,  tome  II,  p.  37t2. 
Il  importe  qu'elles  soient  très  solidement  encadrées.  » 

Quant  au  nombre  total  de  neuf  sous-officiers  montés  (ser- 
gents-majors, maréchaux  des  logis,  brigadiers),  il  pourrait  être 
augmenté  sans  inconvénient,  la  compagnie  de  parc  projetée 
n'ayant  pas  moins  de  49  voitures  et  144  chevaux  de  trait,  et 
devant  fréquemment  former  un  certain  nombre  de  petits  dé- 
tîichements  de  voitures. 

S  îKî.  —  La  troupe.  —  Le  projet  de  loi  de  1895  s'est  placé 
à  un  point  de  vue  diamétralement  opposé  à  celui  de  la  loi  de 
187i. 

Tandis  que  celle-ci  n'admettait  nulle  part  le  mélange  de  jeu-, 
nés  et  de  vieux,  d'élite  et  landwehr  dans  la  même  unité  tac- 
tique, le  projet,  au  contraire,  fait  le  plus  fréquent  usage  de  cette 
con)binaison  de  réserve  et  landwehr  et  même  d'élite  avec  ré- 
serve et  landwehr.  (Compagnies  de  position,  compagnies  du 
parc,  convois  de  montagne  et  train.)  Les  trois  compagnies  de 
parc  du  coi'ps  d'armée,  en  particulier,  sont  formées  chacune 
par  la  réserve  et  la  landwehr  de  deux  batteries  de  campagne. 

Voici  en  quels  termes  le  message  du  Conseil  fédéral  appuie 
cette  proposition  : 
«  Nous  n'avons  pas  séparé  les  classes  d'âge  de  la  réserve  et 
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(Je  la  landwehr  dans  les  unités  affectées  au  service  du  ravi- 
taillement des  munitions. 

JD  Des  unités  formées  uniquement  des  hommes  de  landwehr 
n'auraient  pas  grande  valeur  ;  des  unités  mixtes  composées 
de  réserve  et  de  landwehr  fourniront  un  meilleur  travail.  Les 
raisons  qui  nous  ont  poussé  à  séparer,  dans  Tinfanterie,  la 
réserve  et  la  landwehr,  ne  sont  pas  applicables  à  ces  services 
auxiliaires  (*?).  Cette  répartition  ne  causera,  ici  non  plus,  au- 
cune augmentation  de  service  aux  hommes  de  la  landwehr. 

»  Nous  avons  attaché  une  certaine  importance  à  organiser 
les  unités  qui  seront  composées  d'hommes  de  réserve  et  de 
landwehr  provenant  des  batteries  de  campagne,  de  telle  sorte 
que  chaque  unité  du  parc  de  corps^  de  Tartillerie  de  position, 
etc.,  provienne  des  mêmes  batteries  de  campagne.  On  obtient 
ainsi  la  plus  grande  économie  possible  dans  l'emploi  des  foi- 
ces  ;  les  mêmes  cadres  restent  avec  les  mêmes  hommes  pen- 
dant toute  la  durée  de  leur  service,  ce  qui  offre  de  gi*ands 
avantages  pour  le  maintien  de  l'esprit  de  corps  et  de  la  disci- 
pline ;  ce  système  facilite  enfin  la  tenue  des  contrôles. 

»  L'emploi  des  hommes  sortant  des  56  batteries  de  campa- 
gne de  l'élite  pour  passer  dans  la  réserve  et  la  landwehr,  sera 
le  suivant  : 

»  Vingt-quatre  batteries  formeront  dans  la  réserve  et  la 
landwehr  douze  compagnies  de  parc  pour  les  quatre  parcs  de 
corps. 

))  Six  batteries  formeront  les  trois  compagnies  de  parc  de 
dépôt  de  l'armée. 

))  Dix  batteries  enverront  leurs  canonniers  aux  quatrièmes 
compagnies  des  régiments  de  position  et  leurs  soldats  du  train 
aux  cinq  colonnes  du  train  de  position. 

y>  Seize  batteries  enverront  également  leurs  canonniers  aux 
quatrièmes  compagnies  des  régiments  de  position  ;  leurs  sol- 
dats du  train  au  train  du  convoi  des  subsistances.  » 

Cette  nouvelle  formation  des  colonnes  de  munitions  a  été 
diversement  appréciée.  On  se  demande,  en  particulier,  si  l'on 
n'aurait  pu,  comme  le  faisait  la  loi  de  1874,  laisser  la  land- 
wehr aux  services  les  moins  mobiles,  aux  services  de  l'arrière 
proprement  dits,  tels  que  le  service  des  subsistances,  pour  ne 
citer  que  celui-ci  ? 

Nul  ne  conteste  l'importance  de  ce  dernier  ravitaillement; 
mais  il  n'en  est  pas  moins  certain  que  le  service  des  muni- 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE  219 

lions,  en  temps  de  guerre,  est  plus  pénible  pour  les  conduc- 
teurs de  voitures  et  surtout  plus  nécessaire  à  l'armée.  On  peut 
parfaitement  tirer  un  coup  de  fusil,  se  battre  vaillamment,  éti-e 
même  vainqueur,  sans  avoir  mangé  ;  mais  sans  munitions?... 

I-a  même  remarque  s'impose  à  propos  du  train  de  pontons. 

Tandis  que  les  compagnies  de  parc,  dont  le  service  sera 
continuel  et  fatigant,  seront  formées  de  réserve  et  de  landwehr, 
les  lourds  baquets  des  pontonniers,  dont  la  marche  est  lente 
et  Tusage  tout  exceptionnel,  seront  conduits  par  une  subdivi- 
sion du  train  d'élite,  forte  de  1  officier,  60  sous-officiers  et 
soldats,  à  laquelle  seront  adjoints  deux  officiers  et  37  sous- 
officiers  et  soldats  de  réserve  et  landwehr  seulement. 

Pourquoi  cette  différence  ? 

Ces  60  sous-officiers  et  soldats  d'élite  seraient  très  utiles  au 
parc  de  corps,  où  leurs  qualités  trouveraient  un  meilleur  em- 
ploi. Ils  y  formeraient  un  noyau  de  surnuméraires  des  batte- 
ries, et  combleraient  les  pertes  de  celles-ci. 

Ces  réserves  faites,  il  est  possible  que  la  réunion  d'hommes 
de  réserve  et  de  la  landwehr  n'ait  pas  grand  inconvénient  dans 
les  colonnes  de  parc;  les  hommes  de  landwehr,  moins  sou- 
ples, dans  leur  majorité,  que  leurs  camarades  de  la  réserve, 
formeront  la  colonne  de  munitions  d'infanterie,  les  réservis- 
tes, cavaliers  plus  légers  et  plus  endurants,  la  colonne  de  mu- 
nitions d'artillerie. 

Il  ne  faut  pas  oublier  cependant  que,  pour  les  chevaux,  les 
colonnes  de  parc  n'auront  pas  grand  choix  :  elles  devront  faire 
flèche  de  tout  bois,  et  se  servir  d*attelages  médiocres  :  quels 
services  rendront  ceux-ci  entre  les  mains  de  cavaliers  malha- 
biles ?.... 

Par  une  heureuse  innovation,  le  projet  supprime  l'adjudant 
sous-officier  et  son  cheval,  le  cheval  du  fourrier,  et  réduit  le 
nombre  des  trompettes  montés  à  i. 

Tandis  que  la  colonne  de  parc  actuelle  compte  5  sergents 
de  canonniei-s,  iO  appointés  et  36  soldats  du  parc,  16  appoin- 
lés  et  63  soldats  du  train,  la  compagnie  de  parc  sera  forte  de 
8  sergents,  58  appointés  de  canonniers  et  canonniers,  96  ap- 
pointés et  soldats  du  train,  avec  le  même  nombre  d'ouvriers 
(2  maréchaux,  2  selliei's,  2  infirmier  et  brancardier). 

§  37.  —  I^s  explications  extrêmement  claires  données  par 
le  message  du  Conseil  fédéral  nous  dispensent  d'étudier  Ion- 
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guement  Torganisation  du  parc  de  corps  d'après  le  projet  de 
1895,  au  point  de  vue  du  nombre  des  colonnes  et  de  la  somme 
de  munitions  transportées. 

Aux  quatre  colonnes  actuelles,  le  projet  substitue  trois  com- 
pagnies. Cette  nouvelle  répartition  est  très  naturelle  :  elle  cor- 
respond à  la  distinction  entre  troupes  endivisionnées  et  non 
endivisionnées  ;  à  chacune  des  divisions  correspond  une 
«  compagnie  d  de  parc,  composée  d'une  colonne  de  munitions 
d'infanterie  et  d'une  colonne  de  munitions  d'artillerie.  (Voir 
projet,  tableau  XL) 

La  3me  compagnie  pourra  ravitailler  l'infanterie  de  réserve 
du  corps,  le  régiment  de  cavalerie,  l'artillerie  de  corps,  et, 
dans  des  cas  assurément  exceptionnels,  l'artillerie  de  position 
adjointe  à  celle-ci  ;  quant  à  l'artillerie  de  montagne,  elle  sera 
réapprovisionnée  par  les  «  convois  de  montagne  -». 

En  outre,  comme  l'infanterie  de  réserve  sera,  dans  chaque 
corps,  de  la  force  d'une  brigade  seulement,  cette  troisième 
compagnie  de  parc  pourra  éventuellement  constituer,  au  moyen 
de  la  moitié  de  ses  chars  à  munitions  d'infanterie,  un  troi- 
sième échelon  destiné  à  parer  aux  besoins  les  plus  pressants 
pendant  que  le  deuxième  échelon  se  ravitaillera  à  l'arrière  de 
l'armée. 

D'après  le  projet,  le  parc  de  corps  transporte,  dans  78  chars 
de  munitions  d'infanterie  à  deux  chevaux,  936  000  cartouches, 
soit,  pour  20  800  fusils,  45  cartouches  par  fusil  (tandis  qu'au- 
jourd'hui il  n'en  a  que  624000,  soit  pour  47  472  fusils,  36  car- 
touches par  fusil).  Dans  54  caissons  à  420  coups,  il  transpor- 
tera 6480  coups  de  canon.  Les  batteries  ayant  été  portées  au 
chiffre  de  44,  avec  43  coups  de  plus  par  pièce,  l'artillerie, 
d'après  le  projet,  serait  munie  de  90  coups  par  pièce  (aujour- 
d'hui 80  coups  par  pièce,  pour  72  pièces). 

Ces  munitions  sont-elles  suffisantes  ?  Les  expériences  faites 
dans  les  campagnes  les  plus  récentes,  l'opinion  d'auteurs  déjà 
cités,  Hohenlohe,  Langlois,  Ploix,  entre  autres,  permettent 
d'affirmer  que  notre  infanterie  est  suffisamment  pourvue,  en 
effet.  Mais  l'artillerie? 

«  Pour  ce  qui  concerne  la  dotation  en  munitions  de  l'infan- 
terie, dit  le  Conseil  fédéral  dans  son  message,  le  point  le  plus 
important  est  la  quantité  de  munitions  de  poche  que  l'homme 
devra  porter.  Cette  quantité  a  été  augmentée  de  50  cartouches 
(de  iOO  à  150  lors  du  nouvel  armement).  Une  augmentation. 
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si  modeste  soit-elle,  de  la  munition  transportée  dans  les  co- 
lonnes de  voitures,  allonge  celles-ci  dans  des  proportions  énor- 
mes ;  ainsi  chaque  addition  de  6  cartouches  par  fusil  exige  10 
chars  de  munitions  à  deux  chevaux  de  plus  dans  le  parc  de 
corps.  Du  reste,  la  consommation  de  munition  d'infanterie  de 
corps  d'armée  entiers,  dans  les  plus  grandes  batailles  de  la 
guerre  de  mouvements,  n'a  jamais  dépassé  40  cartouches  par 
fusil,  bien  que  chaque  fois  quelques  unités  eussent  consommé 
toute  leur  munition  de  poche.  L'artillerie  allemande  a  pu, 
après  les  trois  batailles  devant  Metz,  en  août  4870,  se  mettre 
de  nouveau  en  mouvement  sans  avoir  complété  la  munition 
qu'elle  avait  avec  elle  (le  quantum  de  cette  munition  corres- 
pondait à  peu  près  au  chiffre  que  nous  vous  proposons).  La 
dépense  de  munitions  est  beaucoup  plus  considérable  lors  de 
la  défense  fortifiée  (Plewna)  ;  mais,  dans  ces  cas,  le  ravitaille- 
ment est  beaucoup  plus  facile. 

T^  Etant  données  les  courtes  distances,  nous  pouvons  bien 
compter  sur  le  service  des  étapes  pour  le  remplacement  pé- 
riodique des  munitions,  tant  que  nous  aurons  des  approvision- 
nements dans  les  dépôts.  » 

Il  a  été  précédemment  constaté  que  les  Allemands  comp- 
taient aussi,  en  4870,  sur  le  service  des  étapes,  sur  le  fort 
rendement  de  leurs  chemins  de  fer  et  le  nombre  considérable 
de  chevaux  dont  leur  pays  dispose.  Cependant,  ils  ont  fait  de 
dures  expériences  à  cet  égard  :  sans  les  efforts  inouïs  de  leurs 
colonnes,  ils  auraient  manqué  de  munitions.  Bien  plus,  Lan- 
glois  affirme,  —  et  il  le  prouve  par  des  récits  de  Hohenlohe 
et  du  grand  état-major  allemand,  —  que  les  batteries  alleman- 
des ont  toujours  dû  ménager  leurs  munitions,  aux  dépens  de 
l'infanterie  qui,  pendant  ce  temps,  supportait  seule  le  poids 
du  combat  d'usure.  De  plus,  si  elles  n'ont  pas  été  forcées  d'en 
consommer  davantage,  cela  tient,  d'une  part,  à  la  passivité 
imposée  aux  troupes  françaises,  et,  d'autre  part,  à  l'infériorité 
de  Tartillerie  ennemie  ;  les  Allemands  n'ont  jamais  eu  à  sou- 
tenir de  lutte  sérieuse  contre  celle  ci.  (I^nglois,  op.  cit.,  t.  II, 
p.  205.) 

A  l'avenir,  au  contraire,  la  première  période  du  combat 
sera  probablement  caractérisée  par  une  lutte  à  outrance  entre 
les  deux  artilleries  ennemies,  duel  à  mort  qui  coûtera  forcé- 
ment une  grande  quantité  de  munitions,  chacun  des  cham- 
pions en  présence  devant  chercher  à  mettre  le  plus  vite  possi- 
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ble  l'adversaire  hors  de  combat.  «  Or,  remploi  d'une  poudre 
sans  fumée  dans  le  canon  et  dans  le  fusil,  de  concert  avec 
l'utilisation  croissante  du  terrain,  est  susceptible  d'augmenter 
dans  de  très  fortes  proportions  la  profondeur  de  la  zone  à 
battre..,  et  par  suite  le  nombre  de  projectiles  nécessaire  pour 
en  finir  avec  l'ennemi.  » 

Pour  toutes  ces  raisons  et  d'autres  encore,  le  même  auteur 
estime  «  qu'il  ne  faut  pas  compter  moins  de  400  coups  par 
batterie  et  par  heure  de  combat;  en  deux  journées  de  huit 
heures  de  combat  on  dépenserait  ainsi  1600  coups  par  batterie 
ou  267  coups  par  pièce  ;  c'est  juste  la  dépense  des  deux  jour- 
nées de  Leipzig  ;  elle  ne  doit  donc  point  nous  étonner,  nous 
dit-il.  Qui  oserait  affirmer  que  la  bataille  ne  durera  pas  jus- 
qu'à trois  et  quatre  jours,  que  la  consommation  pendant  cette 
période  ne  dépassera  pas  500  coups  pai'  pièce?  Evidemment, 
on  peut  espérer  ne  pas  atteindre  de  pareils  chiffres,  mais  la 
prudence  la  plus  élémentaire  commande  de  nous  préparer  à 
subvenir  à  des  besoins  de  cette  sorte,  3000  coups  de  canon  par 
batterie  en  quatre  jours  de  bataille,  ou  40  caissons  français,  t 

Quoique  contredite  par  les  expériences  de  4870,  cette  sup- 
position a  d'autant  plus  de  chances  de  se  réaliser  à  l'avenir, 
que  les  grandes  puissances  font  actuellement  des  essais  de 
toute  espèce  pour  arriver  à  augmenter  considérablement  la 
vitesse  de  tir.  D'autre  part,  on  peut  se  demander  comment 
s'effectuera  le  transport  des  innombrables  projectiles  néces- 
saires à  cette  artillerie  de  l'avenir  ?  Les  colonnes  de  voitures 
actuelles,  déjà  suffisamment  longues  et  encombrantes,  ne  se- 
ront rien  à  côté  de  celles  qu'il  faudra  trainer  derrière  chaque 
régiment  d'artillerie. 

Dans  notre  pays,  les  dangers  résultant  de  l'augmentation  des 
trains  et,  par  suite,  de  la  pénurie  des  chevaux,  du  défaut  de 
mobilité  de  l'armée,  sont  presque  autant  à  redouter  que  lu 
pénurie  des  munitions. 

C'est  cette  considération  qui,  dans  le  projet  de  loi,  a  fait 
aussi  supprimer  du  parc  toutes  les  voitures  inutiles  au  ravi- 
taillement des  munitions  (affûts,  pièces  de  rechange,  chariots 
d'outils,  etc.)  ;  c'est  elle  aussi  qui  interdit  d'augmenter  le  nom- 
bre des  caissons  du  premier  et  second  échelon  (train  de  com- 
bat et  compagnie  de  parc). 

Ainsi  que  l'explique  le  message  du  Conseil  fédéral,  *  on  a 
évité,  en  principe,  de  Taugmenter  sensiblement  (le  nombre 
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total  de  voitures  de  parc)  parce  que  les  nombreuses  et  lourdes 
colonnes  de  voitures  influent  très  défavorablement  sur  la  mo- 
bilité de  l'armée  d'opérations,  et  surtout  parce  que  lors  des 
mouvements  de  retraite  dans  notre  pays  si  riche  en  défilés,  des 
encombrements  des  colonnes  du  train  pourraient  facilement 
se  produire  et  amener  ainsi  de  grandes  catastrophes  ;  nous  fe- 
rons la  guerre  dans  notre  pays,  riche  en  communications,  à 
proximité  de  nos  magasins,  nous  ne  sommes  donc  pas  forcés 
de  conduire  ce  dont  nous  avons  besoin  avec  nous  pour  plu- 
sieurs mois  comme  les  grandes  armées  d'invasion.  » 

J5  38.  —  Pour  rester  fidèle  au  programme  qui  nous  est 
tracé  \  nous  laisserons  de  côté  l'organisation  du  service  du  ra- 
vitaillement des  munitions  à  l'arrière,  du  parc  de  dépôt  de 
Tarniée  substitué  par  le  projet  de  loi  aux  parcs  de  dépôt  di- 
visionnaires (remplacés  déjà  par  quatre  dépôts  de  corps,  à 
Thoune,  15erne,  Lucerne  et  Schwytz.  L'artillerie  de  montagne 
a  son  parc  de  dépôt  à  Lucerne,  ainsi  que  l'artillerie  de  posi- 
tion). 

Il  nous  sera  cependant  permis  de  constater  que  sa  nouvelle 
organisation  constituerait  encore  un  autre  progrès  sur  l'an- 
cienne :  Le  parc  de  dépôt  a  un  personnel  et  un  effectif  de  che- 
vaux égal  à  celui  d'un  parc  de  corps.  11  ne  sera  donc  plus 
obligé  d'envoyer  ses  munitions  par  chemin  de  fer  ou  de  réqui- 
sitionner des  attelages  d'une  existence  plus  ou  moins  problé- 
matique, et  pourra,  —  ainsi  que  le  fait  remarquer  le  message 
—  K  relever  de  son  service  telle  ou  telle  colonne  de  parc  de 
corps.  Le  personnel  du  parc  de  dépôt  forme,  du  reste,  un  noyau 
qui,  suivant  les  cas,  pourra  être  renforcé  par  des  surnumérai- 
res de  l'artillerie  de  campagne  de  l'armée  d'opérations  et  par 
des  hommes  du  landsturm  (?).  d  II  serait  alors  tout  à  fait  natu- 
rel de  constituer  le  parc  de  dépôt  de  quatre  compagnies  du 
parc  «nu  lieu  de  trois  :  chacune  des  quatre  compagnies  serait 
spécialement  préposée  au  ravitaillement  de  l'un  des  quatre 
parcs  de  dépôt  de  l'armée  d'opérations  et  formerait  ainsi  le 
troisième  échelon  (mobile)  de  munitions,  d'une  composition 
identi(|ue  à  celle  d'une  compagnie  de  parc  de  corps. 

(lomme  le  matériel  pourrait  être  interchangeable,  l'on  évite- 
lait  des  transbordements  de  munitions  entre  une  colonne  en- 

>  Par  le  sujet  du  concours  ourert  par  la  Société  vaudoise  des  officiers,  en 
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voyée  du  dépôt  et  une  autre  de  même  force  venant  du  même 
corps.  A  côté  de  ces  quatre  échelons  mobiles,  le  parc  de  dépôt 
de  l'armée  comprendrait  le  dépôt  proprement  dit  (pièces,  af- 
fûts de  rechange,  chariots,  munitions  en  caisses,  etc.),  avec  un 
matériel  de  réparations.  Personnel  :  Landsturm. 

Conclusion.  —  D'une  manière  générale,  l'armée  suisse,  au 
point  de  vue  du  nombre  des  munitions  à  la  suite  de  Tarmée, 
se  trouvera  en  bon  rang  parmi  les  puissances  européennes,  si 
la  nouvelle  loi  est  adoptée. 

Au  point  de  vue  du  nombre  des  colonnes,  la  division  tri- 
partite  du  projet  de  1895  est  naturelle;  ce  qui  serait  toutefois 
plus  naturel  et  nécessaire,  ce  serait  de  séparer  les  colonnes 
d'infanterie  des  colonnes  d'artillerie. 

§  39.  —  En  résumé,  le  projet  de  loi  d'organisation  de  l'ar- 
mée —  s'il  est  adopté  —  constituera,  quant  aux  parcs,  un 
grand  progrès  sur  beaucoup  de  points  ;  les  trois  principaux 
sont  :  la  réunion  des  unités  tactiques  sous  un  seul  comman- 
dement; la  suppression  de  tout  ce  qui  n'appartie)it  pas  au 
service  du  ravitaillement;  V augmentation  de  la  munition  d*in^ 
fanterie. 

D'autre  part,  il  sera  un  recul  sur  le  point  le  plus  important  : 
le  personnel.  Préoccupé  d'augmenter  le  nombre  des  combat- 
tants, le  projet  semble  n'avoir  pas  apprécié  à  sa  juste  valeur 
l'importance  d'un  ravitaillement  actif  et  énergiquement  dirigé. 
Le  service  des  munitions  offrira  beaucoup  plus  de  difficultés, 
dans  notre  pays,  que  celui  des  subsistances  ;  opérant  en  pays 
ami,  les  troupes  trouveront  facilement  à  se  nourrir  chez  l'ha- 
bitant ;  de  plus,  le  service  du  train  de  parc  est  infiniment  plus 
important  et  plus  difficile  que  celui  du  train  de  pontons  ;  on 
ne  voit  pas  pourquoi  celui-ci  serait  composé,  pour  les  deux 
tiers,  d'hommes  d'élite,  tandis  que  celui-là  n'en  renferme 
aucun. 

Au  point  de  vue  de  la  composition  des  cadres  et  de  la 
troupe,  les  futures  compagnies  de  parc  seraient  très  inférieu- 
res aux  colonnes  actuelles.  Rien  ne  servira  d'avoir  augmenté 
le  nombre  des  batteries,  si  le  ravitaillement  n'en  est  pas  ra- 
pide, grâce  surtout  à  l'insuffisance  des  cadres.  Il  serait  donc 
très  désirable  de  composer  une  partie,  sinon  de  la  troupe,  du 
moins  des  cadres,  de  surnuméraires  des  batteries.  Cette  ad- 
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jonction  d'élite  ne  devrait  pas  être  seulement  facultative,  mais 
obligatoire.  De  plus,  le  nombre  prévu  d'ofticiers  subalternes 
et  sous-officiers,  pourrait  être  plus  considérable,  le  parc  ayant 
à  former  de  nombreux  détachements,  à  établir  le  contact  avec 
les  troupes,  à  envoyer  des  rapports,  etc.  (Comparer  avec  les 
sections  de  munitions  françaises,  dans  le  tableau  annexe.) 

Il  est  évident  que  la  suppression  des  colonnes  de  parc 
d'élite  n'a  été  proposée  qu'à  la  suite  d'études  consciencieuses 
faites  par  des  hommes  de  la  plus  haute  compétence  en  ces  ma- 
tières. 

Cependant,  au  risque  d'être  taxé  de  présomption,  nous  ne 
craindrons  pas  de  formuler  franchement  la  pensée  qui  nous 
anime,  et  cela  dans  la  conclusion  ci-après. 

Conclusion.  —  Si  l'augmentation  projetée ,  de  deux  batte- 
ries par  corps  d'armée,  ne  peut  être  procurée  qu'aux  dépens 
de  la  rapidité  du  ravitaillement  en  matériel,  chevaux  et  hom- 
mes de  l'armée  presque  entière,  elle  affaiblira  seulement 
celle-ci. 

Or,  comme  ce  service  de  ravitaillement  est  aussi  difficile 
4|u'important,  la  landwehr  ne  saurait  y  suffire. 

Les  douze  batteries  actuelles,  bien  approvisionnées  par  des 
eolonncs  d'élite,  sont  une  force  beaucoup  plus  certaine  que 
quatorze  batteries  sans  munitions, 

La  suppression  des  colonnes  de  parc  d'élite  existantes  serait 
dantjereuse. 

Elle  doit  être  rejetée  par  ceux  qui  préfèrent  la  qualité  au 
nombre. 

En  tout  état  de  cause,  les  hommes  de  la  landivehr  ne  de- 
vraient  être  admis  que  dans  les  colonnes  de  munitions  d'in- 
fanterie. 

Enfin,  tant  que  l'on  ne  sera  pas  arrivé,  d'une  part,  à  aug- 
menter le  rendement  des  caissons  d'artillerie,  c'est-à-dire  à 
diminuer  le  rapport  du  poids  de  la  voiture  au  poids  de  la  mu- 
nition transportée,  d'autre  part,  à  augmenter  leur  mobilité, 
on  pourra  craindre  que  le  ravitaillement  de  l'artillerie  soit  in- 
férieur aux  besoins.  Or,  ainsi  que  nous  le  répéterons  en  ter- 
minant, avec  Hohenlohe  :  ^  Le  renouvellement  des  munitions 
en  temps  opportun  est  pour  iartillerie  une  question  vitale.  » 
//  ne  l'est  pas  seulement  pour  l'artillerie,  mais  pour  toute 
f  armée.  Nous  voudrions  que  ces  quelques  pages  puissent  ins- 

18Î6  IG 
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pirer  le  lecteur  d'une  partie  de  la  conviction  qui  nous  anime 
à  cet  égard,  si  —  ce  qui  est  peu  probable  —  il  ne  la  possé- 
dait déjà. 

On  a  exprimé  le  regret,  à  l'assemblée  de  la  Société  canto- 
nale des  officiers,  a:  que  les  conclusions  de  ce  travail  ne 
fussent  pas  plus  précises  et  plus  personnelles,  au  lieu  de  s'ap- 
puyer surtout  sur  un  projet  de  loi  qui  est  loin  d'être  défi- 
nitif » . 

Cette  critique  était  évidemment  justifiée. 

Depuis  le  vote  du  3  novembre,  beaucoup  semblent  éprouver 
le  besoin  de  se  recueillir  et  de  laisser  dormir  quelque  temps  la 
«  question  militaire  ». 

C'est  grand  dommage  pour  le  projet  de  loi  organique  de 
l'armée  de  1894-1895.  Osera-t-on  le  représenter  d'ici  à  long- 
temps ? 

En  attendant,  notre  organisation  militaire  continue  à  végé- 
ter dans  a:  l'éternel  provisoire  d,  au  grand  détriment  de  la  dé- 
fense du  pays. 

Le  Conseil  national,  pour  témoigner  sans  doute  de  sa  bonne 
volonté,  a  invité  dernièrement  le  Conseil  fédéral  à  mettre  en 
harmonie  avec  la  loi  organique  de  1874  certaines  dérogations 
apportées  à  celle-ci  par  voie  administrative. 

En  particulier,  le  Conseil  national  a  attiré  l'attention  du  Con- 
seil fédéral  sur  les  colonnes  de  parc,  dont  l'instruction  et  le 
recrutement  ne  sont  plus  conformes  à  la  loi  de  1874. 

Puisque  l'auteur  de  ces  lignes  a  été  engagé  à  présenter  des 
conclusions  personnelles,  il  s'exécute,  au  risque  d'être  taxé  de 
présomption .  Les  voici  : 

L'artillerie  souffre  des  demi-mesures  auxquelles  on  la  sou- 
met; on  n'a  jamais  voulu  abroger  franchement  la  loi  de  1874, 
et,  sous  main,  on  y  a  fait  de  constantes  modifications  de  dé- 
tail. 

De  là  un  mécontentement  général  dans  le  peuple. 

Aujourd'hui,  il  serait  inutile  de  vouloir  se  livrer  à  ce  qu'on 
appelle  élégamment  des  <k  replâtrages  »  ;  deux  alternatives  sont 
seules  possibles  en  ce  qui  concerne  les  colonnes  de  parc  : 

Ou  bien  observer  loyalement^  strictement^  les  prescriptions 
de  la  loi  de  i874,  modifiée  par  les  ordonnances  déjà  citées, 
et  s'en  tenir  à  quatre  colonnes  de  parc  par  corps  d'armée.  — 
Dans  ce  cas-là,  il  ne  s'agira  que  d'un  retour  à  une  meilleure 
instruction  et  à  un  recrutement  normal. 

Ou  bien  (si  décidément  l'on  veut,  à  tout  prix,  supprimer 
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les  colonnes  de  parc  d'élite),  les  remplacer  —  sans  hâte  — 
par  quelque  chose  de  mieux,  de  durable,  qui  puisse  subsister 
sans  modification  lorsqu'une  nouvelle  loi  organique  sera 
adoptée  par  les  Chambres ,  —  et  elle  le  sera  un  jour  ou 
Tautre,  cela  est  évident. 

A  notre  humble  avis,  dans  les  circonstances  actuelles,  le 
premier  parti  serait  évidemment  le  plus  sage,  vu  1  importance 
du  parc. 

Nous  n'avons  pas  eu  d'autre  but  que  de  chercher  à  exposer 
cette  importance  capitale  du  service  des  colonnes  de  muni- 
tions. 

Tandis  que  tout  le  monde,  en  Suisse,  admet  Vurgence  de  la 
création  de  nouvelles  batteries  de  montagne,  beaucoup  esti- 
ment qu'on  a  tort  de  vouloir  à  tout  prix  augmenter  le  nombre 
des  batteries  de  campagne.  La  question  a  été  et  est  aujour- 
d'hui très  discutée. 

Sans  vouloir  y  prendre  part,  nous  nous  demandons  encore 
une  fois  s'il  ne  vaudrait  pas  mieux  se  contenter  de  transformer 
seulement  les  batteries  de  landwehr  ? 

L'augmentation  des  batteries  n'est-elle  pas  une  faute  si  elle 
n'est  acquise  qu'au  prix  de  sacrifices  tels  que  la  suppression 
de  nos  excellentes  colonnes  de  parc  actuelles  ? 

Beaucoup  en  sont,  avec  raison,  persuadés  ;  le  progrès  pour 
Varmée  suisse,  plus  que  pour  toute  autre ,  doit  être  dans  la 
qualité,  non  dans  le  nombre.  On  l'a  déjà  souvent  dit,  on  ne 
le  répétera  jamais  trop. 

Nos  conclusions  principales  sont  donc  les  suivantes  : 

1.  La  suppression  des  colonnes  d'élite  serait  une  faute; 
toutes  les  expériences  faites  en  guerre,  dans  de  meilleures  ar- 
mées que  la  nôtre,  le  prouvent.  Le  système  de  recrutement  ac- 
tuel de  cette  troupe  doit  donc  être  conservé. 

2.  En  revanche,  l'organisation  des  colonnes  de  munitions 
peut  être  considérablement  améliorée,  sans  grands  frais,  de  la 
manière  suivante  : 

La  loi  de  1874  a  créé  46  colonnes  d'élite  et  8  de  landwehr 
(art.  28).  Ces  colonnes  seraient  conservées  avec  les  modifica- 
tions ci-après  : 

L'article  !«'  de  l'ordonnance  de  décembre  4894  est  mo- 
difié : 

1«  Le  corps  d'armée  comprend  le  parc  de  corps  composé 
d'un  élat-major  et  de  5  colonnes,  dont  3  d'artillerie  et  2  d'in- 
fanterie ; 
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2o  Les  colonnes  de  munitions  d'artillerie  sont  formées  de 
troupes  d'élite  seulement  ; 

3°  Les  colonnes  de  munitions  d'infanterie  sont  formées  de 
troupes  d'élite,  et,  au  besoin,  de  landwehr*; 

40  Le  grand  parc  de  l'armée  comprend  8  colonnes  de  muni- 
tions de  laudwehr,  dont  au  moins  4  d'infanterie. 

Actuellement,  le  parc  de  corps,  destiné  au  ravitaillement  de 
12  batteries  et  26  bataillons  d'élite,  comprend  un  total  de  044 
hommes  (parmi  lesquels,  entre  autres,  4  médecins  et  16  trom- 
pettes, pour  lesquels  20  chevaux  de  selle  sont  déjà  néces- 
saires). 

Admettons  la  création  possible.de  2  nouvelles  batteries  d'é- 
lite par  corps,  l'artillerie  du  corps  d'armée  comprendra  14 
batteries,  dont  6  h  l'artillerie  de  corps.  Les  batteries  de  land- 
wehr  seraient  supprimées. 

D  autre  part,  considérant  comme  une  nécessité  reconnue  la 
diminution  du  nombre  des  voitures  du  parc  de  corps,  admet- 
tons qu'on  supprime  : 

lo  Toutes  les  pièces  de  rechange  au  nombre  de  12  ; 

2o  L'une  des  forges  de  campagne,  les  trois  autres  continuant 
à  faire  partie  du  matériel  des  colonnes  de  munitions  d'artille- 
rie, jusqu'à  ce  qu'on  ait  adopté  une  forge-cuisine; 

30  Les  chariots  à  outils  de  pionniers  ; 

40  Les  chariots  de  pionniers. 

Les  chariots  de  parc,  dont  les  outils  les  plus  indispensables 
devraient  être  placés  sur  les  forges,  pourraient  cependant  (vu 
la  suppression ,  d'autre  part,  des  affûts  de  rechange  des  batte- 
ries et  des  bouches  à  feu  de  rechange  des  colonnes),  être  con- 
servés. 

Ces  modifications,  à  elles  seules,  permettraient  de  disposer", 
dans  chaque  corps  d'armée,  de  404  chevaux  de  trait  et  52  sol- 
dats du  train  des  colonnes. 

Puis,  le  nombre  des  médecins  et  trompettes,  trop  considé- 
rable aujourd'hui,  pourrait  aussi  être  réduit  sans  difficulté 
aucune. 

Les  colonnes  doivent  être  aussi  mobiles  que  possible,  sus- 

*  Seuls  des  soldats  du  train  et  des  canonniers  d^élite  peuvent  être  employés 
dans  les  colonnes  d'artillerie  :  1^  pour  combler  les  vides  survenus  dans  le  per- 
sonnel des  batteries;  2*"  pour  conduire  les  caissons  d'artillerie.  Tandis)  que  les 
soldats  du  train  de  laudwehr  pourront  rendre  des  services  comme  conducteurs 
de  voitures  d'infanterie. 
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ceptibles  de  se  diviser  en  un  grand  nombre  de  petits  détache- 
ments, ayant  chacun  une  tâche  spéciale. 

D'où  nécessité  de  les  spécialiser  en  colonnes  de  munitions 
d'infanterie,  d'une  part,  d'artillerie,  d'autre  part. 

(La  cavalerie  et  le  génie  n'auraient  pas  de  chars  à  muni- 
tions spéciaux;  ils  se  ravitailleront  auprès  des  colonnes  de 
munitions  d'infanterie,  suivant  leurs  besoins  ) 

Puis,  nécessité  de  créer  des  colonnes  d'effectif  restreint, 
mais  très  fortement  encadrées;  nécessité,  pour  les  colonnes  de 
munitions  d'artillerie,  de  disposer  d'un  grand  nombre  de  sur- 
numéraires, officiers,  sous-officiers  et  soldats. 

Nécessité  d'armer,  tout  au  moins  les  cadres,  du  revolver,  si 
les  canonniers,  ou  plutôt  les  pourvoyeurs  de  munitions,  n'ont 
plus  de  fusil. 

L'organisation  la  plus  simple,  —  exigeant  à  la  fois  peu  de 
modifications  à  ce  qui  existe  aujourd'hui,  susceptible  de  se 
plier  à  une  réorganisation  éventuelle  de  l'armée  sur  la  base 
du  projet  de  1895  et  tenant  compte  de  la  plupart  des  deside- 
rata exprimés  ici,  —  paraît  être  la  suivante  : 

TABLEAU  I 

PARC  DE  CORPS 

Effectif  d'une  colonne  de  munitions  d'infanterie. 


HOMMKS 


CHEVAIX 


de  sel  If 


(le  trait 


OHSKRVATIONS 


Commandant 
(Capitaine  ou  1"  lieutenant) 
Pi^miers  lieutenants  et  lien- 
tenants    (élite    et    land- 

wehr) 

Vétérinaire  (élite  ou  landw.) 

Sergent-major  et  maréchal 
des  logis 

Fourrier 

Sergents 

Brigadiers 

Appointés  conducteurs  .  . 
»         aux  munitions    . 

Trompette 

Maréchal  ferrant  .... 

Sellier 

Soldats  conducteurs  .  .  . 
5*       pourvoy.  aux  munit. 


6 


1 


o 


4 
1 


2 


5     I     — 
10 


81        15 


52  « 


62 


^  1  rhef  de  section  de 
munitions  par  brig^ade 
d  infanterie. 

i  lieutenants  pourraient 
suffire.  Mais  ce  nombre 
nous  paraît  insuflisant. 
|K>ur  les  raisons  expri- 
nu'pH  ici  a  mainte»  re- 
pi  ise««. 

*  De  nombreux  sous-of- 
ficiers sont  néc»'«saire8 
pour  In  constitution  de 
petits  détachements ,  lc!« 
remplacements  de  «ouh- 
officiers  du  train  de  li- 
^le,  etc. 

L'n  brigadier,  app. 
cond.,    app.  pourv., 
par  section       —     ^  \   k 
l'n  A  la  réserve  =  \   \ 
ou  n  disposition. 


•   Dont   4    chevaux   de 
trait  haut-lc-pied. 
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Matériel  d'une  colonne  de  munitions  d'infanterie. 


VOITIRES 

CHEVAUX 
de  trait 

OBSERVATIONS 

Caissons  d'infanterie     .    .    . 
Chars   à  approvisionnements 
Fourgon  (avec  cuisine)  .    .    . 

1 

1 

261 
2 

1 

52 
4 

9 

1 

*  !7,iK0  CArtouche»  |>«r 
caisson. 

t 
i 

29 

58 

TABLEAU  II 
Eifectil  d'une  colonne  de  munitions  d'artillerie 


DIVISIONNAIRE 


IIOMME;^ 


CHEVAIX 


dp  selle 


de  trait 


I>E  CORPS 

HOMMES 


CHEVAUX 


de  selle 


de  trait 


Capitaine  commandant  . 
i**"  lieutenants  et  lieuten. 
Vétérinaire  (élite)  .    ,    . 


■}| 


6 


Sergent-major  .    . 
Maréchaux  des  logis 
Fourrier    .... 
Sergents  canonniers 
Brigadiers  du  train 
Appointés  du  train 

Appointés  canonniers 
Trompette     .    .    . 
Soldats  du  train    . 

y>      canonniers 
Maréchaux  ferrants 
Selliers     .... 


Total  . 


'3 


»7 

*5 

Ml 

»11 

1 

40 

40 
2 

9 


2 
4 
1 


5 
2 

1 


20 


62 

i  h.-p. 


129 


18 


82 


1 

»5 

1 


•3 

1 

9 

6 

•15 

M5 
1 

60 

60 
3 
3 


183 


9 

»^ 

5 

1 


6 

2 
h.-p. 


28 


88 

♦  h.-p. 


20 


116 


OBSERVATIONS 


*  Il  serait  naturel  d'incorporer  dans  les  colonnes  d'artillerie  les  lieutenants  »urnuméraire$ 
de  batteries  attelées. 

*  L'un  attaché  au  capitaine,  les  deux  autres  à  la  réserve  et  nu  train  de  la  colonne  (éventuel- 
lement employés  au  .service  de  liai«<in,  chef  de  section,  etc.). 

*  L'n  serfrêni  j>ar  section,  un  A  la  réserve,  un  sergent  de  matériel,  un  surnttméraire. 

*  Un  par  section,  un  A  la  réserve. 

^  Un  appointé  pour  deux  caiv^^ons,  trois  h  la  réserve  et  nux  chevaux  haut-le-piod). 
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Matériel  d'une  oolonne  de  munitions  d'artillerie. 


DIVISIOIV.NAIRE 


VOITURES 


CHEVAUX 
de  trait 


DE  (X)RPS 


VOITURES 


CHEVAUX 
de  trait 


Caissons  d'artillerie 

Chariot  de  parc 

Forge  de  campagne  (avec  cuisine) 

Fourgon 

Chars  à  approvisionnements  .    . 

Total    .... 


96 

4 
4 
4 
4 


112 


TABLEAU  III 
Etat-major  du  service  des  munitions. 

HOMMES  CHEVAUX 

de  selle        de  trait 

Commandant  (lieutenant-colonel  ou  major)  1  ]  2  — 

Adjudant  (capitaine  ou  lieutenant)  ...  1  r  e-  2  — 

Médecine                    »                        .    .     .  2  ^  ^  2  — 

Officiers  d'administration  (capitaine)   .    .  1  >  I  — 
Officiers  d*ordonnance  (suivant  les  besoins, 
0  à  3»). 

Bicycllstes 2  —  — 

Soldats  du  train 2""  —  2 

Infirmiers  et  brancardiers 12  —  — 

Total 21  (à  24)  7  (à  10) 

'  Néce^Mlreu  pour  le  service  de<t  rapports,  détachements ,  etc.  Seraient  pris  parmi  le»  onicieni 
«urnumerAireM  des  batteries. 

*  Dont  1  un  au  fourgon  d'état-major. 


Coynparaison  avec  les  organisations  de  la  loi  de  1874 

et  du  projet  de  i895. 

Qu'il  nous  soit  permis,  pour  terminer,  d'expliquer  les  ta- 
bleaux qui  précèdent  : 

'  I.  Le  projet  de  1895,  comme  la  loi  de  1874,  laissait  à  la 
même  unité  tactique  le  soin  de  ravitailler  à  la  fois  Tartillerie 
«t  les  troupes  portant  fusil. 

Ainsi  qu'on  Ta  déjà  dit,  la  spécialisation  des  tâches  et  ser- 
vices étant  très  nécessaire  aux  milices,  il  faut  séparer  les  co- 
lonnes d'artillerie  des  colonnes  d'infanterie. 

Le  service  du  ravitaillement  de  14  batteries  serait  fait  par 
3  cohmnes  de  munitions  d'artillerie. 


2:î2 
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Celui  des  deux  divisions  d'infanterie  par  2  colonnes  de  mu- 
nitions d'infanterie. 

II.  Cette  répartition  en  5  colonnes  est  encore  préférable  à 
un  second  point  de  vue  déjà  mentionné .  celui  de  la  mobilité. 

Notre  organisation,  —  5  colonnes  à  4  sections  chacune,  — 
permet  seule  de  créer,  au  besoin,  un  grand  nombre  de  petits 
détachements,  chacun  avf  c  leur  tâche  distincte. 

III.  Pour  remplir  ce  même  but,  une  autre  amélioration  est 
encore  nécessaire  :  augmentation  des  cadres. 

Si  elles  ne  sont  fortement  encadrées,  les  colonnes  de  muni- 
tions n'accompliront  pas  leur  service  difficile. 

Aussi,  dans  les  tableaux  ci-dessus ,  le  nombre  des  officiers 
surtout  est-il  beaucoup  plus  considérable  que  d'après  les  ta- 
bleaux de  4874  et  1895. 

On  le  verra  par  la  récapitulation  ci-après  : 


Récapitulation 


PARC    DE    CORPS 


Organisation  actuelle  (1874-1894). 


"^^ 

OfHt'iiTs 

s.-<iir. 

Sol«lnt< 

Tor\i. 

(<hevnux 

Voiluro 

Miinilùmll 

1  ei  app. 

«i»'  srile  1  «le  trnil 

>        Il 

1 

1 

.  Ktat-major 
4  colonnes 

Total  .    . 

2 

28 
30 

1 

52 
53 

560 

3 
640 

'643  ~ 

4 

84 

476 
476 

146 

5160  de  canon 
624  000  de  fusil 

560 

88 

146 

Organisation  du  projet  de  1895. 


Ofliciers 

s.-otr. 

Sdidats 
vi  a  PI». 

TorAi. 

Chevaux 

Voiturt"» 

Munition 

(le  «irlle  |  <le  trait 

Etat-major 
3  compagnies. 

Total  .    . 

4 

18 

1 
54 

5 
483 

10 
555 

5 
51 

2 
432 

1 

147 

CL       ®     ' 

2.   § 

21    ® 

22 

55 

488 

565 

56 

434 

148 
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Organisation  proposée. 


Officiers 

s.-oir. 

Soldais 
et  app. 

Total 

Chevaux 

Voitures 

Munition 

de  selle     de  trait 

Etat-major 

0 

14 

21 

7            2 

1 

2    col.  munit. 

fusil 

d'infant.      . 

12 

20 

130 

162 

30        124 

58 

898560 

3   col.   munit 

canon 

d'artillerie  . 

19 
36» 

51 

371 

441 

56 

280 

71 

7920  . 

73» 

515 

624 

93        406 

130 

*  t'ii  oflioicr  el 

t  on  sous-officier,  i 

m  moins. 

par  colonne  pour  le  service 

de  liaison 

1 

avec  les 

troiiff't  A  rAvitAiiI«r 

,  la  transr 

ni«t«ion  de 

s  «irrlriîs.  les  rnpport 

s,  tâches  > 

>péciales,  ( 

etc. 

Pour  démontrer  que  la  proportion  des  officiers  est  beaucoup 
plus  considérable  d'après  nos  propositions,  il  faut  naturelle- 
ment faire  abstraction  préalable  des  non-combattânts ,  méde- 
cins et  vétérinaires. 

Cela  fait,  le  parc  de  corps  compte  : 

D'après  l'organisation  de  1874  :  30  —  8  m  22  officiers  pour 
013  sous- officiers  et  soldats  1=  1  pour  28  hommes. 

D'après  l'organisation  du  projet  de  1895  :  22  —  4  1=  18  of- 
ficiers pour  543  sous-officiers  et  soldats  zz  1  pour  30  hommes. 

D'après  nos  propositions  :  3(3  —  7  z=  29  officiers  pour  588 
sous-officiers  et  soldats  zr  1  pour  20  hommes. 

Il  en  serait  de  même  de  la  proportion  des  sous-officiers. 
Le  parc  de  corps,  en  effet,  compte  : 

D'après  l'organisation  de  1874  :  53  sous-officiers  pour  560 
soldats  zz  1  pour  11  soldats. 

D'après  le  projet  de  1895  :  55  sous-ofliciers  pour  488  soldats 
rz  1  pour  9  soldats. 

D'après  nos  propositions  :  73  sous-ofliciers  pour  515  soldats 
zz  1  pour  7  soldats. 

Malgré  cela,  Felfectif  total  (024)  serait  encore  inférieur  à 
celui  prévu  par  l'organisation  actuelle  (643). 

Et  avec  ce  même  effectif,  les  colonnes  de  munitions  du 
corps  seraient  pourvues,  par  leurs  52  caissons  d'infanterie, 
modèle  1895  (à  17  280  cartouches  par  caisson),  de  51,3  car- 
touches par  homme.  (Le  corps  d'armée  actuel  ayant  17  472  fu- 
sils, total:  898560  cartouches.)  —  Tandis  qu'avec  le  même 
nombre  de  voitures  anciennes,  dites  (c  demi-caissons  d'infan- 
terie D,  à  12  000  cartouches,  les  4  colonnes  du  corps,  jusqu'à 
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Tan  passé,  n'avaient  que  624  000  cartouches,  soit  36  cartou- 
ches par  fusil. 

A  supposer  même  que  le  nombre  de  fusils  du  corps  d'ar- 
mée soit  porté  à  20800  (projet  4895,  v.  Message  du  Conseil 
fédéral,  dans  la  Revue  ynilitaire  du  15  février  4894,  p.  89), 
nos  deux  colonnes,  avec  leurs  898  560  cartouches,  pourraient 
en  distribuer  43,2  par  fusil,  ce  qui  est  amplement  suffisant. 

Cette  considération  nous  amène  à  conclure,  en  passant,  au 
maintien  du  matériel  d'infanterie  existant,  soit  des  52  caissons 
modèle  1895  par  parc  de  corps,  et,  par  conséquent,  à  l'inu- 
tilité de  l'augmentation  proposée  sur  ce  point  par  le  projet  de 
1895. 

Malgré  l'effectif  restreint  proposé  ici,  les  3  colonnes  de  muni- 
tions d'artillerie  du  corps  seraient  pourvues,  par  leurs  66  cais- 
sons d'artillerie  (à  120  coups  par  caisson,  total  :  7920  coups), 
de  110  coups  par  pièce  (7920  :  72). 

Si  même  le  nombre  des  batteries  du  corps  était  porté  de  12 
à  14,  les  3  colonnes  de  munitions  pourraient  ravitailler  les  84 
pièces  de  ces  batteries,  à  raison  de  94,3  coups  par  pièce 
(7920  :  84). 

Tandis  que  d'après  la  loi  de  i874  le  parc  de  corps  n'a  que 
5760  coups  (48  caissons  à  120),  soit  80  coups  par  pièce. 

D'après  le  projet  de  loi  de  i895y  il  n'a  que  6480  coups  (54 
caissons  à  120  coups),  soit  77  coups  par  pièce. 

Cette  simple  comparaison  paraît  concluante  :  Tout  en  néces^ 
sitant  i6  voitures  et  70  chevaux  de  trait  de  moins  que  Vorga- 
nisation  de  i874,  i8  voitures  et  28  chevaux  de  trait  de  moins 
que  Vorganisation  du  projet  de  loi  de  1805,  les  propositions 
qui  viennent  d'être  émises  permettraient  un  ravitaillement  sans 
exagération  beaucoup  plus  considérable  et  cela  pour  toutes  les 
troupes. 

Enfin,  l'organisation  proposée  nous  semble  avoir  encore  un 
avantage  :  bien  qu'adaptée  à  Vorganisation  actuelle^  elle  se 
plierait,  sans  modification  aucune,  d  une  nouvelle  formation 
de  Varmée. 

En  particulier,  la  création  de  brigades  de  réserve  ne  néces- 
siterait pas  la  transformation  des  colonnes  de  munitions  d'in- 
fanterie ;  à  supposer  même  qu'on  voulût  augmenter  le  nombre 
de  cartouches  par  fusil,  il  suffirait  de  créer  une  seule  colonne 
de  munitions  d'infanterie.  Celte  création  serait  aisée  :  n'a-t-on 
pas  sous  la  main  les  8  colonnes  de  parc  de  landwehr? 
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En  leur  prenant  leurs  éléments  les  plus  jeunes ,  on  pourra 
former  en  tous  cas  4  colonnes  de  munitions  d'infanterie  de  la 
même  force  que  celles  d'élite. 

Telles  sont  les  conclusions  que  nous  avons  été  invité  à  for- 
muler. 

Ainsi  qu'on  le  voit ,  nous  avons  laissé  de  côté  la  question 
du  ravitaillement  des  troupes  de  montagne  et  spécialement 
des  batteries  de  montagne.  Cette  question  se  posera  cependant 
tlès  la  création  de  nouvelles  batteries. 

Aussi  le  projet  d'organisation  de  4894-1895  prévoyait-il,  dans 
ce  but,  la  création  de  a  convois  de  montagne  i>  ne  comptant 
pas  moins  de  475  hommes,  138  mulets  et  chevaux. 

I^  formation  de  sections  de  munitions  poui*  les  troupes  de 
montagne  dépendra  évidemment  de  la  répartition  des  troupes 
«le  montagne. 

Spécialement  l'artillerie  de  montagne  fera-t-elle  régulière- 
ment partie  de  l'artillei-ie  de  corps,  ou  sera-t-elle  seulement 
temporairement  adjointe,  en  groupe  de  force  variable,  à  tel 
corps  à  l'exclusion  de  tel  autre? 

Admettons  cependant  que  les  le^  et  IV^ne  corps  soient  chacun 
pourvu  d'un  groupe  d'artillerie  de  montagne  (12  pièces). 

Ces  batteries  ne  pouvant  porter  avec  elles  que  100  coups 
par  pièce,  à  dos  de  mulet,  —  tandis  que  les  batteries  de  cam- 
pagne traîneraient  avec  elles  au  moins  120  coups  par  pièce, 
—  il  est  d'autant  plus  important  de  constituer  fortement  leur 
l^r  échelon  de  munitions. 

L'artillerie  de  montagne  française,  dans  le  but  évident  de 
ne  pas  allonger  la  colonne  de  batterie,  ne  transporte  à  dos  de 
mulet  que  54  coups  par  pièce;  le  reste  des  munitions  de  la 
batterie  (86  coups  par  pièce),  est  placé  dans  les  chariots  de 
parc,  lourdes  voitures  qui  ne  se  déplacent  que  sur  de  bonnes 
routes.  Total  :  140  coups  par  pièce,  soit  presque  autant  que  les 
batteries  de  campagne  montées. 

En  France ,  si  des  batteries  de  montagne  doivent  accompa- 
gner des  troupes  de  campagne,  on  assure  leur  ravitaillement 
au  moyen  de  sections  de  munitions  spéciales. 

Si ,  dans  notre  pays ,  l'on  créait  des  colonnes  de  munitions 
analogues,  elles  poui'raient  être  constituées,  par  exemple ,  de 
la  manière  suivante  : 

Chaque  groupe  d'artillerie  de  12  pièces  serait  ravitaillé  par 
une  section  de  munitions.  —  On  évitei*ait  ainsi  les  nombreux 
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désavantages  des  longues  colonnes  en  montagne  (désavantage, 
par  exemple,  des  <(  convois  de  montagne  »  du  projet  de  '18Î16). 

Celle-ci  aurait  50  coups  par  pièce. 

Les  munitions  devraient  être  transportées  au  moyen  d'un 
matériel  léger,  adapté  aux  besoins, 

A  cet  effet,  étant  donné  que  les  caisses  de  munitions  d'ar- 
tillerie de  montagne  pèsent  60  kg.,  il  serait  possible  de  cons- 
truire de  petites  voitures  analogues  aux  caissons  de  larlillerie 
de  position  et  portant  5  caisses. 

Elles  se  composeraient  d'un  simple  cadre  démontable,  sur 
quatre  roues  basses,  à  voie  d'un  mètre.  Sur  le  cadre  sellaient 
fixées  les  5  caisses  de  munitions.  (Poids  total  des  5  caisses: 
300  kg.).  Au-dessus  des  caisses,  une  planchette  servirait,  au 
besoin,  de  siège  pour  deux  canonniers,  dont  un  conducteur. 

La  voiture,  dont  le  poids  total  ne  saurait  dépasser  400  kg., 
serait  traînée  par  un  mulet;  celui-ci,  outre  son  harnais,  porte- 
rait un  bât.  Lorsqu'il  ne  serait  pas  possible  de  traîner  les  mu- 
nitions jusqu'aux  batteries,  les  mulets  seraient  dételés  et  por- 
teraient, bâtés,  les  munitions,  ou  tout  au  moins  une  partie  de 
celles-ci . 

Une  section  composée  d'un  officier  et  d'un  sous-officier 
montés,  de  3  sergents,  25  appointés  et  soldats,  avec  12  i)etites 
voitures  (GO  caisses),  20  mulets  et  2  chevaux  de  selle,  assure- 
rait ainsi  le  ravitaillement,  dans  tous  les  terrains,  d'un  groupe 
de  12  pièces. 

Tandis  qu'aujourd'hui  ce  ravitaillement  serait  fort  problé- 
matique, en  l'absence  de  toute  organisation  semblable. 

De  même  l'infanterie  en  montagne  pourrait  être  ravitaillée 
par  des  sections  de  munitions  ad  hoc. 

Etant  donné  qu'un  mulet  de  bat  peut  aisément  porter,  en 
deux  caisses,  65  paquets  de  60  cartouches  à  balle  (7,5  mm.), 
soit  3900  cartouches,  d'un  poids  total  de  120  kg.,  il  suffirait 
de  constituer  une  section  de  munitions  avec  8  petites  voitures 
démontables  et  25  mulets  au  plus,  pour  assurer  le  ravitaille- 
ment d'un  régiment  d'infanterie  de  2100  fusils,  à  raison  de 
plus  de  37  cartouches  par  fusil. 

C'est  là  une  simple  proposition,  saire  doute  sujette  a  la  critique, 
mais  basée  sur  les  expériences  faites  en  montagne.  Ces  expé- 
riences prouvent  que  de  légers  détachements  rendent  beaucoup 
plus  de  services  que  les  lourds  cr  convois  de  montagne  i>  propo- 
sés par  le  projet  de  1894-1895.  J.  Valloiton. 
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Annexe. 

Sections  de  munitions  françaises. 

En  France ,  chaque  corps  d'armée  comprend  2  sections  de 
munitions  d'infanterie  et  6  sections  de  munitions  d'artillerie  * . 
(Aide-mémoire  de  Vofficier  d'état  major,  p.  22)  : 
!''«  division  :  Section  d'infanterie  n^  1. 

Sections  d'artillerie  no»  4,  3  et  4. 
Ilmc  division  :  Section  d'infanterie  n»  2. 

Sections  d'artillerie  n^s  5  et  6. 
Artillerie  de  corps  :  Sections  d'artillerie  7  et  8. 
40  Section  de  munitions  d'infanterie  : 
Voitures  d'une  section  :  32  caissons  de  munitions  d'infante- 
rie, 1  forge,  1  chariot  de  batterie,  1  chariot  à  fourragère  ; 

Total  :  35  voitures  à  4  chevaux,  sauf  le  chariot  à  fourragère, 
à  0  chevaux. 

Voitures  à  vivres  :  3  fourgons  à  2  chevaux,  dont  1  portant 
biscuit,  vivres  de  campagne  et  conserves  ;  2  portant  de  l'a- 
voine. 
2®  Sections  de  munitions  d'artillerie  : 
Voitures  d'artillerie  d'une  section  :  1  affût  de  rechange  de 
00  millimètres  (i  de  80  mm.  dans  la  section  de  munitions 
no  7),  14  caissons  de  90  mm.,  3  de  80  mm.,  1  forge,  1  chariot 
de  batterie,  1  chariot  à  fourragère,  1  pièce  de  rechange  de 
90  mm.  (de  80  mm.  dans  la  section  de  munitions  no  8).  Total  : 
22  voitures.* 

'  Â  la  mobilisation,  —  il  est  presque  superflu  de  rappeler  ce  mode  de  faire 
mité  en  France  comme  en  Allemagne,  etc.,  —  chacun  des  régiments  d'artil- 
lerie de  l'active  forme  le  noyau  des  sections  de  munitions  créées  à  ce  moment, 
en  détachant  à  ce  service  un  certain  nombre  d^officiers  en  particulier.  —  C'est 
dire  que  dans  ce  pays,  oCi  cependant  les  cadres  sous-officiers  de  la  réserve  sont 
composés  d'anciens  sous-officiers  de  l'active,  on  a  jugé  indispensable  de  confier 
le  commandement  des  sections  à  des  officiers  tout  à  fait  au  courant  du  service. 
Langlois  exprime  même  l'opinion  que  l'on  ne  devrait  pas  confier  ce  poste  à  des 
capitaines  eu  second. 

*  Ni  la  batterie  française,  ni  le  groupe  de  batteries  n'ont  aucun  affût  ni 
pièce  de  rechange. 

Ainsi,  dans  l'artillerie  française  (quoique  destinée  à  opérer  en  pays  ennemi 
et  non  sur  le  territoire  national  seul,  comme  la  nôtre),  les  20  batteries  du  corps 
d'armée  n'ont  que  six  affûts  de  rechange  et  six  pièces  de  rechange  (aussi  sur 
affût),  soit  cinq  affûts  et  cinq  pièces  pour  les  dix-huit  batteries  montées. 

Soit  pas  même  une  pièce  sur  affût  et  un  affût  par  groupe  de  trois  batteries. 
Tandis  que  nous  faisons  actuellement  suivre  les  colonnes  de  parc  d'un  affût  et 
une  pièce  de  rechange...  par  batterie. 
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Toutes  les  voitures  sont  à  6  chevaux,  sauf  Taflùt  de  re- 
change. 

Voitures  à  vivres  et  de  cantinière  :  Pour  chaque  section,  3 
fourgons  à  2  chevaux  :  une  voiture  de  cantinière  aux  sections 
4,  6  et  8. 

Cadres  d'une  section  d'infanterie  et  d'artillerie  :  4  capitaine 
en  second,  2  lieutenants  ou  sous-lieutenants  de  réserve,  1 
adjudant,  1  maréchal  des  logis  chef,  8  maréchaux  de  logis 
dont  un  sous-chef  artificier  et  un  fourrier),  7  brigadiers  (dont 
1  maître  maréchal-f errant),  2  aides  maréchaux-ferrants,  2  ou- 
vriers en  fer,  2  ouvriers  en  bois,  6  artificiers,  2  boujTeliers,  2 
trompettes. 


Ufl  tir  à  2000  nèlres  sor  la  oeige. 

Rapport  présenté  à  M.  le  colonel  Veillon,  instructeur-chef 
du  tir  de  Vinfanterie  (avec  graphique). 

Dans  le  but  de  connaître  les  effets  du  tir  de  l'infanterie,  aux 
grandes  distances ,  dans  certains  cas  donnés ,  la  sous-section 
des  officiers  de  Ste-Croix  a  fait,  le  47  février  4896,  un  tir  sur 
laneige  depuis  le  hameau  desReplands,  4444  m.,  aux  Esserpes, 
4070  m.,  à  la  base  du  Mont-de-Baulmes,  soit  à  la  distance  de 
2000  mètres,  —  mesurée  au  compas  sur  la  carte. 

Le  visuel  était  représenté  par  une  toile  noire  de  2^50  sur 
3  m.,  étendue  sur  la  neige  à  la  base  d'un  rectangle  de  50  mètres 
de  largeur  sur  60  m.  de  profondeur,  et  d'une  inclinaison  de  40®, 
marquée  aux  angles  par  quatre  fanions. 

Quatorae  hommes  (8  officiers  et  6  sous-officiers)  représentant 
une  moyenne  de  tireurs,  ont  tiré  en  46  minutes  500  cartouches 
au  feu  individuel,  en  visant  soigneusement  chaque  coup.  Com- 
mencé à  2  h.  45  du  soir,  le  tir  était  terminé  à  2  h.  31, 

Il  faisait  très  beau  temps ,  le  soleil  brillait ,  l'air  était  sec  et 
parfaitement  calme,  avec  un  haie  léger.  Température  +  7o  C. 

Le  relevé  des  touchés,  qui  a  pris  deux  heures,  a  été  fait  de 
bas  en  haut  avec  le  soin  le  plus  scrupuleux,  en  divisant  le 
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front  de  50  m.  en  dix  secteurs  de  5  m.  dans  la  largeur  et  12  m. 
dans  la  profondeur  (voir  la  planche).  On  s'est  servi  de  cordeaux 
divisés  de  cinq  en  cinq  mètres  par  des  bourrelets  de  drap  noir. 
Chaque  touché  a  été  relevé  à  sa  place  exacte  et  le  graphique 
ci-joint  représente  aussi  fidèlement  que  possible  le  fac-similé 
du  rectangle  après  le  tir. 

La  neige  était  dure,  unie,  libre  de  toute  empreinte  et  la 
moindre  éraflure  était  visible. 

Résultats. 

m 

Coup  tirés  ....     500 
Touchés  en  cible  338 

soit  le  67%. 

Touchés  dans  un  secteur  de  10  m.  au-dessus  du  rectangle  22 
»  »  »       D  10  m.  au-dessous  »         26 

Le  reste  des  coups  a  porté  sur  un  espace  d'une  centaine  de 
mètres  en  avant  et  en  arrière  du  but. 
Quelques  coups  isolés  sur  les  flancs. 

Au  nom  de  la  sous-section  des  officiers  de  Ste-Croix  : 

Le  rapporteur  : 
L»  Jagcard-Lenoir,  cap.  d'infanterie. 


Guerre  de  TErytrée. 

Notre  dernière  livraison  laissait  les  événements  du  mélo- 
<lrame  abyssin  au  moment  où  la  toile  tombait  sur  la  chute  du 
ministère  Crispi  et  sur  l'adhésion  générale  au  programme 
tout  nouveau  de  son  successeur  M.  di  Rudini. 

Depuis  lors,  les  choses  n'ont  pas  sensiblement  changé  de 
tournure.  Les  négociations  pour  la  paix  en  sont  au  même 
point  qu'il  y  a  3  semaines.  Les  opérations  de  guerre  se  rédui- 
sent à  la  réorganisation  des  armées  belligérantes,  aussi  bien 
du  cùté  des  vainqueurs  d'Adua ,  qui  y  ont  perdu  6  à  7  mille 
hommes,  que  du  côté  des  Italiens,  dont  les  pertes  sont  dou- 
Ibes,  y  compris  toute  leur  artillerie  et  les  trois  quarts  de  leurs 
parcs. 

Pour  l'heure,  le  gros  des  troupes  du  Négus  s'est  retiré  vers 
Makallé,  avec  deux  mille  prisonniers ,  ne  laissant  que  les  ras 
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du  Tigré  et  Makonnen  aux  environs  d'Adua  et  d*Adigi-al. 
Cette  dernière  place  est  bloquée  ;  mais  le  major  Prestinari, 
qui  la  commande,  est  vaillant;  il  aurait  des  vivres  et  de  Teau 
pour  plusieurs  semaines  encore. 

Quant  aux  masses  italiennes,  elles  tiennent  le  quadrilatère 
Massoua— Keren — Asmara— Ghinîla ,  dont  la  base  principale 
est  le  plateau  d'Asmara.  Elles  sont  maintenant  commandées 
par  le  général  Baldissera,  arrivé  juste  à  point,  le  7  mars,  pour 
reconstituer  une  armée.  Il  s*y  est  voué  avec  autant  d'habileté 
que  de  zèle,  ralliant  les  débris  d'Adua  en  un  régiment,  le  6«, 
et  les  fusionnant  avec  les  renforts  de  Naples,  qui  le  suivaient 
de  près,  dont  six  bataillons  et  quelques  batteries  ayant  quitté 
les  eaux  de  la  Péninsule  pendant  la  bataille  même,  chaleu- 
reusement salués  par  le  roi  Humbert. 

Actuellement  l'armée  de  Baldissera  est  répartie  en  cinq  bri- 
gades, comme  suit  : 

Ire  brigade,  général  Bisesti. 

Régiment  no  8,  colonel  PittaluKa,  bataillons  d'Infanterie  19,  24  et  25. 

Régiment  no  9,  colonel  Jaques  Paderi,  bataillons  22,  23,  27. 

2e  brigade,  général  Barbieri. 

Régiment  bersagliers  no  i,  colonel  Chinaldi,   bataillons   bersagliers 

2,  4,  5. 

Régiment  no  iO,  colonel  Stevani,  bataillons  d'infanterie  26,  28,  29. 

3e  brigade,  général  Gazzurelli. 

Régiment  alpin,  colonel  Troya,  bataillons  alpins  1,  2,  3,  4. 

Régiment  bersagliers  no  2,  colonel  Paganini,  bataillons  bersagliers 

3,  6,  7. 

4e  brigade,  général  Vallès. 

Régiment  no  4,  X.,  trois  bataillons. 

Régiment  no  5,  X.,    id.  id. 

Régiment  no  6,  colonel  Brusati,  bataillons  14, 15, 16  (retour  d'AduaK 

5e  brigade,  général  Massa. 

Régiment  n«  3,  X.,  bataillons  d'infanterie  17,  21,  30. 

Régiment  no  7,  colonel  de  Boccard,  bataillons  d'infanterie  12, 18,  20. 

Bandes  en  réorganisation,  sous  le  capitaine  Sapelli. 

Les  forces  susindiquées,  complétées  par  des  arrivages  quo- 
tidiens de  cadi'es  et  d'accessoires  de  tous  genres  sont  dislo- 
quées sur  le  plateau  d'Asmara,  où  règne  presque  toujours  une 
bonne  brise,  qui  fait  descendre  le  thermomètre  au-dessous  de 
0  degré  pendant  la  nuit,  tandis  que,  dans  la  journée,  à 
Tombre,  il  est  à  3i.  Les  principales  localités  de  garnison  sont 
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Asmara  même,  avec  le  fort  «  Baldissera  )>,  Ghinda,  Saati  et 
les  collines  s'étageant  jusqu'à  Archico. 

En  outre,  le  10®  régiment  est  détaché  vers  Kassala;  son  chef, 
le  brave  colonel  Slevani ,  vient  d*y  obtenir  un  brillant  succès 
contre  les  Derviches,  que  les  journaux  de  Rome  d'après  un 
télégramme  du  dit  colonel  au  général  Baldissera,  du  2  avril, 
rapportent  comme  nous  le  disons  plus  loin. 

Du  général  Baratieri,  si  populaire  il  y  a  six  mois,  on  n'en- 
tend plus  parler.  Il  est  à  Massaoua,  très  accablé,  se  préparant 
â  paraître  devant  le  conseil  de  guerre  qui  doit  prononcer  sur 
sa  conduite  et  essayant  d'élaborer  ses  pièces  justificatives, 
dont  un  i-apport  sur  la  terrible  journée  qui  l'a  précipité  du 
(^iipitole  sous  la  roche  Tarpéienne. 

En  attendant  ce  rapport  officiel,  qui,  avec  les  annexes  des 
chefs  de  corps  survivants,  pourra  seul  rétablir  la  vérité,  si 
fortement  endommagée  par  les  racontars  particuliers,  les 
journaux  militaires  italiens,  la  Rivista  et  VEsercito  entr'au- 
tres,  plus  réservés  que  les  feuilles  politiques,  donnent  des 
renseignements  qui  amènent  peu  à  peu  la  lumière  sur  les 
principales  scènes  de  la  tragédie  d'Adua.  Nos  lecteurs  en  ju- 
geront par  les  extraits  ci-après,  que  nous  empruntons  aux 
deux  [)ublications  susmentionnées  : 

On  affirme  que  le  23  février,  le  général  Baratieri  avait 
décidé  de  se  replier  sur  Adi-Caié  et  que,  le  même  soir,  il  pu- 
blia un  ordre  du  jour  pour  faire  partir  les  colonnes  d'appro- 
visionnement pendant  la  nuit  ;  que  le  lendemain  matin  24^  le 
corps  entier  se  mettrait  en  marche. 

Mais  quand  tout  était  prêt,  le  mouvement  fut  arrêté.  On 
venait  d'apprendre  que  l'ennemi  portait  10  à  15  mille  hommes 
vei-s  le  Mareb ,  sur  Gundet ,  et  avant  de  bouger,  il  fallait  sa- 
voir ce  qu'il  y  avait  de  vrai  dans  cette  tentative  sur  les  derriè- 
res de  l'armée.  En  conséquence,  on  envoya  promptement  dans 
cette  direction  le  major  Ameglio  avec  son  bataillon  et  une 
bande  de  500  indigènes,  plus  une  section  d'artillerie,  et  l'on 
décida  en  même  temps  de  faire  une  grande  reconnaissance 
des  positions  ennemies,  devant  servir  aussi  de  démonstration 
d'attaque,  aux  fins  de  masquer  la  retraite  sur  Adi-Caié  et  de 
conti'ecarrer  le  détachement  sur  Gundet. 

I^  reconnaissance  eut  lieu,  en  elTet,  le  24,  dès  midi,  par 
14  bataillons  et  six  batteries.  A  4  heures,  elle  arriva  en  vue 
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(les  avant-postes  ennemis,  qui  se  replièrent.  Les  bataillons 
rentrèrent  le  soir  après  avoir  laissé  des  feux  de  bivouacs  pour 
faire  croire  à  la  continuation  de  leur  présence. 

Le  lendemain  25  février,  on  apprit  que  la  troupe  ennemie 
détachée  vers  le  Mareb  était  rentrée  au  camp  d'Adua ,  et  ou 
l'attribua  à  la  démonstration  de  la  veille. 

Pour  le  26,  les  espions  annonçaient  une  attaque  des  Abys- 
sins ;  les  troupes  passèrent  toute  la  journée  à  l'attendre ,  en 
position  ;  il  en  fut  de  même  le  27. 

Dans  les  entrefaites,  la  disette  des  vivres  se  faisait  toujoui-s 
plus  sentir  ;  le  lieutenant-colonel  Ripamonti ,  chef  de  l'inten- 
dance, déclarait  ne  pouvoir  plus  en  assurer  le  service.  C'est 
ce  qui  décida  Baratieri,  le  29,  à  agir,  à  attaquer  pour  pouvoir 
ensuite,  le  cas  échéant,  battre  en  retraite,  résolution  appuyée 
par  tous  ses  généraux.  Les  préparatifs  furent  aussitôt  entre- 
pris; le  soir  à  9  heures,  profitant  du  clair  de  lune,  les  trou- 
pes se  mirent  en  route  sur  trois  colonnes  par  trois  routes  dif- 
férentes. 

A  droite,  marcha  la  brigade  Dabormida,  6  bataillons  lïlancs, 
3  batteries  de  montagne,  un  bataillon  de  milices  mobile  in- 
digène. 

Au  centre,  brigade  Arimondi,  5  bataillons  blancs,  un  déta- 
chement d'indigènes,  2  batteries. 

A  gauche,  brigade  Albertone ,  4  bataillons  indigènes ,  3  *^ 
batteries  de  montagne. 

En  réserve,  derrière  le  centre,  brigade  EUena,  6  bataillon;^ 
blancs,  un  bataillon  indigène,  2  batteries  de  rapide. 

L'objectif  immédiat  était  l'occupation  :  à  droite,  du  col  Rebbi- 
Arienne;  à  gauche,  du  col  Chidane-Maret.  Ces  cols,  par  les- 
quels passent  les  deux  routes  presque  parallèles  sur  Adua, 
sont  séparés  par  le  mont  Rajo,  à  pentes  escarpées.  Tout  dé- 
buta bien.  A  6  heures  du  matin,  les  cols  étaient  occupés  sans 
combat  et  le  général  Baratieri ,  avancé  à  Rebbi-Arienne ,  en 
recevait  l'avis.  Vers  7  heures,  il  entendit  le  bruit  d  une  fusil- 
lade de  plus  en  plus  vive  du  côté  de  Chidane-Maret  et  plus 
loin  vers  Adua,  ensuite  de  quoi  il  fit  obliquer  la  brigade  Da- 
bormida dans  cette  direction,  pour  prendre  position  vers  Ma- 
ria-Sciavitù ,  d'où  elle  pourrait,  espérait-on,  coopérer  avec 
Albertone.  En  même  temps,  la  brigade  Arimondi  fut  appelée 
au  col  Rebbi-Arienne  pour  y  remplacer  Dabormida. 

Peu  après  7  %  heures,  le  canon  tonnait  vers  Abba-Carima, 
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à  une  distance  d'environ  5  kilomètres  du  grand  état-major. 
La  colonne  de  gauche  était  engagée  à  fond ,  mais  prématuré- 
ment. Un  billet  d'Albertone  mettait  le  commandant  en  chef 
au  courant  de  la  situation  ;  il  portait  entr'autres  que  son 
avant-garde,  bataillon  Turitto,  lancée  vers  Adua,  était  à  rude 
partie  et  qu'il  employait  toutes  ses  forces  pour  la  dégager. 
Aloi's  Baratieri  ordonna  à  la  brigade  Arimondi  de  se  porter  à 
»(auche»  de  couronner  les  hauteurs  en  face  de  Ghidane-Maret, 
d'abord  avec  les  bersagliers ,  puis  avec  tout  le  reste ,  et  avec 
les  deux  batteries  rapide  de  la  réserve,  pour  soutenir  Albertone. 

Mais  déjà  celui-ci  était  pressé  vivement  et  de  tous  côtés. 
Le  feu  terrible  de  son  artillerie  ne  put  compenser  le  grand 
nombre  des  ennemis.  Après  des  prodiges  de  vaillance  et  de 
ténacité  de  ses  Ascaris,  il  dut  penser  à  se  replier,  et  avant  de 
le  faire,  il  écrivit  un  nouveau  billet  au  quartier-général  pour 
avoir  des  renforts.  Ceux-ci  tardèrent  ;  la  réserve  générale  der- 
rière le  centre,  appelée  à  se  porter  à  droite  et  à  gauche,  ne 
pouvait  accourir  aussi  vite  qu'il  l'eût  fallu.  Arimondi  avait 
grand'peine  à  atteindre  les  escarpements  en  face  de  Chidane. 
i^  général  Dabormida ,  qui  était  plus  en  avant  qu' Arimondi, 
fut  chargé  d'obliquer  encore  à  gauche,  à  l'appui  d'Albertone. 

Ot  ordre  arriva-t-il  à  destination  ?  On  ne  sait.  En  tout  cas, 
il  était  tardif.  Dabormida  appuya  réellement  à  gauche,  et  bien- 
tôt il  s'y  trouva  engagé  pour  son  propre  compte,  contre  des 
forces  très  supérieures. 

Pendant  ce  temps,  la  brigade  Albertone  avait  fait  les  der- 
niers efforts,  tout  en  se  repliant,  au  milieu  des  tués  et  des 
blessés,  dont  le  général  lui-même*,  sur  la  brigade  Arimondi, 
puis  plus  en  arrière.  Celle-ci  reçut  de  front  la  masse  des  as- 
saillants, tandis  que  d'autres  pressaient  ses  deux  flancs,  en 
descendant  des  hauteurs  voisines.  Elle  résista  de  son  mieux, 
en  faisant  avancer  le  bataillon  indigène  du  lieutenant-colonel 
(lalliano  et  le  bataillon  alpin,  qui  étaient  en  réserve.  Ce  fut 
en  vain. 

En  résumé,  l'ennemi,  une  fois  la  gauche  italienne  rompue, 
tomba  sur  le  centre,  assaillit  les  deux  brigades  Arimondi  et 
Ellena,  peu  prêtes  à  cet  assaut  subit  ;  entassées  dans  un  étroit 
défilé  entre  rocs  et  montagne,  elles  ne  purent  ni  se  déployer 

*  Blessé  et  captaré,  il  vient  d'écrire  que  les  prisonniers  de  Ménélik  sont  bien 
traités. 
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convenablement,  ni  fournir  une  solide  résistance.  Les  deux 
bataillons  de  bersagliers ,  le  bataillon  alpin ,  quelques  batail- 
lons des  régiments  Brusati,  Nava,  Romero,  essayèrent  de 
tenir  le  terrain  au  mieux,  par  lignes  d'échelons  successifs  ; 
mais  le  grand  nombre  d'ennemis  arrivant  de  tous  les  côtés 
rendit  inutiles  ces  eflbrts  de  vaillance.  De  l'artillerie,  une 
seule  batterie,  celle  à  tir  rapide  de  la  réserve,  marchant  avec 
Arimondi,  put  ouvrir  le  feu,  sans  grand  fruit,  hélas!  Dans  ces 
circonstances,  la  mêlée  corps  à  corps  fut  sanglante ,  et  la  re- 
traite privée  du  calme  désirable,  d'autant  plus  qu'en  y  voulant 
mettre  de  l'ordre,  le  général  Arimondi  tomba  mortellement 
frappé.  Une  partie  des  troupes,  avec  les  colonels  Brusati  et 
Stevani,  se  replia  vers  Mai-Haine,  d'autres,  avec  les  généraux 
Baratieri  et  Ellena  et  le  chef  d'état-major  colonel  Valenzano, 
marchèrent  plus  à  l'est  sur  Adi-Caié. 

Pendant  cette  déroute  du  centre  et  de  la  gauche  des  Ita- 
liens ,  le  général  Dabormida  tenait  encore  la  droite  des  pre- 
mières positions  acquises.  Vers  7  heures  du  matin,  pour  sou- 
tenir Albertone,  il  avait  envoyé  sur  une  hauteur  à  gauche 
le  bataillon  de  milices  mobile,  qui  combattit  pendant  plus  de 
demi-heure  contre  des  forces  très  supérieures  et  dut  enfin  se 
retirer;  deux  bataillons  qui  lui  furent  envoyés  en  renfort  ne 
purent  donner  des  feux  efficaces,  de  crainte  de  tirer  sur  amis 
et  ennemis  étroitement  mêlés.  —  Puis  Dabormida  se  vit  lui- 
même  menacé  sur  sa  droite.  Il  se  porta  contre  cet  adversaire, 
en  lignes  déployées  et  le  repoussa  jusqu'aux  proches  abords 
des  camps  de  Makonnen  et  de  Mangascia-Atichin.  Durant 
quelques  instants,  on  put  croire  à  la  victoire.  Courte  illusion  ! 
L'ennemi  grossissant  de  plus  en  plus,  il  fallut  commencer  la 
retraite,  d'abord  vers  le  centre ,  puis  au  mieux ,  par  échelons 
obligés  bientôt  de  faire  front  de  toutes  parts.  Les  premières 
lignes,  n'ayant  plus  de  cartouches ,  luttaient  à  la  baïonnette. 
L'artillerie  n'était  pas  plus  riche  en  munitions,  séparée  de  ses 
caissons.  Dans  le  reploiement,  Dabormida  resta  sur  le  terrain, 
criblé  de  balles  ;  le  colonel  Airaghi,  commandant  un  des  deux 
régiments ,  eut  le  même  sort  ;  le  colonel  Ragni  prit  le  com- 
mandement; il  conduisit  la  retraite  jusqu'à  Sauriat;  là,  il  re- 
poussa encore  une  autre  attaque  de  front  et  de  flanc ,  qui  lui 
coûta  toute  son  artillerie.  Les  pertes  de  la  brigade,  pendant 
cette  chaude  et  longue  journée,  furent  grandes  ;  toutefois  vei*s 
le  soir,  les  divers  détachements  restants  étaient  encore  unis. 
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organisés,  chaque  soldat  ayant  son  fusil.  Dans  Tobscurité,  une 
partie  d'entr'eux  s'égara  ;  l'autre  partie,  sous  le  colonel  Ragni, 
arriva  le  surlendemain  soir  à  Adi-Caié  dans  des  conditions 
relativement  bonnes. 

<f  Telle  fut,  dans  son  ensemble,  ajoute  la  Bivista,  la  ba- 
taille d'Adua,  bataille  perdue,  un  désastre,  mais  non  une  dis- 
pei-sion,  un  massacre  sans  résistance,  comme  les  premiers 
téléj:;rammes  le  faisaient  supposer.  Nos  troupes ,  blanches  et 
noires,  ont  combattu  héroïquement.  La  brigade  Albertone, 
composée  presque  entièrement  de  noirs,  et  la  brigade  Dabor- 
inida,  presque  entièrement  de  blancs,  ne  pouvaient  faire  plus 
qu'elles  n*ont  fait.  On  en  dirait  autant  des  brigades  Arimondi 
et  Ellena,  si  elles  n'avaient  pas  été  surprises  et  écrasées  dans 
un  bas-fond  avant  de  pouvoir  se  déployer. 

V  Ce  n'est  pas  la  valeur  qui  a  manqué  aux  troupes,  c'est  la 
direction.  Assaillir  un  ennemi  sextuple  en  nombre,  valeureux, 
bien  armé  et  en  excellentes  positions,  c'est  plus  que  de  l'en- 
train ,  c'est  de  la  témérité  ;  l'assaillir  avec  des  troupes  qui, 
depuis  plusieurs  jours,  manquaient  de  vivres  et  ne  pouvaient 
arriver  sur  le  champ  de  bataille  que  par  une  longue  marche 
de  nuit  en  pnys  de  montagne,  sur  terrain  difficile  et  inconnu, 
nous  prétendons  que  c'est  là  plus  que  de  la  témérité,  c'est 
de  la  folie. 

y*  On  a  dit  que  le  plan  était  bien  conçu  et  qu'il  pouvait  réussir 
sans  l'avance  exagérée  de  la  colonne  de  gauche  et  le  retard 
de  celle  du  centre.  Réussir  !  peut-être  à  enfoncer  le  centre 
ennemi  ;  mais  ensuite?  En  tout  cas.  Dieu  nous  préserve  de 
plans  de  bataille  qu'une  demi-heure  d'anticipation  ou  de  re- 
tard d'une  brigade  peut  faire  tourner  en  désastre  !  » 

Notons  encore  qu'outre  les  causes  susindiquées  de  l'échec 
<lu  ler  mars,  on  en  signale  beaucoup  d'autres,  dont  quelques- 
unes  plus  générales  :  Notamment  la  fâcheuse  composition  des 
bataillons  blancs,  formés  d'hommes  et  de  cadres  ne  se  con- 
naissant pas,  cueillis  précipitamment  dans  les  douze  corps 
d'armée  de  l'Italie;  même  remarque  à  l'égard  des  batteries  de 
diverses  bouches  à  feu  ;  changement  du  fusil  de  0.5mm.,  connu 
et  bien  apprécié  des  fantassins  actuels,  contre  l'ancien  Vet- 
terli,  qui  ne  commande  plus  la  confiance,  et  dont  il  fallut 
réapprendre  hâtivement  le  maniement  ;  même  remanjue ,  et 
plus  forte  encore  à   l'égard  du  matériel  d'artillerie,  de  ses 
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munitions,  de  ses  attelages,  dont  les  hommes  et  maints  ofli- 
ciers  et  sous-officiers  se  trouvaient  attachés  à  une  catégorie 
d'artillerie  autre  que  celle  qu'ils  desservaient  en  Italie.  Enfin 
et  surtout  défaut  de  bêtes  de  somme,  de  parcs  d'approvision- 
nements, d'organisation  suffisante  de  lignes  d'étapes,  avec- 
bases  successives. 

Cela  donné,  on  peut  encore  féliciter  les  Italiens  de  s'être 
tirés  aussi  bien  de  ce  mauvais  pas,  où  ils  auraient  pu  trouver 
un  Sedan  ou  un  Waterloo,  s'ils  avaient  eu  affaire  à  un  géné- 
raHssime  ennemi  plus  ardent  ou  moins  débonnaire.  Contre 
l'ancien  négus  Jean ,  le  général  Baratieri  aurait  eu  des  chan- 
ces différentes.  Que  Ménélik,  au  lieu  de  poursuivre  son  succès 
jusqu'à  Asmara,  se  soit  replié  vers  le  Choa,  se  bornant  au 
siège  d'Adigrat,  cela  parait  singulier;  quelque  mystère,  qui 
s'expliquera  peut-être  par  la  suite,  recouvre  sans  doute  cette 
curieuse  opération. 

En  attendant,  une  utile  diversion  et  quelques  compensa- 
tions se  produisent  au  profit  des  Italiens  dans  les  régions  du 
Nil  et  de  Kassala. 

Pour  les  affaires  du  Nil ,  nous  renvoyons  à  notre  rubrique 
Egypte  ci-dessous. 

Quant  à  celles  de  Kassala,  qui  s'y  lient  de  près,  moralement 
au  moins,  jusqu'à  ce  que  la  distance  d'un  millier  de  kilomè- 
tres, qui  sépare  les  avant-gardes  anglo-égyptiennes  du  sirdar 
Kirtcher  de  celles  du  général  Baldissera  ait  été  fi'anchie,  nous 
avons  à  enregistrer  de  chaudes  actions  qui  s'y  sont  livrées  <in 
mars  et  commencement  d'avril  courant. 

La  place,  avec  le  solide  fort  dit  Baratieri,  est  tenue  par  le 
2«  bataillon  indigène,  l'escadron  de  cavalerie  Keren,  deux  sec- 
tions d'artillerie,  une  du  génie,  une  de  troupes  d'administra- 
tion, sous  le  major  Hidalgo.  Dès  le  12  mars,  elle  a  été  me- 
nacée par  des  derviches ,  cavaliers  surtout  et  des  fantassins 
armés  de  fusils,  venant  du  camp  de  Gulusit  Le  général  Bal- 
dissera, qui  avait  l'autorisation  d'évacuer  Kassala,  commenru 
par  y  envoyer  une  caravane  de  400  chameaux  chargés  de  vi- 
vres et  bien  escortés,  avec  ordre  au  major  Hidalgo  de  se  dé- 
barrasser, au  retour  de  la  caravane,  de  toutes  les  bouches 
inutiles.  La  caravane  réussit  à  atteindre  Kassala  le  17  mars. 
Mais  dès  le  lendemain  les  derviches  attaquaient  les  abords  de 
la  place  et  s  emi)araient  des  défilés  de  Sabdei-at,  à  environ  î2r> 
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kilomètres  à  Test  de  Kassala,  pour  barrer  le  chemin  de  la  ca- 
ravane. 

Alors  Baldissera  y  détacha  en  renfort  le  colonel  Stevani, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  avec  ses  deux  bataillons 
indigènes  et  une  demi-batterie.  Le  24  mars,  Stevani  atteignait 
Bri^cia,  à  120  kilom.  de  Kassala,  le  lendemain  El-Abdal,  à 
70  kilom.  Depuis  lors,  eurent  lieu  chaque  jour  des  escarmou- 
ches plus  ou  moins  vives,  et  le  2  avril,  Taffaire  importante, 
que  les  journaux  de  Rome  ont  rapportée  comme  suit  : 

a  La  caravane  qui  avait  dernièrement  introduit  des  vivres 
dans  Kassala  devait  retourner  à  Agordat,  en  emmenant  avec 
elle  les  bouches  inutiles  et  autres  impedimenta.  Afin  de  faci- 
liter la  sortie  du  convoi,  le  colonel  Stevani  ordonna  au  6^  ba- 
taillon resté  à  Sabderat  d'occuper  le  versant  méridional  du 
mont  Mocram,  qui  domine  Kassala. 

T»  A  quatre  heures,  le  bataillon  fut  vivement  attaqué  par 
plus  (le  TiOOO  Derviches,  tant  fantassins  que  cavaliers,  com- 
mandés par  divers  émirs. 

»  Cette  attaque,  dit  le  colonel  Stevani,  m'ayant  été  signalée, 
je  puitis  avec  toutes  les  forces  à  ma  disposition,  y  compris 
une  batterie  de  montagne  avec  quatre  pièces  et  un  peloton 
de  cavalerie. 

ï»  Je  surpris  Tennemi  qui,  apiès  un  feu  court  et  vif,  fut  re- 
poussé. L'ennemi,  renforcé  par  plusieurs  détachements  de 
troupes  de  Derviches,  venant  de  Tucruf,  revint  à  l'assaut, 
mais  il  fut  repoussé. 

î>  Le  combat,  commencé  à  cinq  heures,  se  termina  à  neuf 
heures.  Nos  pertes  constatées  jusqu'à  présent  consistent  en 
une  centaine  d'hommes,  tant  morts  que  blessés.  Parmi  les 
blessés  se  trouvent  le  capitaine  Brunelli  et  le  major  Amadosi. 

»  L'ennemi  a  subi  de  fortes  pertes  dans  la  retraite  préci- 
pitée qu'il  a  opérée  vers  Tucruf;  mais,  pour  le  moment,  on 
îie  peut  en  calculer  l'importance  exacte.  La  conduite  de  nos 
officiers  et  de  nos  troupes  a  été  excellente ,  malgré  une  mar- 
che de  dix  heures  avec  une  chaleur  excessive  et  en  dépit  du 
manque  d'eau. 

»  Aujourd'hui,  à  midi,  je  fais  partir  la  caravane.  » 

Massaouah ,  4  avril. 

Dans  Tattaque  dt'S  Derviches  à  Tucruf  près  Kassala,  faite  le  2  avril  par 
le  colonel  Stevani,  quatre  lieutenants  italiens  ont  été  tués,  un  capitaine  et 
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cinq  lieutenants  blessés.  Les  troupes  auxiliaires  indigènes  ont  eu  en  outre 
300  morts  et  blessés. 

Parmi  les  morts  se  trouve  le  lieutenant  Baitini  qui  avait  pris  part  au 
siège  de  Makallé  et  à  la  bataille  d'Adoua.  Il  avait  été  blessé  dans  ce  der- 
nier combat,  mais  avait  insisté  néanmoins  pour  rejoindre  le  corps  h  itas- 
sala. 

Massaouah,  le  5  civril. 

Après  sa  victoire  du  2  avril,  le  colonel  Stevani ,  commandant  des  trou- 
pes italiennes  entourant  Kassala,  a  voulu  déloger  encore  les  Derviches  de 
leur  position  de  Tucruf/(à  l'ouest  du  fort).  Mais  il  n'y  parvint  pas,  et  ren- 
tra alors  à  Kassala.  Il  allait  se  préparer  samedi  à  un  nouvel  assaut,  lors- 
qu'il reçut  du  général  Baldissera  l'ordre  de  renoncer  à  son  projet  et  de  se 
replier  en  arrière  sur  Agordat. 

Massaouah,  7  avril,  S*l*h.  du  matin. 

Le  colonel  Stevani  télégraphie  que  les  derviches ,  démoralisés  par  les 
pertes  qu'ils  ont  subies  dans  les  combats  du  2  et  du  3  avril  et  par  les  atta- 
ques réitérées  de  la  garnison  de  Kassala,  ont  abandonné  Tucruf,  se  reti- 
rant sur  Osobri.  Le  général  Baldissera  a  ordonné  au  colonel  Stevani  de 
vérifier  avec  soin  cette  nouvelle  en  procédant  avec  une  extrême  circons- 
pection. 

Massaouah,  7  avril,  2  h.  du  soir. 

La  fuite  des  derviches  au  delà  de  Atbara  jusqu'à  Osobri  est  confirmée  ; 
ils  ont  abandonné  leurs  blessés  ainsi  que  leurs  mulets  et  d'importantes 
provisions  de  blé. 


Orf^anisation  de  Farinée  abyssine. 

L'ingénieur  thurgovien  Ilg,  dont  on  connaît  les  relations  quasi -offi- 
cielles avec  le  négus  d'Ahyssinie,  a  fait,  il  y  a  quelques  jours,  à  Zurich^ 
devant  la  Société  des  officiers,  une  conférence  sur  l'organisation  de  l'ar- 
mée abyssine. 

On  en  communique  le  résumé  suivant  à  la  Gazette  de  Lausanne  du 
10  avril  : 

c  L'organisation  militaire  de  TAbyssinie  est  en  étroite  connexion  avec 
l'organisation  politique  du  pays.  L'Ethiopie  est  un  état  féodal  ;  le  sol  ap- 
partient au  roi  et  ses  sujets  sont  ses  fermiers.  A  côté  de  quelques  princi- 
pautés héréditaires  et  entre  celles-ci  se  trouvent  de  grandes  provinces, 
gouvernées  par  des  préfets.  Les  princes  et  les  préfets,  tous  hommes  d'âge 
mûr,  sont  en  même  temps  les  généraux,  les  colonels,  les  msgors  et  les 
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capitaines  de  Tannée,  et  ce  n'est  pas  le  nombre  d'honames  ou  de  contin- 
gents qu'ils  fournissent  à  l'année  qui  décide  de  leur  grade,  mais  la  posi- 
tion politique  ou  civile  qu'ils  occupent  dans  l'Etat  et  vis-à-vis  du  roi. 

>  A  l'âge  de  dix  ans,  l'Abyssin  entre  dans  l'armée  comme  porte-bou- 
clier. Un  grand  nombre  de  ces  futurs  soldats  viennent  au  monde  dans  les 
(campements  où  se  trouvent  leurs  mères,  car  la  femme  accompagne  son 
mari  à  la  guene. 

)*  L'armée  se  compose  d'infanterie,  de  cavalerie,  d'artillerie,  de  troupes 
d'administration  et  de  parcs  de  munitions.  Il  n'y  a  pas  d'uniforme  ;  chacun 
porte  ses  vêtements  à  lui  :  chemise,  pantalon  boufTant,  manteau. 

»  Le  soldat  d'infanterie  est  armé  d'un  fusil  (système  Gras,  Remington, 
Vetterli,  et  aussi  à  capsule),  d'un  ceinturon  à  cartouches,  d'un  sabre, 
d'un  couteau  (yatagan),  ainsi  que  d'une  pincette  et  d'aiguilles  pour  l'ex- 
traction des  épines  qui  pénètrent,  en  marche,  dans  les  pieds  nus.  Le  ser- 
vice sanitaire  laisse  beaucoup  à  désirer,  quoique  le  roi  et  les  princes  pos- 
sèdent de  magnifiques  pharmacies  ;  il  n'existe  pas  d'ambulances. 

9  Le  fantassin  a,  en  outre,  pour  bagages  :  une  petite  tente  en  minia- 
ture, une  couverture  pour  la  nuit,  une  plaque  en  fer  (pour  cuire  le  pain), 
une  petite  casserole  et  des  briquets  de  tous  genres,  depuis  les  allumettes 
suédoises  jusqu'aux  pierres  à  feu,  enfin  un  sac  en  cuir  servant  de  gourde 
pour  l'eau. 

9  Le  cavalier  monte  un  cheval  de  taille  moyenne,  rompu  aux  fatigues, 
qu'il  engraisse  préalablement,  avant  d'entrer  en  campagne,  pour  qu'il 
puisse  mieux  supporter  les  privations  de  nourriture  durant  les  marches 
longues  et  pénibles.  Le  cavalier  est  armé  et  équipé  comme  le  fantassin, 

»  En  campagne,  on  ne  fait  usage  que  de  l'artillerie  de  montîigne,  se 
composant  de  quatre  batteries  de  six  pièces  de  canon  (système  Hotch- 
kiss)  au  calibre  de  55  mm.  La  charge  d'une  pièce  de  canon  démontée  est 
répartie  sur  quatre  mulets,  dont  l'un  porte  la  bouche  à  feu,  l'un  l'affût, 
l'un  les  roues  et  le  quatrième  enfin  60  shrapnels,  avec  cartouches  à  douille 
en  uiétaL  L'artilleur  est  armé  du  sabre  et  du  revolver.  L'artillerie  de  posi- 
tion (deux  batteries  de  canons  de  8  cm.  se  chargeant  par  la  gueule,  deux 
pièces  italiennes  de  8  cm.  se  chargeant  par  la  culasse,  deux  canons  Krupp 
de  8  cm.,  ces  derniers  pris  aux  Egyptiens),  sert  h  la  défense  de  la  capitale 
et  des  enceintes  fortifiées. 

1»  Dans  le  service  d'administration  et  de  l'intendance  nous  rem.irquons 
les  Eskabut  armés  d'un  sabre  ;  les  porteurs  ou  boulangers  transportant  la 
farine,  le  miel,  le  beurre,  le  sel,  le  poivre,  ainsi  que  les  tentes  royales.  Les 
Tedschbiet  préparent  l'hydromel  pour  les  chefs  (une  cruf^he  contient  quinze 
litres  de  ce  vin).  Les  (iuada  portent  la  garderobe  et  les  tapis  du  roi  et 
celle  des  commandants  supérieurs,  et  forment  l'escorte  et  la  garde  du 
trésor  de  gueire,  de  la  couronne  royale  et  d'un  magnifique  musée  d'àr- 
lues. 
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»  Dans  la  colonne  ou  le  parc  de  munitions  (Hanidbiet)  se  trouvent  les 
porteurs  de  cartouches,  les  conducteurs  des  chars  à  munitions,  les  por- 
teurs de  dynamite  et  les  armuriers  chargés  du  contrôle  des  fusils.  Il  y  a 
aussi  des  mitrailleuses  afTectées  exclusivement  à  la  défense  du  périmètre 
des  tentes  royales. 

>  Les  unités  tactiques  sont  divisées  par  groupes,  un  groupe  <le  10  hom- 
mes est  Tunité  la  plus  faible. 

i>  Un  sous-officier  (Alleka)  commande  à  10  hommes  ;  50  hommes  obéis- 
sent au  commandement  d'un  Amsa  AUeka;  un  Weto  Alleka  commande  à 
100  hommes  et  le  Schalleka  est  le  chef  d*un  bataillon  de  1000  hommes. 
Tout  détachement  de  100  hommes  a  son  étendard  ou  son  pavillon  parti- 
culier de  couleurs  variées,  mais  différentes  de  Tétendard  royal,  broché 
or-blanc,  rouge-vert.  Il  y  a  un  général  (Dedjasmatsch)  pour  un  corps  de 
5000  hommes,  se  rapprochant  de  nos  brigades  combinées.  Un  corps  de 
10  ou  20000  hommes  est  placé  sous  le  commandement  d'un  ras  ou  feld- 
maréchal,  qui  lui-même  a  un  chef  liiérarchique,  mais  ne  disposant  pas 
d'une  force  armée  supérieure  à  celle  du  ras. 

»  C'est  le  roi  ou  négus,  Negesti,  le  roi  des  rois,  qui  exerce  le  comman- 
dement en  chef.  On  sait  que  le  roi  Ménélik  prétend  descendre  en  droite 
ligne  du  roi  Salomon  et  de  la  reine  de  Saba  (Schoâ  ?) 

»  Les  places  de  commandant  de  Tavant-garde  (Titanzari)  de  1000  hom- 
mes, de  commandant  de  l'aile  gauche  (Gromatsch),  de  commandant  de 
l'aile  droite  (Caquasmatsch)  et  de  commandant  de  l'arrière-garde  (Mobo) 
sont  très  enviées  et  disputées. 

»  La  plus  haute  charge  militaire  et  honorifique  est  réservée  au  Ligne' 
Megnasy  le  coadjuteur  du  roi,  issu  d'une  des  plus  nobles  familles  du  pays. 
L'institution  du  coadjuteur  ou  vice- roi  est  toute  féodale,  mais  aussi  très 
caractéristique,  car  nonobstant  les  honneurs  qui  lui  sont  rendus  comme  à 
Valter  ego  du  roi  cette  haute  cljar^e  a  parfois  ses  désagréments.  Le  Ligne- 
Megnas  est  vêtu  comme  le  roi;  le  harnachement  et  la  couleur  du  cheval 
ou  du  mulet  qu'il  monte  sont  exactement  les  mêmes  que  ceux  du  roi  ; 
comme  pour  le  roi  on  déployé  au-dessus  de  sa  tête  un  parasol  rouge  ;  il 
a  sa  garde  d'honneur  comme  le  souverain  et  il  représente  ce  dernier  dans 
le  commandement  et  les  mouv(»ments  de  l'armée  lorsque  le  roi  ne  peut  se 
rendre  personnellement  sur  place. 

i>  L'ennemi  a  été  souvent  dupé  et  trompé  à  l'aspect  du  parapluie  ou 
du  parasol  rouge.  Les  troupes  abyssines  elles-mêmes  ignoraient  paifois 
si  c'était  \o  roi  ou  son  représentant  qui  passait  au  triple  galop  avec  son 
escorte. 

p  L'officier  est  ti  peu  près  vêtu  comme  le  simple  soldat,  mais  plus  ri- 
chement ;  il  n'est  pas  rare  de  voir  un  vêtement  d'officier  doré  et  argenté 
sur  toutes  les  coutures  ;  l'officier  porte  aussi  des  bracelets  en  filigrane  de 
grande  valeur. 
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»  Les  Panno,  ou  irréguliers,  suivent  Tarmée  par  troupes  de  50  à  100 
hommes  et  sont  à  leur  propre  compte.  Ce  sont  des  maraudeurs  de  la  pire 
espèce  et  jusqu'à  ce  jour  il  n'a  pas  été  possible  à  Ménélik,  mal^é  toutes 
les  peines  qu'il  s'est  données,  de  faire  disparaître  ces  parasites. 

»  Dans  les  provinces,  les  soldats  de  l'armée  permanente  sont  logés  cliez 
les  paysans.  La  solde  annuelle  peut  être  évaluée  à  40  fr.  argent  suisse, 
outre  la  rai  ion  mensuelle,  consistant  en  blé,  sel,  poivre,  délivrée  pour  lui, 
sa  femme  ou  ses  domestiques,  qui  sont  au  nombre  de  3,  4  ou  6  person- 
nes, selon  le  grade. 

»  Aux  jours  de  fête,  très  scrupuleusement  obser\'és,  le  soldat  reçoit 
un  mouton  de  boucherie  ou  un  bœuf,  s'il  a  droit  à  une  ration  supérieure. 
En  outre,  le  soldat  reçoit  du  roi  trois  pantalons  par  an,  pantalons  de  drap 
très  opiinaire  ;  deux  chemises  et  une  sorte  de  toge  dit  schemma.  Incidem- 
ment, on  lui  fait  don  d'un  mulet,  d'un  petit  lopin  de  terre  ou  d'un  cheval; 
ces  cadeaux  émanent  du  roi  ou  du  ras.  La  solde  des  sous-officiers  est 
plus  élev»''e  et  les  officiers,  enfin,  perçoivent  principalement  leur  solde 
sous  la  forme  du  produit  d'une  certaine  étendue  de  terrain  cultivé. 

n  Une  des  particularités  de  l'armée  abyssine  est  le  «  gindevel  » ,  pay- 
san-soldat ou  soldat- paysan  ;  selon  l'importance  d'une  expédition  ou  des 
opérations  militaires ,  cette  catégorie  de  soldats  est  appelée  sous  les  ar- 
mes en  même  temps  que  les  sneiderjaschi  (soldats  de  l'armée  peniia- 
neute).  Le  soldat-paysan  cultive  librement  un  lopin  de  terre  et  fait  en 
échange  un  service  militaire  de  courte  ou  de  longue  durée  ;  cette  troupe 
est,  dans  la  rèp:Ie,  affectée  à  la  défense  des  places  fortes. 

p  Le  landsturm  (Je-ager-Tor)  <'st  Tarrière-ban,  appelé  sous  les  drapeaux 
Seulement  en  cas  de  grave  danger.  Comme  chez  nous,  elle  se  compose 
de  tous  les  hommes  valides  en  état  de  porter  les  armes  et  de  marcher. 
Dans  chaque  commune ,  un  certain  nombre  de  paysans  sont  tirés  au  sort, 
qui  doivent  fournir  un  homme  pour  le  service  du  ravitaillement  et  du 
train.  Ces  gens  sont  annés  d'une  lanci*  et  d'un  sabre,  et  se  font  souvent 
remplacer  par  les  femmes,  car  ces  dernières  sont  fortes  marcheuses,  très 
entendues  dans  Je  service  de  la  boulan^^erie ,  dans  le  chargement  et  le 
déchargement  des  chevaux  et  mulets  que  les  soldats-paysans  amènent 
avec  eux. 

»  Le  soldat  est  trè.«  sobre,  et  aussi  longtemps  qu'il  a  du  pain  et  de  la 
farine,  il  est  satisfait,  quoiqu'il  ne  dédaigne  nullement  la  viande  de  bœuj 
qu'il  mange  crue,  si  à  la  suite  de  razzias  des  têtes  de  bétail  lui  tombent 
sous  la  main. 

»  M.  Ilg,  en  parlant  du  service  sanitaire,  dit  que  l'Ethiopien  t»st  très 
adroit  et  habile  dans  la  confection  des  bandages  et  le  pansement  des 
blessures  qu'il  sait  recoudre.  Cette  aptitude  naturelle  atténue,  dans  une 
certiiine  mesure,  les  conséquences  déplorables  résultant  de  l'absence 
d'un  service  sanitaire  régulier;  il  est  vrai  que  le  roi  est  bien  décidé  h 
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doter  le  pays  des  bienfaisants  effets  de  l'institution  de  la  Croix  Itouge^ 
mais  il  aura  à  lutter  contre  les  coutumes  et  préjugés  enracinés  dans  son 
peuple,  appelé  à  guerroyer  contre  des  tribus  sauvages. 

»  Comme  en  Europe,  les  actes  de  courage  et  de  bravoure  sont  l'objet 
de  récompenses,  décernées  par  le  roi.  Ces  récompenses  consistent  dans 
la  remise  de  manteaux  d'honneur  confectionnés  de  peaux  de  léopards,  de 
panthères  et  de  lions,  ou  de  manteaux  en  soie  et  velours,  richement  gar- 
nis d*or  et  d'argent,  de  boucliers  d'honneur,  de  décorations  de  boucliers 
confectionnés  de  peaux  de  lions  ;  de  revolvers ,  de  sabres  d'honneur,  de 
selles,  de  pantalons  en  soie,  de  lances  d'honneur,  à  garnitures  d'argent,  et 
ainsi  de  suite.  La  valeur  ou  l'importance  des  récompenses  varie  suivant 
le  grade  que  le  soldat  occupe  dans  l'armée. 

»  Voici  comment  le  décret  de  l'appel  sous  les  armes  est  porté  à  la 
connaissance  du  peuple  :  le  Hanadscfi,  soit  la  proclamation  royale,  est  lue 
dans  les  villes  principales  par  VAgasari^  le  héraut  du  roi,  au  son  de  la 
grosse  caisse.  Après  cette  lecture,  les  drap(*aux  royaux  qui  avaient  été 
déployés  pour  cette  circonstance,  sont  roulés  autour  des  hampes,  le  peu- 
ple se  disperse  et  la  proclamation  royale  est  connue,  dans  un  bref  délai, 
dans  les  provinces  les  plus  reculées.  Les  généraux  et  les  gouverneurs 
reçoivent  des  ordres  de  marche  spéciaux  écrits  et  dans  l'espace  de  huit 
à  dix  jours  les  guerriers,  bien  approvisionnés  et  aimés,  se  portent  sur  les 
lieux  de  rassemblement  désignés.  Le  jour  suivant,  les  chefs  <'n voient  leurs 
rapports  sur  la  force  numérique  de  leurs  corps;  des  envoyés  spéciaux 
recherclient  les  traînards,  et  les  campements,  toujours  disposés  en  forme 
de  croix,  sont  établis  rapidement. 

»  M.  Ilg,  qui  a  exposé  dans  la  salle  une  collection  de  décorations,  de 
plans,  de  caries  et  de  photographies  d'Abyssinie,  a  donné  aussi  quelques 
détails  intéressants  sur  la  tactique  particulière  à  ce  peuple  montajjfnard* 
Aussitôt  que  l'armée  ouvre  la  marche ,  la  cavalerie  précède  l'infanterie  à 
de  grandes  distances,  soit  comme  éelaireurs,  soit  principalement  pour  le 
service  des  rapports.  Le  tniin  marche  au  milieu  du  Kros  de  la  colonne. 
Les  trompettes  et  les  coups  de  grossi»  caisse  font  connaître  aux  troupes 
les  étapt^s  du  roi  et  le  parasol  rouge  indique  la  direction  à  suivre. 

j>  Le  roi  se  comptait  à  faire  personnellement  de  lointaines  reconnais- 
sances (l'état-major,  avec  une  nombreuse  suite  et  sa  garde.  Tous  les 
soirs,  il  reçoit  le  rapport  des  chefs  de  corps  et  donne  les  ordres  pour  le 
lendemain.  Au  sortir  du  conseil,  il  aime  à  faire  une  partie  d'échecs.  » 
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ACTES     OFFICIELS 

Dans  sa  séance  du  4  avril,  le  Conseil  fédéral  a  nommé  : 

lo  Chef  d'arme  de  la  cavalerie,  M.  Traugott   Markwalder^  colonel, 

d^Âarau,  actuellement  instructeur  de  cavalerie  de  première  classe. 

2o  Instructeur  en  chef  de  la  cavalerie,  M.  Wildbolz,  lieut.-colonel,  de 

Berne,  actuellement  instructeur  de  cavalerie  de  première  classe. 


Le  Conseil  fédéral  a  nommé  :  commandant  de  la  IVe  division  d'artillerie 
de  position,  en  remplacement  de  M.  Ammann,  démissionnaire,  à  disposi- 
tion, M.  Robert  Scherrer,  major,  à  Praueufeld,  actuellement  deuxième  offi- 
cier d*état-major  attaché  à  la  Ve  division  d'artillerie  de  position;  deuxième 
officier  d'état-major  de  la  Ye  division  d'artillerie  de  position,  M.  Charles 
Tiegel,  major,  à  Zurich,  attaché  actuellement  en  la  môme  qualité  à  la 
rv«  division;  deuxième  officier  d'état-major  de  la  Vie  division  d'artillerie 
de  position.  M.  Albert  Gull,  de  Zurich,  major,  au  dit  lieu,  actuellement  en 
disposition,  en  vertu  de  l'art.  58  de  la  loi  sur  l'organisation  militaire  fédé* 
raie  ;  deuxième  officier  d'état-major  de  la  llle  division  d'artillerie,  M.  Fritz 
Hothacher,  à  Saint-Imier,  actuellement  attaché  en  la  même  qualité  à  la 
II«  division. 

En  mônie  temps,  a  été  mis  à  la  disposition  du  Conseil  fédéral,  en  vertu 
de  l'art.  58  de  l'organisation,  M.  Edouard  Werdenberg,  major,  à  Bàle,  ac- 
tuellement deuxième  officier  d'état-major  de  la  IlIe  division  d'artillerie  de 
position. 


Le  Conseil  fédéral  a  nommé  instructeur  du  génie  de  Ile  classe  : 
M.  Charles  Gilliéron  (Vaud),  premier  lieutenant  du  génie,  actuellement 
employé  au  bureau  des  fortifications  du  Gothard,  à  Andermatt. 


NOUVELLES  ET  CHRONIQUE 

Le  Conseil  fédéral  demande  un  crédit  de  138  200  fr.  pour  construire,  à 
Thoune,  un  atelier  et  un  magasin  destiné  au  dépôt  fédéral  de  guerre  et 
aménager  l'ancien  bâtiment  du  contrôle  de  la  munition  en  un  logement 
pour  l'intendant  du  dépôt  et  installations  diverses. 


La  loi  fédérale  (du  23  mars  1896)  sur  les  peines  discij)linaires  dans  Var- 
mée  suisse  vient  d'être  publiée  dans  la  Feuille  fédérale  no  14  et  envoyées 
en  consultation  dans  les  communes.  Délai  d'opposition  :  30  juin  1896. 

La  brochure  in-quarto  annuelle,  intitulée  <  Ordre  de  bataille  der  schwei- 
zerischen  Armée  »  vient  de  paraître  à  Berne,  le  1er  avril  1896.  Outre  les 
récentes  promotions  et  les  transferts  connus,  nous  y  remarquons  entre 
antres  la  répartition  ci-après  des  officiers  du  corps  d'état-major  dans 
l'élite  : 
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1er  corps  ;  chef  d'état -major:  çol.  de  la  Rive,  avec  lieut.-colonel  de  Pury 
et  major  GalilTe. 

Ile  corps  ;  chef  d'état-major:  col.  Hungerbûhler,  avec  Ueut-colonel  Bo- 
rel  et  major  EglofT. 

Ille  corps;  chef  d'état-major:  col.  Wasmer,  avec  lieut.-colonel  Hoff- 
mann et  major  Gorti. 

IVe  corps;  chef  d'état-major:  col.  Boy-de  la  Tour,  avec  lieut-<oloneI 
Richard  et  major  von  Graiïenried. 

Commandement  du  Gothard  ;  chef  d'état-major  :  Ueut-colonel  liecker, 
adjud.-capitaine  Egli. 

Commandement  de  St-Maurice  ;  capitaine  Revillard. 


La  Société  suisfie  des  pontonniers  avait  organisé,  pour  diman- 
che et  lundi,  5  et  6  avril,  sous  la  direction  de  la  section  d'Aarbourg,  un 
voyage  par  eau  de  Thoune  à  Brougg,  avec  le  programme  suivant  : 

Le  départ  de  Thoune  à  5  h.  30  du  matin.  L'entrée  dans  le  lac  de  Bienne 
vers  3  heures.  A  Nidau,  arrêt  et  banquet  au  restaurant  Brenzikofer.  A 

5  heures,  départ  pour  Soleure,  où  les  pontonniers  passeront  la  nuit.  Lundi 
matin,  le  voyage  se  continue  sur  Brougg,  où  l'arrivée  est  prévue  pour 

6  heures  du  soir. 

Malgré  le  mauvais  temps,  et  l'absence  du  remorqueur  sur  le  lac  de 
Bienne,  tout  s'est  bien  passé. 


Fribonrg;.—  Le  général  Louis  de  Castella,  retraité  du  service  d'Au- 
tnche,  est  mort  le  8  avril  à  Fribourg,  dans  sa  67®  année.  Il  avait  fait  les 
campagnes  d'Italie  de  1849  et  1859 ,  celles  du  Danemark  en  1864  et  de 
Bohême  en  1866,  et  rempli  les  fonctions  éminentes  de  gouverneur  mili- 
taire de  l'archiduc  Frédéric.  Retiré  à  Fribourg  depuis  une  dizaine  d'années, 
il  y  était  très  considéré  de  tous ,  tant  pour  la  parfaite  loyauté  de  son 
caractère  que  pour  sa  belle  carrière  d'officier. 


Glapis. —  La  fête  anniversaire  de  la  bataille  de  Nasfels  a  été  célébrée 
le  9  avril,  en  dépit  d'un  temps  extrêmement  mauvais.  Sur  le  champ  de 
bataille,  le  landamman  Blumer  a  prononcé  le  discours  de  fête.  Il  a  défendu 
les  Glaronnais  contre  le  reproche  qui  leur  a  été  adressé  d'avoir  prouvé, 
à  l'occasion  de  la  votation  du  3  novembre,  une  absence  d'esprit  militaire. 

£n  terminant,  l'orateur  a  adressé  aux  Abyssins,  qui  luttent  pour  leur 
indépendance,  le  salut  sympathique  du  peuple  glaronnais. 


Vaud.  —  Une  mort  regrettable  afflige  la  population  de  Vevey  rt  d'au 
delà.  C'est  celle  de  M.  Emile  Davall^  lieut-colonel  fédéral,  ancien  instruc- 
teur de  cavalerie  sous  \o  colonel  Quinclet.  ancien   secrétaire-ch<'f  du 
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Département  militaire  vaudois  après  le  lieut.-coIonel  BoUe,  nature  droite 
généreuse,  serviable,  foncièrement  bonne  sous  quelques  dehors  un  peu 
cav€Uiers.  Soit  dans  ses  divers  services  militaires,  soit  comme  employé 
administratif  cantonal,  ou  comme  membre  des  autorités  communales  de 
Vevey  et  député  au  Grand  Conseil  de  1888  à  1893,  Emile  DavaU  se  fit 
apprécier  de  tous  ses  alentours  par  ses  solides  qualités  d'esprit  et  de 
cœur,  par  sa  grande  connaissance  des  affaires  et  par  un  franc-parler 
aimable  autant  qu'érudit,  qui  donnait  un  grand  charme  à  sa  conversation. 
La  sympathique  foule  qui  a  participé  à  ses  obsèques,  le  31  mars  à  Vevey, 
témoigne  hautement  du  bon  souvenir  que  laisse  Thonorable  défunt. 

—  Sur  la  grosse  question  de  savoir  si  Ton  maintiendra  Tinscription  des 

# 

notes  pédagogiques  aux  livrets  de  service,  ou  si  on  les  en  expulsera,  comme 
le  demandent  quelques  pétitionnaires,  le  Conseil  d'Etat,  dans  le  préavis 
quil  a  été  appelé  à  donner  à.  Tautorité  fédérale,  a  conclu  en  faveur  du 
statu  quo,  c'est-à-dire  du  maintien  de  ces  inscriptions. 

—  Le  Conseil  d'Etat  a  incorporé  M.  le  lieutenant  d'artillerie  Alfred  Palley, 
à  St-Saphorin,  dans  la  batterie  7  (élite  t. 

—  Le  Conseil  d'Etat  a  fait  les  nominations  suivantes  dans  le  landsturm 
armé  : 

Le  28  février  :  au  grade  de  capitaine  (fusiliers),  M.  Albert  Pemsset,  1er 
lieutenant,  &  Yverdon;au  grade  de  lieutenant  (carabiniers) ,  M.  Charles 
Pflflger,  adjudant  sous-officier,  à  Lausanne. 
Le  4  avril  :  au  grade  de  lieutenant  (fusiliers)  : 
MM.  Ëug.  Blanchet,  adjudant  sous-offlcier.  Les  Glées  ; 
Auguste  Cand,  sergent-major,  Rances  ; 
Eug.  Lecoultre,  sergent.  Le  Chenit  ; 
François  Charrière,  sergent-major,  Bussy  ; 
Emile  Henrioud,  sergent,  Yverdon. 

Joseph  Vuillermet,  Lucien  Bovet,  Emile  Thévoz,  Louis  Henny,  Vic- 
tor Fatio,  les  cinq  sergents,  à  Lausanne. 

—  Dans  sa  séance  du  21  mars,  la  Société  des  sous-officiers  de  Lausanne 
a  nommé  comme  suit  son  comité  pour  l'année  1896:  président,  E.  Jean- 
renaud,  servent  du  génie  ;  vice- président,  A.  Delacrétaz,  sergent  d'infan  - 
terie  ;  secrétaire,  M.  Cottens,  fourrier  de  carabiniers  ;  caissier,  F.  Michot, 
sergent  d'infanterie;  adjoints,  L.  Chessex,  fourrier  du  génie  ;  P.  Ponnaz, 
serg(»nt-major  d'infanterie  ;  Desarzens ,  caporal  d'infanterie  ;  Th.  Duboux 
et  J.  Welten,  soldats. 

L'assemblée  a  désigné  comme  délégués  fédéraux  MM.  Rathgeb,  Jean- 
renaud  et  Cottens. 

iille  a  décidé,  en  outre,  de.  fain»  une  course,  dont  le  principal  but  sera 
une  visite  aux  forts  de  Saint- Maurice. 
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Zurich.  —  Le  quatrième  congrès  des  artilleurs  suisses  aura  lieu  à 
Zurich  les  28  et  29  juin.  Les  colonels  Bluntschli  et  Hans  Pestalozzi  en  ont 
accepté  la  présidence  d*honneur. 

—  Répondant  au  désir  qui  lui  avait  été  exprimé,  le  colonel  Bleuler 
vient  d*aviser  le  Conseil  fédéral  qu'il  dirigera,  l'automne  prochain,  les  ma- 
nœuvres de  son  corps  d*armée. 


Allemaf^ne.  —  La  campagne  de  Saxe  en  1896,  —  Les  prochaines 
manœuvras  impériales  allemandes  auront  lieu,  cette  année,  dans  la  région 
située  entre  Gœrlitz  et  Bautzen. 

Avant  son  dépai*t  [tour  Fltalie,  l'empereur  Guillaume  a  longuement 
conféré  avec  le  chef  du  grand  état-ms^jor  général  von  SchliefTen  ,  au  sujet 
de  C(^s  manœuvres.  Le  souverain  a  exprimé  le  désir  que  les  manœuvres 
de  cette  année  soient  autant  que  possible  la  reproduction  exacte  des 
mouvements  qui  précédèrent  la  bataille  de  Bautzen  en  1813,  où  Prussiens 
et  Russes  opérèrent  ensemble. 

Au  cours  des  opérations,  il  sera  fait  d'importantes  expériences  relatives 
au  fonctionnement  du  service  de  santé,  à  l'emploi  des  ambulances  et  au 
transport  des  malades  et  des  blessés. 


Ed^ypte.  —  Les  Anglais  viennent  de  rouvrir  leur  campagne  de  1883- 
1886  dans  la  Haute-Egypte,  si  tristement  terminée  par  la  mort  de  Gordon- 
pacha  à  Kartum.  Les  circonstances  d'a^jourd'hui  ont  d'ailleurs  une  grande 
analogie  avec  celles  d'il  y  a  une  douzaine  d'années ,  époque  où ,  à  la  sug- 
gestion du  Foreign-Office  et  de  l'amiral  Hevett,  les  Italiens  prenaient  pied 
sur  la  côte  occidentale  de  la  mer  Rouge. 

Nous  pourrions  même  renvoyer  nos  lecteurs ,  pour  l'orientation  géné- 
rale et  les  plans  d'opérations  éventuelles  dans  ces  parages ,  à  ce  que  la 
Hernie  militaire  suisse  publiait  alors,  ainsi  qu'au  croquis  accompagnant  no- 
tre numéro  de  mars  1885,  croquis  à  peu  prés  identique  à  celui  reproduit 
ces  jours-ci  par  maints  grands  journaux  quotidiens. 

Dans  le  même  sens,  nous  pouvons  renvoyer  aussi  le  lecteur  à  une  bro- 
chure publiée  à  Monlreux  par  un  officier  anglais  devenu  presque  un  com- 
patriote et  résumant  d'une  manière  fort  instructive  et  intéressante  les  évé- 
nements (le  cette  dramatique  guerre  *. 

La  campagne  actuelle  s'est  révélée  au  public  le  15  mars ,  à  la  fois  à 
Londres  et  au  Caire.  On  la  qualifie  d'expédition  de  Dongola,  car  il  s'agit  en 
effet  d'aller  d'abord  jusque  là  comme  premier  objectif,  c'est-à-dirt^  à  1700 

>  The  Soudan  Campaign,  par  le  major  J,  Hubert  d'Eit^agues.  Mootreux,  Ch. 
Peyrollaz,  18HG.  Une  brochure  in-I8  de  134  pages. 


IIEVUE  MILITAIRE  SUISSE  257 

kilomètres  du  Caire,  tant  en  chemin  de  fer  jusqu'à  Girgeh  (550  kilom.)  que 
par  la  navigation  du  Nil  (agence  Cook)  jusqu'à  Wady-Haifa  (780  kilom.),  et 
par  étapes  à  travers  le  désert. 

Il  a  été  décidé  que  les  troupes  qui  composent  Texpédition  seront  sur- 
tout des  corps  égyptiens  avec  cadres  anglais  et  un  petit  corps  anglais  en 
réserve. 

L'armée  égyptienne,  sous  les  ordres  de  sir  Herbert  Kitchener,  que  se- 
conde Rundle-Pacha,  compte  5  bataillons  soudanais,  8  bataillons  égyptiens, 
10  escadrons,  5  batteries,  etc. 

Ces  troupes  occupent  Le  Caire ,  Wady-Halfa,  Korosko  et  Assouan  ;  l'ap- 
pel des  classes  1885  et  1888  doit  porter  son  efTectif  à  12  000  hommes. 

Le  eorps  d'occupation  anglais  à  l'efTectif  de  4200  hommes  comprend  :  le 
1er  bataillon  de  Gloucestershire,  le  1er  bataillon  de  North-StafTordshire ,  le 
^Je  bataillon  de  Connaught- Rangers ,  1  escadron  du  2©  dragon-guards,  1 
iiatterie,  1  compagnie  du  génie. 

Ce  corps  est  commandé  par  le  général  C.-B.  Knowles  ,  assisté  du  major 
général  Henderson  (Suakim),  du  brigadier  Lloyd-Pacha  (Wady-Halfa)  et 
du  colonel  Hunter  (sur  la  zone  frontière). 

Vn  renfort  d'un  millier  d'hommes  est  prochainement  attendu. 

Â  la  date  du  25  mars  le  corps  expéditionnaire  était  en  plein  mouve- 
ment, sous  les  orflres  directs  de  sir  Kitchener,  parti  le  22  du  Caire  et  ins- 
tallé le  surlendemain  à  Assouan. 

La  pointe  d'avant-garde,  avec  les  Méharistes,  sous  Collysonbey,  occupe 
le  poste  d'Askasheh,  qui  était,  en  1885,  le  point  terminus  de  la  voie  ferrée. 
Le  major  Macdonald  est  chargé  de  la  rétablir  et  d'y  ajouter  de  sérieuses 
et  cotisidérables  défenses. 

Entre  Askasheh  etrSarras,  se  postent  des  relais  de  chameliers  en  atten- 
dant l'établissement  de  la  ligne  télégraphique. 

A  Sarras,  réside  le  colonel  Hunter  avec  le  gros  de  Tavant-garde. 

A  Wady-Halfa,  ou  séjourne  le  major  Parsons,  s'assemblent  le  bataillon 
du  North  StalTordshire  et  les  bataillons  égyptiens ,  dont  le  9e  (soudanais) , 
venu  de  Souakim,  et  le  6e. 

D'autre  part  le  Grand  Kalife  Abdoulla,  qui  réside  à  Onduraman  (Kar- 
tum;,  disposerait  d'environ  150  mille  hommes,  tant  fantassins  que  cavaliers 
dont  un  tiers  au  plus  seraient  assez  bien  armés ,  et  de  75  canons. 

On  croit  que  jusqu'après  la  saison  des  pluies,  il  ne  se  produira  guère 

que  des  escarmouches,  principalement  autour  des  travaux  préliminaires 

d'approche  des  Anglo-Egyptiens,  qui  espèrent  mener  leur  chemin  de  fer 

petit  îi  petit  jusqu'à  Berber ,  avec  embranchement  de  là  vers  leur  port  de 

Souakim  !  ! 

Le  Caire,  7  avril. 
Toutes  les  infoimalions  venant  du  Soudan  égyptien  et  de  Souakim  con- 
firment que  l'annonce  d'une  nouvelle  expédition  sur  Dongola  et  Khartoum 

\9H  18 
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s'est  répandue  avec  une  extraordinaire  rapidité  jusqu'au-delà  de  Khartoum 
et  sur  la  ligne  de  Souakim  à  Berber. 

Les  départs  des  pèlerins  allant  du  Nil  à  la  Mecque  ont  été  suspendus. 
L'impôt  de  guerre  a  été  réclamé.  Les  derviches  de  Fachoda  et  du  Dar- 
four  ont  été  rappelés  sur  Omdurman  où  le  khalife  compte  réunir  en  sep- 
tembre une  armée  de  50000  hommes. 

Le  khalife,  dans  une  lettre  écrite  en  décembre  &  un  cheik  d'Assouan^ 
dit  qu'il  est  toujours  prêt,  aujourd'hui  comme  Tan  dernier,  à  se  soumettre 
à  l'autorité  du  khédive,  représentant  le  Sultan,  mais  qu'il  résistera  jusqu'à 
la  mort  à  une  expédition  venant  des  Anglais  d'Egypte. 


France.  —  Le  comte  de  Ti'eveneuc  a  déposé,  le  14  mars,  une  propo- 
sition de  loi  portant  organisation  du  haut  commandement  dan*  l'armée 
française.  Il  se  compose  de  vingt  articles,  qui  créent  un  «  inspecteur  gé- 
néral de  l'armée  »  dont  les  fonctions  sont  permanentes,  qui  est  choisi 
parmi  les  généraux  de  division  par  le  conseil  des  ministres,  sur  une  liste 
de  présentation  arrêtée  par  le  ministre  de  la  guerre,  sur  la  proposition  du 
conseil  supérieur  de  la  guerre. 

Cet  inspecteur  général  prend,  en  temps  de  guerre,  le  titre  de  <i  généra- 
lissime >.  Il  a  sous  ses  ordres  quatre  inspecteurs  d'armée  qui,  en  ti^mps 
de  guerre,  prennent  le  titre  de  a  commandants  d'armée  d. 

L'inspecteur  général,  ainsi  créé,  inspecte  les  écoles  militaires,  signe  les 
règlements  de  manœuvre,  arrête  les  dispositions  relatives  à  la  niolniisa* 
tion,  a  autorité  sur  tous  les  services,  en  ce  qui  concerne  la  préparation  à 
la  guerre,  dirige  les  travaux  de  l'état-major  de  l'armée. 

Il  a  sous  ses  ordres  le  chef  d'état -major  de  l'armée,  choisi,  sur  sa  pro- 
position, parmi  les  généraux  de  division,  qui,  en  temps  de  guerre,  devient 
son  chef  d'état-major,  avec  le  titre  de  major  général. 

En  vertu  de  cette  proposition  de  loi,  chaque  inspecteur  d'armée  dispose 
en  perman(*nce  de  son  chef  d'état-major,  d'un  officier  supérieur  et  de  deux 
capitaines  brevetés. 

Outre  l'inspc^cteur  général  et  les  inspecteurs  d'armée,  la  proposition 
du  comte  de  Treveneuc  crée  un  secrétaire  généml,  dirigeant  l'administra- 
tion (le  l'armée  sous  les  ordres  du  ministre  de  la  guerre. 

Enfin,  la  proposition  crée  un  nouveau  conseil  supérieur  de  la  guerre 
composé,  outre  les  membres  actuels,  d'un  certain  nombre  d'invalides 
choisis  parmi  les  officiers  généraux  du  cadre  de  réserve.  Ce  nouveau  con- 
seil est  o^lligatoi rement  consulté  sur  toutes  les  dispositions  intéressant 
la  défense  du  territoire  ou  T organisation  de  l'armée  et  destinées  à  faire 
l'objet  d'une  loi,  d'un  décret  ou  d'un  règlement. 

Telles  sont,  dit  V Avenir,  les  principales  dispositions  de  la  proposition 
Treveneuc,  signée  de  quantité  de  parlementaires  illustres,  parmi  lesquels 
MM.  de  Mahy  et  Mézières,  lieutenant-colonel  Guérin  et  vicomte  de  Mont- 
fort,  amiral  Vallon  et  comte  de  Muii,  lieutenant-colonel  du  Halgouet  et  vi- 
comte de  Vogué,  prince  de  Broglie  et  Clovis  Hugues,  etc. 
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—  Le  président  de  la  République  a  signé,  le  18  mars,  un  décret  aux 
l.'rmes  duquel  le  général  Saussier,  gouverneur  militaire  de  Paris  et  géné- 
ralissime de  l'armée  française  en  temps  de  gueiTe,  est  maintenu  pour  une 
période  de  trois  années  en  activité  de  service  et  dans  Texercice  de  ses 
commandements. 

Cette  mesure,  qui  sera  unanimement  approuvée,  serait  en  grande  par- 
tin  provoquée,  dit  la  Patrie ,  par  la  façon  remarquable  dont  le  général 
Saussier  a  conduit  les  dernières  grandes  manœuvres. 

—  Par  décret  en  date  du  30  mars  1896,  le  général  de  division  Garnier 
des  Garets,  commandant  la  10«  division  d'infanterie,  est  nommé  comman- 
dant du  16e  corps,  en  remplacement  du  général  0*NeilI,  décédé. 

—  L*annuaire  de  Tétat-major,  qui  vient  de  paraître,  donne  les  rensei- 
gnements ci-après  : 

«  Outre  les  généraux  de  Ladmirault,  d'£xéa  et  Forgemol,  âgés  respec- 
tivement de  88  ans,  89  ans  et  75  ans  et  placés  sur  une  liste  spéciale,  dans 
le  cadre  d'activité,  Tannuaire  accuse  108  généraux  de  division  et  214  gé- 
néraux de  brigade  en  activité.  La  liste  des  généraux  du  cadre  de  réserve 
contient  81  divisionnaires  et  108  brigadiers.  Celle  des  généraux  en  retraite 
comprend  58  divisionnaires  et  144  brigadiers.  Les  généraux  en  activité 
sont  donc  actuellement  au  nombre  de  325,  et  les  autres  sont  391  ;  soit,  au 
total  716.  » 

—  On  lit  dans  YEcfio  de  V armée  (qui  vient  d*ôi,re  réorganisé  sous  la  di- 
rection de  M.  Emile  Massardy  avec  M.  le  capitaine  Bride  comme  rédacteur 
en  chef)  : 

<K  M.  Cavaignac,  ministre  de  la  gueire,  va,  dit-on,  déposer  prochainement 
une  demande  de  crédits  pour  la  confection  du  nouveau  matériel  d'artil- 
lerie. 

^  Les  canons  qui  remplaceront  les  pièces  de  Bange,  sont  à  tir  rapide  ; 
le  recul  pendant  l'exécution  du  tir  est  presque  entièrement  supprimé. 

j>  Une  fois  la  pièce  pointée,  les  servants  n'ont  plus  qu'fi  approvisionner 
et  mettre  le  feu.  , 

»  La  charge  et  le  projectile  sont  réunis  en  une  seule  cartouche. 

»  Le  premier  coup  est  tiré  à  l'aide  du  cordeau  tire-feu  ordinaire  ;  pour 
les  coups  suivants,  la  culasse  est  munie  d'une  mise  h  feu  automatique. 

»  Le  seul  inconvénient  du  nouveau  matériel  est  son  prix,  qui  fera  sans 
doute  faire  la  grimace  à  la  commission  du  budget  :  un  demi-milliard  de 
francs.  • 

—  Le  bniit  court  que  «le  fusil  Lebel  va  être  remplacé  ».  Cette  nouvelle 
est,  au  moins,  prématurée,  dit  VEcho  de  Varmée. 

c  A  la  vérité,  l'arme  de  notre  infanterie,  qui  a  été  pendant  longtemps 
la  première  en  Europe,  est  maintenant  distancée.  On  cherche  un  nouveau 
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fusil  du  calibre  de  6nim5  à  chargeur,  et  on  croit  l'avoir  trouvé.  Mais  de  I;\ 
à  décider  le  remplacement  total  de  notre  armement  actuel,  il  y  a  loin.»» 

—  De  grandes  fêtes  viennent  d'avoir  lieu  à  Belfort  en  l'honneur  du  25« 
anniversaire  de  la  levée  du  siège  après  cent  jours  d'une  g:Iorieuse  défense. 
Un  discours  éloquent  du  colonel  d'artillerie  de  la  Laurencle,  qui  en  1870-71, 
jeune  capitaine  de  cette  arme,  fut  un  des  meilleurs  lieutenants  du  colonel 
Denfert,  a  été  chaleureusement  applaudi. 


Al§^érie*  —  Les  grandes  manœuvres  d'AI^'érie  auront,  cette  année, 
une  importance  exceptionnelle. 

Les  trois  divisions  du  19^  corps  y  prendront  part  simultanément,  et  la 
concentration  des  troupes  aura  lieu  dans  le  triangle  formé  entre  Vialar, 
Téniet  et  Boghar. 

Le  programme  des  diverses  opérations  est  en  examen  à  Fétat-major 
général. 

Quant  à  l'investissement  du  littoral  d'une  portion  de  la  colonie  par  les 
escadres  de  la  Méditerranée  »  il  s'effectuera  sans  débarquement  de  troupes, 
faute  de  pouvoir  constituer  un  corps  de  défense. 


Russie.  —  On  vient  de  publier  le  programme  officiel  des  fêtes  du 
couronnement  du  tzar.  Le  6/18  mai,  les  souverains  arriveront  au  palais 
Pétrovsky,  près  Moscou  ;  leur  entrée  solennelle  à  Moscou  aura  lieu  le 
9/21.  L(î  couronnement  sera  célébré  le  14/26,  et  les  trois  jours  suivants  les 
souverains  recevront  les  félicitations  au  Kremlin.  Le  18/30,  l'ambassadeur 
de  France,  M.  de  Montebello,  donnera  un  grand  bal.  Le  26  mai/7  juin,  une 
grande  revue  de  toutes  les  troupes  et  un  dtner  à  la  cour  termineront  les 
fêtes  et  les  souverains  quitteront  Moscou. 

Le  président  de  la  République  française  sera  représenté  personnelle- 
ment par  deux  officiers  supérieurs  de  son  intimité ,  le  général  Tournier, 
secrétaire*  général  de  la  présidence,  et  le  lieutenant-colonel  Ménétrez, 
officier  de  sa  maison  militaire. 

L'ambassade  extraordinaire  est  ainsi  composée  :  chef  de  mission,  le 
général  de  BoisdefTre,  chef  de  l'état-major  général  ;  son  officier  d'ordon- 
nance, le  commandant  Paufin  de  Saint-Morel  ;  le  général  Jeannerod,  chef 
de  cabinet  du  ministre  de  la  guerre  ;  le  capitaine  Garnot,  l'atnédes  fils  du 
regretté  président  de  la  République;  le  contre-amii^l  Sallandrouze  de 
Lamornaix.  La  musique  de  la  Garde-républicaine  accompagne  la  mission 
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Xos  lecteurs  ont  déjà  eu  roccàsion  de  faire  connaissance  avec  le  Jour- 
nal de  rillustre  vétéran,  enlr'autres,  par  noire  livraison  de  mai  1895 
(V.  pages  303-4). 

Ici  nous  avons  la  suite  de  ces  notes,  franches  et  sûres,  sans  préten- 
tions académiques,  prises  au  jour  le  jour,  en  campagne,  en  garnison,  sur 
la  place  d'aimes,  à  la  cour,  dans  le  monde,  qui  ont  été  si  remarquées  de 
tous  ceux  qu'intéresse  l'histoire  militaire  positive  de  notre  temps. 

On  se  rappelle  que  les  premiers  volumes  donnaient  maints  détails  fort 
intéressants  sur  les  choses  et  les  hommes  des  grandes  guerres  de  Napo- 
léon, puis  snr  ceux  de  la  Restauration.  Les  pages  de  ce  troisième  volume 
ont  le  môme  caractère  et  les  mêmes  mérites.  La  période  historique  de 
18i^  y  est  retracée  comme  ses  d(*vancières.  Il  y  est  question  du  roi  Louis- 
Philippe  et  de  sa  famille,  de  ses  ministres,  des  campagnes  d'Algérie,  des 
alertes  européennes,  des  émeutes  intérieures,  de  Soult  et  autres  maré- 
chaux, des  hommes  d'Etat,  des  littérateurs,  de  l'armée  et  de  ses  réformes, 
bref!  de  toute  la  vie  publique  de  cette  époque  animée.  Tout  y  est  pris 
sur  le  vif  par  un  observateur  sagace  et  désireux  d'impartialité.  Grâce  à 
sa  haute  situation  comme  maréchal  et  pair  de  France,  à  sa  grande  for- 
tune, ii  ses  alliances  de  famille,  Castellane  était  à  même  de  connaître  les 
personnalités  les  plus  en  vue.  Ses  remarques  aboutissent  à  un  tableau  k 
la  fois  curieux  et  réel,  bien  vivant,  piquant  parfois,  sa.'îs  cesser  d'être 
d'un  parfait  gentilhomme. 

Laissons-nous  aller  à  quelques  citations  de  te'xtes,  vu  l'impossibilité 
de  résumer  des  notes  aussi  bien  frappées  dans  leur  i^harmante  concision, 
et  rappelons  qu'elles  vont  du  commandement  de  la  Ire  brigade  de  la 
'M  division  de  l'armée  du  Nord,  à  Valenciennes,  et  du  siège  d'Anvers,  en 
1831,  jusqu'au  commandement  de  la  division  de  Perpignan,  de  celle  de 
Hône,  de  celle  de  Rouen,  en  1847  : 

Siège  d\i  nvers  (dans  la  tranchée),  7  décembre  i8:)'2.  a  Dans  notre  mé- 
tier, il  faut  avant  tout  faire  ce  qui  est  utile  et  ne  pas  fatiguer  sans  raison 
ofûciers  et  soldats.  En  épuisant  mal  à  propos  les  forces  des  gens,  on  ne 
les  retrouve  plus  lorsqu'on  en  a  réellemtMit  besoin.  J'ai  prescrit  de  tenir 
dorénavant  sous  les  armes,  dans  la  tranchét*,  seulement  une  demi-section 
par  compiignie,  commandée  par  un  officier  ou  un  sous-ofTicier  ;  les  trois 
quarts  de  la  compagnie  se  reposeront  pendant  ce  temps-là,  les  armes  en 
l'aisceaux.  De  neuf  heures  du  matin  à  midi,  moment  où  le  58e  a  été  relevé, 
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ce  régiment,  sous  mes  ordres,  a  perdu  assez  de  monde.  Je  suis  allé  au- 
devant  des  deux  bataillons  du  i9e  léger  qui  montaient  la  tranchée  ;  après 
les  avoir  fait  serrer  en  masse,  je  leur  ai  parlé  en  ces  termes  : 

«  Mes  amis,  nous  nous  connaissons  depuis  longtemps  ;  le  i9«  léger  est 
»  un  bon  et  beau  régiment.  Je  me  félicite  d'être  appelé  à  l'honneur  de  mon- 
»  ter  la  tranchée  avec  lui,..bien  sûr.  que  si  les  Hollandais  font  une  sottie,  elle 
»  sera  repoussée  vigoureusement.  Surtout  pas  de  poudre  perdue  inutile- 
»  ment  ;  ne  tirez  pas  hors  de  portée,  ajustez  bien  ;  je  ne  veux  pas  de  fusil- 
»  lade  pour  faire  du  bruit  sans  résultat.  x> 

»  J'ai  donné  mes  instructions  pour  faire  reposer  les  demi-sections  ;  le 
régiment  s'est  mis  gaiement  en  marche  dans  la  tranchée  au  cris  de  «  Vive 
le  Roi  !  » 

»  Accompagnant  le  général  Haxo  dans  sa  visite  des  ouvrages.  j\-ii 
perdu  dans  une  mare  de  boue  une  de  mes  fausses  bottes  ;  j'ai  gratifié  de 
cent  sous  un  grenadier  pour  me  la  repêcher.  Le  général  Haxo  m'a  dit  : 
«  Vous  verrez  que  le  ministère,  en  nous  faisant  faire  le  siè^e  dans  celte 
saison,  aura  oublié  que  décembre  est  en  hiver!  » 

»  J'ai  donné  comme  la  première  fois  à  dîner  aux  officiers  supérieurs  de 
tranchée,  d'état-niajor  et  autres  ;  notre  festin  a  été  fort  gai  au  bruit  drs 
bombes  et  des  boulets.  Outre  le  vin  ordinaire,  j'avais  apporté  une  bou- 
teille de  vin  de  Chambertin,  une  de  vin  de  Champagne,  qui  ont  fait  elTel. 
Nous  avons  bu  à  la  santé  de  M.  le  duc  d'Orléans,  de  M.  le  maréchal  Gé- 
rard ;  mes  convives  ont  voulu  porter  la  mienne  avec  du  vin  de  Xérès  que 
j'ai  apporté  de  Cadix  avec  moi.  Je  ne  me  doutais  guère,  il  y  a  six  ans,  que 
ce  serait  dans  la  imnché**  d'Anvers  que  je  le  boirais. 

>  Ces  festins  sous  le  boulet  fin»nt  du  bruit  en  France  (*t  à  l'étninger, 
ce  dont  je  ne  me  doutais  pas.  Si  le  siège  avait  duré,  ils  m'auraient  ruin^*. 
Les  journaux  en  ayant  parlé,  chacun  voulait  en  être.  Il  y  aurait  eu  plus 
de  cinquante  personnes  à  ma  tranchée  du  27,  si  la  citadelle  ne  s'étiit  pas 
rendue.  Le  commissaire  anglais  Caradoc  t^t  beaucoup  d'autres  m'avaient 
annoncé  leur  intention  d'y  venir.  » 

9  8  décembre.  Les  canlinières  de  nos  régiments  sont  intrépides  ;  on  les 
voit  dans  les  boyaux  de  la  tranchée  les  plus  exposés;  elles  entendent 
siffler  les  bombes  et  les  boulets  sans  sourciller.  Celles  du  25«  de  ligne  ont 
un  uniforme:  un  chapeau  de  feutre  ciré  avec  le  numéro  du  régiment  peint 
en  blanc,  un  spencer  de  drap  bleu,  une  jupe  garance  ;  elles  sont  vêtues 
de  même  dans  h*  61<?.  Une  (»antinière  du  25e,  ayant,  par  ma  foi  !  de  beaux 
yeux,  a  déchiré  un  mouchoir  pour  entourer  la  plaie  d'un  sous-lieutenanl 
du  52e  qu'on  ramassait  pour  le  porter  à  l'ambulance  ;  je  lui  ai  donné  cent 
sous,  qui  ont  paru  lui  être  agréables. 

»  Une  cantinière  du  Ole  m'a  dit  dans  la  tranchée  :  «  Mon  général,  notre 
»  colonel  n'a  voulu  breveter  que  les  femmes  légitimes  ;  celles-ci  sont  toutes 
»  illégitimes,  nous  avons,  vous  l'avouerez,  autant  de  droits  qu'elles  à  la  pa- 
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t  tente.  »  Cette  brave  femme  calomniait  sans  doute  ses  camarades  ;  j'en  ai 
vu  plus  d'une  sous  le  feu,  grosse  à  pleine  ceinture  ;  je  pense  que  proba- 
blement celles-ci  ont  reçu  le  sacrement. 

»  9.  —  Le  roi  Léopold  a  visité  les  tranchées  dans  l'après-midi  d'hier  ; 
il  a  été  à  la  tète  de  sape.  Un  mineur  venait  d'avoir  le  bras  et  la  jambe 
emportés  ;  il  lui  a  donné  la  première  croix  de  l'ordre  de  Léopold  qui  ait 
été  distribuée.  Le  prince  a  montré  courage  et  sang-froid.  » 

«  i7  janvier  i83fi.  J'ai  quitté  Lille  à  5  heures  du  soir  et  je  me  suis  éta- 
bli à  minuit  à  Valenciennes,  dans  mon  ancien  logement,  où  j'ai  été  reçu  à 
merveille. 

0  Le  lieutenant  général  Woirol  (du  Jura  bernois)  et  le  maréchal  de 
camp  Gérard,  nouvellement  promus,  passent  au  service  de  la  Belgique. 
Le  maréchal  Soult  leur  a  dit  que  la  Belgique  était  notre  avant- garde  et 
qu'on  leur  en  tiendrait  le  même  gré  que  d'un  service  en  France.  Il  a  fort 
insisté  auprès  du  général  Rapatel,  qui  lui  a  exposé  qu'il  avait  une  fille  de 
dix-huit  ans  à  établir  et  qu'il  ne  pouvait  pas  quitter  la  France.  Le  maré- 
chal Soult  s*est  fâché,  lui  a  parlé  des  obligations  que  lui  avaient  les  Rapa- 
tel, et  lui  a  dit  que,  s'il  n'acceptait  pas,  il  s'exposerait  à  tout  son  cour- 
roux. Rapatel  alors  a  consenti.  En  sortant  de  chez  le  maréchal,  il  a  ren- 
contré le  Roi,  qui,  voyant  des  larmes  sortir  de  ses  yeux,  lui  a  demandé  ce 
qu*il  avait.  Rapatel  le  lui  a  dit  Sa  Majesté  a  répondu  qu'elle  allait  arranger 
la  rhose,  et  en  effet  elle  en  a  parlé  au  maréchal  Soult.  Ce  dernier  a  dit 
alors  à  Rapatel  :  «  Vous  n'irez  pas  en  Bel$;:ique«  mais  vous  n'y  gagnerez 
rien,  car  je  vous  réponds  que  de  longtemps  je  ne  vous  emploierai.  » 

<  Paris^  15  mars  1833,  M.  de  Caux  i  précédemment  ministre  de  Char- 
les Xl  m'a  expliqué  comment  il  avait  fait  donner  un  régiment  au  général 
Marbot.  Cet  officier  général,  en  1815,  avait,  à  Valenciennes,  brûlé,  en  dan- 
sant autour,  l'étendard  blanc  des  housards  dont  il  était  coloneP.  Je  l'ap- 
pris sans  tâtonnement.  Ce  désagréable  aide  de  camp  de  M.  le  duc  d'Or- 
léans n'avait  pas  mis  de  chapeau  galonné  au  siège  d'Anvers  ;  cela  ne  l'a 
pas  empêché  de  réclamer  auprès  du  peintre  SchefTer  pour  en  obtenir  un 
dans  un  tableau  du  siège.  Le  prince  royal  seul,  parmi  son  état-major,  avait 
le  sien. 

»  A  répoque  où  il  sollicitait  de  nouveau  un  rég4ment,  le  colonel  Marbot 
soignait  heiiucoup  M.  le  Dauphin.  M.  de  Caux  dit  à  ce  prince  :  c  Le  colo- 
»  fiel  Marbot  a  épousé  une  demoiselle  de  Bruyères,  riche  ;  il  a  intérêt,  mal- 
a  gré  ses  antécédents,  à  la  conservation  de  ce  qui  existe.  En  donnant  un 

*  Le  fait  e^x  constaté  par  un  double  témoignante  :  d*abord  par  une  lettre 
du  maire  de  Valenciennes  au  préfet  du  Nord,  en  date  du  24  mars  1815.  (Ar- 
chitfJf  municipales  de  Valenciennes.  Correspondance  du  i«'  bureau^  1814-1817, 
fol.  S5),  et  ensuite  on  le  trouve  raconté  en  détail  dans  une  petite  brochure  inti- 
tulée :  Précis  historique  des  événements  mn  se  sont  ^Hissés  à  Valenciennes  depuis 
U  reUmr  de  Buonanarte  jusqu'au  rétablissement  de  Louis  XVII T.  —  A  Lille, 
de  riniprimerie  de  V.  Leleux,  ISIG.  (Bibliothèque  nationale,  Lb*«,  24). 
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»  régiment  à  M.  Marbot,  après  sa  conduite  passée,  on  ne  poun*a  pas  accu- 
»  ser  le  gouvernement  de  partialité  envers  les  gens  de  l'émigration  ;  seule- 
9  ment,  il  faut  laisser  toute  liberté  d'action  au  Roi  à  cet  égard.  »  M.  le 
Dauphin,  bien  disposé  par  les  protestations  du  colonel  Marbot,  dit  au  gé- 
néral de  Caux  de  le  présenter.  M.  le  Dauphin  était  fort  bavard;  lorsque 
^L  Marbot  vint,  le  dimanche,  lui  faire  sa  cour,  il  lui  annonça  la  chose.  Le 
colonel  fut  sur-le-champ  remercier  le  ministre  de  la  guerre.  M.  d»*  Caux 
avait  sa  proposition  dans  sa  poche,  mais  il  nia  qu'il  en  fût  question,  trou- 
vant que  l'avouer  ne  laissait  pas  au  Roi  toute  liberté  de  refuser.  Sa  Ma- 
jesté fit  au  conseil  des  observations.  M.  le  Dauphin  craignait  beaucoup 
Monsieur  son  père  ;  il  ne  souffla  mot.  M.  de  Caux  donna  la  raison  politique 
de  placer  à  la  tôle  d'un  régiment  un  colonel  qui  avait  fait  des  ouvrages. 
Charles  X  exposa  la  conduite  du  colonel  Marbot,  en  1815,  &  Valeneiennes, 
et  ajouta  :  a  On  le  nommera  plus  tard,  mais  pas  encore.  »  M.  de  Caux  ob- 
serva alors  que  M.  le  Dauphin  avait  annoncé  à  M.  Marbot  sa  nomination, 
et  il  ajouta,  en  se  tournant  vers  ce  prince,  qui  n'ouvrait  pas  la  bouche  : 
«  Car  il  vient  de  m'en  remercier.  —  Puisque  c'est  comme  <*ela,  reprit  le 
»  Roi,  il  faut  le  nommer,  d 

«  Perpignan^  i6  janvier  iS35,  J'ai  donné  un  bal  hier;  il  a  duré  de  huit 
heures  du  soir  à  trois  heures  du  matin,  heure  à  laquelle  je  me  suis  cou- 
ché. Les  joueurs  d'écarté  sont  restés  jusqu'à  sept  heures  du  matin.  Il  y 
avait  trois  cents  personnes,  mais  seulement  cinquante  femmes,  parce  qu'il 
pleuvait  beaucoup.  Dans  ce  pays-ci,  on  compte  sur  le  beau  temps,  et  les 
dames  de  la  société  viennent  au  bal  à  pied.  Plusieurs  sont  venues  cept'n- 
dant  dans  leur  équipage  de  campagne,  et  môme  il  y  a  eu  un  événement, 
La  voiture  de  Mme  Durand,  femme  du  riche  banquier,  a  accroché  un  char 
à  bancs  à  p;laces  qui  contenait  les  femmes  du  médecin,  du  chirurgien  en 
chef  et  du  directeur  de  l'hôpital  militaire,  et  les  a  renversées  sans  autre 
accident  que  la  rupture  des  glaces  par  les  pieds  des  dames  d'un  côté,  et 
les  tôtes  de  Tautre  côté.  Cela  se  passait  devant  ma  porte.  Dans  la  sallt^ 
du  bal,  on  a  bien  entendu  un  bruit  de  carreaux.  Les  grenadiers  de  garde, 
ébahis,  regardaient  les  tôtes  de  ces  pauvres  dames  encadrées  par  les 
vitres,  sans  venir  à  leur  secours,  lorsque  mon  domestique  est  arrivé  et  les 
a  tirées  une  à  une  de  leur  pénible  position.  Les  toilettes  des  femmes 
étaient  fort  recherchées;  il  y  avait  de  belles  personnes,  et  a])ondance  d'of- 
ficiers pour  danser.  Les  salons  sont  bien  éclairés  ;  l'orchestre,  composé 
de  deux  musiciens  de  la  ville  et  de  huit  musiciens  du  régimenL  est  excel- 
lent, de  sorte  que  tout  cela  passe  pour  magnifique.  Je  suis  de  plus  par- 
venu à  réunir  ensemble  les  femmes  de  tous  les  partis,  ce  qu'avant  mon 
arrivée  il  n'était  pas  possible  de  faire.  » 

«  Pans,  95  janvier  i836.  Je  passe  une  grande  partie  de  ma  journée  aux 
bureaux  de  la  guerre  pour  les  affaires  de  la  division.  Ce  soir,  bal  magnifi- 
que chez  M.  Thiers,  ministre  de  l'intérieur.  Mme  Dosne,  sa  belle-mère^  et 
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Mme  Thiers,  qui  est  jolie,  en  ont  fait  les  honneurs  avec  beaucoup  de  soin. 
Le  petit  M.  Thiors,  qui,  malgré  son  grand  talent,  n'a  rien  de  distingué  dans 
les  manières,  avec  sa  laide  figure  et  ses  lunettes,  a  été  obligeant  pour 
moi. 

•  '26,  —  Longue  audience  de  M.  le  duc  d'Orléans.  Nous  avons  causé  de 
rarmée.  11  m'a  parlé  des  régiments  de  ma  division  qui  ont  fait  partie  de 
l'expédition  de  Mascara,  me  disant  qu'il  en  était  très  content  et  qu'il  n'a- 
vait pas  trouvé  un  officier  ou  un  soldat  qui  ne  me  regrettât.  Le  prince 
m'a  expliqué  ses  idées  sur  différentes  parties  du  service ,  sur  le  mariage 
des  officiers,  qui  est  une  des  plaies  de  l'armée.  Il  m'a  engagé  à  venir  cau- 
ser de  nouveau  avec  lui,  me  disant  que  les  résultats  que  j'ai  obtenus 
prouvent  que  je  connais  bien  les  troupes. 

>  57.  —  î'ai  eu  une  audience  de  M.  le  duc  de  Nemours.  Ce  prince  est 
fort  timide.  M.  le  duc  d'Orléans  m'avait  dit  hier  de  m'entretenir  avec  lui 
de  l'armée,  qu'il  s'en  occupait  et  que  cela  lui  ferait  plaisir.  J'ai  pris  l'initia 
tive  à  cet  égard,  car,  sans  cela,  ma  conversation  avec  M.  le  duc  de  Ne- 
mours eût  été  courte.  Je  lui  ai  répété  à  peu  près  les  mêmes  choses  que 
j'avais  dites  hier  à  M.  le  duc  d'Orléans.  Une  fois  en  train,  M.  le  duc  de 
NVmours  a  bien  causé,  et  ne  m'a  laissé  partir  qu'avec  peine. 

1  1*8.  —  Bal  magnifique  chez  M.  le  duc  d'Orléans.  Cela  avait  un  aspect 
vraiment  royal  ;  les  gens  étaient  poudrés,  très  bien  tenus  ;  les  valets  de 
chambre  avaient  des  habits  de  velours  ave(»  des  liserés  rouges.  M.  le  duc 
•rOrlêans  était  en  culotte  blanche,  Ikis  de  soie,  souliers  à  boucles;  ses 
aides  de  camp  également.  U  a  parfaitement  fait  les  honneurs.  Beaucoup 
de  gens  étaient  également  en  culotte  et  bas  blancs  ;  j'étais  du  nombre.  Il 
n'y  a  plus  personne  aux  bals  de  la  cour  qui  ne  soit  en  uniforme;  on 
n'exige  pas  encore  les  bas  de  soie  et  les  culottes,  mais  bientôt  l'étiquette 
ne  permettra  pas  de  faire  autrement.  Le  trône  s'est  diablement  relevé  de- 
puis 1830  !  t 

•  Pei*p9gnan^  iO  septembre  IS39.  J'ai  réuni  à  Perpignan  pour  le  passage 
•lu  prince  royal  (duc  d'Orléans)  un  bataillon  du  13»,  un  bataillon  du  47*, 
2  bataillons  du  58e  de  ligne,  2  bataillons  du  IG^  léger,  2  escadrons  du  7e 
de  chasseurs,  2  escadrons  du  4e  de  dragons. 

»  i:K  —  A  trois  heures  de  l'après-midi,  les  troupes  ont  formé  la  haie 
dfpuis  le  pont  jusqu'à  la  préfecture  de  Perpignan.  A  cinq  heures  du  soir, 
.M.  le  duc  et  Mme  la  duchesse  d'Orléans  sont  arrivés  à  un  arc  de  triomphe 
placé  à  la  tète  du  pont,  où  le  maire  les  a  harangués.  Le  duc  d'Orléans  a 
bien  répomlu,  après  quoi,  il  est  monté  à  cheval,  la  duchesse  d'Orléans  en 
calèche. 

»  Mon  principe  a  toujours  été  que  rien  n'est  plus  mauvais  que  de  faire 
crier  les  troupes  sous  les  armes  ;  en  leur  donnant  le  droit  d'applaudir,  on 
leur  confère  par  celainôme  celui  de  blAmer.  Les  soldats  doivent  obéir  et 
non  délibérer.  Aussi  ai-je  été  fort  contrarié  quand  M.  le  général  de  Saint- 
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Joseph,  revenant  de  la  limite  des  Pyrénées- OrientaJes,  où  il  a  été  au-de- 
vant de  Leurs  Altesses  Royales,  est  venu  en  avant  me  dire,  de  la  part  dt" 
M.  le  duc  d'Orléans,  de  faire  crier.  J*ai  transmis  Tordre  sur-le-champ,  et 
j*ai  entendu  le  lieutenant-colonel  du  i3e  de  ligne  dire  à  ses  soldats  :  c  Ves- 
»  père  que  vous  crierez  bien  haut.  » 

»  J*al  été  au-devant  du  prince  royal  avec  un  piquet,  à  cinquante  pas 
en  avant  du  pont,  et  je  lui  ai  parlé  des  cris  ;  il  a  repris  :  c  Cela  n*est  pas 
»  mon  avis,  vous  le  savez  (c'est  vrai,  il  m*a  parlé  dans  ce  sens  à  Paris) , 
D  mais,  comme  mon  voyage  est  politique,  c*est  pour  me  conformer  au  désir 
»  du  Roi.  » 

»  Les  soldats,  auxquels  je  raconte  toute  Tannée  que  le  silence  est  ce 
qu'il  y  a  de  plus  beau  sous  les  armes,  ont  très  peu  ou  point  crié;  leur  immobi- 
lité était  remarquable,  chose  préférable,  selon  moi,  au  désordre  causé 
dans  les  rangs  par  des  cris  qui  ne  signiflent  rien,  puisqu'ils  sont  comman- 
dés comme  le  port  d'armes.  Le  général  Baudrand,  premier  aide  de  camp 
du  duc  d'Orléans,  n'est  pas  non  plus  de  l'avis  des  cris  ;  il  m'a  raconté  ii 
ce  sujet  qu'à  Waterloo  les  régiments  qui  criaient  à  tue-téte  se  sauvaient 
à  toutes  jambes,  et  encore,  si  ces  cris  sont  bons  quelque  part,  c'est  au 
feu,  pour  étourdir  les  soldats,  d 

«  il,  —  Leurs  Altess(*s  Royales  ont  visité  les  tranchées  du  simulacre 
(le  siège,  et  se  sont  placées  ensuite  sur  un  bastion  pour  voir  le  couron- 
nement du  chemin  couvert.  Leurs  Altesses  Royales  ont  ensuite  visité  la 
citadelle,  les  hôpitaux  civils  et  militaires. 

»  Le  lieutenant  général  Baudrand,  franc  et  loyal,  ne  m'a  pas  paru  en- 
chanté de  son  voyage  en  Afrique».  • 

}»  Le  lieut(*nant  général  Marbot,  cinquante-sept  ans,  petit  et  fort  gros, 
pas  bon  cavalier,  était  hier  fort  occupé  de  trouver  un  cheval  doux  pour 
porter  son  poids  de  quatre-vingt-dix  kilos  ;  il  est  courtisan,  mais  à  sa 
manière.  On  se  plaint,  pendant  ce  voyage  du  prince  royal,  de  sa  gros- 
sièreté ;  il  n'est  pas  né  poli.  » 

«  Paris,  95  mars  184  î.  M.  le  président  du  conseil  a  dit  hier  qu'il  re- 
gardait les  fortifications  de  Lyon  comme  valant  cent  mille  hommes,  et 
celles  de  Paris  comme  en  valant  cent  cinquante  mille.  C'est  une  évalua- 
tion comme  une  autre ,  mais  dans  une  guerre  offensive,  et  c'est  celle-là 
qui  est  dans  le  génie  de  notre  nation,  nous  n'aurons  pas  ce  nouit)re 
d'hommes  en  ligne,  et  même  les  fortifications  de  Paris  vous  forceront  à  y 
laisser  une  armée  qu'on  trouvera  en  moins  le  jour  d'une  bataille  sur  la 
frontière.  Mon  Dieu!  on  peut  entasser  des  millions  sous  des  moellons, 
et  un  pays  n'est  pas  défendu  s'il  n'y  a  rien  derrière.  Un  grand  homme  de 
guerre  a  dit  que,  de  tous  les  remparts,  le  meilleur  était  celui  d'hommes. 
Je  crois  que  le  grand  Frédéric  avait  raison. 

t  ier  avril.  11  me  revient  à  Tesprit  une  ancienne,  histoire  du  docteur 
F»ortal,  mort  à  quatre-vingt-douze  ans,  il  y  a  quelques  années.  Je  me  rap- 
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pelle  toujours  avec  plaisir  ce  type  de  grand  médecin  de  Tancien  régime. 
Avant  la  Révolution,  il  était  médecin  de  la  duchesse  de  Chabot.  Un  jour 
qu'elle  était  au  lit,  sa  femme  de  chambre  avait  laissé  une  de  ses  chemises 
sur  un  fauteuil.  Dans  ce  temps-là,  on  poilait  des  culottes  à  brayettes  dont 
M.  Portai  a  conservé  l'usage  jusqu'à  sa  mort  et  qui  sont  redevenues  à  la 
mode  en  ce  moment.  Assis  sur  cette  chemise,  il  se  persuada  que  c'était 
la  sienne  qui  sortait  de  sa  culotte.  Le  voilà  mettant  son  chapeau  devant 
la  hrayette  et  travaillant  de  toutes  ses  forces  à  faire  entrer  le  plus  dé- 
cemment possible  dans  ses  culottes  la  chemise  de  la  duchesse  de  Chabot. 
\  fon*e  de  travail  e.t  de  soins,  il  y  parvint,  l'emporta  et  n'osa  jamais  la 
renvoyer.  La  duchesse  de  Chabot  s'en  était  bien  aperçue,  mais,  très  ti- 
mide, elle  n'osa  pas  lui  en  ouvrir  la  bouche.  » 

9  1"?  mai.  Le  7  mai,  il  y  a  eu  une  revue  à  Vincennes  des  dix  bataillons 
de  chasseurs  à  pied  formés  pendant  l'hiver  au  camp  de  Saint-Omer  par  le 
général  Hostolan,  sous  la  direction  de  M.  le  duc  d'Orléans  ;  il  les  a  pré- 
sentés au  ministre  de  la  guerre. 

»  On  raconte  que  les  chasseurs  font  seize  kilomètres  en  cinq  quarts 
d'heun*  ;  c'est  un  peu  fort  pour  le  croire.  En  en  parcourant  dix,  l'infan- 
terie mettant  onlinairement  quarante  minutes  pour  en  faire  quatre,  cela 
serait  déjà  énorme  et  incroyable,  et  ne  pourrait  être  une  habitude,  mais 
seulement  une  exception,  tel  jour  donné  ;  le  trot  n'est  pas  l'allure  habi- 
tuelle de  rhomm(\ 

9  r.es  bataillons  ont  aujourd'hui  des  officiers  pris  dans  les  régiments 
parmi  les  plus  jeunes  et  les  meilleurs  ;  plus  tard  ces  formations  par  le 
flanc  si  promptes  seront  une  source  de  désordre  sous  la  mitraille,  car  il 
est  alors  difficile  de  tenir  les  soldats  réunis.  » 

»  iO  mar»  1845.  Une  circulaire  du  2  mars  1845  de  M.  le  maréchal  duc 
de  Dalmatie,  ministre  de  la  guen*e,  annonce  que  les  essais  faits  dans  plu- 
sieurs ré;riments  ont  fait  reconnaître  la  nécessité  de  diminuer  les  dimen- 
sions de  la  giberne,  de  remplacer  sa  banderole  par  im  ceinturon  et  de 
sul>stituer  une  tunique  à  l'habit.  C'est  une  véritable  révolution  dans  l'ha- 
billeinent. 

»  M.  le  maréchal  Soult  a  résisté  autant  qu'il  l'a  pu.  Les  princes  de  la 
famille  royale,  >L  le  duc  de  Nemours  surtout,  et  M.  le  duc  d'Aumale,  fort 
partisan^  de  ces  changements,  l'y  ont  forcé.  Les  officiers,  au  lieu  d'un 
habit,  auront  la  tunique  comme  la  troupe.  On  leur  a  supprimé  la  redingote 
et  le  manteau,  qu'on  a  remplacés  par  un  caban  ;  en  cela  on  a  bien  fait. 

I  Les  officiers  d'infanterie  auront  un  sabre  traînant  avec  des  bélières, 
dans  le  genre  de  la  cavalerie  ;  en  cela  on  a  fort  mal  fait  ;  c'est  laid  et  in- 
commode; on  a  voulu  apparemment  flatter  quelques  jeunes  gens  voulant 
jouer  au  cavalier.  La  déptmse  sera  plus  forte,  du  moment  qu'on  donne  la 
tunique  à  la  troupe  en  sus  de  la  capot(>. 

»  On  s'acharne  maintenant  à  supprimer  tout  ce  qui  peut  dotmer  de  la 
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dignité.  La  considération  du  soldat  consiste  dans  son  bahit;  il  le  relève  à 
ses  propres  yeux,  à  ceux  de  la  population,  et  cela  dans  tous  les  pays.  A 
répoque  où  je  commandais  en  Andalousie,  je  faisais  toujours  connue  en 
France  porter  l'habit  ;  les  troupes  de  ma  brigade  étaient  plus  considérét^s 
que  les  autres.  L* Empereur  savait  bien  que  cela  relevait  même  le  moral 
des  hommes  ;  aux  jours  de  grande  bataille,  il  leur  donnait  la  grande  tenue.  » 

Agenda  militaire  iuisse.  Nenchâtel,  1896.  Attinger  frères,  éditetirs 

L'éloge  de  l'agenda  Attinger  n'est  plus  à  faire.  Celui  qui  vient  d«'  pa- 
raître est  digne  de  ses  devanciers.  II  forme  la  septième  année  de  cette 
utile  publication,  allant  du  ier  mars  1896  au  28  février  1897.  Outi'e  le  ca- 
lendrier, les  éphémérides  et  autres  données  de  ce  genre,  il  comprend  un 
résumé  de  l'organisation  militaire  suisse,  les  effectifs  des  diverses  armes, 
«les  extraits  des  principaux  règlements  en  vigueur,  du  tableau  des  écoles 
militaires  et  services  de  cette  année-ci,  l'état  du  personnel  de  Télite,  des 
pages-formulaires  d'état  nominatif,  enfin  des  pages  en  blanc  pour  notes 
de  servie*'.  On  ne  peut  que  recommander  cet  agenda  comme  petit  meuble 
de  poche  de  chaque  officier  et  sous-officier. 

Manœuvres  du  /«••  corps  d'armée  suisse  en  ISDb.  Co  sidératioTis  sur  la  tactique 
de  l'infanterie,  par  le  colonel  de  Peirot.  Ne«c>  &tel,  1896.  Attinger  frères, 
éditeurs. 

L'honorable  colonel  dit  dans  sa  préface  qu'il  n'a  pas  voulu  se  livrer  à 
une  appréciation  détaillée  des  manœuvres;  s'il  en  relève  quelques  épiso- 
des, c'est  moins  pour  les  critiquer  que  pour  trouver  une  base  solide  d'ex- 
périences pouvant  servir  au  développement  des  sujets  à  traiter. 

C'est  dans  cet  excellent  esprit  qu'il  examine  successivement  sept  su- 
jets, qui  l'ont  particulièrement  frappé,  à  savoir  : 

io  La  critique  des  exercices  et  manœuvres,  et  ce  qu'elle  devrait  être 
pour  remplir  son  but; 

2o  L'importance  secondaire  du  terrain  ; 

30  La  formation  des  avant-gardes; 

40  Uemploi  de  la  cavalerie  pendant  les  manœuvres; 

50  La  tactique  actuelle  de  V infanterie  et  les  modifications  à  lui  apporter; 

Co  U artillerie  de  corps  et  V artillerie  divisionnaire; 

70  Les  remèdes  aux  inconvénients  mentionnés. 

Inutile  d'ajouter  que  tous  ces  sujets  sont  traités  avec  grande  liberté  de 
jugement  et  toute  l'expérience  du  doyen  de  nos  instmcteurs  d'artillerie. 
Les  divers  chapitres  sont  à  lire  plutôt  qu'à  résumer. 

Dans  le  dernier  Monatschrift  de  M.  le  colonel  Hungerbûhler,  lire  le  ré- 
sumé de  l'intéressant^  conférence  de  M.  le  major  G.  Immenhauser  sur  le 
sujet  Sotre  landwehr,  faite  en  février-mars  1896  aux  Sociétés  d'ofllciersde 
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Berne  et  de  Bit'ntie.  On  peut  n'être  pas  en  complet  accord  avec  toutes  les 
vues  de  l'auteur,  mais  chacun  reconnaîtra  que  son  étude  sur  cette  impor- 
tante mitière  est  approfondie  et  mérite  attention. 


BeoKtwortung  der  im  Nationalrate  vorgebrachten  Anschuîdigungen,  durch  Ulricfi 
WûU.  Bern.  Druck  u.  Verlag  der  Buchdruckerei  «  Bemer-Tagbiatt  »  1896. 
Une  brochure  in-d°  de  44  pages,  sous  l'exergue  : 

«  Hui'  munis  abonfos  esto 
»  Nil  ainscirt*  itihi,  nulla  pnllcsctTi'  rtilpa.  » 

HoratiUÊ. 

Un*'  incolncidence,  peut-être  heureuse,  de  dates  irrémissibles,  ne  nous 
a  pas  pennis  de  parler  à  temps  du  regrettable  différend  survenu  entre 
l'autoriié  létlérale  supérieure  et  M.  le  colonel  Wille,  ancien  instructeur- 
chef  et  chef  d'arme  de  la  cavalerie  suisse,  non  plus  que  des  accusations 
dirigées  contre  lui  au  Conseil  national  et  qu'il  relève  dans  la  brochure 
susmentionnée  ;  aussi  nous  ne  croyons  pas  devoir  nous  immiscer  aujour- 
d'hui dans  cette  affaire,  où  nous  risquerions  de  contribuer  à  prolonger 
une  polémique  dont  l'armée  ne  saurait  espérer  de  bénéfice. 


Der  Waffenchef  des  Génie  und  die  Elektrotechnik.  Den  schweiz.  Génie -Oftizieren 
zur  Kcnntniss,  von  Ëugen  Miiller  (chem.  Ëlektrotechoiker  des  eidg.  Genie- 
Bureaus).  Zurich  1896.  Verlags-Magazin  (J.  Schabelitz).  Une  brochure  in-B^ 
de  18  pages. 

L'auteur  a  été  sans  dçute  atteint  par  la  contagion  des  récriminations 
personnelles  et  peu  hiérarchiques.  S'il  a  cru  pouvoir  porter  atteinte  à  la 
juste  considération  dont  jouit  notn'  chef  du*génie ,  il  s'est  grossièrement 
trompé.  Sa  brochure  contient  d'ailleurs  des  erreurs  nombreuses  tant  en  ce 
qui  concerne  le  chef  de  l'arme  qu'à  l'égard  de  M.  X.,  un  homme  modeste 
autant  que  capable. 

Prùfessional  papers  ofthe  corps  of  B.  J^/k/in^ers,  edited  by  major  C.-B.  Mayne 
R.  £.  Royal  Ëngineers  Institute.  Occasional  papers;  vol.  XXI,  1895.  Cba- 
tham,  Mackay  &  C**,  1895.  I  vol.  ia-&>,  365  pages,  74  planches  hors  texte. 

Les  st'uls  titres  dos  dix  chapitres  de  ce  beau  volume  suffisent  à  en 
montrer  l'importance  et  le  haut  intérêt  qu'il  offre  à  MM.  les  ingénieurs  de 
tous  pays.  Voici  ces  titres  : 

L  L'artillerie  de  campagne  et  l(*s  expériences  d'Ockampton,  par  le  ma- 
jor A. -T.  Hughes,  R.  A. 

IL  Courants  électriques  à  haute  pression  et  à  intermittence,  par  A. -A.* 
C  Swinton. 

IIL  Le  pont  suspendu  de  Olvusàa,  par  le  major  H.  Appleton,  R.  £. 

IV.  Etude  de  fortification  de  campagne  :  la  bataille  de  WOrth,  par  feu 
le  capitaine  R.  de  G.  Porter,  R.  E. 

V.  Purification  des  canalisations  d'égouts,  par  Ch.-H.  Beloe,  M.  Inst. 
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VI.  Fortification  dans  la  guerre  contre  les  sauvages,  par  Je  major  VA- 
D.  Confier,  R.  E. 

VIL  Plans  de  baraques  de  soldats,  par  le  major  G.-G.  Scott- Moncrielf, 

R.  £. 

VIII.  Construction  de  chemins  de  fer,  par  sir  Guilford  Moilesworth,  K. 
C.  I.  E. 

IX.  Organisation  des  services  militaires  et  administratifs  pendant  un 
siège,  par  le  major  C.-B.  Mayne,  R.  E. 

X.  Tables  du  matériel  d'artillerie  d'ordonnance,  avec  le  détail  des  piè- 
ces, de  la  munition,  des  affûts  pour  les  canons  se  chargeant  par  la  bouche, 
ceux  par  la  culasse,  ceux  à  tir  rapide  et  ceux  à  machine  (mitrailleuses). 


The  volunteers  and  the  fiaiionaî  defence^  par  Spenser  Wilkinson,  Westminster, 

Constable  &  C».  1896.   In-8,  150  pages. 

Nous  avons  déjà  eu  plusieurs  fois  l'occasion  de  présenter  M.  Wilkinson 
à  nos  lecteurs,  qui  n'ont  sans  doute  pas  oublié  ses  brochures  sur  la  réor- 
ganisation de  la  marine  anglaise. 

Encouragé  par  le  succès  de  ces  publications,  l'auteur  se  tourne  main- 
tenant d'un  autre  côté  et  cherche  à  provoquer  une  réforme  dans  l'organi- 
sation des  volontaires  anglais,  qui  pour  le  moment  sont  à  peu  près  dans 
le  genre  de  notre  landsturm  armé.  Sans  entrer  dans  le  détail  des  change- 
ments proposés  par  M.  Wilkinson,  on  ne  peut  que  le  féliciter  de  ses  efforts 
patriotiques  pour  attirer  sur  ce  point  l'attention. 


Les  premiers  combats  de  1814,  Prologue  de  la  campagne  de  France  dans  les 
Vosges,  par  Félix  Bouvier»  Paris,  librairie  Léopold  Cerf,  18,  rue  Médicis, 
1896.  Un  vol.  in-12  de  164  pages,  avec  un  portrait  et  une  carte.  Prix:  8  fr.  ÎA\ 

On  s'occupe  beaucoup  ces  temps-ci  de  la  campagne  de  1814.  Les  ou- 
vrages de  M.  Henry  Houssaye  et  du  commandant  Weil,  après  ceux  du 
colonel  V.  Hiller  et  maints  mémoires  récents  d'acteurs  de  cette  grande 
époque,  sans  parler  du  Précis  du  général  Jomini,  sur  les  années  1812- 
1814,  l'ont  remise  à  la  mode;  c'est  justice,  car  jamais  opérations  plus 
belles  n'ont  été  menées  par  le  grand  capitaine,  si  cruellement  trahi  alors 
par  la  fortune. 

Le  livre  de  M.  Bouvier  n'est,  comme  il  a  soin  de  le  dire  lui-même, 
qu'un  prologue  à  cette  émouvante  campfigne,  mais  c'est  un  prologue  in- 
dispensable et  complet  pour  les  événements  qui  se  passèrent  dans  la 
région  vosgienne.  En  neuf  chapitres  toutes  les  péripéties  sont  conscien- 
cieusement étudiées,  élucidées  et  présentées  au  lecteur  sous  une  forme  & 
la  fois  agréable,  claire,  sûre,  étayée  d'abondantes  notes  et  citations. 

Pour  le  début  nous  avons  le  combat  de  Rupt  et  l'occupation  de  Renii- 
remont  par  les  Cosaques,  les  combats  d'Arches  et  de  RothaiL  Viennent 
ensuite  l'occupation  d'Epinal  par  StscherhatofT,  ruoccupé  bientôt  par  iv 
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général  Rousseau  ;  les  combats  de  Rambervîlliers  et  de  Saint-Dié,  la  se- 
conde occupation  d*Epinai  par  PlatofT  et  enfin  la  retraite  sur  Luiiéville. 
Un  appendice  donne  les  ordres  de  bataille  détaillés  du  2»  corps  d^armée 
•'t  du  5«  corps  de  cavalerie.  Le  livre  est  accompagné  d'un  excellent  por- 
trait du  maréchal  Victor,  duc  de  Bellune,  et  d'une  grande  carte  des  vallées 
de  la  Moselle  et  de  la  Mourthe  en  1814,  d'après  les  planches  Gassini. 

Ma  compagnie.  —  Paris,  Lavauzelle,  1896  ;  broché  ia-8°,  36  p.,  75  cent. 

Une  fois  capitaine,  l'auteur  a  commandé  sa  compagnie  durant  trois 
mois,  en  s'appliquant  à  peu  parler,  beaucoup  regarder,  beaucoup  écouter; 
il  a  tout  (l'abord  suivi  les  errements  de  son  prédécesseur,  respecté  toutes 
les  traditions  du  régiment,  fait  abstraction  de  ses  propres  idées ,  se  bor- 
nantd'un  bout  à  l'autre  à  n'être  qu'un  successeur  machinal.  Puis  il  a  ré- 
sumé ses  Impressions,  mis  en  ordre  ses  notes,  médité  sur  ce  qu'il  avait 
vu  et  entendu,  et  rédigé  enfin  un  programme  qui  est  l'expression  de  son 
(expérience  et  de  son  désir  de  faire  bien,  sinon  mieux. 

C'est  ce  qui  a  inspiré  le  travail  pratiqur*.  développé  dans  Ma  compagnie. 

Cette  production,  à  la  fois  solide  et  originale ,  a  rencontré  la  haute  et 
publique  recommandation  de  deux  officiers  généraux  qualifiés  :  le  généra 
de  St'Mars,  commandant  du  i2e  corps  d'armée ,  et  l'éminent  et  laborieux 
écrivain  militaire  général  Philebert. 

VEnigma  di  Ligny  e  di  Waterloo  (15-18  juin  1815),  studiato  e  sciolto  del  Cavl 
Prof.  Giuseppe  BustéUi^  président  du  lycée-gymnase  royal  de  Cesena.  Cesena 
et  Viterbo  1889,  1896.  2  vol.  in-8«»  avec  une  carte. 

On  ne  trouve  pas  précisément,  dans  ces  deux  volumes,  un  récit  de  la 
tragédie  de  1815.  Ils  ne  racontent  pas  les  faits  ;  ils  les  discutent,  soigneu- 
sement, en  détail, jusqu'à  la  fin  de  la  première  grande  journée,  cela  en 
93  paragraphes,  où  sont  analysés,  confrontés,  redressés  parfois,  tous  les 
documents,  toutes  les  appréciations  principales  publiées  jusqu'à  ce  jour 
et  en  tous  pays.  Sources  en  mains,  le  laborieux  et  savant  auteur  revise 
les  longues  polémiques  relatives  aux  défaillances  des  uns  et  des  autres, 
aux  indécisions  de  Ney  comme  aux  lacunes  de  Soult  et  aux  préoccupa- 
tions erronées  de  Grouchy. 

Nous  reviendrons  volontiers  sur  cette  œuvre  de  grande  érudition,  quand 
les  deux  autres  volumes  annoncés  auront  paru,  c'est-à-dire  quand  on 
pourra  juger,  d'après  eux,  non  seulement  de  chacune  des  scènes  qu'ils 
passent  en  revue,  mais  de  l'ensemble  et  des  conclusions  générales. 


Stratégie  et  grande  tactique,  diaprée  V expérience  des  dernières  guerres,  par  le  gé- 
néral Pierron.  Tome  IV,  Paris,  1896,  chez  Berger-Levrault  et  C'*,  libraires- 
éditeurs,  5,  rue  des  Beaux-Arts.  1  vol.  in-8<>  de  718  pages,  avec  figures  et 
planches.  —  Broché,  10  francs. 

C'est  un  véritable  monument  de  science  de  la  grand(^  guerre,  que  cet 

ouvrage  du  général  Pierron. 
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On  peut  en  juger  par  rindicatton,  môme  très  sommaire,  des  matières 
contenues  dans  ce  quatrième  volume.  II  est  consacré  aux  mesures  à 
prendre  en  pays  conquis  en  vue  de  garantir  ios  territoires  occupés  de 
toutes  espèces  de  dangers,  de  rétablir  i*ordre,  d'organiser,  par  une  en- 
tente avec  les  autorités  civiles  des  localités,  tous  les  services  et  d'en 
assurer  la  marche  régulière  dans  les  places  occupées,  d'utiliser  sans 
gaspillage  ni  déprédations  toutes  les  ressources  de  la  région,  en  conci- 
liant autant  que  possible  les  intérêts  de  Tarmée  avec  ceuK  des  habitants 
et  les  droits  de  Thumaiiité. 

Ce  que  ces  mesures  comporttmt  de  détails  multiples  est  inimaginable. 
Il  faut  avoir  lu  le  livre  du  î^énéral  Pierron  pour  s*en  faire  une  idée.  Les 
commandants  d'étape  ou  de  place,  les  gouverneurs  de  provinces  ou  dr 
territoires  soit  annexés  soit  définitivement  conquis,  les  gouverneurs  rie 

colonies,  etc.,  ont  des  devoirs  tellement  variés  à  remplir  qu'on  se  de- 
mande comment  ils  peuvent  suffire  à  une  tâche  si  lourde  et  si  complexi\ 

Le  général  Pierron  en  trace  le  programme  de  façon  claire,  méthodique 
et  donne ,  avec  exemples  historiques  à  l'appui,  les  moyens  de  résoudre 
toutes  les  difficultés  ;  de  telle  sorte  que  tout  gouverneur,  etc.,  ayant  ce 
livre  sous  les  yeux,  est  sûr  d'aboni  de  ne  rien  oublier  et  ensuite  de  se 
tirer  d'affaire  en  toutes  circonstances. 

L'ouvrage,  dans  son  ensemble,  est  volumineux,  c'est  vrai,  mais  il  peut 
remplacer,  pour  un  général,  pour  un  chef  d'état-inajor,  etc.,  une  grosse  et 
encombrante  bibliothèque.  (Spectateur  militaire.) 


Argos.  Bibliographie  universelle  des  armées  de  terre  et  de  mer,  avec  table  analytiqtu. 

Rome.  Via  de  Pastini  127.  20  fr.  par  an. 

Cet  excellent  indicateur  bibliographique  militaire  de  tous  les  pays  du 
monde  se  publie  en  français  et  donne  un  résumé  soit  des  journaux  et  re- 
vues, soit  des  ouvrages  qu'on  lui  envole.  Nous  apprenons  entr'autres  par 
ses  dernières  livraisons  qu'il  a  été  déjà  publié  des  documents  abyssins  très 
instructifs  sur  la  guerre  actuelle  de  l'Erytrée,  mais  en  russe,  dans  diverses 
revues  politiques  et  militaires  de  Russie.  Nos  compliments  à  VArgos. 


Invitation  À  la  jouissance  du  fonds  Herzo^. 

A  teneur  du  règlement  sur  l'emploi  des  intérêts  du  fonds  Herzog  publié 
dans  le  n©  5  de  1895  de  notre  Zeitschrift,  la  Commission  est  à  môme,  pour 
l'exercice  1896,  d'affecter  une  somme  de  500  fr.  comme  subsides  aux  offi- 
ciers d'artillerie  qui  voudraient  assister  à  des  manœuvres  d'armées  étran- 
gères. En  conséquence,  MM.  les  honorés  camarades  qui  auraient  Finten- 
tion  d'effectuer  un  tel  voyage,  en  comptant  sur  tout  ou  partie  du  subside, 
sont  amicalement  priés  de  s'annoncer  au  soussigné  avant  le  i^r  juillet 
prochain. 

Comme  condition,  il  est  aussi  fixé  pour  cette  année  que  le  subside  sera 
payé  après  remise  d'un  rapport  au  Département  militaire  suisse,  k  publier 
éventuellement  dans  le  «  Schweizerischen  Zeitschrift  fQr  Artillerie  And 
Génie  >.  Au  nom  de  la  Commission  du  Fonds  Herzog,  Bluntschli,  colonel. 

Zurich,  5  avril  1896. 

*  ,  —  —       

LauHauue.  —  Imp.  Corbaz  el  C**. 
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\IV  kirn^ V_S^ Mai  \m, 

Dèploiemefll  slralègiqiie  des  forces  FraDcaises  sar 

leur  rronlière  orienlaie. 

Les  articles  que  nous  avons  publiés  sous  ce  titre  dans  nos 
numéros  de  novembre  et  décembre  1895  s'arrêtaient  au  mo- 
ment où  Texposé  du  déploiement  d'après  l'ouvrage  du  général 
Pierron  *  atteignait,  en  allant  du  nord  au  sud,  la  seconde  partie 
de  la  région  française  orientale,  soit  celle  du  centre  et  du 
sud,  depuis  l'Alsace  à  la  Méditerranée,  comprenant  les  zones 
du  Jura  (Suisse  et  Savoie),  et  de  l'Italie. 

Nous  avions  dii  faii*e  halte  à  ce  point  épineux  et  capital  de 
notre  étude,  en  espérant,  disions-nous  page  601,  que  la  suite 
imnoncée  ne  tarderait  pas  à  paraître.  Cela  n'ayant  pu  avoir 
lieu  —  ce  qu'explique  aisément  la  multiplicité  des  occupations 
de  l'auteur  en  qualité  de  commandant  du  T^c  corps  d'armée  à 
Itesançon  —  nous  avons  cherché  à  y  suppléer  en  fouillant 
d*autres  pages  de  ses  nombreuses  publications,  toujours  riches 
en  enseignements  et  renseignements  de  prix.  Grâce  à  l'extrême 
courtoisie  qui  seconda  nos  lectures  nécessaires,  ces  recherches 
n'ont  point  été  vaines. 

(le  n'est  pas  le  rccent  et  substantiel  livre  du  général  Pierron» 
mentionné  dans  notre  dernière  livraison  (pa^es  271-272),  qui 
il  satisfait  aux  desiderata  spéciaux  qui  nous  tenaient  le  plus  à 
rœur;  non,  ce  beau  volume  renferme,  il  est  vrai,  beaucoup  de 
tlocuments  fort  importants,  dont  plusieurs  peu  l'onnus,  et  par 
lui  Tart  militaire  théorique  se  trouve  enrichi  de  preuves  his- 
Ini'iques  très  opportunément  choisies,  concentiées  ou  classées 
iï  leur  place  la  plus  directement  utile*.   Mais  il  ne  contient 

*  La  défense  des  frontières  de  la  France.  Paris,  librairie  militaire  Baudoin 
1^92.  Un  vol.  gr.  in-8°. 

»  Nous  y  arons  remarqué,  entre  autres,  à  propos  de  l'organisation  des  lignes 
de  communication,  trois  lettres,  datées  de  Yilna,  juillet  1812,  de  fierthier  à  Jo- 
mini,  donnant  à  ce  dernier  diverses  instructions  comme  gouverneur  de  Yilna, 
plus  la  lettre  de  Napoléon  à  Bertbier  sur  le  même  sujet,  de  Gloubkœ  22  juillet 
lHl2,  renfermant  la  boutade  connue  contre  Péminent  stratège  pour  n'avoir  pas 

1896  19 
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rien  «'appliquant  plus  particulièrement  à  la  frontière  du  Juia 
et  de  la  Savoie. 

C'est  dans  des  ouvrages  antérieurs,  dans  un  volume  datant 
de  4880  '  et  dans  une  brochure  publiée  en  1895*,  que  nous 
avons  trouvé,  au  moins  à  peu  près,  ce  que  nous  désirions. 

Disons  d'ores  et  déjà  que  nous  avons  élé  très  réjouis  de 
constater  que  M.  le  général  Pierron  et  d'autres  militaires  fran- 
çais, des  plus  avisés  et  des  plus  responsables,  sont  d'accord, 
contrairement  à  certaines  apparences*,  de  respecter  la  neuti'a- 
lité  de  la  zone  savoisienne  à  légal  de  celle  de  la  Suisse;  cela 
sous  quelques  réserves,  il  est  vrai,  toutes  conditionnelles  ou 
éventuelles,  qui,  en  principe,  seraient  très  admissibles.  Néan- 
moins, on  nous  pardonnera  dé  présenter,  ou  plutôt  de  réité 
rer,  au  sujet  de  ces  réserves,  quelques  remarques  faites  anté- 
rieurement, notamment  dans  notre  livraison  de  mars  188N 
< pages  1,S!M4;J),  article  Frontière  sud-est  de  la  France,  qui 
ont  aujourd  hui  la  même  valeur,  et  plus  encore,  qu'il  y  a  huit 
ans. 

Le  volume  sus-indiqué,  reproduit,  avec  observations  finales, 
un  l'apport  du  général  du  génie  Seré  de  Rivières,  de  'I87i, 
qui ,  après  un  exposé  du  système  défensif  des  régions  du 
nord  et  du  nord-est,  passe  à  la  frontière  du  sud,  tt  que  l'an- 

pu  remplir  les  fonctions  de  maître  meunier  et  boulanger  aa  gré  du  bouillant 
empereur.  Disons  en  passant  que  le  général  Jomini  a  répondu  lui-même  à  cette 
boutade  dans  sa  Vie  politique  et  militaire  de  Napoléon,  publiée  en  1827  «tome  IV, 
p.  2),  et  qu'après  lui  la  brillante  étude  de  Ste-Beuvty  parue  en  1869  (pages  117- 
121),  et  V Esquisse  du  colonel  Lecomte,  3«  édition  (pages  449-451),  n'ont  pas 
manqué  d'en  signaler  Perrour  et  l'injustice.  Ce  qui  serait  plus  intéressant  à 
connaître  c'est  la  lettre  de  Berthier  dénonçant  à  Napoléon  les  plaintes  de  Jo- 
mini sur  les  difficultés  inhérentes  à  l'exécution  de  sa  tâche.  (Réd.) 

«  Les  méthodes  de  guerre  actuelles  et  vers  la  fin  du  X/X"»»  siècle.  Paris. 
L.  Baudoin,  1889,  2™«  édition.  Tome  premier,  II™«  partie,  pages  298-372. 

«  Commettt  s'est  formé  le  génie  militaire  de  Napoléon  !•'■?  Paris,  1H95.  l'ne 
brochure  in-8^  de  40  pages.  Extrait  de  V Appendice  aux  Méthodes,  C'est  en  trai- 
tant des  campagnes  d'Italie  en  17451746  par  le  général  Maillebois,  lesquelles 
inspirèrent  à  Bonaparte  les  bases  de  son  plan  d'opérations  de  1796,  que  le  gén^>* 
rai  Pierron  p&^le  incidemment  des  mesures  de  défense  sur  la  frontière  franco- 
italienne.  (Réd.) 

*  Par  exemple  celles  qui  ressortent  du  mémoire  (Paris  1894)  de  MM.  les  dé- 
putés français  Orsat,  Duval,  Thonion  demandent  la  création  de  deux  nouTeaux 
bataillons  de  chasseurs  à  pied,  affectés  à  la  défense  des  Alpes  de  la  Haute 
Savoie.  (Réd,) 
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nexion  «le  la  Savoie  et  du  comté  de  Nice,  dit-il,  a  si  grande- 
ment améliorée  en  reportant  sur  le  faîte  des  Alpes  la  ligne  de 
tléliniitalion  entre  la  France  et  l'Italie;  elle  présente  néanmoins, 
vis-à-vis  de  Lyon,  un  point  vulnérable  :  aux  débouchés  du 
Haut- Isère  et  de  TArc  dans  la  vallée  du  Grésivaudan.  » 

ExatiHiiant  ensuite  ce  qui  a  trait  à  la  défense  de  la  Savoie^ 
le  rap[)ort  s'exprime  comme  suit  : 

«  La  possession  de  la  Savoie  par  le  Piémont  avait  toujouis 
eu  un  caractère  précaire...  Aux  mains  des  Italiens,  cette  pro- 
vince constituerait  maintenant  une  formidable  tête  de  pont 
contre  nous...  Si  la  guerre  venait  à  éclater  de  nouveau  entre 
la  France  et  l'Allemagne,  et  que,  par  suite  de  circonstances 
imprévues,  l'Italie  vint  à  te  ranger  parmi  nos  adversaires,  le 
Jura  et  la  Savoie  au  premier  moment  de  la  guerre,  Lyon  et 
les  bassins  de  la  Saône  et  de  la  Seine  dans  la  seconde  période, 
tels  seraicMit  les  objectifs  successifs  de  l'armée  italienne. 

L'existence  de  la  neutralité  suisse  apporterait,  il  est  vrai, 
une  grande  gène  à  cette  entreprise;  mais  cette  neutralité  se- 
rait-elle respectée?  N'est-il  pas  à  craindre,  au  contraire,  que 
dans  une  coalition  de  cette  importance,  nos  adversaires  ne 
puissent  se  résigner  à  respecter  une  neutralité  qui,  en  divi- 
sant leiu-s  eflbrts,  et,  en  gênant  leur  action  commune,  équi- 
vauïlrail  pour  la  France  à  la  présence  d'une  puissante  armée? 
Iàï  création  du  chemin  de  fer  du  Saint-Gothard,  en  réunissant 
directement  l'Allemagne  et  l'Italie  à  travers  la  Suisse,  a  cons- 
titué par  le  fait  la  base  des  opérations  futures  de  la  coalition*. 
Dieu  veuille  qu'en  laissant  organiser  sur  son  territoire  un 
engin  de  guerre  d'une  importance  aussi  capitale,  la  Suisse  ne 
snil  pas  exposée  à  voir  violer  sa  neutralité,  gage  de  la  perma- 
nence do  sa  nationalité  à  travers  les  vicissitudes  des  maisons 
crAulriche  et  de  Bourbon!  Quoi  qu'il  en  soit,  selon  que  la 
neutralité  <le  la  Suisse  sera  respectée  ou  violée,  le  mode  d'at- 
taque de  notre  territoire  sera  dilîérent.  Il  convient,  par  suite, 
d'examiner  quelles  seront  les  conséquences  de  ces  deux  hypo- 
thèses, au  point  de  vue  de  l'organisation  de  la  défense. 

Ce  n'est  pas  tout.  Les  traités  de  1814  et  1815  ont  stipulé 

*  Un  chemin  de  fer  n'est  pas  à  lui  seul  une  base  d'opérations.  Il  lui  faudrait 
de  la  surface  :  mais  cette  surface  échappe  à  la  ligne  du  Gothard  tant  que  la 
Siune  est  neutre  et  veut  fermement  le  rester.  Dans  le  cas  particulier,  il  fau- 
drait encore  compter,  non  seulement  avec  la  volonté  nationale  suisse,  mais  avec 
tes  fortifications  du  Gothari,  qui  trouveraient  ici  leur  unique,  mais  réelle  uti- 
lité spéciale.  (Eéd.). 
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que  la  neutralité  de  la  Suisse  sera  étendue  à  une  portion  de 
la  Savoie^  limitée  par  une  ligne  à  tirer  depuis  Ugines,  y  com- 
pris cette  ville,  au  midi  du  lac  d'Annecy,  par  Faverges  et  Les- 
cheraines,  et  au  delà  du  lac  du  Bourget  jusqu'au  Rhône. 

Enfin,  par  l'article  2  du  traité  de  Turin,  du  24  mars  1860, 
qui  nous  a  transmis  la  souveraineté  de  la  Savoie,  nous  avons 
accepté  cette  province  aux  conditions  où  le  roi  de  Sardaigne 
la  possédait  lui-même. 

Il  résulte  de  ces  engagements  que,  si  la  guerre  venait  à 
éclater  entre  la  France  et  l'Italie,  la  Suisse  demeurant  neutre, 
nous  serions  obligés  de  retirer  nos  troupes  de  la  partie  neu- 
tralisée de  la  Savoie;  de  plus,  la  traversée  de  cette  région 
étant  interdite  aux  armées  belligérantes,  nous  ne  pourrions 
pas  faire  usage  de  la  voie  ferrée  d'Italie  entre  le  Rhône  et 
Aix-les-Bains. 

L'observation  de  la  neutralité  de  la  Savoie  entraînerait  donc 
des  conséquences  très  importantes  au  point  de  vue  des  oi)éra- 
tions  militaires. 

Trois  hypothèses  sont  donc  à  examiner  :  !<>  Ou  bien  la  neu- 
tralité de  la  Suisse  et  celle  de  la  portion  nord  de  la  Savoie  se- 
ront respectées  ;  2o  Ou  l'on  tiendra  compte  seulement  de  la 
neutralité  de  la  Suisse;  3®  Ou  cette  neutralité  sera  elle-même 
violée. 

1°  La  première  hypothèse  est  particulièrement  intéressante 
au  point  de  vue  de  la  constitution  des  défenses  permanentes  ; 
car  il  ne  saurait  être  question  d'élever,  sur  le  territoire  neu- 
tralisé, des  fortifications  que  nous  devrions  évacuer  au  moment 
d'une  guerre. 

Dans  cette  hypothèse,  la  frontière  de  la  Savoie  ne  sera  ac- 
cessible par  l'ennemi  qu'entre  le  massif  du  Mont-Blanc  et  le 
col  de  l'Argentière.  Les  seuls  passages  praticables  par  les  ar- 
mées, dans  cette  portion  de  la  grande  chaîne,  sont  ceux  d» 
petit  Saint-Bernard,  du  Mont-Cenis,  du  tunnel  des  Alpes,  du 
Mont-Genèvre  et  de  l'Argentière. 

Une  de  ces  voies  d'invasion  présente  un  intérêt  tout  parti- 
culier :  le  chemin  de  fer  du  Mont-Cenis.  Toute  grande  entre- 
prise militaire  devra  désormais  prendre  appui  su)'  des  lignes 
d'opérations  desservies  par  des  chemins  de  fer.  Une  seule  voie 
ferrée  réunit  l'Italie  à  la  Savoie  :  c'est  dire  l'importance  capi- 
tale qu'elle  présente  pour  l'Italie.  La  possession  de  cette  unique 
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voie  sera  nécessairement  le  premier  objectif  de  l*armée  ita- 
lienne :  il  ne  saurait  en  être  autrement. 

Le  haut  de  la  vallée  de  l'Arc,  dans  laquelle  s'engagent  la 
route  descendant  du  Mont-Cenis  et  le  chemin  de  fer  à  son 
débouché  sur  le  versant  français,  est  défendu  par  les  forts  de 
Lesseillon.  Le  premier  soin  de  Tarmée  italienne  sera  de  les 
réduire. 

La  vallée  profonde  de  l'Arc  ne  communique,  comme  Ton 
sait,  avec  les  vallées  voisines,  que  par  des  sentiers  tout  au 
plus  accessibles  aux  bêtes  de  somme.  Ce  n'est  qu'au  delà  du 
débouché  de  l'Arc,  dans  la  grande  vallée  de  l'Isère,  que  les 
troupes  parties  de  Suse  pourraient  se  réunir  avec  celles  arri- 
vant par  le  val  d'Aoste,  le  petit  Saint-Bernard  et  la  Tarentaise. 
I^s  Italiens  ont  donc  un  intérêt  pressant  à  se  saisir  de  la  sor- 
tie dn  défilé  de  l'Arc,  et  tout  porte  à  croire  qu'ils  mèneront 
ile  front  dans  ce  dessein,  et  les  attaques  sur  Lesseillon,  et  les 
opérations  destinées  à  leur  assurer  cet  avantage.  La  nature  de 
ces  opérations  est  nettement  indiquée  :  du  moment  que  l'accès 
de  hi  vallée  de  la  Maurienne  sera  interdite  l'ennemi,  il  devra 
chercher  à  pénétrer  en  France  par  les  vallées  latérales  pour 
arriver  à  s'emparer,  au  moyen  d'un  mouvement  tournant,  du 
4lébouché  de  cette  vallée. 

La  route  du  petit  Saint-Bernard  offre  la  voie  la  plus  courte, 
en  territoire  français,  pour  atteindre  le  bas  de  la  Maurienne. 
I^  disposition  du  terrain  ne  se  prête  guère  d'ailleurs  à  une 
défense  prolongée  de  la  Tarentaise  :  la  têie  de  la  vallée  est  ac- 
cessible de  tous  côtés;  quant  aux  obstacles  naturels  existant 
en  travers  de  la  vallée,  ils  peuvent  être  tournés  par  les  sen- 
tiers venant  de  la  vallée  de  Beaufort  dans  laquelle  l'ennemi 
n'aura  pas  manqué  de  pénétrer  pour  appuyer  sa  droite;  il 
n'aura  donc  d'effort  sérieux  à  faire  que  pour  déboucher  dans 
la  «grande  vallée. 

(Test  évidemment  entre  Albertville,  au  débouché  même  du 
haut  Isère,  et  Ugines,  à  l'entrée  du  défdé  d'Annecy,  que  l'en- 
nemi tentera  de  forcer  le  passage.  Un  contrefort  étroit,  nommé 
le  Tall,  étend  son  action  sur  ces  deux  positions.  C'est  donc 
sur  ce  contrefort  que  devront  être  établies  les  défenses  desti- 
nées à  maîtriser  les  défilés  d'Albertville  et  d' Ugines. 

En  même  temps  que  l'ennemi  attaquerait  Lesseillon  et  péné- 
trerait par  la  Tarentaise,  il  ne  manquerait  f>as  sans  doute  de 
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faire  tout  au  moins  une  démonstration  contre  le  coips  fran- 
çais posté  sur  la  position  de  Briançon.  Quatre  heuies  suffi- 
raient pour  porter  des  troupes  par  le  col  de  TEclielle  à  Bar^ 
donnèche  :  il  n'y  aurait  donc  de  sécurité  de  ce  côté  pour  les 
Italiens  qu'autant  que  la  garnison  de  Briançon  aurait  été  re- 
foulée dans  les  ouvrages  de  la  place. 

Mais,  s'il  est  d'un  intérêt  majeur  pour  l'ennemi  rie  tenter 
cette  entreprise,  nous  n'en  avons  pas  un  moindre  à  nous  y 
opposer.  Non  seulement  il  faudra  remettre  en  parfait  état  la 
place  de  Briançon,  mais  il  ne  faudra  rien  négliger  pour  ratta- 
cher par  de  bonnes  routes  à  ses  défenses  avancées  la  liosition 
de  rinfernet,  clef  des  positions  de  la  rive  gauche  et  le  plateau 
du  Gondran.  L'extension  des  fortifications  comportera  l'occu- 
pation des  hauteurs  de  la  rive  gauche  de  la  Cerveyrette.  Enfin, 
les  avancées  de  la  place  devront  être  disposées  de  manière  à 
tenir  sous  leur  canon  les  rampes  descendant  du  col  clu  ^lont- 
Genèvre,  pour  couper  court  à  tout  mouvement  tournant  an 
nord  par  le  vallon  de  la  Clairée,  qui  porterait  Tenneini  sur  la 
route  de  Grenoble. 

Enfin,  la  position  de  fianc  de  Briançon,  par  rapport  à  la 
vallée  de  l'Arc,  donnera  de  grandes  facilités  pour  tenir  en 
échec  la  marche  de  l'armée  italienne  dans  la  Maurienne.  Pour 
cela,  il  est  indispensable  de  réorganiser  la  route  qui,  du  col 
du  Lautaret,  s'élève  au  col  du  Galihier  pour  redescendre  par 
Valloires  en  Maurienne.  Les  travaux  de  cette  route  vont  otre 
entrepris  dès  cette  année  et  seront  poussés  avec  activité.  II 
importe  enfin  de  pouvoir  porter  rapidement  le  corps  d'armée 
qui  sera  établi  sur  la  haute  Durance,  soit  de  Briançon  à  Quey- 
ras  par  le  col  dlzouard,  soit  par  Mont-Dauphin  sur  la  vallée 
de  rUbaye,  et  au  col  de  l'Argentière  par  le  col  de  V'ars. 

La  possession  de  Briançon  est  tellement  prépondéi'ante  dans 
cette  région  des  Alpes  que,  malgré  les  grandes  difficultés  de 
l'entreprise,  il  serait  possible  que  l'ennemi  se  décidât,  pour  se 
débarrasser  des  troupes  de  soutien  postées  à  Briançon,  à  cher- 
cher à  couper  les  communications  avec  la  basse  Dui'ance  et 
Grenoble,  en  contournant  par  la  vallée  du  Drac  le  massif  du 
Pelvoux.  Ce  grand  mouvement  tournant  se  dessinerait  par  le 
col  de  l'Argentière,  la  vallée  de  TUbaye  et  Gap.  Le  fort  di^ 
Tournoux  serait,  comme  l'on  sait,  incapable  d'arrêter  Tennemî. 
(-e  fort  peut  d'ailleui's  être  tourné.  Le  seul  moyen  de  maîtriser 
la  vallée  de  l'Ubaye  consisterait  à  occuper  solidement  la  roche 
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.Iauzie!*s,  qui  commande  la  route  venant  du  col  de  TArgen- 
liere  el  le  sentier  des  Granges-Communes. 

(lette  pointe  hardie,  en  conduisant  Tennemi  au  confluent  de 
la  Romanche  et  du  Drac,  aurait  pour  résultat  de  couper  la 
route  de  Gi'enoble  aux  ti'oupes  postées  sur  la  haute  Durance 
(*t,  par  conséquent,  de  déterminer  leur  retraite.  Tne  fois 
maitre  de  la  Romanche,  Tennemi  menacerait  également,  par 
les  cols  du  Lautaret,  du  Galibier  et  du  Glandon,  la  retraite 
•les  troupes  mobiles  de  la  Maurienne,  et  déterminerait  Téva- 
cuation  de  cette  vallée.  Quoi  quMI  en  soit  du  succès  de  cette 
«opération  hasardeuse,  Tennemi  aurait  à  hasarder  un  grand 
ortbrt  pour  déboucher  de  la  vallée  de  l'Arc  et  de  celle  du  haut 
Isère. 

S'il  est  une,  contrée  où  remploi  de  la  fortification  perma- 
nente soit  clairement  indiqué,  c'est  bien  la  vallée  de  l'Isère. 
l-es  débouchés  des  vallées  sont  partout  formés  par  de  véiita- 
hles  étranglements,  aussi  faciles  à  défendre  que  difficiles  à 
forcer.  Dans  ces  conditions,  pourquoi  confierait-on  à  des  forces 
actives,  rpii  seront  bien  plus  utiles  ailleui's,  le  soin  de  barrer 
les  débouchés  de  la  Maurienne,  alors  que  l'on  peut  obtenir  ce 
résultat  au  moyen  d'ouvrages  permanents? 

La^  mode  d'occupation  du  contrefort  du  Tall,  au  confluent 
•le  l'Isère  et  de  l'Arly,  se!*ait  des  plus  simples  :  il  suffirait  de 
deux  ouvrages  et  d'un  réduit  central  sur  le  point  culminant 
du  contrefort  pour  maîtriser  d'une  part  le  débouché  de  l'Isère, 
iFautre  part  le  défilé  d'Ugines  et  la  route  de  Reaufort.  Des 
batteries  étagéès  sur  le  Tall,  et  notamment  sur  le  contrefort 
«le  (lonflans,  compléteraient  l'action  de  ces  ouvrages,  tant  sur 
la  vallée  de  Beaufort  que  sur  celle  de  l'Isère,  et  sur  la  route 
de  Faverges  par  le  col  de  Tamié. 

La  disposition  des  lieux  se  prête  tout  aussi  bien  à  la  consti- 
tution d'obstacles  permanents  au  débouché  de  la  Maurienne. 
Kn  ce  même  point  aboutit  à  l'Isère  un  petit  torrent,  nommé  le 
Gelon,  dont  le  couis,  parallèle  à  celui  de  l'Isère,  est  encadré 
par  un  contrefort  qui  se  termine  vis-à-vis  même  du  défilé 
irArguebelle.  En  étageant  sur  ce  contrefort  des  feux  conver- 
t;eant  sur  ce  défilé,  il  deviendrait  bien  difficile  pour  l'ennemi 
•le  déboucher.  Toutefois ,  à  la  distance  de  cinq  mille  (.1000) 
mètres,  (jui  sépare  la  route  dans  le  défilé  des  batteries  de  la 
défense,  l'ennemi  pourrait  peut-être  arriver  à  développer  son 
artillerie  «lans  la  plaine.  On  couperait  court  à  cette  éventualité 


280  REVUE  MILITAIRE  SUISSE 

en  occupant  le  contrefort  du  mont  Perchet,  au-dessus  d'Ai- 
guebelle,  pour  battre  le  défilé  en  amont  de  ce  point.  ♦ 

Quelque  solides  que  puissent  être  les  obstacles  que  nous 
préparons,  il  faut  cependant  admettre  que  l'ennemi  parviendra 
à  l^s  surmonter  et  à  repousser  nos  troupes  sur  Montmélian. 
Une  fois  ce  résultat  obtenu,  il  ne  pourrait  avoir  d'autre  pen- 
sée que  de  chercher  à  les  rejeter  au  delà  du  massif  de  la 
Grande-Chartreuse,  ou  à  les  refouler  sur  Grenoble. 

Si  la  neutralisation  du  territoire  ne  lui  interdisait  pas  la  fa- 
culté de  se  servir  des  routes  qui  traversent  ou  contournent  le 
massif  des  Bauges,  il  obtiendrait  ce  résultat  par  une  simple 
marche  de  flanc  sur  Annecy  et  Culoz.  Mais,  toute  opéi*ation 
de  ce  j^enre  étant  impossible,  c'est  évidemment  sur  la  rive 
gauche  de  l'Isère  que  l'ennemi  devra  entamer  ses  grosses  opé- 
rations. 

La  partie  de  la  vallée  de  l'Isère,  au-dessous  de  Chamousset. 
peut  être  défendue  de  front  et  d'une  manière  passive  par 
l'occupation  :  1°  de  la  hauteur  de  Mont,  en  haut  de  la  vallée 
du  Gelon  et  vis-à-vis  du  vallon  descendant  du  col  du  petit 
Cucheron,  et  2"  de  la  roche  de  Montmélian.  Si  Ton  n'avail 
que  des  forces  actives  à  opposer  à  l'ennemi,  elles  devraienl 
prendre  position  sur  la  rive  droite  de  l'Isère,  sur  la. belle  ligne 
de  défense  qui  s'étend  de  Montmélian  à  Fort-Barraux,  par  les 
Marches  et  Bellecombe.  Une  for  e  avant-garde  occuperait  la 
hauteur  de  Chavannes  et  de  Planoise,  en  avant  de  Montnié 
lian.  Si  la  supériorité  de  l'ennemi  lui  pei*mettait  de  forcer  le 
passage  de  l'Isère,  l'armée  devrait  opérer  sa  t^etraite  sur  le 
massif  de  la  Grande-Chartreuse,  ou  derrière  le  Mont-du-Chat. 
pour  gagner  de  là  soit  Lyon,  soit  Grenoble. 

La  position  de  Montmélian  présente,  comme  l'on  voit,  une 
importance  capitale.  Si  l'on  ajoute  que  les  voies  ferrées  qui 
desservent  la  vallée  de  l'Isère  et  la  grande  ligne  de  Turin  se 
croisent  sui'  ce  point,  l'occupation  de  cette  position  par  un 
ouvrage  permanent  semble  impérieusement  commandée. 

La  neutralisation  de  la  Savoie,  en  mettant  hors  de  cause  le 
chemin  de  fer  de  Culoz,  ne  laisserait  disponible,  vei's  l'inté- 
rieur de  la  France,  que  la  voie  ferrée  de  Grenoble.  Si  donr 
l'ennemi  veut  s'assurer,  pour  ses  opérations  ultérieures,  des 
communications  rapides  avec  l'Italie,  il  devra  s'emparer*  «le 
cette  place. 


REVUE   MILITAIRE  SUISSE  281 

Rien  ne  protège  en  ce  moment  Grenoble  contre  un  bombar- 
dement. Cette  situation  ne  saurait  se  prolonger  sans  péril,  car 
cest  seulement  en  ce  point  qu'on  peut  organiser,  entre  la  mer 
et  Lyon,  une  place  de  dépôt  pour  la  Savoie  et  la  haute  Durance. 
Il  est  donc  indispensable  d'occuper  fortement  la  position  dont 
tlrenoble  est  le  centre,  et  d'étendre  au  loin  ses  défenses  avan- 
céeA. 

Selon  loute  apparence,  l'attaque  viendra  par  la  vallée  supé 
Heure.  Deux  ouvrages  sur  le  Saint-Eynard  et  sur  la  hauteui- 
(les  (Juatre-Seigneurs  couronneront  la  ligne  de  faîte  de  la  rive 
droite  et  de  la  rive  gauche.  Sous  leur  appui  s'étageront,  un 
peu  au-dessus  du  niveau  de  la  plaine,  des  batteries  qui  croi- 
seroi»!  leuîs  feux  et  rejetteront  hoi's  de  la  portée  du  bombai- 
(lenjenl  les  premiers  établissements.  Lo  fort  de  Saint-Eynard 
rattache  en  outre  le  massif  de  la  Grande-Chartreuse  à  Gre- 
noble. 

l/ocrupation  des  positions  de  Montavie  et  de  Sassenage  com- 
pléterait ultérieurement  la  défense  éloignée  de  Grenoble.  Le 
premier  de  ces  ouvrages  appuierait,  du  côté  du  Drac,  l'ouvrage 
des  Onatre-Seigneurs.  Quant  au  second,  il  permettrait  aux 
forces  actives  de  la  défense  d'opérer  leur  retraite,  en  cas  de 
besoin,  veis  le  Rhône,  par  le  massif  de  Villars  de  Lans.  Dans 
ces  conditions,  la  place  de  Grenoble  serait  en  état  d'opposer, 
une  vij^oureuse  résistance  à  l'ennemi. 

L'organisation  défensive  du  Grésivaudan,  telle  qu'elle  vient 
d'être  exposée,  est  basée  sur  la  neutralisation  de  la  portion 
nord  de  la  Savoie.  S'il  n'entrait  pas  dans  les  desseins  de  nos 
adveisaires  de  la  respecter,  sans  nul  doute  ils  dirigeraient  tous 
leui's  efforts  sur  Albertville,  et,  cette  position  une  fois  empor- 
tée, ils  déborderaient,  par  Ugines,  Faverges  et  Annecy,  les  dé- 
fenses de  la  vallée  de  l'Isère,  pour  contraindre,  par  ce  grand 
mouvement  tournant,  les  défenseurs  à  précipiter  leur  retraite, 
soit  sur  Culoz  et  le  Jura,  soit  vers  Lyon  par  le  massif  de  la 
(irande-Chartreuse.  Mais,  une  fois  l'évacuation  de  la  Savoie 
terminée,  l'ennemi  aurait  encore  à  s'emparer  de  la  Cliartreuse 
et  de  Montmélian  pour  couvrir  son  flanc  et  s'assurer  de  la 
possession  de  la  voie  ferrée  de  Turin  à  Culoz.  Ce  n'est  qu'en 
manipuvrant  que  notre  armée  pourra  s'opposer  à  ces  diverses 
opérations,  car  il  ne  saurait  être  question,  ainsi  qu'il  a  été  dit 
ci-de-^sus,  d'élever  sur  le  territoire  neutralisé  des  fortifications. 
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cfue  nous  serions  obligés  d'évacuer  au  moment  où  éclatei^ient 
les  hostilités  *. 

Les  opérations  poursuivies  par  l'ennemi  en  Savoie  et  dans 
la  vallée  de  l'Isère  ne  seraient  probablement  que  les  prélimi- 
naires de  projets  plus  vastes  se  rattachant  à  Faction  combinée 
de  l'Allemagne  et  de  l'Italie,  et  ayant  pour  objectif  la  prise  de 
Lyon.  Il  faut  bien  le  reconnaître,  cette  grande  ville  serait  en 
ce  moment-ci  hors  d'état  d'opposer  la  moindre  résistance  ;  car 
ses  défenses  seraient  impuissantes  à  retenir  l'ennemi  lioi-s  de 
la  portée  du  bombardement.  Le  seul  remède  que  comporte 
cette  situation  périlleuse  consiste  à  créer,  eu  avant  de  Lyon, 
ime  ceinture  d'ouvrages  destinés  à  remplir  cet  office. 

Le  cours  de  la  Saône  et  du  Rhône  sépare  les  envircnis  de 
Lyon  en  tïois  régions  distinctes  :  la  rive  droite  de  la  Saune, 
l'entre  Saône  et  Rhône,  et  la  rive  gauche  du  Rhône. 

Sur  la  rive  droite  de  la  Saône,  s'élève  immédiateujent  au- 
dessus  du  lleuve  le  massif  montagneux  du  Mont-d'Or.  dont  le 
Mont-Verdun  forme  le  point  culminant.  Le  Mont-d'Or  est  la 
position  militaire  la  plus  importante  de  cette  région  ;  on  s'en 
assurera  la  possession  en  plaçant  un  ouvrage  pertnaneiit  sur 
le  sommet  du  Mont-Verdun,  qui  étendra  son  action,  à  toute 
volée  de  canon,  soit  dans  la  plaine  de  l'Arbresle ,  soit  vers  le 
bas  Rhône,  soit  vers  l'entre  Saône  et  Rhône. 

Le  plateau  étroit  qui  est  resserré  entre  le  Rhône  et  la  Saône, 
en  avant  de  la  (Iroix-Rousse,  s'épanouit  brusquement  à  liau- 
teur  du  ravin  de  Sathonay ,  qui  descend  vers  la  Saône.  En  ce 
même  point  se  dirige  vers  le  Rhône  le  ravin  de  Rillieux.  Il 
résulte  de  cette  circonstance,  en  avant  de  Sathonay,  un  véri- 
table défilé,  au  delà  duquel  la  défense  a  intérêt  à  se  porter 
pour  assurer  ses  débouchés  sur  le  plateau  des  Dombes.  L'oc- 
cupation du  mamelon  de  Vancia,  qui  forme  le  point  culmî* 
nant  de  cette  région,  donnerait  toute  satisfaction  à  ce  point 
de  vue. 

1  C'est  avec  plaisir  que  nous  enregistrons  le  parfait  respect  de  la  neutralité 
suisse  et  savoisienne  qu'affirme  le  projet  de  rhonorable  général  français  quant 
aux  meilleures  mesures  de  défense  du  Grésivaudan  et  de  la  région  avoisinante, 
projet  adopté,  assure-t-on,  en  ses  points  essentiels. 

n  va  de  soi  que,  dans  ces  conditions,  le  devoir  comme  Tintérét  de  ramée 
suisse  serait  de  veiller  le  plus  strictement  possible  à  ce  qu'aucune  offensive  contre 
la  France,  d'Italie  en  zone  neutre,  ne  vienne  troubler  la  bonne  exécution  des 
mesures  projetées,  et  pour  cela  point  ne  serait  besoin  d'antres  fortifications  qne 
celles,  passagères  assurément,  que  nos  troupes  suisses  y  pourraient  élever  et 
garder.  (Réd.) 
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A  partir  du  Rhùne  s'étend,  vers  le  sud-est,  la  plaine  du 
Dauphiné.  Une  série  de  petites  hauteurs  émergent  de  la  plaine 
et  forment  autour  d'un  mamelon  central ,  connu  sous  le  nom 
»le  plateau  de  Bron,  un  amphithéâtre  de  hauteurs  qui  viennent 
s*appuyer  sur  le  Rhône,  à  Saint-Fonds.  En  attendant  que  des 
ressources  financières  permettent  d'occuper  cette  série  de 
hauteurs,  on  pourrait  se  contenter  de  constituer  à  Bron  le 
réduit  de  cette  vaste  position.  Le  terrain  qui  s'étend  entre 
Rron  et  le  haut  Rhône  serait  soumis  au  commandement  du 
plateau  de  Sathonay,  et  par  cela  même  inahordable  pour  Ten- 
nemi  ;  du  côté  du  bas  Rhône  il  serait  nécessaire,  pour  pré- 
venir toute  attaque,  de  constituer  un  appui  solide  et  d'occuper 
une  position  en  avant  des  lignes  de  Saint-Fonds,  à  hauteur  de 
Fevzin. 

L'ensemble  de  la  défense  demanderait  à  être  complété  ulté- 
rieurement par  la  construction  de  nouveaux  ouvrages,  tanl 
sur  la  rive  gauche  du  Rhône  que  sur  la  rive  droite  de  la  Saône^ 
entre  le  Mont- Verdun  et  le  bas  Rhône. 

On  pourra  se  borner  à  construire  les  quatre  grands  foiHs 
dont  il  est  question,  en  attendant  que  Ton  ait  trouvé,  dans  la 
revente  des  emplacements  de  la  fortification  sur  la  rive  gau- 
«•he  du  Rhône,  des  ressources  pour  entreprendre  les  ouvrages 
avancés. 

On  peut  évaluer  à  30  millions  la  dépense  de  la  reconstitu- 
tion des  défenses  de  Lyon.  Les  ouvrages  de  première  urgence 
qui  viennent  d'être  signalés  coûteront  environ  12  millions.  Il 
faudra  donc  encore  18  millions  pour  terminer  et  mener  à 
bonne  fin  cette  grande  entreprise  *. 

Nous  avons  exposé  précédemment  qu'en  même  temps  que 
l'elTort  principal  de  l'armée  italienne  s'exercerait  contre  la 
Savoie,  elle  chercherait  à  chasser  nos  troupes  de  la  hautr 
Durance  pour  se  soustraire  à  la  position  de  tlanc  que  la  posi- 
tion de  Briançon  exerce  sur  la  vallée  de  la  Maurienne.  Nous 
iivons  fait  ressortir  les  améliorations  nécessaires  pour  mettie 
en  bon  état  de  défense  la  place  de  Briançon,  et  celle  de  Mont- 
Dauphin  son  avancée  sur  la  basse  Durance. 

lorsque,  vers  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV,  Vauban  orga- 
nisa lu  défense  de  la  vallée  de  la  Durance  par  la  construction 

<  A  ce  siyet,  voir  ci -dessous,  page  2S6,  les  obserTations  finales  de  M.  le  général 
Pierron.  (RédJ 
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de  ces  deux  places,  il  apprécia  qu'il  était  nécessaire,  en  outre, 
de  créer  en  aval  une  place  de  dépôt  pour  recevoir  les  appro- 
visionnements de  l'armée  qui  serait  appelée  à  défendre  cette 
partie  de  la  frontière.  Il  fit  choix,  à  cet  effet,  d'Embrun,  malgré 
les  conditions  défectueuses  de  son  site.  Depuis  les  progrès  de 
Tartillerie,  cette  place,  que  Vauban  n'avait  qu'en  médiocre 
estime,  est  devenue  intenable.  Il  y  a  donc  lieu  de  se  préoc- 
cuper de  la  remplacer,  en  créant  une  nouvelle  place  de  dépôt. 
Son  emplacement  est  naturellement  désigné  aux  abords. du 
débouché  de  la  vallée  de  l'Ubaye  dans  celle  de  la  Durance,  de 
manière  à  maîtriser  la  route  venant  du  col  de  l'Argentière,  et 
à  défendre,  non  seulement  les  chemins  conduisant  à  Gap, 
mais  aussi  la  voie  ferrée  qui,  dans  un  avenir  prochain,  reliei'a 
les  vallées  du  Rhône  et  de  la  Durance. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  le  col  de  l'Argentière  est 
tl'un  accès  des  plus  faciles.  La  route  de  Coni  (Cuneo)  à  Paris, 
(jui  franchit  en  ce  point  la  chaîne  des  Alpes  est,  dès  à  présent, 
praticable  pour  la  grosse  artillerie,  et  sera  complètement  ter- 
minée à  bref  délai.  11  importe  donc  de  se  ménager  les  moyens 
de  maîtriser  cette  voie  d'invasion  et  de  pouper  court  ainsi 
aux  opérations  secondaires  que  pourrait  tenter  l'ennemi  dans 
cette  partie  du  territoire.  Le  fort  de  Tournoux,  sur  lequel 
on  comptait  pour  ce  rôle,  serait,  il  faut  bien  le  reconnaî- 
tre, hors  d'état  de  soutenir  une  attaque  vigoureuse.  H  existe 
d'ailleurs,  entre  ce  fort  et  le  col  de  l'Argentière,  un  chemin 
«lirect  conduisant  sur  le  bord  de  la  vallée  de  l'Ubaye,  et  qui, 
en  quelques  joui's,  pourrait  être  rendu  praticable  à  l'artilleriH. 
Le  rocher  de  Jausiers,  situé  en  aval  de  Tournoux,  au  point 
où  ce  chemin  rejoint  le  bord  de  l'Ubaye,  devra,  ainsi  qu'il  a 
été  dit  ci-dessus,  être  fortifié  de  manière  à  barrer  hermétique- 
ment la  vallée. 

C'est  au  col  de  l'Argentière  que  commencent  les  Alpes  ma- 
riiifues,  A  partir  de  ce  point  se  détachent  de  la  ligne  principale 
de  défense  les  vallées  du  Var  et  de  la  Roya,  qui  versent  direc- 
tement leuï's  eaux  à  la  mer.  Le  bassin  du  Vai'  a  pour  chevet 
les  hautes  et  rudes  montagnes  qui  forment  la  rive  gauche  des 
vallées  de  l'Ubayette  et  de  l'Ubaye.  Une  crête  très  élevée  et  à 
peu  près  infranchissable  sépare  ce  versant  du  versant  italien, 
dette  partie  de  la  chaîne  n'offre,  en  raison  de  ces  diflicultés 
mêmes,  qu'un  intérêt  militaire  tout  à  fait  secondaire. 
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H  iren  est  pas  de  même  de  la  vallée  de  la  Roya,  que  dessert 
la  belle  route  de  Coni  à  Nice,  qui  franchit  au  col  de  Tende  la 
ligne  de  faîte.  C'était  autrefois  le  seul  chemin  carrossable 
entre  la  France  et  l'Italie,  et  c'est  toujours  par  là  qu'a  été 
envahie  la  Provence.  La  construction  de  la  route  de  la  Corniche, 
et  tout  récemment  celle  du  chemin  de  fer  du  littoral,  ont 
beaucoup  diminué  l'importance  de  la  route  du  col  de  Tende. 
Toutefois,  si  jamais  les  Italiens  pénétraient  en  Provence,  cette 
l'oute  serait  nécessairement  suivie  par  une  partie  de  leur 
armée. 

La  délimitation  du  traité  de  1860  a  laissé  à  l'Italie  le  haut 
et  le  bas  de  la  vallée  de  la  Roya  et  la  petite  place  de  Venti- 
miglia.  Une  bonne  route  carrossable,  à  peu  près  terminée, 
permet  de  remonter  de  Ventimiglia  à  Breil,  et  de  tourner 
ainsi  le  défilé  de  Saorge.  Elle  enlève  le  peu  d'avantages  mili- 
taires que  pouvait  avoir  pour  nous  la  possession  de  la  région 
médiane  de  la  Roya.  La  position  sera  bien  autrement  mau- 
vaise quand  les  Italiens  auront  construit  l'embranchement 
destiné  à  desservir  Sospel,  en  j'emontant  la  Bevera.  Ils  feront 
ainsi  tomber,  en  les  prenant  à  revers ,  les  positions  de  Miller 
Fourches  et  de  Brouis.  Dès  les  premiers  jours  de  l'invasion, 
notre  armée,  pour  se  soustraire  à  ces  mouvements  tournants, 
si  dangereux,  devrait  se  replier  sur  la  ligne  qwi  s'étend  de 
La  Turbie  à  Luceram  par  le  col  de  Braus,  où  la  route  de  Coni 
à  Xice  passe  du  bassin  de  la  Bevers  à  celui  du  Paillon.  Cette 
ligne  étendue,  facilement  abordable,  n'aurait  quelque  valeur 
qu'autant  qu'il  existerait  à  Nice  un  centre  de  résistance  solide, 
sans  quoi  nous  sommes  exposés  à  perdre  le  comté  de  Nice  et 
à  être  rejetés  de  l'autre  coté  du  Var  en  quelques  jours.  Il  ne 
saurait  y  avoir  de  doute  sur  la  position  à  occuper  :  l'ouvrage 
à  construire  devrait  occuper  le  mont  Leusa,  quf  commande  à 
la  fois  les  routes  du  col  de  Tende,  de  la  Corniche  et  le  chemin 
de  fer. 

La  ligne  du  Var  a  une  certaine  importance  en  raison  de  la 
largeur  de  la  vallée,  et  des  crues  subites  qui  rendent  difficile 
le  passage  de  la  rivière.  Il  n'existe,  en  arrière  du  Var,  que 
lieux  points  fortifiés  :  Antibes,  place  d'une  valeur  médiocre, 
Ht  Toulon,  que  les  richesses  de  son  ai'senal  désignent  aux  en- 
treprises de  l'ennemi.  On  propose,  dans  ce  but,  après  avoir 
complété  les  défenses  du  Mont-Faron ,  d'oi^cuper  la  hauteur 
du  Coudon,  de  Sainte-Mure  à  l'est  de  la  place,  du  Han-de- 
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QiuUre-Heures  à  l'ouest,  et  le  piton  des  Six-Fours  au  sud.  l'ne 
somme  de  4  millions  paraît  devoir  suffire,  en  raison  de  diffi 
cultes  naturelles  du  site  de  lu  position.  » 

A  ce  savant  exposé  de  M.  le  général  du  génie  Seré  de  Ri- 
vières ,  si  confiant  dans  les  services  de  son  arme  spéciale ,  le 
général  Pierron  ajoute  les  observations  ci-après  : 

«  I.  Ce  mémoire  a  servi  de  base  aux  travaux  de  fortification, 
trop  nombreux,  entrepris  en  France  depuis  1875. 

Son  auteur  ne  s'est  pas  d'abord  demandé,  en  ce  qui  conceine 
la  frontière  franco-allemande,  quel  emplacement  il  convien- 
<lrait  d'assigner  aux  armées  françaises,  afin  d'en  déduire  celui 
des  points  fortifiés  à  élever  pour  protéger  les  points  faibles 
d'une  armée,  ses  flancs. 

II.  Il  ne  s'est  pas  demandé  si  toutes  les  fortei'esses  (ju'il 
propose  de  créer  ou  d'agrandir  n'épuiseront  pas  l'armée  par 
les  garnisons  qu'elles  exigeront,  et  les  ressources  du  pays  par 
les  dépenses  qu'elles  entraîneront  (un  milliard  et  demi). 

III.  Dans  sa  pensée,  des  armées  sont  bien  placées  dans  des 
<c  camps  retrancbés  y^  ;  et  cependant  l'expérience  de  la  guerre 
1870-1871  avait  prouvé  qu'une  armée  débouclie  très  lentement 
et  difficilement  d'un  camp  retranché  dans  une  direction  vou- 
lue, puisque  toutes  les  routes  qui  en  sortent  vont  en  diver- 
geant. 

IV.  Il  attribue  au  terrain  et  aux  positions  de  front  une 
importance  exagérée.  Les  positions  immobiles  sont  condam- 
nées à  succomber  ;  ce  sont  les  directions  d'attaque  qui  sont 
toutes  puissantes,  quand  elles  sont  convergentes. 

V.  Il  propose  d'intercepter  tous  les  chemins  de  fer  venant 
de  la  frontière  par  des  forts,  qui  exigent  des  garnisons,  tandis 
qu'on  atteint  aussi  sûrement  et  plus  économiquement  le  même 
but  par  la  rupture  d'ouvrages  d'art. 

VI.  Il  a  saisi  avec  une  grande  justesse  les  conditions  de  dé- 
fense de  la  frontière  des  Alpes,  mais  n  a  pas  fait  ressortir  la 
nécessité  de  raser  la  plupart  des  places  du  Nord  pour  con- 
centrer les  moyens  défensifs  dans  la  région  franco-allemande, 
et  pour  ne  pas  épuiser  Tannée. 

VII.  Si,  au  lieu  de  dépenser  un  milliard  et  demi  de  francs 
pour  la  construction  et  l'armement  de  tant  de  places,  on  s'é- 
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tait  Uwué  à  jjrouper  les  fortifications  dans  la  région  où  se 
livi*era  lu  bataille  décisive,  c'est-à-dire  à  la  limite  de  la  Chani- 
pa^me  et  de  la  Lorraine,  en  visant  surtout  à  protéger  les  flancs 
du  tléploiement  stratégique,  et  si  on  avait  consacré  un  milliard 
de  francs  à  augmenter*  les  elTectifs  de  Tinfanterie  et  de  la  ca- 
valerie, ainsi  que  l'armement  de  l'artillerie,  on  aurait  donné 
a  rarmée  française  un  essor  tel  qu'elle  aurait  pu  prendre  l'of- 
fensive au  début  des  opérations  ;  ce  qui  eût  été  la  meilleure 
manière  de  protéger  son  territoire ,  en  portant  la  gueire  chez 
rennemi.  Ou  n'aurait  pas  surtout  la  triste  conviction,  en  1887, 
que  ce  milliard  et  demi  a  été,  en  grande  partie,  dépensé  en 
pure  perte,  puisque  l'invention  des  obus-torpilles,  qui  ruinent 
le  fort  le  plus  puissant  en  cinq  heures  de  feu,  a  anéanti  toutes 
les  espérances  qu'avaient  conçues  les  auteurs  de  ce  système 
défensif.  » 

De  noti*e  ci'ité,  nous  n'avons  rien  à  reprendre  aux  observa- 
tions susmentionnées  et  très  justes  de  M.  le  général  Pierron 
sur  l'abus  des  fortifications;  de  plus  nous  voyons  qu'en  fait, 
il  adhère  aux  vues  de  M.  le  général  Seré  de  Rivières  en  ce 
qui  concei-ne  le  respect  de  la  zone  neutre  de  Savoie ,  et  cela 
peut  nous  suffire.  Toutefois  nous  désirerions  plus  encore  ;  nous 
voudrions  rassurer  les  uns  et  les  autres  quant  aux  craintes 
d'une  aisée  oITensive  italienne  par  la  Savoie  neutre ,  et  par  la 
Suisse,  ce  qui  serait  la  même  chose,  et  cela  fera  l'objet  de 
notre  [prochain  article. 


Guerre  de  TErytrée. 

dette  fois  une  bonne  nouvelle  nous  arrive  d'Africjue  au 
r.onipte  de  l'armée  italienne,  et  c'est  avec  plaisir  que  nous 
renregistwns  ici  après  tant  et  de  si  rudes  revers.  La  place 
d'Adigrat  et  sa  vaillante  garnison  d'environ  deux  mille  hom- 
mes sont  enfin  délivrées.  Le  5  mai,  le  brave  major  Prestinari, 
son  chef,  a  pu,  après  plus  de  deux  mois  d'un  sévère  blocus, 
suite  «lu  désastre  d'Adoua,  se  mettre  en  communication  avec 
l'année  «le  secours,  et  dès  le  lendemain  l'évacuation  s'effec- 
tuait en  «lébutant  par  environ  300  malades  ou  blessés.  Il  en 
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était  temps,  car  les  vivres,  l'eau,  les  médicaments  coinrneii- 
çaient  à  manquer,  et  la  reddition  à  merci  n'eût  plus  été  qu'une 
îilTaire  de  quelques  jours. 

Mais  le  général  Baldissera  veillait.  Par  une  concentration 
méthodique  et  sans  bruit,  son  corps  d  armée  a  été  constam- 
ment acheminé  dès  sa  base  d'Asmara  vei's  le  Sud ,  vers  Gura, 
Digsa,  Halaï,  Adi-Caié,  Senafé  et  plus  loin  sur  les  i-outes 
d'Adigrat,  en  deux  ou  trois  colonnes,  avec  convenables  tlaii- 
queurs,  de  manière  à  imposer  le  respect  aux  bandes  insurjjées 
et  pillardes  des  petits  ras  tigrins. 

D'ailleurs  cette  poussée  en  avant  était  appuyée  d'opportunes 
négociations  de  paix  par  les  soins  adroits  du  major  Salsa, 
peut-être  aussi,  a-t-on  dit,  du  colonel  anglais  Slade.  De  cette 
façon  Baldissera  put  arriver  à  son  but  presque  sans  coup  férir 
et  juste  à  temps  pour  rendre  à  l'armée  deux  raille  de  ses  plus 
braves  soldats,  qui  semblaient  perdus  pour  elle. 

Cet  heureux  événement  renouvelle  l'agréable  surprise  de  la 
délivrance  de  Makallé,  avec  cette  différence  —  ou  cette  res- 
semblance —  que  le  bataillon  du  lieutenant-colonel  Galliano, 
après  sa  sortie  de  Makallé  avec  les  honneurs  de  la  guerre,  fut 
solennellement  reconduit  aux  siens,  à  Adigrat,  par  toute 
l'armée  de  Menelik,  tandis  que  maintenant  c'est  tout  le  gros 
de  l'armée  de  Baldissera  qui  vient  chercher  triomphalement  le 
bataillon  Prestinari  dans  son  camp  investi. 

Ce  fut  par  une  marche  en  retraite  que  les  défenseurs  de 
Makallé  rejoignirent  leurs  camarades.  C'est  par  un  mouvement 
en  avant  que  Baldissera  sauve,  au  bord  même  de  la  fosse, 
son  bataillon  d'avant-garde.  La  marche  offensive,  habilement 
organisée  et  bien  menée,  a  donc  abouti  à  un  succès  bien 
réel . 

A  quel  prix  exact  cet  avantage  a-t-il  été  obtenu  '? 

C'est  ce  qu'on  ne  sait  pas  encore,  mais  ce  qu'un  piochaiu 
avenir  dira. 

Le  mysière  auquel  nous  faisions  allusion  dans  notre  der- 
nière livraison  (v.  p.  276)  dure  toujours.  Il  ne  se  révélera 
^^uère,  et  au  complet,  que  par  les  textes  des  divers  projets  de 
traités  de  paix  en  présence. 

Toutefois  ceux-ci  ne  tarderont  pas  à  être  connus  :  ils  sont 
en  cours  d'élaboration.  Les  négociations  à  leur  sujet  se  pour- 
suivent activement,  quoique  à  grandes  distances  géographi- 
<iues.  Par  ce  que  l'on  en  sait,  au  moyen  des  trois  livres  iu*rts 
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que  vient  de  distribuer  le  ministère  Rudini  '  et  à  l'occasion 
lies  importants  débats  parlementaires  de  Rome  des  8  et  9  mai 
tourant,  tout  s'arrangerait  au  mieux  pour  les  uns  comme 
pour  les  autres  et  surtout  pour  le  ministère  Rudini  aux  termes 
de  sa  solennelle  déclaration  du  17  mars,  à  l'ouverture  des 
(Iliambres.  L'Italie  obtiendrait  la  pleine  possession  de  l'Erytrée 
jusqu'au  Mareb  et  à  la  Belesa  vers  le  Sud,  avec  droit  de  par- 
ticipation dans  l'investiture  des  ras  du  Tigré,  à  charge  de 
reconnaître  la  parfaite  indépendance  de  l'Abyssinie,  la  neutra- 
lité de  la  route  d'Adua  au  port  de  Massoua  et  de  payer  comp- 
tant la  rançon  des  prisonniers,  auxquels  seraient  joints,  par 
dessus  le  marché,  les  libérés  d'Adigrat. 

Voici  d'ailleurs  quelques  extraits  de  récentes  dépêches  de 
Massoua  et  de  Rome  qui  corroborent  ou  complètent  les  indi- 
cations ci-dessus  : 

Rome^  l«r  mai  —  On  annonce  comme  prochaine  la  marche  en  avant 
vers  Adigrat  do  la  brigade  Gazzurelli  qui  est  fonnée  de  bersagliers  et 
d'alpins.  Mercredi,  le  général  Baldissera,  accompagné  de  plusieurs  géné- 
i*aux  et  d'un  grand  nombre  d'officiers,  a  poussé  une  reconnaissance  jus- 
qu'à Senafé,  qui  est  à  60  kilomètres  au  nord  d'Adigrat.  C'est  un  point 
stratégique  d'une  grande  importance'. 

Mangacha  et  les  autres  ras  du  Tigré  sont  réunis  au  sud  de  l'amba 
Debra-*Damo,  à  une  trentaine  de  kilomètres  au  nord-ouest  d'Adigrat. 

Les  troupes  italiennes  ont  terminé  la  construction  d'une  route  militaire 
entri'  Adi-Caié  et  Senafé.  On  est  en  train  de  construire  à  Adi-Caié  un 
'r;Tand  magasin  qui  devra  contenir  tout  le  nécessaire  pour  les  opérations 
de  guerre.  Y  seront  concentrés  les  approvisionnements  et  les  munitions 
pour  le  corps  expéditionnaire,  afin  d'éviter  les  allées  et  venues  conti- 
nuelles des  convois  militaires  entre  le  campement  et  Asmara. 

Adi-Caié  est  donc  la  hase  des  opérations.  Senafé  et  Adi-Caié  sont  reliés 
par  le  télégraphe  optique.  A  Senafé,  on  a  construit  un  camp  retranché. 

Rome,  4  mai.  -  Le  corps  d'opération,  concentré  à  Senafé,  aurait  com- 
mencé le  2  mai  sa  marche  offensive  en  trois  colonnes. 

La  première,  partie  de  Barachit,  avancerait  prudemment  et  sans  inter- 
ruption vers  Adigrat. 

I  Le  volamineux  Livre  vert,  distribué  le  12  avril,  comprend  trois  parties: 
la  1'*  reproduit  les  pièces  dont  la  publication  avait  déjà  été  ordonnée  par  1<> 
cabinet  précédent;  la  2"«  renferme  d'autres  documents  retrouvés  dans  les  ca- 
chettes des  archives  ;  enfin,  la  8"«,  renferme  120  documents  relatifs  aux  der- 
aièrei  négociations  avec  Menelik  et  à  la  situation  de  Kassala,  à  Pégard  des 
Derviches  et  de  la  guerre  entreprise  contre  eux  par  Pautorité  anglo-égyptienne 
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La  st'conde  se  dirigerait  d'Adi-Sigré  sur  Adoua,  en  contournant  la  place 
assiégée  de  fagon  à  prendre  les  assiégeants  à  revers. 

La  troisième,  partie  de  Coatit,  irait  renforcer  la  première  vers  Adigrat. 

L'ennemi  paraît  avoir  massé  ses  forces  sur  le  mont  Focada,  d*où  il 
barre  la  route  d' Adigrat. 

Mcuaaotiah,  3  mai.  —  Le  général  Baldissera  est  arrivé  hier  à  Barachit 
avec  tout  le  corps  d'opération.  Une  rencontre,  favorable  aux  Italiens,  a  eu 
\ieu  aux  avant-postes. 

Le  major  Salsa,  que  le  négus  avait  emmené  avec  lui  jusqu'au  lac  Adis- 
cia,  en  est  revenu.  Il  a  écrit,  en  date  du  1er  mai,d*Amba  Sion,  où  il  est  re- 
tenu par  le  ras  Mangascia. 

Mcusaouah,  5  mai.  —  Hier  après  midi,  à  deux  heures,  le  corps  italien 
d'opération  a  campé  à  Ghersaber,  à  trois  quarts  d'heure  d' Adigrat  Les 
communications  furent  aussitôt  établies  avec  la  garnison  d'Adigrat,  dont 
U'  commandant,  le  major  Prestinari,  est  allé  rendre  visite  au  général  BaU 
dissera  dans  son  campement.  Les  Abyssins  ont  harcelé  par  petits  groupes 
le  corps  d'opération  pendant  toute  la  journée  sur  les  flancs,  pendant  la 
marche  et  dans  les  campements. 

L'ennemi  ne  se  présente  jamais  en  force ,  mais  sur  tous  les  points.  Il 
occupe  fortement  les  monts  Amoleita  et  Zeban.  Le  ras  Mangacha  occupe 
les  positions  qui  dominent  les  environs  d*Adigrat  et  rend  difficile  pour  le 
moment  l'évacuation  du  fort. 

Massaottah,  6  mai.  —  Dans  la  nuit  du  4  au  5  mai,  les  Tigrins  se  sont 
éloignés  des  positions  occupées  par  le  corps  expéditionnaire.  Actuelle- 
ment, celui-ci  est  établi  fortement  sur  les  positions  de  Dongollo  à  Adigrat. 
La  sortie  et  l'accès  du  fort  sont  parfaitement  libres. 

Hier,  environ  300  blessés  et  malades,  dont  quelques-uns  portés  sur  des 
brancards ,  sont  sortis  du  fort  d'Adigrat  Ils  ont  tous  été  dirigés  sur  Adi- 
Caiié. 

Les  ras  Sebat  et  Agostafari  se  trouvent  sur  notre  flanc  gauche,  et  le 
ras  Mangacha  sur  notre  droite,  incertains  de  ce  qu'ils  doivent  faire.  Le  ras 
Aloula,  trompé  par  la  manifestation  du  colonel  Paganini,  qui  était  parti  de 
Adi-Ugri  le  30  avril  avec  deux  bataillons  de  bersagliers  et  les  bandes  du 
Séaré,  accourut  à  Adoua  où  il  se  trouve  encore  avec  deux  mille  fusils. 

Massaouah,  7  mai.  —  Le  ras  Sebat  s'est  retiré  au  sud  d'Adigrat»  sur  la 
crête  d'Adagamus.  Le  ras  Agostafari  est  encore  au  nord-est  d'Adigrat  Le 
ras  Mangacha  semble  opérer  un  déplacement  vers  Haussen.  Le  ras  Aloula 
avec  ses  forces  s'est  avancé  d'Adoua  jusqu'au  passage  de  Gaseorchi ,  à  2 
heures  au  nord  d'Adoua. 

Borne,  7  mai.  —  On  télégraphie  de  Mnssaouah  que  le  ras  Makonnen  fait 
construire  à  Makallé  un  camp  retranché  dans  li^  genre  de  celui  de  Boni* 
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mié<ia.  On  concentrerait  à  Makallé  des  armes,  des  munitions,  des  approvi*» 
sioiinements  et  des  bêtes  de  somme.  On  fortifierait  aussi  les  gorges  d*Al- 
gol  et  d*Agoula  qui,  Tune  au  sud  et  l'autre  au  nord,  donnent  dans  la  plaine 
de  Makailé. 

Le  gros  des  prisonniers  italiens  formé  des  hommes  les  plus  solides  qui 
ont  pu  résister  aux  longues  marches ,  au  manque  de  vivres  et  aux  priva- 
tions de  toutes  sortes  est  déjà  arrivé  au  campement  de  Borumiéda  à  Touest 
du  lac  Asdibho,  à  300  kilomètres  d'Âutotta. 

Les  malades  ou  blessés  marchent  lentement.  Lorsqu'ils  ne  peuvent  plus 
continuer,  ils  sont  laissés  en  consigne  aux  ras  des  provinces  traversées. 
Dès  leur  rétablissement  les  ras  doivent  les  interner  dans  les  environs  de 
la  capitale  de  l'Ethiopie. 

Du  Choa  on  annonce  que  Menelik  est  attendu  prochainement  à  Antoto 
^t  que  de  grands  préparatifs  sont  faits  pour  la  rentrée  triomphale  de  l'ar- 
mée. Menelik  est  actuellement  au  camp  de  Boroméda  avec  une  partie  des 
prisonniers  italiens. 

De  nombreux  baraquements  ont  été  établis  sur  divers  points  du  Choa 
pour  riiivernage  de  ces  prisonniers. 

D'autre  part,  de  la  Chambre  de  Rome  viennent  d'importants 
renseignements  au  sujet  des  prévisions  de  paix.  Par  les  décla- 
rations du  ministre  des  affaires  étrangères,  duc  de  Sermoneta, 
et  du  général  Ricotti,  ministre  de  la  guerre,  confirmées  ex- 
pressément par  le  président  du  Conseil  Rudini,  le  gouverne- 
ment entend  s'opposer  à  toute  «  guerre  à  fond  ï^,  abandonner 
toute  idée  de  protectorat  et  se  contenter  des  limites  Mareb- 
IJelesa  ;  il  conserverait  aussi  Kassala  d'entente  avec  le  gouver- 
nement anglais,  pour  ne  pas  troubler  les  plans  de  l'expédition 
jjite  de  Dongota.  On  a  particulièrement  remarqué,  dans  le 
«liscours  du  général  Ricotti,  son  persuasif  réquisitoire  contre 
la  «  guerre  à  fond  ib,  c'est  à-dire  jusqu'au  Choa,  à  commencer 
«lès  la  mauvaise  ligne  Adigrat-Adua.  a  Si  l'ennemi  nous  atta- 
quait, a  dit  le  ministre,  en  dedans  de  notre  forte  ligne  Mareb- 
Belesa,  le  commandant  en  chef  italien  serait  autorisé  à  en 
sortir  pour  le  poursuivre,  mais  il  y  devra  rentrer  ensuite. 

»  Pour  faire  la  guerre  à  fond,  il  faudrait  deux  ans,  cent 
cinquante  mille  hommes  et  un  milliard  de  francs,  et  encore 
le  sucres  serait-il  incertain. 

y*  Pour  procéder  par  étapes  à  la  conquête  de  l'Abyssinie,  il 
faudrait  cinq  ans  et  un  milliard  et  demi  de  francs. 

»  Les  négociations  pour  la  paix  ont  été  rompues  lorscjue 
Menelik  a  formulé  des  prétentions  excessives.  Le  gouverne- 


292  REVUE  MIUTAIRE  SUISSE 

ment  fera  tous  ses  efforts  pour  obtenir  la  mise  en  liberté  des 
prisonniers,  même  en  payant  une  rançon. 

»  Mais  il  n'est  pas  question,  ni  pour  le  moment  actuel,  ni 
pour  l'avenir,  d'abandonner  l'Erytrée.  Il  faut,  outre  Asraara, 
fortifier  Senafé,  et  les  relier  solidement  à  Massouah  et  Zoula. 
Ces  dispositions  permettront  de  repousser  toute  attaque;  la 
dépense  de  150  millions  qui  a  été  votée  suffirait,  et  l'on  pour- 
rait commencer  assez  promptement  à  rappeler  les  troupes 
blanches.  » 

Revenant  aux  opérations  de  l'Erylrée  mentionnons,  pour 
terminer,  que,  d'après  des  télégrammes  de  Massoua,  du  8  rnai, 
l'évacuation  du  fort  d'Adigrat  par  les  Italiens  serait  mainte- 
nant un  fait  accompli.  Les  convalescents,  les  bagages,  le  ma- 
tériel en  sont  partis.  Le  commandant  en  chef  compte  y  rester 
encore  quelques  jours  pour  tenter  par  tous  les  moyens,  écrit- 
on,  la  délivrance  des  prisonniers.  A  ce  propos  on  appréhende 
des  complications  par  suite  de  malentendus  assez  graves  ;  les 
ras  entendent  en  effet  toucher  la  rançon  de  leurs  prisonniers, 
puisqu'elle  aurait  été  promise,  tandis  que  BaJdissera  exigerait 
leur  libération  au  droit  du  vainqueur. 


Les  loanœHvres  do  W  corps  famée  en  189S. 

Maintenant  que  les  polémiques,  un  instant  soulevées  par  les 
manœuvres  du  I®"*  corps  d'armée,  sont  tombées  dans  le  domaine 
des  choses  passées  et  que  les  esprits  ont  eu  le  temps  de  se 
calmer,  nous  allons  donner  un  rapide  récit  des  trois  journées 
consacrées  aux  exercices  de  division  contre  division.  Nous 
nous  baserons  exclusivement  sur  les  pièces  officielles,  ordres 
et  rapports,  qui  nous  ont  été  très  obligeamment  remis  par  les 
états-majors  des  deux  divisions,  n'y  ajoutant  quelques  com- 
mentaires que  lorsque  la  clarté  du  récit  l'exigera  ou  que  tel 
mouvement  ou  telle  situation  nous  y  inviteront  d'une  manière 
spéciale. 

^'ous  rappelons  que  l'idée  générale,  base  des  trois  journées 
de  manœuvres  était  la  suivante  : 

Une  division  Ouest,  concentrée  au  nord  de  Nyon  (I^  divi- 
sion), formant  Vaile  droite  d'une  armée  Ouest,  cherche  à  pé- 
7iétrer  dans  le  plateau  suisse. 
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Une  division  Est  (11^^  division] y  concentrée  entre  VAubonne 
d  la  Venoge  et  formant  Vavant-garde  d'une  armée  Est,  s'y 
oppose. 

Journée  du  7  septembre.  Combat  de  Bière. 

Le  6  septembre,  au  soir,  la  silualion  imposée  aux  belligé- 
rîinU  par  le  commandant  du  corps  d'armée,  directeur  des  ma- 
nœuvres, était,  pour  la  !''«  division,  la  concentration  à  Touest 
d'une  ligne  allant  de  Rolle  par  Longirod  au  pied  du  Jura;  pour 
la  Ilrae  division,  la  concentration  au  N.-K.  d'une  ligne  mar- 
quée par  les  villages  de  Montricher,  Pampigny,  Collombier, 
St-Saphorin,  Préverenges. 

Ijx  supposition  spéciale  pour  la  journée  du  7  était  la  sui- 
vante : 

«  La  !''«  division  a  Tordre  de  marcher  sur  Cossonay  et  d'oc- 
cuper en  ce  point  la  ligne  de  la  Venogè. 

I^  Il™o  division  a  l'ordre  de  joindre  la  division  ennemie  qui 
a  franchi  la  frontière,  de  la  battre^si  possible,  en  tout  cas  de 
l'empêcher  de  s'établir  sur  la  rive  gauche  du  Toleure  et  de 
TAubonhe. 

Aucun  corps  de  troupe  ennemi  n'est  signalé  dans  la  vallée 
de  Joux.  » 

Comme  ordres  spéciaux,  il  était  interdit  à  l'une  et  à  l'autre 
ili vision  de  franchir,  avant  8  heures  du  matin,  les  lignes  en 
arrière  desquelles  elles  étaient  concentrées.  Cette  restriction 
ne  concernait  pas  la  cavalerie.  L'artillerie  de  corps  était  atta- 
chée à  la  l'o  division. 

Faisant  suite  à  ces  dispositions,  les  deux  divisions  arrêtèrent 
romme  suit  leurs  ordres  de  stationnement  pour  le  6  septembre 
au  soir  : 

I***"  Corps  d'armée. 

—  Begnins,  le  0  septembre  1895,  4  h.  soir. 

Ire  Division. 

Ordre  de  Division  N«  1, 
pour  le  stationnement  de  la  divmon  le  6  septe^nbre  au  soir. 


L  La  Ire  division  formant  l'aile  droite  de  Tannée  Ouest  doit  pénétfer 
dans  le  plateau  suisse. 

Une  division  ennemie  est  concentrée  entre  TAubonne  et  la  Venoge. 

II.  La  Ire  division  prendra,  ce  soir,  ses  cantonnements  au  nord  de  Nyon, 
selon  (*arte  de  stationnement  ci-aprës  : 
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Quartier-général    .    .   ..  ' .    .    .    ,    .    .    Begnins. 
Etat-major  de  la  Ire  brigade  d'infanterie  .    Vinzel. 
»         du  1er  régiment  d'infanterie    .    Vinzel. 

1er  bataillon Begnins. 

2e        9  Bursins,  Vinzel,  Luins. 

3e .      »  Gilly. 

Etat-major  du  2e  régiment  d'infanterie   .    Vich. 

4e  bataillon .    Coinsins  (le  4e  Itataillon 

détachera  deux  com- 
pagnies» l'une  à  Duil- 
lier,  l'autre  à  Trélex  ». 

5e        »  Vich. 

6e        »  Gland. 

Etat-major  de  la  Ile  brigade  d'infanterie .    Marchissy. 
î)  du  3e  régiment  d'infanterie    .    Marchissy. 

7e  bataillon    .    .    , Bassins. 

8e        >  Marchissy. 

9e        »  Burtigny. 

4e  régiment  d'infanterie Avant-postes. 

•Jre  compagnie  de  guides Marchissy. 

Etat-major  du  1er  régiment  de  dragons  .    Dully. 

ier  escadron Gland. 

2e        »  Dully. 

3e        »  Bursinel. 

Etat-major  d'artillerie  divisionnaire.    .    .    Begnins. 
»         du  1er  régiment  d'artillerie  di- 
visionnaire  Burtigny. 

Ire  batterie Bassins. 

2e        » Burtigny. 

2e  régiment  d'artillerie  divisionnaire    .    .    Begnins. 
Etat-major  d'artillerie  de  corps  ....    Duillier. 
1er  régiment  d'ariillerie  de  corps     .    .    .    Trélex. 
2e  »  »  9  ...    Duillier. 

Lazaret. 

Etat-major. Begnins. 

2e  ambulance Prangins. 

5e  »         Bassins. 

Fonctionneront  comme  commandants  de  places  : 

à  Begnins  :  M.  le  commandant  de  l'artillerie  divisionnaire; 
à  Duillier  et  à  Trélex  :  MM.  les  commandants  des  régiments  de  l'ar- 
tillerie^ de  corps  ; 
à  Gland  :  M.  le  commandant  du  bataillon  no  6; 
à  Burtigny  :  M.  le  commandant  du  1er  régiment  d*artineric; 
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à  Bassins  :  M.  le  commandant  du  bataillon  n^  7; 
à  Marchissy  :  M.  le  commandant  du  bataillon  no  8. 

m.  Le  4e  réfôment  d'infanterie  formera  les  avant-postes,  sur  la  ligne 
allant  de  Rolle  par  Longirod  au  pied  du  Jura.  Le  gros  des  avant-postes  à 
la  lisière  des  bois  au  sud  de  Prévondavaux.  Les  avant-postes  occuperont 
plus  fortement  le  secteur  de  gauche  dés  la  Gillière  au  Jura.  Pour  la  garde 
du  secteur  de  droite,  ils  se  borneront  à  détacher  deux  compagnies,  dont 
Tune  formant  réserve  à  Bursinel. 

En  cas  d'attaque,  les  avant-postes  tiendront  sur  leurs  positions  de  com- 
bat Us  peuvent  allumer  des  feux  de  campement. 

IV.  Les  corps  eantonnés  à  Burtigny,  Bassins  et  au  nord  de  ces  deux 
localités  auront  leur  place  de  rassemblement  à  Longirod.  Les  autres  corps 
à  Burtigny. 

Les  vivres  seront  touchés  le  7  septembre  &  la  gare  de  Gilly-Bursinel,  à 
8  heures  du  matin.  Les  ambulances  nos  i  et  3  continueront  à  fonctionner 
comme  ambulances  de  dépôt. 

VI.  Les  rapports  sont  à  envoyer,  à  Kegniiis,  maison  d'école. 

Armée  suisse. 
Le  Commandant  de  la  /re  divismi, 
David,  colonel. 


Ile  Division.  Cossonay,  6  septembre  1895,  3  h.  du  soir. 

Ordre  de  stationnement 

pour  le  6  septembre  i895. 

Avant-postes.  1o  Une  division  ennemie  a  fr'anchi  la  fron- 

Uii  bat.  du  régiment  7.  tière  et  cherche  à  pénétrer  dans  le  plateau 

•                  »        5.  suisse  :  la  II©  division  a  reçu  l'ordre  de  la 

COSSONAY.  •   .   ^    \^     1    K  .•                       u. 

Commandant   de   place  :  jomdre,  de  la  battre,  si  possible;  en  tous  cas, 

capitaine  Brandt.  de  l'empôchcT  de  s'établir  sur  la  rive  gauche 

Etat-major  de  division.  ^^  Toleure  et  de  l'Auhonne. 

»         artillerie  diy.  in. 

Batterie  12.  La  lî^  division  marchera  demain  matin  à  la 

Lazaret  de  division  II.  rencontre  de  la  division  ennemie. 

^'iSLE.  2»  La  lie  division,  à  laquelle  est  attaché  le 

Commandant  de  place   :  régiment  de  cavalerie  no  2,  passera  la  nuit 

lieut.-eol.  Courvoisier.         .„  «  ^„  -  ^^  . . 

Etat-major  IV*»  brigade.  ^  "  ^^    '  septembre  en  cantonnements  et 

>          du  régiment  7.  camps  de  localités,  d'après  la  liste  de  dislo- 

Un  bat.                 .  !     ^  cation  ci-jointe. 

Compagnie  de  guides  2. 

» ,  batailon  du  génie  2.  3o  Chaque  brigade  pourvoira,  devant  son 

CCARNENS.  front,  à  la  protection  des  eantonnements. 

Commandant  de  place  :  ^^  ^^'**  brigade,  sur  la  ligne  Combe  des 

lieut.-col.de  Wattenwyl.  Criblets  au  Veyron,  à  l'ouest  de  la  tuilerie. 
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Etat-major  du  régiment  8. 
Deux  bat  » 

VILLARS-BOZON  ET 
MAUBAZ. 

Un  bat.  du  régiment  7. 

MOIRY. 

Un  bat.  du  régiment  8. 

GRANCY. 

Commandant  de  place  : 
lieut.-coi.  Rouiet 

Etat-major  Ille  brigade. 

»        du  6^  régiment. 
Bataillon  16. 

CHA  VANNES-LE- VEYRON. 

Bataillon  17. 

SENAKCLENS. 

Commandant  de   place  : 

major  Prince. 
Etat-major  du  1er  rég.  art. 
Batterie  9. 
BataUlon  18. 

COTTENS-PAMPIGNY. 

Régiment  5,  avec  un  ba- 
taillon aux  avant-postes 
et  une  compagnie  à  Vul- 
lierens. 

LACHAUX-ITTENS. 

Commandant  de   place  : 

major  Gastan. 
Bat.  de  carabiniers  2. 
Régiment  d'artillerie  % 

VULLIERENS-GLAND. 

Commandant  de  place  • 

major  de  Loys. 
Régiment  de  cavalerie  2. 
Une  compagnie  du  rég.  5. 


La  Ille  brigade,  du  Veyron  à  l'ouest  de  la 
tuilerie,  jusqu'au  moulin  sur  la  Morges,  à 
l'ouest  de  GoUombier. 

Postes  de  passages  sur  la  route  Montricher- 
MoUens  et  sur  la  route  Gottens-Apples. 

La  ligne  occupée  par  les  avant-postes  sera 
maintenue  énergiquement,  en  cas  d'attaque. 

Le  régiment  de  cavalerie  no  2  gardera  les 
routes  au  sud-est  de  la  Morges  et  établira  un 
poste  de  sous-officiers  vers  Saint-Livres  pour 
recueillir  les  ponts  sur  l'Âubonne.  Le  régi- 
ment de  cavalerie  n»  2  enverra  le  6  septem- 
bre, à  5  heures  du  soir,  deux  patrouilles  d'of- 
ficiers aux  ordres  du  commandant  de  la  di- 
vision, à  l'Isle. 

4o  Les  avant-postes  auront  occupé  leurs 
emplacements  à  5  h.  30  du  soir. 

Les  commandants  de  place  détermineront 
les  places  d'alarme  pour  chaque  cantonne- 
ment. 

5o  Les  voitures  d'approvisionnement  arri- 
veront dans  l'après-midi  aux  cantoimements. 
Les  vivres  pour  demain  seront  immédiate- 
ment distribués. 

60  Les  rapports  seront  adressés  depuis 
6  heures  du  soir  au  commandant  de  la  divi- 
sion, à  risle. 

Techtermann,  colonel  div. 


Le  passajje  du  Toleure,  telle  était  la  première  inconnue  à 
élucider  par  la  division  de  Touest,  et  peut-être  la  première 
difficulté  à  vaincre.  Si  l'ennemi  arrivait  à  occuper  à  temps  la 
rive  gauche,  la  traversée  d'une  aussi  profonde  coupure  en  de- 
viendrait singulièrement  malaisée.  Car  le  passage  n'est  pos- 
sible que  sur  deux  points,  deux  défilés  étroits,  l'un  le  pont  de 
la  route  directe  Gimel-Bière,  l'autre  la  route  de  la  St-Georges 
à  travers  des  bois  touffus. 

Dans  l'incertitude  où  il  était,  au  moment  de  donner  son 
ordre  de  mouvement,  sur  la  situation  de  la  division  Techter- 
mann, le  commandant  de  la  I^e  division  résolut  de  gagner  ra- 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE  297 

pideroent  le  ïoleure  avec  tout  son  monde,  par  le  chemin  le 
plus  direct,  quitte  à  modifier  ses  dispositions  suivant  les  ren- 
seignements qui  lui  seraient  fournis  le  lendemain  par  sa  cava- 
lerie. Il  chargea  donc  celle-ci  de  se  porter,  dès  le  petit  jour, 
à  rentrée  du  défilé  Ballens-Apples,  afin  d'observer  là  la  marche 
de  l'ennemi,  et  de  le  contenir  le  plus  longtemps  possible  afin 
de  donner  à  la  division  le  temps  de  franchir  le  Toleure. 

L'ordre  de  mouvement  suivant  fut  en  conséquence  donné  à 
la  I'«  division  : 

I«r  Corps  d'armée. 

—  Begnins,  le  6  septembre  1895,  4  h.  soir. 

Ire  Division. 

Ordre  de  Division  N»  2, 

pour  le  7  septembre. 


I.  Une  rlivlsion  ennemie  est  concentrée  entre  TAubonne  et  la  Venoge. 

II.  La  Ire  division  a  Tordre  de  marcher  sur  Gossonay  et  d'oceuper  en  ce 
point  la  ligne  de  la  Venoge. 

En  conséquence,  la  Ife  division  marchera  demain  matin,  7  septembre,  en 
une  seule  colonne,  par  Gimel-Bière-Ballens-Apples-Cottens-Grancy  sur 
Gossonay. 

m.  Le  ler  régiment  de  dragons  partira  à  4  heures  du  matin  de  Bursinel 
et  se  portera,  par  Aubonne,  sur  Ballons.  Il  occupera  rentrée  du  défilé  qui 
conduit  de  Ballens  sur  Apples,  et  il  contiendra  Tennemi  qui  viendrait  d'Ap- 
pies.  A  part  cela,  le  ier  régiment  de  dragons  érlairera  sur  Reverolles- 
Apples*Pampigny-Montricher. 

Enfin,  il  fournira  deux  patrouilles  d'officiers  qui  me  feront  rapport  direc- 
tement, savoir  : 
•     a)  L'une,  par  Aubonne,  sur  Apples-Grancy-Cossonay. 

b)  L'autre,  par  Saint-Georges,  la  Saint-Georges  sur  Biôre-Mollens. 

Avant-garde, 

Commandant  :  M.  le  co-  L'avant-garde  se  rassemblera  à  Longirod 
loneI*brigadier  Sarasin.  et  marchera,  par  Gimel,  sur  Bière  et  Cosso- 

Troupea,  nay,  sans  faire  le  détour  par  Saubraz.  La 

Le  3f  régiment  infant.  pointe  de  Tinfanterie  de  ravant-}?«'u-de  partira 

La  U^  compagnie  guides,      de  la  bifurcation  des  routes  au  sud  de  Lon- 
Le  ItT  rég.  artillerie  divis.      girod  à  8  heures  du  matin. 
La  5e  ambulance. 

La  cavalerie  de  Tavant-garde  se  mettra,  au  plus  tôt,  en  communications 
avec  le  1«r  régiment  dragons. 

En  cas  de  rencontre,  attaquer  à  fond  et  i*efouler  Tennemi  où  qu'il  se 
trouve. 
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Gros.  IV.  Le  gros  se  rassemblera  à  l'entrée  sud- 

Le  1er  bataillon.  est  de  Burtigny,  marchera  par  Prévondavaux 

Le  2e  rég.  artillerie  div.  et  suivra  Tavant-garde  dès  Gimel. 

Le  2e  bataillon.  La  tôte  du  gros  passera  la  sortie  nord  de 

Le  3e         »  Burtigny  à  8  h.  45. 

L'artillerie  de  corps.  La  tôte  de  Tartillerie  de  corps  à  9  h.  15. 

Le  2e  rég.  d'infanterie.  La  tête  du  2e  régiment  d'infanterie  à  9  b.  30. 

Le  4e    »            »  Le  4e  régiment  d'infanterie  se  rassemblera 

La  2e  ambulance.  sur  le  gros  des  avant-postes  et  suivra  immé- 

Le  train  de  combat.  diatement  le  2e  régiment. 

V.  Le  train  de  combat  de  l'avant-garde  sera  réuni  au  train  de  combat 
du  gros. 

Les  chars  d'approvisionnements  attendront  'les  ordres  à  la  gan*  de 
Gilly-Bursinel. 

Les  chai*s  à  bagages  se  rassembleront  au  sud  de  Begnins  et  attendront 
les  ordres. 

VI.  Les  malades  sont  à  évacuer,  le  7  septembre,  sur  l'ambulance  de 
Prangins. 

VII.  Première  halte-horaire  à  neuf  heures. 

VIIL  Les  rapports  me  trouveront  au  gros  de  Tavant- garde. 

Le  commandant  de  la  ire  division  : 
David,  colonel 

Comme  pom*  la  I*"®  division,  Tordre  de  rassemblement  de 
la  ll"ic  ponr  le  7  au  matin  dut  être  donné  par  le  commandant 
avant  qu'il  eut  pu  avoir  des  renseignements  sur  la  situation  de 
Tennemi  et  ses  avant-postes.  Il  fallait  dès  lors  prévoir  le  cas 
où  ce  dernier  se  trouverait  le  plus  rapproché  du  Toleure,  et 
où  par  conséquent  le  passage  du  ravin  ne  pourrait  lui  étre« 
disputé.  Or,  depuis  Bière,  Tennemi  pouvait  choisir  sa  route 
sur  la  rive  gauche  ou  sur  la  rive  droite  duVeyron  qui,  depuis 
le  Moulin  de  la  Gollie,  forme  un  obstacle  important  au  mouve- 
ment des  troupes. 

Le  commandant  de  la  11^^  division  se  décida  à  faire  mar- 
cher sa  division  sur  deux  colonnes,  Tune,  un  fort  régiment 
combiné,  sur  la  rive  droite  du  Veyron,  par  Apples-Hallens, 
avec  rintention  d'atti  rer  sur  ce  détachement  les  efforts  de  l'en- 
nemi, pour,  ensuite,  avec  le  gros  de  la  division,  attaquer  son 
liane  gauche  depuis  Berolles.  Il  semblait  impossible,  en  etlel, 
que  la  I^c  division  pût  longer  le  pied  du  Jura  pour  marcher 
sur  Mollens  aussi  longtemps  ([u'une  partie  de  Tartillerie  de  la 
Ilmc  se  trouverait  entre  les  bois  de  Rallens  et  Bière,  dans  une 
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position  qui  lui  permettait  de  flanquer  les  colonnes  ennemies 
à  une  distance  de  2  à  3000  mètres. 

Toutefois,  pour  que  ce  plan  pût  réussir,  il  aurait  fallu  que 
la  colonne  de  gauche  pût  partir  au  moins  une  heure  avant  le 
gros,  ou,  à  ce  défaut,  gagner  très  rapidement  du  terrain.  La 
première  de  ces  conditions  avait  contre  elle  Theure  fixée  pour 
le  début  du  mouvement  par  la  direction  de  la  manœuvre,  el 
nous  verrons  que  la  deuxième  fut  loin  d'être  remplie. 

Quoiqu'il  en  soit.  Tordre  du  mouvement  fut  donné  comme 
suit  à  la  Il'no  division  : 

I<*r  Corp 9  d'armée. 

—  Cossonay,  6  septembre  1895,  5  h.  du  soir. 

n^  Division. 

Ordre  de  rasseinbleiuenl 

pour  le  7  septembre  iSQij. 


i«  En  exécution  des  ordres  reçus  aujourd'hui,  la  Ile  division  marchera 
demain  pottr  battre  la  division  ennemie  au  passage  du  Toleure. 

*2o  Le  régiment  de  cavalerie  2  franchira  la  ligrie  des  avant-postes,  h^ 
7  septembre,  à  4  heures  du  matin,  marchera  sur  Bière  et  couvrira  le  mou- 
vement de  la  division,  tout  en  reconnaissant  les  opérations  de  la  division 
ennemie. 

30  Le  régiment  5,  le  bataillon  16,  le  régiment  d*artillerie  II/1,  un  peloton 
du  demi- hâta illoi)  du  génie  avec  un  chariot  de  sapeurs,  et  Tambulance 
no  8  seront  rassemblés  à  7  h.  30  du  matin  à  Proit,  à  rest  de  la  route 
Grancy*Cottens,  le  régiment  5  en  première  lign(%  le  bataillon  16  et  le  régi- 
ment d'artillerie  en  deuxième  ligne,  le  peloton  de  sapeurs  et  rambulance 
en  troisième  ligne,  sous  les  ordres  du  colonel  Boy  de  la  Tour.  Les  autres 
unités  de  la  division  seront  rassemblées  à  7  h.  30  du  matin,  à  Test  de  la 
route  risJe-BalIens  et  au  nord  de  la  route  Montricher-Pampigny.  Le  se- 
cond officier  d'état-major  de  la  division  (Jéterminera  les  emplacements  des 
unités  il  leur  arrivée. 

40  La  colonne  de  vivres  et  bagages  sera  réunie  à.  6  heures  du  matin 
pour  les  unités  qui  passent  la  nuit  sur  la  rive  gauche  du  Veyrou,  à  Test 
de  Cuarnens,  au  nord  de  la  route  Cuarnens-Luchaux,  sous  les  ordres  du 
lieutenant  du  train  de  la  IV^*  brigade;  et  pour  les  troupes  qui  passent  la 
nuit  sur  la  rive  droite  du  Veyron,  au  nord  de  Senarclens  et  de  la  route 
Senarclens-Cossonay,  sous  les  ordres  du  lieutenant  du  train  de  la  Uh^  bri- 
trade. 

Les  chars  d'approvisiormement  partiront  de  ces  deux  emplacements, 
de  manière  h  se  trouver  à  8  heures  du  matin  à  la  gare  de  Cossonay,  où 
elles  toucheront  et  où  elles  recevront  des  ordres  ultéi'ieurs. 
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Les  voitures  du  1er  échelon  de  munitions  et  les  réserves  de  ^batteries 
suivront  leurs  unités  sur  les  places  de  rassemblement.  La  viande  8era 
cuite  pendant  la  nuit,  les  troupes  mangeront  la  soupe  au  cantonnement  et 
prendront  la  viande  avec  elles. 

50  Le  bataillon  d*avant-postes  de  la  IV^  brigade  se  rendra  sur  la  place 
de  rassemblement  pour  7  h.  30  du  matin.  La  compagnie  de  guides  pour- 
voira, d'après  des  ordres  ultérieurs,  à  la  protection  du  rassemblement 

Le  'bataillon  d*avant-postes  de  la  Ille  brigade  se  rassemblera  de  façon 
à  se  trouver  à  Proit,  à  la  place  de  rassemblement,  à  7  h.  30  du  matin. 

Techtermann,  colonel  divisionnaire. 

Tandis  que  de  part  et  d  autre  les  colonnes  se  mettaient  en 
marche,  les  deux  régiments  de  cavalerie  s'étaient  rencontrés. 
Le  2«nc,  chargé  par  le  le**  au  sud  du  plateau  de  Bière,  était 
obligé  de  se  retirer  sur  Berolles,  laissant  libre  le  passage  du 
Toleure  à  Tavant-garde  de  la  I*"©  division.  Celle  ci  atteint  le 
Toleure  un  peu  après  9  heures.  Dès  qu'elle  débouche  sur  la 
plaijie  de  Bière,  elle  fait  front  contre  Berolles  et  va  occuper 
les  positions  entre  Cerniaz  et  Bière.  Un  faible  détacliement 
d  une  compagnie  du  8™»  bataillon  et  d'une  section  du  9™©  tra- 
verse le  village  de  Bière  et  prend  position  en  avant  de  la 
lisière  est,  front  contre  les  bois  du  Sépey,  d'où  commencent 
à  sortir  des  patrouilles  ennemies. 

Il  est  10  •^.  heures.  Vingt  niiinutes  auparavant,  un  régiment 
de  l'artillerie  divisionnaire  I  avait  ouvert  son  feu  depuis  le 
mamelon  à  l'est  de  la  Gottettaz,  contre  l'artillerie  ennemie,  en 
position  près  de  Berolles.  Il  est  rejoint  à  ce  moment  par  le2»« 
régiment. 

Les  renseignements  f^ur  la  marche  de  la  lime  division  étaient 
en  effet  arrivés  assez  précis  au  commandant  de  la  V^  pour  lui 
permettre  de  disposer  avec  assurance.  Il  avait  en  conséquence 
donné  l'ordre  au  régiment  d'artillerie  2/1  de  prendre  position 
à  la  Gottettaz,  à  l'artillerie  de  corps  de  se  placer  à  l'est  du  po- 
lygone nord-ouest  de  la  plaine  avec  le  l«r  régiment  de  cava- 
lerie comme  soutien,  et  à  l'infanteiie  de  la  V^  biigade  de  mar- 
cher dès  Gimel  par  le  bois  de  Biolagne  sur  la  Gottettaz. 

Pendant  ce  temps,  le  bataillon  de  carabiniers  2,  qui  s'était 
avancé  jusqu  à  la  Cerniaz,  est  repoussé  par  le  3"^^  régiment 
d'infanterie  et  est  obligé  de  se  retirer  sur  le  Rutty.  Vn  combat 
lent  s'engage,  dans  lequel  le  3^  régiment  gagne  peu  à  peu  du 
terrain,  sans  oser  trop  s'avancer  toutefois,  craignant  toujours 
de  recevoir  l'attaque  du  gros  de  la  II^c  division  avant  de  pou* 
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voir  être  soutenu  par  les  troupes  qui,  difficilement,  passent 
à  travers  les  bois  le  ravin  du  Toleure. 

Du  côté  de  Bière,  le  régiment  combiné  de  la  II«n«  division, 
au  lieu  d  accélérer  sa  marche  pour  mieux  se  prêter  au  plan  du 
divisionnaire,  s'est  avancé  avec  une  extrême  lenteur.  Il  était 
10  h.  05  déjà  quand  sa  pointe  d'avant-garde  a  atteint  Ballens. 
De  là,  le  bataillon  44  et  Tartillerie  ont  suivi  la  route  de  Bière 
jusqu'à  la  lisière  S.-O.  de  la  forêt,  tandis  que  les  bataillons  13, 
45  et  40  prennent  le  chemin  qui,  se  dirigeant  dès  Ballens  sur 
la  gauche,  aboutit  à  la  cote  743  (4  :  25000).  Le  bataillon  44, 
croyant  Bière  occupé  par  des  forces  beaucoup  plus  importantes 
que  le  faible  détachement  qui  s'y  trouve,  jl'arrête  à  la  lisière 
de  la  forêt,  attendant  que  le  reste  du  régiment  ait  achevé  son 
mouvement,  ce  qui  n'a  lieu  qu'à  44  h.  45.  A  ce  moment,  le  ré- 
giment sort  du  bois  du  Sépey,  le  bataillon  43  en  avant-ligne, 
les  bataillons  45  et  46  suivant  en  débordant  l'aile  gauche.  Di- 
rection :  la  caserne  de  Bière.  En  même  temps,  le  bataillon  44, 
qui  avait  envoyé  des  patrouilles  jusqu'à  la  gare,  reprend  sa 
marche  et  se  dirige  sur  le  village,  refoulant  les  quelques  sec- 
tions qui  lui  étaient  opposées.  Celles-ci  se  retirent  dans  la  di- 
rection de  la  Gottettaz,  protégées  par  rartillerie  de  corps  qui, 
à  raidi  juste,  a  pris  position  suivant  l'ordre  du  divisionnaire, 
près  du  polygone  au-dessus  du  Toleure  et  a  ouvert  son  feu. 
Elle  tire  soit  sur  l'infanterie  du  44**  bataillon,  soit  sur  celle  du 
0^  régiment  qui,  de  Berolles,  descend  sur  Bière. 

Cependant,  du  côté  de  la  Gottettaz,  les  événements  ont  pris 
une  touinure  nouvelle.  Le  passage  de  la  l^^  division  à  travers 
les  bois  qui  garnissent  le  ravin  du  Toleure,  au-dessous  de  la 
Saint-Georges,  s'était  opéré  avec  difficulté.  Au  fur  et  à  mesure 
qu'un  bataillon  a  franchi  le  ruisseau,  il  se  masse  derrière  la 
Gottettaz.  Mais,  à  midi,  le  premier  régiment  seul  a  pu  passer; 
le  second  régiment  suit  à  quelque  distance. 

Le  commandant  de  la  Ilroo  division  voyant  qu'il  attend  en 
vain  la  marche  de  son  adversaire  sur  Bière,  se  décide  à 
attaquer  la  Gottettaz  avec  sa  IV™o  brigade.  Il  donne  l'ordre  au 
7me  régiment  d'avancer  en  première  ligne,  le  S^o  suivant  en 
déliordant  l'aile  droite. 

Le  régiment  3,  avant-garde  de  la  I**®  division,  qui  est  au  feu 
depuis  le  matin  pour  protéger  le  passage  de  la  division,  at- 
taqué subitement  par  des  forces  doubles  qui  le  débordent  à 
gauche  est  obligé  de  battre  en  retraite  précipitamment.    H 
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abandonne  la  Cerniaz  qu'il  avait  lui-même  enlevée  aux  carabi- 
niers ennemis,  et  se  retire  sur  la  Gottettaz.  La  IVn»«  brigade 
veut  poursuivre  son  avantage,  mais  au  moment  où  elle  des- 
cend la  pente  de  la  Cerniaz,  le  colonel-divisionnaire  David  fait 
donner  le  signal  :  a  Tout  le  monde  à  l'attaque  )>.  Le  i^f  régi- 
ment avance  en  ligne,  ramène  le  3^^  et  le  choc  final  va  se  pro- 
duire entre  les  deux  adversaires  lorsque  sonne  la  cessation  du 
combat. 

Dans  sa  brochure  :  Considérations  sur  la  tactique  de  l'in- 
fanterie, M.  le  colonel  de  Perrot  reproche  à  la  I**©  division  sii 
marche  par  la  Gottettaz.  «  En  utilisant  la  grande  route  Gimel- 
Bière,  la  l"'e  division  pouvait  à  coup  sûr  déboucher  sur  la  plaine 
de  Bière,  et  y  déployer  ses  8  batteries  pour  refouler  Tennemi, 
au  cas  où  il  se  serait  avancé  déjà  à  Touest  des  bois  de  Balleni^ 
ou  pour  l'obliger  à  changer  sa  direction  de  marche  dans  le  cas 
où  sa  colonne  de  droite  aurait  été  en  mouvement  de  Mollens 
sur  Berolles.  Sous  un  feu  aussi  nourri ,  l'infanterie  de  la  V^ 
division  pouvait  s'avancer  obliquement  sur  la  droite  à  200  ou 
300  mètres  à  Test  des  Moulins  (sur  TAubonne)  et  prendre  en 
tlanc  la  II"™©  division  qui  aurait  été  contrainte  de  quitter  le 
pied  de  la  montagne.  Par  cette  attaque  directe,  elle  aurait  im- 
posé sa  volonté  à  son  adversaire  qui  aurait  dû  renoncer  à  sa 
marche  le  long  du  Jura.  Il  s'agira  toujours  d'imposer  sa  vo- 
lonté à  son  adversaire,  car  il  vaut  mieux  l'imposer  que  la 
subir.  Cet  exemple  me  paraît  d'un  grand  intérêt  pour  démon- 
trer le  danger  que  Ton  court  en  voulant  à  tout  prix  gagner  et 
occuper  les  hauteurs,  alors  surtout  que  ces  hauteurs  nous  dé- 
tournent du  chemin  direct.  » 

Tout  cela  est  fort  juste  en  principe.  Probablement  rjue  le 
commandant  de  la  P»  division  aurait  manœuvré  de  cette  ma- 
nière s'il  avait  pu  se  douter  que  la  marche  de  son  advei^saiie 
serait  aussi  lente.  Mais  au  moment  où  il  fut  appelé  à  disposer, 
il  ne  pouvait  se  baser  là-dessus  ;  et  c'est  d'ailleurs  un  système 
dangereux  que  d'arrêter  ses  décidions  en  considération  des 
fautes  que  pourrait  commettre  l'adiversaire. 

Or,  le  colonel  David  savait,  au  moment  où  il  changea  la  di- 
rection de  son  gros,  que  la  11^^  division  n'était  pas  plus  éloi- 
gnée du  Toleure  que  lui-même,  qu'elle  avait  de  plus  un  terrain 
plus  facile  à  parcourii*,  et  qu'enfin,  même  au  cas  où  il  pour- 
rait déployer  quelques  troupes  avancées  sur  l'autre  rive  du  To- 
leure, il  se  trouverait,  pour  les  soutenir,  en  état  d'infériorité^ 
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reii  troupes  ayant  derrière  elles  un  ravin  profond,  dont  il  n'est 
[)ossible  de  sortir  qu'en  une  colonne  étroite,  et  en  un  seul  en- 
•Iroit,  tandis  que  l'adversaire  avait  toute  facilité  soit  d'étendre 
ses  lignes,  soit  de  pousser  ses  réserves  sur  les  points  les  plus 
avantageux.  Lorsque  son  avant-garde,  qui  n'avait  même  pas 
encore  entièrement  franchi  le  Toleure,  lui  apprit  que  de  Tin- 
tanterie  ennemie  occupait  déjà  la  hauteur  de  la  Cerniaz,  il  ne 
put  qu'être  confirmé  dans  son  opinion.  Il  devint  ainsi  naturel, 
lojîique ,  de  faire  occuper  défensivement  par  l'avant-garde 
les  hauteurs,  de  manière  à  empêcher  l'adversaire  de  s'emparer 
<les  passages  du  Toleure,  et,  à  l'abri  de  cette  protection,  de 
franchir  le  ravin  en  un  endroit  moins  exposé. 

En  revanche,  il  y  a  lieu  de  regretter  la  maiche  trop  lente 
<le  l'avant-garde.  Concernant  la  II"™«  division ,  il  y  a  lieu  de 
formuler  le  même  regret  pour  le  mouvement  de  la  colonne  de 
^'auche.  Ce  reproche  ne  doit  pas  être  limité  d'ailleurs  à 
res  deux  cas.  11  est  vrai  pour  la  plupart  de  nos  exercices  en 
campagne,  qu'il  s'agisse  d'exercices  de  bataillon,  ou  de  corps 
plus  important.  II  restera  vrai  aussi  longtemps  que  du  haut 
au  bas  de  l'échelle  hiérarchique  on  ne  s'inspirera  pas  davan- 
tage de  l'esprit  d'offensive.  Nous  ne  nous  rendons  pas  encore 
suffisamment  compte  du  rôle  de  l'avant-garde  dans  la  marche 
contre  l'ennemi.  Nous  oublions  qu'elle  est  là  pour  déblayer  le 
ten^in,  qu'elle  doit  par  conséquent  marcher,  gagner  des  kilo- 
mètres et  ne  s'arrêter  que  lorsque  des  forces  manifestement 
supérieures  lui  barrent  le  passage.  Alors,  elle  prendra  position, 
se  cramponnera  au  terrain,  et  maintiendra  l'ennemi  de  ma- 
nièi'e  à  laisser  au  commandant  en  chef  le  temps  et  l'espace 
nécessaires  pour  disposer  et  manœuvrer. 

Ce  rôle,  l'avant-garde  de  la  I'^  division  l'a  consciencieuse- 
ment rempli  une  fois  passé  le  ravin  du  Toleure.  Mais  avant, 
sa  marche  n'a  pas  eu  l'élan  qu'elle  aurait  pu  avoir. 

Et  il  est  à  remarquer  que  dans  ces  cas-là  la  faute  en  est 
presque  toujours  aux  officiers  subalternes  qui  commandent  les 
subdivisions  d'avant.  Ce  sont  eux  qui  tolèrent  que  pour  quelques 
<:oups  de  feu  essuyés  par  la  pointe,  ou  par  la  tête,  la  subdivi- 
sion fasse  halte,  arrêtant  ainsi  le  mouvement  de  toute  la 
longue  colonne  qui  suit.  Ils  se  croient  trop  volontiers  seuls  ; 
ils  oublient  qu'ils  ne  sont  pas  là  pour  se  garer  des  balles  de 
lennemi,  mais,  au  contraire,  [)Our  aller  au-devant  d'elles  afin 
de  reconnaître  l'importance  du  détachement  qui  prétend  les 
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arrètei*.  Quand  les  chefs  des  groupes  d'éclaireui-s  d'une  sec 
tion  de  pointe  ou  d'une  compagnie  de  tele  sauront  se  con- 
vaincre de  cette  vérité,  non  seulement  ils  n'auront  plus  l'idée 
de  s'arrêter,  mais  immédiatement,  instinctivement,  ils  formu- 
leront les  commandements  pour  le  déploiement  de  leurs  sul> 
divisions  et  fonceront  sur  l'obstacle.  De  ces  commandements, 
le  premier  qui  se  présentera  à  leur  esprit,  en  même  temps 
que  le  déployement ,  sera  toujours  :  En  avant ,  pas  gymnas- 
tique, marche! 

ACTES     OFFICIELS 


En  date  du  8  mai,  le  Conseil  fédéral  a  déclaré  d'ordonnance  pour  la 
cavalerie  un  nouveau  modèle  de  sabre. 

Il  a  décidé  de  soumettre  aux  Chambres  des  messages  et  des  projets  de 
loi  concernant  : 

1 .  L'organisation  des  troupes  d'infanterie  de  landwehr  ;  2.  L'augmenta- 
tion di*s  effectifs  de  la  cavalerie  de  division  ;  3.  L'organisation  des  corps  de 
troupes  d'artillerie  ;  4.  L'instruction  de  la  landwehr. 

Il  a  adopté  un  nouveau  règlement  sur  l'école  de  pièce  et  récole  de  tir 
de  l'artillerie. 

Le  Conseil  fédéral  a  promu  au  grade  de  major  d'artillerie ,  M.  Edmontl 
d'Erlach,  capitaine  d'artillerie,  instructeur  d'artillerie  de  II«  classe;  au 
grade  de  capitaine*  d'infanterie,  M.  Paul  Spengler,  de  Lenzbourg,  à  Olten, 
contrôleur  d'armes  de  la  Ve  division,  premier  lieutenant  d'infanterie. 

Il  a  promu  au  grade  de  major  dans  les  troupes  d'administration  M.  Louis 
Rosset,  capitaine,  à  Montreux. 

Le  Conseil  fédéral  a  nommé  instructeur  de  deuxième  classe  d'artilltTie 
M.  Paul  Lardy,  d'Auvernier,  à  Neuchàtel,  capitaine  à  rétat-major  général. 


-r.-   -O- 


NOUVELLES    ET    CHRONIQUE 


Cuba.  —  A  la  suite  d'une  condamnation  à  mort  prononcée  militaire- 
ment contre  quelques  volontaires  américains  et  fortement  appuyée  par  li* 
généralissime  Weyler,  les  relations  entre  les  Etats-Unis  et  l'Espagne  ten- 
detit  à  s'aigrir  de  plus  en  plus.  Aux  démonstrations  populaires  commen- 
cent à  succéder,  de  part  et  d'autre,  quelques  symptômes  de  menaces  plus 
ou  moins  officielles. 

LausAnne.  —  Imp.  Corbaz  el  C'«. 
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Ul*  AiDèe.  V  (.  Juin  1816. 

DéploieBeat  stralégiqie  des  forces  Trançaises  sur 

leur  rroHlière  orieHlale'. 

C'est  plus  spécialement  de  la  frontière  franco-suisse,  y  com- 
pris celle  de  la  Savoie,  particulièrement  de  sa  zone  neutre, 
que  nous  devons  maintenant  entretenir  nos  lecteurs.  Ici  nous 
arrivons  au  point  critique  de  notre  étude,  car  nous  y  rencon- 
trons le  seul  nuage,  mais  gros  nuage,  qui  assombrisse  Thorizon 
politique  de  la  Suisse.  Si,  en  s'elTorçant  d'ignorer  les  dangei^s, 
on  pouvait  y  parer,  nous  nous  tairions  ;  mais  nous  pensons 
qu'il  vaut  mieux  les.  considérer  bien  en  face,  les  examiner  à 
tous  les  points  de  vue,  pour  se  résigner  aux  exigences  diverses 
et  aux  sacrifices  qui  découleraient  de  cet  examen. 

C'est  ce  que  nous  essaierons  dans  les  lignes  qui  vont  suivre. 

A  l'exposé  de  M.  le  général  du  génie  français  Seré  de  Ri- 
vières, reproduit  dans  notre  dernier  numéro  avec  les  notes 
critiques  de  M.  le  général  Pierron,  il  convient  d'ajouter, 
*!omme  but  plus  précis  de  discussion,  la  propre  manière  de 
voir  de  Thonorable  commandant  du  7mc  corps  d'armée,  telle 
qu'il  la  formule  dans  son  cbapitre  :  Déploiement  stratégique  sur 
la  frontière  italienne  : 

Si  une  armée  italienne,  (iit-il,  franchissait  ses  frontières  pour  pénétrer 
en  Franri',  ce  serait  vraisemblaoleraent  en  comptant  sur  Tappui  direct  ou 
mdirect,  ou  plutôt  sur  la  coopération  immédiate  et  prochaine  de  TAIle- 
niagne. 

En  prévision  <le  ces  deux  éventualités,  l'armée  française  opposée  à 
Tarmëe  italii»nne  doit  effectuer  son  déploiement  stratégique  de  manière  à 
satisfaire  aux  trois  conditions  suivantes  : 

lo  Barrer  à  Tennemi  la  direction  la  plus  courte  sur  Paris; 

:i<*  S'opposer  à  la  jonction  des  forces  italiennes  et  des  forces  allemandes, 
soit  en  Suisse,  soit  en  France. 

30  Avoir  la  faculté  d'envoyer,  de  sa  position  pr^^s  de  la  frontière  ita- 
lienne, des  renforts  à  la  principale  armée  française  qui  combattrait  l'inva- 

•  Voir  notre  précédente  livraison. 

1896  21 
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sion  allemande;  car  il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue  que  le  sort  d'une  canv 
pagne  dépend  d'une  victoire  sur  le  point  décisif;  que  le  moyen  le  plus  stir 
de  remporter  la  victoire,  c'est  de  masser  ses  forces  ;  que  le  point  décisif, 
dans  une  guerre  contre  l'Italie  et  l'Allemagne  alliées,  sera  toujours  sur  la 
frontière  de  la  Lorraine.  Si  nous  sommes  victorieux  contre  Tennerai  le 
plus  puissant,  nous  n^couvrerons ,  en  dictant  la  paix,  Calais  et  Nice,  que 
nous  aurions  abandonnées  à  elles-mêmes;  tandis  que  si  nous  avons  gardé 
Nice,  la  Savoie,  etc.,  contre  l'Italie,  nous  serons  forcés  néanmoins  de  les 
céder  à  la  paix,  après  avoir  succombé  contre  l'Allemagne  ». 

Dès  lors,  le  gros  des  forces  françaises  destinées  à  opérer  contre  l'ar- 
mée italienne  doit  s'établir  sur  le  front  Grenoble— Montmélian    Albertville. 

En  effet,  si  l'armée  italienne  respecte  la  neutralité  de  la  Suisse,  et  par 
suite  celle  du  Chablais  et  du  Faucigny,  la  portion  de  notre  frontière  à 
défendre  se  réduit  à  celle  comprise  depuis  le  col  de  la  Selgne,  au  nord- 
ouest  du  petit  Saint-Bernard,  jusqu'au  col  du  mont  Genèvre,  que  ferme 
Briançon;  ear,  au  sud  du  mont  Genèvre,  les  passages  d'Italie  en  France 
conduisent  tous  dans  des  vallées  descendant  naturellement  vers  le  littoral 
de  la  Méditerranée,  du  côté  opposé  à  Paris.  Il  est  vrai  que  la  route  qui 
part  de  Conl  (Cuneo),  et  qui  passe  par  le  col  de  TArgentière  et  la  vallée  de 
rUbaye,  permet  de  remonter  sur  Gap;  mais  de  là,  pour  marcher  sur  Lyon 
et  Paris,  la  direction  la  plus  courte  mène  A  Grenoble;  et  le  déploiement 
stratégique  de  nos  masses  sur  le  front  Grenoble  -  Montmélian— Albertville 
pourvoit  à  la  nécessité  de  barrer  cette  direction  On  peut  donc  dire,  d'une 
manière  générale,  que  les  lignes  d'invasion  à  partir  du  col  du  mont  Ge- 
nèvre sont  excentriques  à  Paris  :  elles  mènent  sur  Marseille,  Toulon  et 
Nice.  Il  suffit  alors  de  perfectionner  les  fortifications  de  Toulon,  d'abriter 
les  ressources  maritimes  de  Villefranche,  d'Antibes,  etc.,  à  Toulon  ;  et  de 
faire  débarquer  les  apports  de  l'Algérie  à  Cette  et  à  Port-Vendres,  an 
besoin. 

Dans  le  cas  où  l'armée  italienne  violerait  la  neutralité  de  la  Suisse  et 
déboucherait  par  le  Saint-Golhard,  le  Simplon  et  le  grand  Saint-Bernard 
pour  donner  la  main  aux  forces  allemandes',  l'armée  française  est  en  me- 
sure, de  son  placement  sur  le  front  Grenoble — Montmélian — ^Albertville, 
de  saisir  les  nœuds  de  routes  de  Genève  et  de  Lausanne,  d'y  prévenir 
l'c^nnemi  et  d'y  détruire  à  fond  les  chemins  de  fer.  Elle  peut  d'Albertville 
envoyer  une  colonne  sur  Genève  par  Annecy,  ou  en  diriger  une  par  Cha- 

*  Entre  autres  preuves  nombreuses,  on  peut  citer  ce  qui  s'est  passé  en  186»>. 
L'Autriche,  victorieuse  en  Italie,  mais' vaincue  par  la  Prusse  en  Bohême,  a  dû, 
à  la  paix,  céder  aux  Itahens  la  Vénétie.  —  L'auteur, 

s  M.  le  d(>puté  Bamberger  (ancien  confident  du  chancelier  de  l'empire)  a  dé- 
claré  publiquement,  au  sein  du  Parlement  allemand,  que  l'Allemagne  avait  coo- 
péré pécuniairement  à  rétablissement  du  chemin  de  fer  du  Sa'nt-Gothanl  surtout 
dans  un  but  d'intérêt  militah-e.  —  L'auteur. 
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monix  sur  Martigny,  pour  attaquer  en  flanc  les  troupes  italiennes  descen- 
dues dans  le  .Valais,  et  qui  seraient  arrêtées  de  front  par  les  milices 
suisses  au  défilé  fortifié  de  Saint-Maurice.  Les  routes  de  Thonon  à  Mon- 
tbey  et  au  Bouveret  permettraient  également  d'attaquer  en  flanc  les  co- 
lonnes italiennes  qui  auraient  réussi  à  forcer  ou  à  tourner  le  défilé  de 
Saint  Maurice  ;  celle  d*Âlbertville  par  Moutiers  à  Aoste  donnerait  la  facilité 
d'attaquer  en  queue  les  forces  qui  se  dirigeraient  vers  le  col  du  grand 
Saint-Bernard. 

On  voit  donc  que,  du  front  Grenoble— Montmélian-AlbertviUe,  Tarmée 
française  des  Alpes  : 

1o  Barre  à  l'ennemi  la  route  la  plus  directe  d' Aoste  à  Lyon  ou  à  Ge- 
nève  par  le  col  du  petit  Saint-Bernard;  la  route  et  le  chemin  de  fer  de 
Turin  à  Paris  par  le  col  du  Mont-Cenis  et  Modane;  la  route  de  Turin  à 
Lyon  par  Briançon  et  Grenoble;  la  route  de  Coni  à  Lyon  par  le  col  de  TAr- 
gentière,  Gap  et  Grenoble; 

2^)  Elle  est  en  mesure  de  prévenir  à  Genève  et  sur  le  Jura  les  colonnes 
italiennes  qui  auraient  passé  par  le  Valais,  si  elle  utilise  le  chemin  de  fer 
de  Grenoble — Montmélian — Albertville  vers  Annecy  et  Genève,  et  les  rou- 
tes de  Cliainbéry  à  Genève  par  Rumilly,  d'Albertville  à  Genève  par  An- 
necy et  par  Sallanches;  mais  il  y  aurait  avantage  h  rendre  carrossable 
aussi  la  route  du  col  des  Aravis  pour  accélérer  ce  mouvement  d'Albertville 
vers  Genève  ; 

30  Elle  est  à  même  d'accourir  à  temps  à  la  défense  de  la  Provence, 
grâce  au  chemin  de  fer  de  Grenoble  à  Aix,  d'Aix  à  Carnoules,  ou  de  Mar- 
seille c\  Toulon  et  à  Nice;  et  à  l'aide  des  deux  routes  de  Grenoble  à  Digne 
par  Gap  ou  Serres,  et  de  celle  de  Digne  à  Antibes  par  Gastellane; 

4'>  Enfin,  elle  a  la  facilité,  du  front  Grenoble — Montmélian— AlbertviDe, 
d'envoyer  au  besoin  ses  réserves  sti*atégiques,  comme  renforts,  à  la  grande 
armée  fmnçaise  qui  tiendrait  tête  à  l'invasion  allemande  en  Champagne, 
^n  utilisant  les  voies  ferrées  de  Grenoble  à  Lyon,  de  Montmélian  à  Màcon, 
d'AlbertvilU*  &  Bourg  en  Bresse  et  Chalon-sur-Saône. 

U  est  vrai  que  cette  dernière  obligation,  qui  prime  toutes  les  autres, 
doit  faire  renoncer  à  la  prétention  d'opposer  à  une  armée  italienne»  des 
forces  considérables  dans  le  comté  de  Nice.  Mais  l'essentiel^  à  la  guerre 
fst  de  distinguer  l'accessoire  du  principal,  car  a  qui  v^'ut  tout  couvrir,  ne 
couvn*  rien  ».  Prétendre  défendre  des  camps  retranchés  dans  le  comté  de 
Nice,  c'est  s'attacher  à  un  but  accessoire  dans  une  direction  excentrique 
et  se  priver  de  la  possibilité  d'envoyer  à  temps  des  renforts  dans  la  région 
décisive,  celle  où  on  combattra  l'invasion  allemande.  Il  suffit,  dans  le 
comté  de  Nice,  de  détruire  la  route  de  Coni  à  Sospel  au  défilé  de  Berght», 
la  route  de  Lantosque  à  Nice  au  défilé  des  ponts  Saint-Jean  près  d'Utelle, 
la  route  de  la  Corniche  à  Haussi-Rossi,  et  de  grouper  d  Castillon  les  forces 
mobiles.  A  Castillon,  elles  se  trouveront  entre  la  routr  d'invasion  qui  des- 
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cend  du  col  de  Tende,  et  celle  qui  suit  la  Corniche;  élites  seront  éloignées 
de  moins  de  deux  lieues  du  fort  du  Barbonnet  et  de  Sospel,  de  moins  de 
trois  lieues  de  Menton,  et  pourront  aisément  faire  en  un  jour  la  navett**^ 
d*une  route  à  l'autre  pour  Tintercepter  ou  la  détruire  de  nouveau.  Ces  dis- 
positions obligeront  Tenvahisseur  à  faire  des  détours,  à  créer  des  routes; 
le  défenseur  gagnera  ainsi  du  temps,  sans  s*ôtre  épuisé  par  des  garnisons 
nombreuses  dans  une  région  excentrique;  en  se  procurant  la  supériorité 
numérique  dans  la  région  essentielle,  il  y  remportera  In  victoire,  dictera 
finalement  la  loi  à  son  adversaire  et  l'obligera  à  restituer,  lors  de  la  con- 
clusion de  la  paix,  des  conquêtes  éphémères. 

Ainsi,  il  ne  peut  y  avoir  de  doute  :  les  réserves  stratégiques  de  Tannée 
française  opposées  à  l'armée  italienne  doivent  s'établir  sur  le  front  Gre- 
noble— Montmélian — Alheriville,  qui  fait  partie  de  la  grande  roule  parallèle 
fi  la  chaîne  des  Alpes,  route  qui  s'étend  de  Thonon,  sur  le  bord  du  lac  de 
Genève,  jusqu'à  Antlbes,  en  passant  par  Cluses,  Sallanches,  Albertville. 
Montmélian,  Grenoble,  Gap,  Digne,  Castellane  et  (xrasse.  Cette  grande  rouie 
est  le  couloir  oblige  dans  lequel  les  forces  françaises  doivent  faire  leurs  n«- 
vettes  du  sud  au  nord  et  du  nord  au  sud,  puisque  toutes  les  lignes  d*invasioH 
partant  de  l'Italie  viennent  y  aboutir.  De  la  position  Grenoble — Albertville, 
ces  réserves  stratégiques  qui  ont  leurs  flancs  protégés  par  les  forts  de 
Grenoble  et  d'Ugines,  barrent  à  l'ennemi  les  lignes  d*invasion  les  plus 
courtes  sur  Paris,  et  sont  à  même  de  le  prévenir  soit  en  Suisse,  s*il  ne 
respecte  pas  la  neutralité  de  la  Suisse,  du  Chablais  et  du  Fauoigny,  soit 
en  Provence,  s'il  se  résout  à  faire  ce  grand  détour. 

La  sujétion,  pour  l'armée  française  des  Alpes,  d*être  prête  à  tout  mo- 
ment à  se  porter  sur  Saint -Maurice  (en  Valais),  ou  sur  Genève,  pour 
empêcher  les  colonnes  italiennes  de  gagner  les  passages  du  Jura  et  de 
donner  la  main  aux  colonnes  allemandes  dans  le  bassin  de  la  Saône,  est 
tellement  prépondérante  aujourd'hui,  que  si  cette  armée  dispose  de  peu 
de  monde,  elle  ne  devra  pas  hésiter,  pour  satisfaire  à  cette  condition  im- 
périeuse, à  confier  à  des  compagnies  de  mineurs  le  soin  dé  détruire  les 
routes  de  la  Corniche,  du  col  de  Tende,  du  col  de  TArgentière,  du  Mont- 
Genèvre,  et  du  Mont-Cenis  au  pis  aller,  si  elle  a  besoin  de  rappeler  à  elle 
toutes  ses  forces  pour  se  porter  au  nord.  Ce  serait  commettre,  dans  le 
cis  d'une  alliance  entre  l'Italie  et  l'Allemagne,  la  faute  stratégique  la  plus 
grave  que  d'accumuler  le  gros  des  forces  de  l'armée  française  des  Alpes 
k  Nice  ou  à  Briançon,  et  d;'  s'opiniàtrer  à  disputer  la  possession  des  pas* 
sages  de  la  grande  chaîne ,  puisqu'on  se  mettrait  ainsi  hors  d'état  d'ac- 
courir à  temps  sur  la  direction  essentielle;  à  moins  qu'on  n'eût  la  certitude 
que  l'ennemi  a  respecté  la  neutralité  de  la  Suisse  en  voyant  ses  colonnes 
engagées  trop  à  fond  dans  les  autres  directions  pour  qu'il  pût  contre- 
niander  leur  mouvement'. 

*  Ouvrage  cité;  pages  M2-S\:k 
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Eu  proposant  ce  front  Grenoble-Montmélian-AIbertvillepoiir 
base  (le  l'armée  française  des  Alpes,  M.  le  général  Pierron 
fait  certainement  acte  de  saine  stratégie;  —  de  plus,  il  con- 
lirme  ce  que  nous  disions  dernièrement  de  son  parfait  respect 
pour  la  neutralité  suisse  et  savoisienne  :  ni  Albertville,  ni 
Montniélian  ne  sont  dans  la  zone  neutre,  dont  la  limite  au 
sud  est  tracée  par  une  ligne  qui,  d'après  les  descriptions  don- 
nées, irait  du  Rhône,  près  St-Genis,  au  Mont-Blanc,  par  le  sud 
<lu  lac  du  Bourget,  par  Lécheraine,  Faverges  et  Ugines,  ces 
localités  étant  comprises  dans  la  zone. 

Il  est  vrai  que  dans  le  rôle  rationnel  du  front  Grenoble- 
Montmélian-Albertville  —  et  c'est  ce  qui  en  fait  le  mérite  — 
entre  aussi  la  prévision  de  son  emploi  au  cas  où  l'adversaire 
opérerait  pur  la  Suisse  même,  et  l'auteur  développe  fort  bien 
toutes  les  facilités  que  les  forces  françaises  auraient  dès  ce 
front  pour  ce  accourir  rapidement  au  nord  ou  au  sud,  sur 
Genève  comme  sur  Toulon  i^. 

A  cet  elïet,  et  toujours  dans  l'idée  d'une  facile  invasion  de 
la  Suisse  par  Tarmée  italienne,  l'auteur  recommande  divers 
n<vuds  (//.'  chemins  comme  emplacements  de  réserves  tactiques 
et  autres  mesures,  qui,  pour  la  région  nous  concernant,  se- 
llaient les  suivants  : 

Moutiers,  d'où  Ton  peut  soutenir  tous  les  postes  de  surveil- 
lance de  la  frontière,  en  dehors  du  leri-ain  neutre,  depuis  le 
col  de  la  Seigne  jusqu'au  Mont-Iseran,  grâce  à  la  route  de 
Moutiers  à  Bourg-Saint-Maurice  et  au  chemin  de  Moutiers  à 
Tignes  par  le  col  du  Palet.  De  Moutiers,  on  peut  communiquer 
commodément  avec  Saint-Michel-de-Maurienne  par  le  col  des 
Encombres. 

Saint'Michel'de-Mauriennc.  On  y  est  en  mesure  d'appuyer 
tous  les  postes  de  surveillance  de  la  frontière,  depuis  le  Mont- 
Iseran  jusiju'au  Mont-Thabor,  et  de  communi(iuer  par  Val- 
loires  (où  sera  un  poste  de  liaison)  et  la  route  carrossable  du 
col  du  Galibier,  avec  Briançon,  etc.. 

Pour  retarder  les  [)rogrès  de  l'envahisseur  dans  les  couloirs 
qui  descendent  de  la  grande  chaîne  des  Alpes  vers  Touest, 
l'auteur  ajoute  que  les  réserves  tactiques  pourront  utiliser  les 
«léfilés  ci-après  : 

\o  Le  lontf  de  la  rive  mcridionale  du  lac  de  (îenrve,  le  défilé  de  Meii- 
lerie,  en  so  gardant  coiitre  un  mouvement  tournant  pi<r  TIjolIon  ou  la 
Dent-d'Oche  ; 
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2o  Sur  la  route  de  Monthetj  à  Thonon,  par  le  pas  de  Morgin,  le  défilé 
d'Abondance  et  le  plateau  de  Vinzier  ; 

30  Sur  la  route  de  Martigny  à  ScUandies  et  (ienève,  le  pont  Pé lissier  et 
Cluses  ; 

40  Dans  la  vallée  de  la  Tarenlaise,  le  plateau  de  Vulmis,  le  détroit  de 
Cieix,  le  pas  de  la  Roche-Cevins  et  le  défilé  de  la  Bàthie.  Il  faut  reaiar- 
quer  que,  dans  la  vallée  de  la  Tarentaise,  il  existe  des  paliers,  élevés  de 
quatre  cents  à  six  cents  mètres  au-dessus  du  fond  du  couloir,  qui  sont 
suivis  par  des  chemins  secondaires,  et  qui  permettent  de  dominer  ou  de 
tourner  les  obstacles  placés,  plus  bas,  le  long  de  la  rivière; 

50  La  Maurienne  présente  une  succession  de  gorges  et  d'évasements. 
Le  fort  de  TEsseillon,  en  amont  de  Modane.  le  fort  du  Télégraphe,  au  sud 
de  Saint-Miclu.'l,  et  surtout  la  position  de  flanc  de  Valloires  sont  favorables 
pour  arrêter  Tenvahisseur.  Les  autres  barrages  sont  ceux  de  Montricher, 
Villargondrari,  Hermillon,  La  Chapelle,  Epierre,  Argentine,  et  enfin  le  rocher 
de  Charbonnière  qui  domine  Aiguebelle. 

En  ruinant  les  ponts  sur  l'Arc,  une  arrière-garde  peut  ralentri'  considé- 
rablement les  progrès  de  Tennemi  dans  la  Maurienne;  car  ce  torrent,  qui 
entre  en  crue  par  la  fonte  des  neiges  au  cœur  de  Tété,  offre  un  obstacle 
sérieux  ; 
60  Dans  le  couloir  de  la  Durance,  les  positions  défensives  sont...  etc. 
Les  postes  d'observation  situés  en  première  ligne  surveilleront  les 
passades  de  la  chaîne  et  pousseront  des  reconnaissances  sur  le  territoire 
de  l'ennemi  pour  découvrir  et  signaler  à  temps  l'approche  de  ses  colonnes. 
Ces  postes  s'établiront  sur  les  communications  transversales  les  plus  rap- 
prochées de  la  frontière,  suivant  que  les  neiges  les  rendront  praticables. 
Les  communications  parallèles  plus  éloignées  serviront  aux  réserves  pour 
passer  d'un  couloir  dans  Tautie  et  se  présenter  sur  le  flanc  dos  colonnes 
d'mvasion.  Ces  communications  transversales  sont  : 

lo  Entre  le  lac  de  (ienève  et  le  massif  du  Pelvoux.  —  En  première  ligne, 
h»  chemin  qui  part  de  Vallorcine,  passe  au  col  des  Montets,  à  Chamonix» 
Servez,  Saint-G<'rvais,  au  col  du  Bonhomme,  à  Bourg-Saint-Maurice,  li- 
gnes, au  col  de  Mont-Iseran,  à  Bonneval  et  vient  aboutir  à  Lans-le-Bourg, 
en  face  du  Mont-Cenis.  Ce  chemin,  le  plus  rapproché  du  faîte  des  grandes 
Alpes,  ne  traverse  que  trois  cols  ;  mais  deux  sont  très  élevés. 

En  deuxième  ligne,  un  chemin  part  d'Evian,  sur  le  lac  de  Genève,  passe 
par  le  Biot,  les  Gets,  Tanninges,  Cluses,  Sallanches,  Mégève,  le  col  de 
Very,  Beaufort,  le  pas  du  Cormet,  Aime,  Moutiers,  Bozel,  Pralognan-Planay, 
le  col  de  la  Vanoise,  et  vient  aboutir  à  Termigiion,  entre  Lans-le-Bourg 
et  Modane.  Ce  chemin,  comme  le  précédent,  n'est  pas  carrossable  aux 
cols. 

De  Moutiers,  un  chemin  muletier  conduit  à  Saint-Michel-de-Maurienne^ 
par  le  col  des  Encombres;  et  de  Saint-Michel  une  route  carrossable  mène 


REVUE  MILITAIRE  SHISSE  811 

k  firiançon  par  Valloires  et  le  col  du  Galibier;  mais  elle  est  encore  obs- 
truée par  les  neiges  en  juillet. 

De  Moutiers,  un  autre  chemin  muletier  conduit  à  La  Chambre,  en  Mau- 
Tienne,  par  le  col  de  la  Madelaine;  et  de  La  Chambre  à  Âllemont,  dans  la 
vallée  de  la  Romanche,  par  le  col  du  Glandon.  De  La  Chambre,  on  peut 
ilescendre  aussi  sur  Goncelin.  entre  Grenoble  et  Montmélian,  par  le  col 
tlu  Merlet  et  Allevard. 

En  troisième  ligne,  court  une  route  carrossable  qui  commence  à  Tho^ 
non,  sur  le  lac  do  Genève,  passe  par  Saint-Jeoire,  Cluses,  Sallanches,  Mé- 
tîève,  Flumet,  Ugines,  Albertville,  Chamousset,  Montmélian,  Goncelin,  pour 
aboutir  à  Grenoble.  D'Albertville  à  Grenoble,  la  route  est  double  :  il  y  en 
H  une  sur  chaque  rive  de  l'Isère.  De  Chamousset  à  Goncelin,  il  existe  deux 
rouli»s  sur  la  rive  gauche  de  l'Isère  et  une  sur  la  rive  droite.  Mais  cette 
tlireelion  est  difficilemeTit  praticable,  en  hiver,  dans  le  trajet  de  Mégôve  à 
Flumet. 

Sur  cette  grande  artère  carrossable  de  Thonon  à  Grenoble*  viennent 
aboutir  :  le  débouché  d'Ugines,  celui  de  l'Isère  à  Albertville,  celui  de  l'Arc 
h  Chamousset,  celui  de  La  Romanche  à  Grenoble;  ces  débouchés  sont 
inaitrisés  par  des  forts  construits  depuis  1874;  malheureusement  ceux-ci 
sont  situés  trop  haut  et  se  trouvent  le  plus  souvent  dans  les  nuages.  Il 
eût  été  préférable  d'établir  des  batteries  basses  creusées  dans  le  roc, 
qui  eussent  exigé  aussi  moins  de  garnison. 

La  route  de  Thonon  à  Albertville  par  Bons,  La  Roch(»,  Annecy  et 
rgines,  est  plus  longue  que  la  précédente,  mais  constamment  praticable 
en  hiver. 

2û  fùitre  le  massif  au  Pelvoux  et  ta  mer.  —  La  communication  la  plus 
rapprochée  de  la  frontière  part  de  Briançon,  passe  par  Cervières,  etc.,  etc. 

I>es  citations  ci-dessus  montrent  que  notre  territoire  suisse 
et  tous  ses  abords  ont  été  Tobjet  d'une  élude  approfondie  de 
la  part  des  généraux  français  les  plus  distinj^ués  et  les  plus 
lesponsables.  Ce  serait  facile  de  montrer  encore  —  et  déjà 
<|uelques  j»ages  du  livre  de  M.  le  général  Pierron  en  font 
foi  —  qu'il  en  a  été  de  même  de  la  part  des  élats-majors 
italiens,  allemands  et  autrichiens. 

La  chose,  lout  en  ne  nous  laissant  point  indifférents,  ne  sau- 
rait nous  causer  un  grand  étonnement.  On  comprend  que  des 
belligérants  aussi  formidables  que  le  sont  les  (fuatre  i\\\\  nous 
entourent,  et  (jue  nous  séparons  bon  gré  mal  gré,  par  le  fait 
de  notre  neutralité,  ne  laissent  pas  en  dehors  de  leurs  prévi- 
sions le  cas  où  elle  serait  violée  par  l'adversaire  ;  ce  qui  revient 
â  dire  que  dès  que  nous  aurions  Tun  d'entre  eux  sur  les  bras, 
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nous  éviterions  difficilement  d'avoir  maille  à  partir  avec  les 
trois  autres.  Raison  de  plus  pour  aviser  à  temps  à  tout  ce  qui 
peut  utilement  être  fait.  La  part  de  l'imprévu  et  de  l'aléa  sera 
toujours  assez  grande.     . 

Nous  convenons  que  notre  petit  pays  et  son  aimée  de  mi 
lices  peuvent  apparaître  à  quelques-uns  comme  une  quantité 
négligeable  dans  les  conflagrations  éventuelles.  En  regard  des 
immenses  masses  armées  qui  se  trouveraient  aux  prises,  cent 
et  quelques  mille  soldats-citoyens,  n'aspirant  qu'à  défendre 
leurs  foyers,  n'ont  pas  grand  poids  dans  la  balance.  La  folie 
des  grandeurs  qui  agite  TEurope,  sans  même  nous  dédaigner 
absolument,  n'a  pas  de  limites  :  rien  ne  garantit  qu'elle  n'en- 
vahisse aussi  les  plans  de  campagne.  A  gros  loups,  gî*os  en- 
jeux. Or,  jamais  guerre  humaine  n'eut  à  sa  disposition  des 
ressources  et  des  eflectifs  au  niveau  de  ceux  que  la  future 
lutte  européenne,  peut-être  universelle,  fournirait. 

V^oyons  un  peu. 


11  y  a  en  présence  ou  en  formation,  à  dates  et  condition?^ 
plus  ou  moins  arrêtées,  deux  puissantes  coalitions  bien  con- 
nues :  d'une  part,  la  Triplice  (Allemagne,  Austro-Hongrie» 
Italie),  entraînant  en  partie  l'Angleterre  et  quelques  Etals  se- 
condaires; d'autre  part,  la  France  et  la  Russie,  aussi  pourvues 
de  plusieurs  satellites  en  perspective. 

Ces  deux  coalitions,  comme  toutes  leurs  devancières,  varie- 
raient sans  doute  de  vitalité  et  subiraient  maintes  mutations 
suivant  les  circonstances.  Mais  chacune  d'elles  a  un  novau 
solide,'  constant,  d'où  sortiraient,  au  bas  mot,  deux  millions 
et  demi  de  combattants  de  première  ligne  et  de  toutes  armes. 
Ils  formeraient  de  24  à  30  armées  d'opérations,  dans  la  pro- 
portion de  11  à  13  armées  fianco-russes  et  13  à  17  triplices. 

Avec  de  telles  masses,  dont  la  virtuosité  dépend,  il  est  vrai, 
de  la  sécurité  des  mobilisations  et  du  ravitaillement,  laquelle 
reste  le  secret  de  l'avenir,  rien  n'est  impossible  au  belligérant 
doué  d'initiative  et  se  croyant  en  avance  de  quelques  jours 
sur  l'adversaire.  Tous  les  plans,  toutes  les  combinaisons  lui 
sont  abordables  ;  toutes  les  fantaisies,  toutes  les  extravagances 
peuvent  être  mises  en  bonne  voie  de  début ,  quitte,  peut-être, 
à  en  pàtir  plus  tard,  au  double,  au  triple,  au  décuple. 

L'histoire  moderne  n'enseigne  que  trop,  hélas!  le  peu  de 
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compte  qu'il  faut  faire  sur  la  parfaite  justesse  des  entrées  en 
campagne  des  diverses  grandes  puissances  militaires  de  TEu- 
roj>e. 

En  ce  qui  concerne  Tltalie,  par  exemple,  il  n'y  a  besoin, 
pour  s'en  convaincre,  que  du  dernier  Livre  vert  sur  la  guerre 
de  l'Ervtrée. 

Voici  un  puissant  royaume  sous  un  souverain  de  vaillante 
race  militaire,  groupant  autour  de  lui  une  foule  d'illustres 
hommes  d'Etat,  de  généraux  savants,  courageux,  distingués 
à  tous  égards,  doté  d'une  brave  et  solide  armée  de  500  mille 
hommes,  et  qui  va  entreprendre  à  l'aveuglette  une  lointaine 
campagne,  devenant  un  désastre  par  défaut  d'effectifs,  de  cal- 
culs de  marche  et  de  moyens  de  transports;  par  insouciance 
de  la  tjuestion  toujours  grave  et  fondamentale  des  lignes  d'opé- 
rations, principales  et  secondaires,  question  qui  paraît  avoir 
été  sinon  complètement  négligée,  du  moins  déviée  vers  des 
accessoires,  vers  le  superflu,  plutôt  que  de  s'attacher  au  strict 
nécessaire:  On  voulut  posséder  et  coloniser  le  terrain  avant 
de  l'avoir  réellement  conquis. 

Si  l'on  se  proposait  d'aller  jusqu'au  Choa,  comme  le  croyait 
lavant-gârde  de  Toselli,  déjà  près  du  lac  Ashangi,  pourquoi 
n'avoir  pas  gardé  la  base  primitive  d'Assab,  au  lieu  de  faire, 
à  granrls  fiais,  le  long  détour  par  Massona  et  Asmara,  avec 
belle  et  inutile  diversion  à  Kassala? 

Cette  colossale  mésaventure  sera  réparée,  sans  nul  doute  ; 
mais  le  seul  fait  qu'elle  ait  pu  se  produii'e  n'est  pas  de  nature 
à  donner  granrle  confiance  aux  futurs  plans  d'opérations  (|ui 
s'élaboreraient  à  Rome  à  l'égard  d'autres  contiées.  Et  celles- 
ci,  la  France  et  ses  états  majors  y  compris,  la  Suisse  égale- 
ment, au  moins  par  ricochet,  sont  bien  excusables  d'en  preiuhe 
note  pour  leur  gouverne. 

Si  l'on  lemonte  plus  haut,  à  la  guerre  i'Usso-tur(|ue  de  1877, 
on  constate  <le  la  part  de  l'olfensive  russe  des  étrangetés  non 
moins  frappantes,  qu'elle  dut  racheter  au  prix  de  maints  mil- 
liei-s  d'hommes  et  de  relards  qui,  avec  1  hostilité  de  la  di|)lo- 
niatie,  risquèrent  de  compromettre  les  lésultats  militaires. 
Ayant  à  choisir,  dès  (lalaz,  entre  trois  lignes  d'o|)érations, 
pour  arriver  à  leur  premier  objectif  sérieux,  Andrinople,  les 
trois  cent  mille  Russes  concentrés  dans  la  Bessarabie  et  le 
Kerson,  en  trois  armées  i)rinci pales,  prirent  précisément   la 
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ligne  la  moins  indiquée,  la  plus  longue,  la  plus  mauvaise  aux 
divers  points  de  vue  militaires,  celle  de  Ployesli-Nicopoli, 
(fui  avait  tous  les  inconvénients  et  les  dangers  des  deux  au- 
tres (Galatz-Rassova-Pravadi  et  Ployesli-Zimnitza-Schipka), 
sans  leurs  profits,  et  doublait  à  peu  près  les  étapes.  C'était  le 
chemin  de  Técole;  mais...  mais...  il  menait  par  la  Bulgarie, 
par  Sofia  :  la  haute  politique  du  moment  y  trouvait  son  compte 
au  détriment  de  la  stratégie  rationnelle  et  de  Tarmée,  qui  paya 
de  50  mille  hommes  la  prise  de  la  place  improvisée  de 
Plewna. 


Remonterons-nous  huit  ans  plus  haut,  à  l'entrée  en  cam- 
pagne des  Français  en  juillet  1870,  pour  fournir  d'autres  preuves 
historiques  sur  ce  thème?... 

Il  suffit  de  s'en  référer  aux  principaux  récits  connus  de  ces 
événements  pour  se  convaincre  que  ce  fut  pire  encore  qu'en 
Erytréeet  dans  la  presqu'île  des  Balkans.  A  part  la  ligne  d'opé- 
rations sur  Maxau,  choix  excellent  cette  fois,  mais  qui  n'est 
rien  à  lui  seul,  le  reste  :  calculs  de  mobilisation,  d'ellectifs,  de 
marche,  de  ravitaillement,  connaissance  de  l'ennemi  et  de  son 
artillerie,  etc.,  fut  négligé,  oublié,  dédaigné  par  un  gouverne- 
ment composé  essentiellement  de  savants  artilleurs,  qui  croyait 
être  prêt  «  jusqu'au  dernier  bouton  de  guêtre  tv. 


De  tout  cela  nous  concluons  qu'une  entrée  en  lice  à  gran- 
dioses ressources  est  aisément  sujette  aux  mirages  et  que, 
suivant  l'intensité  des  illusions  ou  des  arrière  -  pensées  qui 
s'y  mêlent,  les  notions  de  la  sagesse  peuvent  y  manquer  com- 
plètement; (ju'en  conséquence,  dans  la  discussion  de  plans  de 
campagne  éventuels,  de  part  ou  d'autre,  et  des  mesuies  à  y 
opposer,  le  plus  prudent  est  de  s'attendre  au  pii'e,  même  aux 
plus  lourdes  insanités  stratégiques. 

C'est  dans  ce  dernier  oi'drc  de  plans  qu'il  faudrait  classer 
ceux  qu'élaboî'eraient  les  hauts  dignitaiies  de  la  ïriplice  ou 
de  sa  partie  adverse  à  travers  le  sol  helvétique.  Ce  serait  non 
seulement  allonger  la  route,  mais  la  compliquer  sans  ombre 
de  nécessité  ou  d'utilité  militaire  réelle. 

Les  Allemands,  déjà  en  force  à  Metz,  coin  enfoncé  dans 
l'intérieur  de  la  France,  v  sont  à  300  kilomètres  de  Paris, 
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tandis  que  de  Bàle,  le  point  de  la  frontière  suisse  le  plus  rap- 
proché de  Paris,  ils  en  seraient  à  440  kilomètres. 

Au  cas  où  l'objectif  principal  fût  non  Paris,  mais  le  centre 
(le  la  France,  Orléans,  Bourges,  Nevers,  ou  bien  Lyon,  c'est 
encore  de  Metz  et  de  ses  alentours,  et  en  marchant  vers  le 
sud,  que  TofTensive  devrait  s'efiectuer,  afin  de  battre  les  troupes 
sur  la  route,  tandis  que  par  notre  territoire,  cette  offensive  ne 
battrait  rien  du  tout  et  laisserait  de  danj^ereuses  masses  sur 
son  flanc  droit  et  ses  revers. 

Contre  TAllemagne,  la  France  n'aurait  rien  à  gagner  à  agir 
par  la  Suisse,  ligne  secondaire  sous  tous  les  rapports,  depuis 
que  le  noyau  de  la  puissance  allemande  est  dans  le  nord ,  en 
Prusse,  au  lieu  de  l'être,  comme  jadis,  à  Vienne.  Passer  le 
Rhin  de  Bàle  à  Schaffouse  et  Constance,  même  avec  l'aide 
des  habitants,  serait  tout  aussi  difficile  qu'en  aval  de  Bàle  ou 
Strasbourg,  Le  mouvement  tournant,  judicieux  au  temps  de 
Moreau,  ne  prendrait  plus  personne  au  dépourvu  et  aurait 
l'air  de  redouter  le  champ  de  revanche  de  l'Alsace.  La  France 
se  condamnerait,  en  outre,  à  devoir  garder  un  front  continu 
de  la  Manche  à  la  Méditerranée,  au  lieu  des  deux  fronts  res- 
treints actuels  d'Allemagne  et  d'Italie.  Une  armée  de  plus,  au 
minimum,  lui  serait  nécessaire. 

Contre  l'Italie,  une  offensive  française  peut  être  menée  dans 
les  meilleures  conditions  possibles  sans  toucher  ni  à  la  Suisse 
ni  à  la  zone  savoisienne  neutre. 

Le  lait  que  la  section  de  voie  ferrée  Culoz-Ghambéry  serait 
interdite  aux  transports  militaires  de  France  (et  réciproque- 
ment à  ses  adversaires),  ne  change  rien  à  la  chose,  dès  (ju'on 
le  sait  d'avance. 

En  effet,  les  bases  convenables  d'opérations  sur  cette  région 
ne  peuvent  être  que  Lyon,  comme  base  centrale,  et  le  front 
<;renoble-Montmélian-(ou  Chambéry)-Albertville,  comme  base 
immédiate.  Or,  ce  front  est  en  communication  directe  avec 
Lyon  et  le  centre  de  la  P>ance  par  trois  voies  ferrées  qui  ne 
lotichent  pas  la  zone  neutre  :  celles  de  Chambéry  à  Lyon  par 
Pressins;  de  Chambéry  à  Lyon  par  Montmélian  et  Grenoble; 
de  Charabéry-Pressins  à  Vii'ieux-le-Grand,  «l'où,  dans  toute  la 
France,  soit  par  Ambérieux,  Bourg,  etc.,  soit  par  Culoz  (rive 
ilroite),  Bellegarde,  Nantua,  etc. 

Du  Mont-Cenis  à  la  Méditerranée,  la  France  dispose  d'une 
dizaine  de  belles  routes,  sans  compter  le  double  de  chemins, 
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par  lesquels  elle  peut  porter  directement  ses  forces  sur  les 
points  importants  de  Turin,  Novare,  Milan,  Alexandrie,  Gênes, 
la  Spezzia,  tous  inévitables  dès  qu'on  veut  guerroyer  en 
Italie. 

Sur  sa  droite,  cette  otTensive  sei^ait  flanquée  par  la  flotte, 
qui  pourrait  aussi  tenter  des  entreprises  pour  son  propre 
compte,  dont  plusieurs  auraient  leur  raison  d'être. 

Sur  sa  crauche,  par  la  Suisse,  une  réédition  des  belles  corn 
binaisons  du  Premier-Consul  serait  un  non-sens  dans  les  cir- 
constances actuelles,  si  différentes  de  celles  de  1800.  Même 
avec  notre  concours  d'alors,  cela  ne  vaudrait  qu'à  titre  de  diver- 
sions, tant  que  les  forces  italiennes  seraient  encore  intactes  et 
sur  leurs  positions  normales  d'expectative  de  la  Haute-Italie, 
avec  double  front  contre  le  nord  et  contre  l'ouest.  Qu'on  en 
parle,  soit! 

L'opération  inverse,  c'est-à-dire  des  Italiens  contre  la  France, 
a  travers  la  Suisse  ou  la  zone  savoisienne  neutre,  n'aurait  p:w 
(le  meilleur  fondement.  Les  objectifs  utiles  d'une  telle  otTen- 
sive sont  bien  plutôt  Nice,  Toulon,  Marseille,  vieille  histoire! 
et  en  même  temps,  à  la  rigueur,  Chambéry,  comme  reprise 
d'anciennes  provinces.  Concourir,  avec  leurs  alliés,  àTinvasioi^ 
de  la  Bourgogne  et  du  Lyonnais,  pourrait  aussi  être  un  but 
des  opérations  italiennes  et  justifier  une  oflensive  principale 
par  le  Mont-Cenis,  en  même  temps  que  la  classique  par  le  Var. 
Pour  toutes  ces  entreprises,  ainsi  que  nous  l'avons  montré  à 
])ropos  de  l'hypothèse  d'une  offensive  de  la  France,  point  n'est 
l)esoin  de  toucher  ni  à  la  Suisse  ni  à  la  zone  savoisienne 
neutre. 

Un  mouvement  tournant  par  la  gaine  du  Valais,  après  celles 
<lu  grand  Saint-Bernard  et  du  Simplon,  à  le  supposer  possible 
matériellement  parlant,  n'aurait  aucune  sorte  d'avantage, 
rapi)orterait  plus  de  tracas  et  de  retards  que  de  profits,  mêm<* 
sans  combat.  Le  pousser  par  le  Splùgen  et  les  Grisons  ou  pai 
le  Tessin  et  le  (îothai'd,  serait  pire  encore  ;  on  renchérirait  sur 
la  promenade  des  Busses  allant  de  Kichenef  à  Andrinople  par 
Sofia.  Autant  prendre  la  ligne  d'opérations  par  la  lune,  à 
moins  qu'Autrichiens  et  Allemands  ne  s'en  mêlent  aussi  et 
juste  à  point  donné. 

Qu'on  en  parle,  soit  encore  !  Qu'on  y  songe  sérieusement 
ne  s'expliquerait  que  par  des  arrière-pensées  d'annexions 
chemin  faisant,  ou  comme  suite  à  nue  demi-douzaine  d'hypo- 
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thèses  préalables  dont  l'heure  ne  semble  pas  près  de  sonner, 
si  tant  est  qu  elle  soit  marquée  au  cadran  de  la  Providence. 


Ce  qui  est  moins  problématique,  ce  qui  est  certain  même, 
«î'est  que  l'heure  sonnera  où  la  Suisse  aura  un  petit  compte  à 
régler  avec  l'épineuse  '  tâche  qui  lui  a  été  dévolue  par  les  traités 
<le  1815  et  ISQO,  assimilant  à  sa  propre  neutralité  territoriale 
celle  de  la  zone  savoisienne  en  question.  En  attendant,  nous 
pouvons  assurer  nos  voisins  de  l'Ouest  qu'en  Suisse  celte 
évenlualilé  a  été  l'objet  d'études  attentives  et  qu'en  toutes 
irhoses  essentielles  il  serait  satisfait  aux  exigences.  Une  offen- 
sive d'Italie  par  la  zone  neutre  de  Savoie,  et  à  bien  plus  forte 
raison  par  des  passages  alpestres  suisses  du  voisinage,  ne 
nous  prendrait  pas  plus  au  dépourvu  que  sur  les  autres  fron- 
tières. 

Reste,  il  est  vrai,  à  déterminer,  et  peut-être  d'un  commun 
accord,  quelques  bases  ou  détails  d'exécution  hors  du  terri- 
toire suisse. 

Diverses  mesures  préparatoires,  politiques  ou  administra- 
tives autant  que  militaires,  seront  à  prendre.  Quelques  arran- 
gements à  l'amiable  s'imposeront  pour  que  tout  s'y  passe 
correctement  aux  yeux  de  la  haute  galerie  surveillante  et  non 
désintéressée. 

Il  s'agira  par  exemple  d'assurer  les  lignes  de  reploiement 
«les  gainisons  françaises,  non  plus  par  le  Valais  comme  c'était 
prévu  avant  1860  pour  la  rentrée  en  Piémont  des  garnisons 
sardes,  mais  directement  sur  la  France  ;  il  s'agira  aussi  de 
s  entendre  au  mieux  pour  la  relève  de  ces  garnisons  par  nos 
soldats,  sans  diminuer  la  sécurité  qu'elles  fournissaient  à  la 
population,  de  convenir  de  quelques  règles  pour  le  contrôle 
des  transports  par  voies  ferrées ,  pour  les  rapports  avec  les 
autorités  administratives  et  judiciaires,  pour  \e^  services  de  la 
police  locale,  des  levées  de  l'armée  active,  éventuellement 
l'emploi  des  territoriaux  en  commun  avec  les  troupes  suisses 

<  Rappelons,  pour  abréger,  que  les  épines  sont  celles  de  la  question  même  de 
la  Savoie  neutralisée  et  qu'il  y  en  a  trois  principales  :  Aup^mentation  notable  du 
terrain  de  responsabilité  de  r armée  suisse  sans  lui  donner  un  homme  de  plus; 
neutralisation  du  sol,  mais  pas  de  ses  habitants  :  forces  militaires  de  la  zone  très 
différentes,  depuis  le  service  obligatoire  et  Torganisation  des  territoriaux,  de  ce 
qa^étaient  les  garnisons  de  troupes  permanentes  dont  il  est  question  dans  les 
actes  diplomatiques  de  1815  et  1860. 
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pour  la  défense  de  la  zone,  et  maintes  autres  affaires  de  ce 
genre  V 

Nous  estimons  qu'il  est  du  devoir  des  gouvernements  inté- 
ressés, surtout  suisse  et  français,  de  ne  pas  attendre  au  dernier 
moment  pour  s'occuper  avec  soin  de  ces  matières  délicates. 
Ici  la  prévoyance  est  de  rigueur  pour  les  uns  et  pour  les 
autres. 

Bien  déterminer  les  points  susceptibles  de  discussion,  en 
s'eiTorçant  d'accommoder  au  mieux  les  divergences,  les  ma- 
lentendus ,  les  justes  susceptibilités  qui  s'y  rattacheraient  — 
et  chacun  sait  qu'il  en  existe  —  n'est  certes  pas  chose  aisée  ni 
de  nature  à  être  réglée  en  un  jour  entre  Paris  et  Berne. 
Raison  de  plus  pour  ne  la  point  ajourner  jusqu'à  l'heure  cri- 
tique de  la  tempête.  C'est  dans  le  calme  qui  règne  aujourd'hui 
que  les  pourparlers  à  ce  sujet  auraient  le  plus  de  chances 
d'aboutir.  Ils  arriveraient  sans  doute  à  un  modus  vivendi  con- 
venable à  tous,  qui  maintiendrait  avec  nos  grands  voisins  de 
France  et  d'Italie  les  relations  d'amitié  existantes,  sans  gêner 
aucune  de  leurs  combinaisons  militaires  au  cas  où  la  guerre 
éclaterait  entr'eux. 


Tout  d'abord  il  faut  rappeler,  comme  base  indispensable 
d'entente,  quels  sont  exactement  les  droits  et  les  devoirs  géné- 
rf\ux  de  la  Suisse  à  l'égard  de  la  zone  savoisienne  dans  l'étal 
actuel  des  choses. 

Nous  ne  remonterons  ni  aux  origines  historiques,  comme  l'a 
fait  naguère  M.  Hilty,  dans  son  Jahrbuchy  en  très  savants 
termes,  ni  aux  controverses  de  1815  et  1860,  ni  à  celles  du 
mémoire  de  MM.  les  députés  français  Duval,  Orsat  et  Thonion, 
auxquelles  le  ministre  de  la  guerre  a  répondu  de  la  manière 
la  plus  sensée,  car  bon  nombre  de  ces  écrits,  tant  par  diverses 
lacunes  marquantes  que  par  la  surabondance  de  leurs  préoc- 
cupations, ont  plutôt  embrouillé  qu'éclairé  la  question,  pour- 
tant très  simple. 

Nous  ne  nous  fonderons,  à  cet  égard,  que  sur  le  dernier 
document  officiellement  publié  par  notre  Conseil  fédéral,  c'esl- 

1  Noter,  à  cet  égard,  que  la  zone  est  sillonnée  par  neuf  voies  ferrées  et  qn^elle 
comprend,  en  fait  d'administration  générale:  une  préfecture,  Annecy;  quatre 
arrondissements,  soit  les  sous-préfectures  de  Tbonon,  St-Julien,  Bonnevîlle, 
Annecy,  et  86  cantons  (juges  de  paix),  quelques-uns  partiellement. 
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à-dii'e  un  extrait  littéral  de  son  rapport  de  gestion,  exercice 
18K3,  lequel  est  ainsi  conçu  : 

f)  Question  de  Savoie.  —  Dans  le  courant  du  mois  do  septembre,  l'opi- 
nion publique  en  Suisse  fut  émue  par  des  concentrations  de  troupes  fran- 
çaises dans  la  zone  neutralisée  de  la  Savoie,  sur  les  confins  du  canton  de 
(Genève.  Presque  dans  le  môme  temps ,  le  bruit  se  répandait  que  le  gou- 
vernement français  faisait  fortifier  le  mont  Vuache.  Le  mont  Vuache  est 
situé  fi  24  km.  au  sud-ouest  de  Genève,  sur  la  rive  gauche  du  Rhône.  Il 
fait  face  au  fort  de  TËcluse  qu*il  domine  en  partie  et  barre  complètement 
la  vallée  du  Rhône.  Le  mont  Vuache  est  compris  dans  la  partie  de  la  Sa- 
voie qui  a  été  neutralisée  par  le  traité  de  Vienne. 

Immédiatement  la  presse  s'empara  de  la  question.  Le  Temps ,  un  jour- 
nal qui  peut  être  à  juste  titre  considéré  comme  un  organe  officieux  du 
ministère  Ferry,  loin  de  contester  que  la  France  eût  Tintention  d'ériger 
des  fortifications  dans  la  zone  neutralisée,  chercha  à  démontrer,  au  con- 
traire, qu'elle  était  en  droit  de  le  faire. 

Le  i«r  octobre,  nous  reçûmes  des  communications  positives  :  Un  seul 
régiment,  le  30«  dMnfanterie ,  comptant  environ  1400  hommes  et  faisant 
partie  du  14e  corps  d'armée,  dont  le  quartier  général  est  h  Lyon,  avait 
manœuvré  les  12  et  13  septembre  entre  Annecy  et  Thonon,  derrière  le 
Salôve. 

Sur  le  mont  Vuache,  on  n'avait  pas  encore  commencé  lt»s  ouvrages  de 
fortifications.  Toutefois,  les  études  paraissaient  être  achevées  sur  le  ter- 
rain. On  avait  exécuté  de  nombreuses  coupes  dans  les  bois  taillis  do  la 
montiigne,  ainsi  que  le  tracé  d'une  route  stratégique  d'Entremont  au  Vua- 
che. Au  somm(*t  du  mont,  un  observatoire  avait  été  érigé  pour  faciliter 
le  profilage.  Bref,  les  travaux  préliminaires  étiient  prêts  et  Tintention  de 
fortifier  le  Vuache  apparaissait  bien  évidente. 

Sur  la  proposition  du  Département  politique,  nous  décidâmes,  le  16  no- 
vembre. d*adresser  à  notre  ministre  à  Paris  la  dépêche  suivante,  avec 
mission  d'en  remettre  copie  h  M.  le  ministre  des  afTaires  étrangères  de  la 
République  française  : 

«  Le  gouvernement  fédéral  a  appris  que  le  génie  militaire  français  au- 
rait fait  faire  récemment  quelques  études  qui  paraissent  avoir  en  vue  la 
construction  d'ouvrages  fortifiés  sur  le  mont  Vuache. 

»  Comme  ce  mont  est  situé  dans  la  région  de  la  Savoie  qui  fait  partie 
de  la  neutralité  de  la  Suisse,  en  vtTtu  des  stipulations  de  l'acte  final  du 
congrès  de  Vienne  du  9  juin  1815,  le  gouvernement  fédéral  n'a  pu  voir  ces 
faits  avec  indifTérence. 

•  L'arUcle  92  de  l'acte  de  1815  dit  : 

€  Art.  XCn.  Les  provinces  de  Chablais  et  du  Faucigny  et  tout  le  terri- 
»  loire  de  Savoie  au  nonl  d'Ugine,  appartenant  à  S.  M.  le  roi  lie  Sardaigne, 
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9  feront  partie  de  la  neutralité  de  la  Suisse ,  telle  qu*elle  est  reconnue  et 
9  garantie  par  les  puissances. 

T>  En  conséquence,  toutes  les  fois  que  les  puissances  voisines  de  la 
0  Suisse  se  trouveront  en  état  d'hostilité  ouverte  ou  inrimini^nte,  les  (roup<.'S 
»  de  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne  qui  pourraient  se  trouver  dans  ces  pro- 
9  vinces  se  retireront  et  pourront  à  cet  effet  passer  par  le  Valais,  si  cela 
»  devient  nécessaire  ;  aucunes  autres  troupes  années  d'aucune  autn^ 
9  puissance  ne  pourront  traverser  ni  stationner  dans  les  provinces  et  ter- 
9  ritoires  susdits,  sauf  celles  que  la  Confédération  suisse  jugerait  à  pro- 
D  pos  d'y  placer;  bien  entendu  que  cet  état  de  choses  ne  Kéne  en  rien 
»  Tadministration  de  ces  pays,  où  les  agents  civils  de  5.  M.  le  roi  de  Sar- 
)>  daigne  pourront  aussi  employer  la  garde  municipale  pour  le  maintien 
»  du  bon  ordre.  » 

D  Lorsqu'en  1860,  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne  a  consenti  à  la  réunion  dt» 
la  Savoie  à  la  France,  il  a  stipulé  expressément  qu'il  ne  pouvait  trans- 
férer les  parties  neutralisées  de  la  Savoie  qu'aux  conditions  auxquelles  il 
les  pos>sédait  lui-môme  et  qu'il  appartiendrait  à  S.  M.  l'empereur  des 
Frar)cais  de  s'entendre  à  ce  sujet  tant  avec  les  puissances  représentées 
au  congrès  de  Vienne  qu'avec  la  Confédération  helvétique,  et  de  leur 
donner  une  garantie  qui  résulte  des  stipulations  de  ce  congrès. 

»  Pour  les  parties  neutralisées  de  la  Savoie ,  la  France  est  donc  tenue, 
comme  l'était  le  roi  de  Sardaigne,  de  se  conformer  aux  conditions  de  l'ar- 
ticle 92  précité.  Elle  a  ainsi  l'obligation  de  retirer  ses  troupes  des  parties 
neutralisées  de  la  Savoie  toutes  les  fois  que  les  puissances  voisines  de  la 
Suisse  se  trouveront  en  état  d'hostilité  ouverU;  ou  imminente. 

»  En  présence  de  cette  disposition  dont  le  gouvernement  français  a 
déclaré  solennellement,  peu  après  la  cession  de  la  Savoie,  qu'il  acceptait 
la  eomplètt;  exécution,  le  gouvernement  fédéral  se  plaît  à  croire  que  la 
France  ne  nouiTit  pas  le  projet  d'élever  des  ouvrages  fortifiés  sur  le  mont 
Vuaehe. 

»  On  ne  saurait,  en  effet,  concilier  l'établissement  dans  les  parties  neu- 
tralisées de  la  Savoie  d'ouvrages  qui  ne  peuvent  être  faits  qu'en  vut»  de 
la  guerre  et  utilisés  qu'en  cas  de  guerre  avec  l'obligation  imposée  au  sou- 
verain de  la  Savoie  de^  retirer  ses  troupes  toutes  les  fois  que  les  puis- 
sances voisines  de  la  Suisse  se  trouveraient  en  état  d'hostilité  ouverte  ou 
imminente. 

»  Le  Conseil  fédéral  croit  donc  pouvoir  espér»»r  que  le  gouvernement 
français  voudra  bien  lui  donner  l'assurance  qu'il  n'a  p;is  l'intention  de  for- 
tifier le  mont  Vuaehe. 

»  Cette  déclaration  rassurerait  l'opinion  publique,  justement  alarmée 
en  Suisse,  et  contribuerait  à  accroître  les  sentiments  réciproques  d'amitié 
et  de  confiance  que  le  gouvernement  de  la  Suisse,  comme  celui  île  la 
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Kêpublique  française,  a  toujours  eu  à  cœur  de  cultiver  et  de  jévelopper 
entre  les  deux  pays. 

»  Vous  voudrez  bien,  M.  le  ministre,  donner  communication  de  la  pré- 
sente note  à  Son  Excellence  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  de  la 
République  française  et  lui  en  laisser  copie,  j^ 

Le  17  novembre,  la  dépôehe  fut  remise  à  M.  le  ministre  Lardy,  qui 
avait  été  mandé  à  Berne  pour  recevoir  ses  instructions,  et  le  21  déjà,  elle 
étîiit  communiquée  à  M.  Ferry,  récemment  appelé  à  la  direction  ries 
affaires  étrangères;  en  remplacement  de  M.  GhallemeNLacour. 

Le  point  de  vue  auquel  nous  nous  sommes  placés  pour  apprécier  la 
•question  est  suffisamment  élucidé  dans  cette  note,  pour  qu'il  nous  soit 
permis  de  nous  abstenir  de  tout  commentaire  ultérieur. 

Avant  d'ouvrir  les  pourparlers  avec  le  gouvernement  de  la  République 
française,  nous  avons  jugé  convenable  d'attendre  que  la  violente  polé- 
mique h  laquelle  la  presse  suisse,  française  et  étrangère  s'était  livrée  se 
fût  apaisée.  Il  nous  importiit  de  ne  laisser  subsister  aucun  doute  sur  les 
dispositions  conciliantes  avec  lesquelles  nous  al)ordions  les  négociations 
et  de  convaincre  le  gouvernement  français  que  nous  agissions  de  notre 
propre  mouvement  et  sans  y  avoir  été  sollicités  par  aucune  influence 
étrangère. 

M.  le  ministre  Lardy  développa  auprès  de  M,  Ferry  toutes  ces  considé- 
rations en  lui  remettant  la  note  dont  la  teneur  précède,  et  il  lui  exprima 
notre  désir  de  ne  pas  faire  de  cette  question  une  cause  de  conflit  euro- 
péen. 

Le  2  décembre  déjà,  M.  Ferry  faisait  à  notre  ministre  les  communica- 
tions les  plus  rassurantes  sur  les  intentions  de  la  France.  Quelques  jours 
plus  tard,  M.  Arago,  ambassadeur  dt;  la  République  française  à  Berne, 
nous  répétiut  les  mêmes  déclarations,  d'abord  à  titre  officieux,  puis  offi- 
ciellement. 

En  substance,  ces  communiciitions  portaient  que  la  France  était  dé- 
cidée à  ne  fortifier  ni  le  mont  Vua(»h<,',  ni  aucun  point  de  la  zone  neutra- 
lisée; que  le  ministre  de  la  guerre  avait  pris  ses  dispositions  pour  que  la 
Savoie  neutre  ne  fût  pas  comprise  dans  son  plan  de  mobilisation  et  que, 
cas  échéant,  les  petites  garnisons  françaises  stationnées  en  Savoie  se- 
niient  retirées  immédiatement. 

Bien  que  ces  déclarations  fussent  satisfaisantes,  il  nous  parut  opportun 
rfinsister  pour  obtenir  une  réponse  écrite  à  notre  note.  Le  gouvernement 
français  ne  s'y  refusa  point,  et  le  17  décembre,  M.  Arago  remit  au  prési- 
dent de  la  Confédération  la  copie  d'une  dépêche  qu'il  venait  de  recevoir 
du  ministère  des  affaires  étrangères.  Cette  dépêche  était  conçue  en  ces 
termes  : 

1R96  22 
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Paris,  le  14  décembre  1883. 

«  Son  Excellence  Monsieur  Jules  Ferry,  Président  du  Conseil,  Ministre 
des  Affaires  étrangères,  à  Monsieur  Arapo,  Ambassadeur  de  France  en 
Suisse. 

«  Monsieur, 

0  Des  renseignements  pai'venus  à  Berne,  ont,  parait-il,  doimé  lieu  de 
penser  que  le  génie  militaire  français  se  proposait  d*élever  (*ertains  ou- 
vrages de  défense  sur  le.  mont  Vuache.  Le  gouvernement  fédéral  désire- 
rait recevoir  l'assurance  que  nous  n'avons  pas  l'intention  de  fortifier  ce 
point  Dans  sa  pensée,  cette  déclaration  de  notre  part  rassurerait  l'opi- 
nion publique  en  Suisse  et  contribuerait  à  accroître  les  sentiments  de 
eon fiance  amicale  qui  existent  entre  les  deux  pays. 

0  Nous  ne  voyons  aucune  difficulté  à  faire  connaître  qu'il  n'entre  pas 
dans  nos  intentions  d'établir  un  ouvrage  de  fortification  au  mont  Yua(*he» 
et  que,  dans  lès  études  pour  la  mobilisation,  l'état-major  français  s'est 
attiiché  à  respecter  complètement  le  territoire  neutralisé. 

»  Vous  pouvez  remettre  au  Conseil  fédéral  copit*  de  la  présente  com- 
munication qui  dissipera,  je  l'espère,  les  préoccupations  dont  nous  avons 
été  entretenus,  et  qui  témoignera  de  notre  désir  de  resserrer  l(»s  liens 
traditionnels  d'amitié  qui  nous  unissent  à  la  Confédération. 

»  Agréez,  etc. 

»  (signé)  :  Jules  FERRY.  » 

Cette  communication  répond  entièrement  à  la  question  écrite  que  nous 
avions  posée,  puisque  le  projet  de  fortification  du  Vuache  était  le  seul 
point  sur  lequel  nous  eussions  fait  porter  le  débat.  La  réponse  va  même 
au-delà  de  notre  demande,  car  le  gouvernement  français  nous  assure  que^ 
dans  ses  études  pour  la  mobilisation,  l'état-major  s'est  attaché  à  respecter 
complètement  le  territoire  neutralisé.  Cette  dernière  phrase  est  de  la  plus 
haute  importance  ;  elle  établit  que  la  France  reconnaît  la  force  obligatoire 
(les  traités  de  1815. 

D'autre  part,  nous  n'avons  pas  manqué  de  recueillir  avec  soin  les  décla- 
rations si  satisfaisantes  qui  ont  été  données  à  notre  ministre  par  M.  le 
président  du  cabinet  et  à  nous-môme  par  M.  l'ambassadeur  de  France. 
Ces  déclamtions,  empreintes  du  plus  vif  sentiment  de  cordialité  et  inspi- 
rées sans  doute  par  le  désir  de  dissiper  tout  nuage  qui  pourrait  obscurcir 
nos  bonnes  relations  avec  la  France,  nous  sont  acquises.  Elles  ont  rassuré 
complètement  l'opinion  publique  en  Suisse  sur  les  intentions  de  la  Fran«'e 
fi  notre  égard. 

Ensuite  do  la  réponse  de  la  France,  nous  avons  pu  considérer  comme 
clos  l'incident  relatif  aux  fortifications  du  Vuache  et  nous  avons  exprimé 
à  M.  I^ardy,  notre  miriistn*  à  Paris,  toute  notre  satisfaction  pour  la  ma- 
ni  re  distinguée  dont  il  avait  rempli  sa  mission. 
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Nous  aimo^ns  à  relever  aussi  que,  pi»ndant  toute  la  durée  des  négocia- 
lions,  nous  avons  rencontré  chez  M.  le  président  du  conseil  des  ministres 
de  la  République  française ,  de  même  que  chez  M.  l'ambassadeur  Ârago 
les  dispositions  les  plus  conciliantes  *. 

De  ce  document,  qui  dispense  des  autres,  lesquels  forme- 
raient plusieurs  énormes  volumes,  ressort  le  fait  certain  et 
réjouissant  que  sur  le  fond  nous  sommes  en  parfait  accord  avec 
I  autorité  politique  française,  comme  nous  le  sommes  aussi, 
on  Ta  vu,  avec  ses  hauts  représentants  militaires  quant  au 
front  essentiel  Montmélian-Albertville. 

Il  ne  serait  donc  pas  difficile  d'arriver  au  même  accord  sur 
les  détails  et  points  secondaires,  et  si  on  ne  Ta  pas  fait 
depuis  1883,  il  y  aurait  lieu,  pensons-nous,  de  ne  pas  tarder 
plus  lonjïtemps  de  le  faire. 


Dérense  de  la  Siisse. 

InomUdion  des  grands  marais  du  Jura  en  cas  de  guerre. 

Avant  toutes  choses  chatiue  pays,  mais  le  nôtre  en  parti- 
culier, puisqu'il  se  trouve  strictement  sur  la  défensive,  doit 
étudier  et  chercher  à  connaître  tous  les  avanta<(es  que  la  na- 
tuie  lui  a  donnés,  pour  pouvoir,  cas  échéant,  en  tirer  profit 
et  sécurité. 

Je  veux  parler  d'une  inondation  militaire  (jui,  en  submer- 
;;eant  les  grands  marais  du  Jura,  réunirait  les  trois  lacs  de 
Morat,  Neuchàtel  et  Bienne,  pour  s'étendre  sur  les  marais 
d'Orbe  d'un  côté  et  de  l'autre  côté  jusqu'en  delà  de  Soleure. 
(iette  nappe  d'eau  aurait  une  longueur  d'environ  cent  kilo- 
mètres. 

Pour  provoquer  cette  inondation  l'opération  serait  des  plus 
simples  ;  il  suffirait  de  fermer  les  écluses  et  les  vannes  déjà 
établies  depuis  qu'on  a  exondé  les  marais  et  d'établir  par  le 
génie  militaire  d'autres  barrages  faciles  à  faire  jouer  au-des- 
sous du  conlluent  de  l'Aar  et  de  la  Thièle,  afin  de  refouler  les 
eaux  dans  le  lac  de  Bienne,.  de  celui-ci  dans  le  lac  de  Neu- 
chàtel et  par  la  Broyé  dans  le  lac  de  Morat. 

•  Feuille  fédérale  de  la  Confédération  suisse,  vol.  II  de  )b84,  pages  10-14.  Le 
l'régiclenl  de  la  Confédération  était  en  IbSl  M.  Weîti,  en  1883  feu  Louis  Ru- 
dionnet.  —  (Réd). 
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Les  fortifications  du  Gothard  ont  occasionné  à  la  Confédë- 
ration  des  frais,  des  dépenses  immenses,  et  cependant  il  n'est 
guère  probable  que  ce  sera  de  ce  côté-là  que  nous  serons 
attaqués.  Par  contre,  on  ne  pense  guère  à  cette  grande  ligne 
ouverte  tout  le  long  du  Jura,  de  Bàle  à  Genève  !  C'est  cette 
étude-là  qui  devrait  captiver  notre  attention. 

Il  suffit  d'un  regard  jeté  sur  la  carte  pour  constater  qu'une 
armée  ennemie  qui  se  formerait  soit  dans  la  Haute-Alsace, 
les  Allemands,  soit  dans  le  département  du  Doubs,  les  Fran- 
çais, déboucherait  facilement,  les  premiers  entre  Bàle  et  De- 
lémont ,  les  seconds  par  le  Val  de-Travers  et  la  haute  plaine 
de  la  Brévine,  afin  d'arriver  promptement  par  masses  serrées 
aux  portes  de  Berne. 

Ces  considér-ations  élémentaires  me  paraissent  suflisanles 
pour  permettre  de  bien  comprendre  qu'un  système  complexe 
d''ino7iiIalio)i  mililaire  fournirait  à  la  défense  du  jiays  des 
avantages  uniques.  Cette  inondation  forcerait  l'agresseui*  de 
s'arrêter  dans  son  élan  en  cherchant  à  limiter  ses  attaques 
sur  des  points  non  susceptibles  d'être  submergés. 

Je  dois  rappeler  en  passant  que  pour  sauvegarder  notre 
neutralité,  nous  avons  trois  lignes  de  défense.  La  première 
celle  de  nos  frontières,  la  seconde  (la  plus  sérieuse  et  la  plus 
importante)  celle  du  grand  bassin  de  l'Aar,  et  la  troisième,  en 
cas  d'échecs,  les  petits  cantons  pour  tirer  les  dernières  car- 
touches en  guérillas.  Le  formidable  rempart  mouillé  dont  je 
viens  de  tracer  l'étendue  aurait  l'immense  avantage  de  ga- 
rantir d'une  manièie  absolue  notre  seconde  ligne,  et  cette 
forteresse  liquide  ne  susciterait  à  la  Confédération  que  des 
frais  relativement  insignifiants.  Je  ferai  observer  aussi  que  par  le 
temps  qui  court,  avec  les  moyens  faciles  de  locomotion  qu'on 
possède  aujourd'hui,  les  déplacements  de  troupes  se  font 
lestement  ;  il  ne  faudrait  donc  pas ,  soit  en  vue  d'une  confla- 
gration générale,  soit  à  propos  d'une  chicane  de  nos  voisins  entre 
eux,  ([uedans  les  Conseils  de  la  nation  nous  trouvions  des  hési- 
tations et  tergiversations  pour  approuver  cette  inondation  et 
attendre,  dis-je,  pour  se  décider,  que  l'agresseur  arrive  devant 
nos  lignes,  à  même  de  forcer  un  passage  en  colonnes  compactes. 

Cependant,  j'en  fais  la  remarque  aussi,  l'ennemi  ne  pour- 
rait pas  non  plus  <lisposer  d'un  jour  à  l'autre  de  tous  ses 
moyens  d'attaque  sans  que  nous  le  sachions.  Pour  produire 
celte  inondation,  j'estime  qu'en  temps  ordinaire   il   faudi*ail 
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10  ù  15  jours,  suivant  la  force  des  affluents,  et  si  pendant  ce 
laps  de  temps  une  pluie  de  deux  jours  survenait,  elle  nous 
rendrait  un  service  signalé.  J*en  ai  fait  Texpérience  le  mois 
passé,  lorsque  le  lac  de  Morat,  par  trois  jours  de  pluie,  a 
haussé  (renviron  un  mètre  dans  Tespace  d'une  semaine  ;  on 
a  pu  se  rendre  compte  alors  de  Vaction  du  refoulement  des 
eaiu:  de  VAar  dans  les  trois  jours.  Il  est  vrai  que  cette  rapi- 
dité de  hausse  provenait  de  ce  que  la  croûte  de  la  terre  était 
^elée,  en  sorte  que  le  sol  n'absorbant  pas  l'eau,  celle-ci  glissait 
sur  sa  surface. 

La  quantité  d'eau  nécessaire  à  la  submergation  est  essen- 
tiellement vai-iable  ;  une  profondeur  de  5  à  15  centimètres 
suffirait  ami)lement.  Les  facteurs  qui  la  détermineraient 
seraient:  la  saison,  l'étendue  et  la  largeur  des  écluses  et  bar- 
rages, la  diflerence  de  niveau  entre  les  prises  d'eau  les  plus 
hautes  et  les  plus  importantes  (la  Broyé  et  TOrbe)  ainsi  que 
la  hauteur  des  terrains  à  inonder.  —  Une  considération  très 
importante  à  signaler,  c'est  que  les  terrains  bourbeux  de  nos 
marais  ne  nécessiteraient,  dis-je,  qu'une  profondeur  minime, 
rar,  ilétrempés  qu'ils  seraient  et  d'ailleurs  coupés  eh  tous 
sens  )>ar  des  canaux  profonds  qui  existent  depuis  longtemps 
et  (jue  les  eaux  cacheraient  à  la  vue,  le  passage  à  gué  sui* 
toute  leur  étendue  ne  serait  absolument  pas  praticable  ;  par 
c<n)sé(juent,  <lans  de  pareilles  conditions,  il  serait  matérielle- 
ment impossible  au  plus  fort  tacticien  de  vouloir  même  essayer 
de  faire  la  guerre  dans  l'eau.  Ainsi ,  en  présence  de  ce  déluge, 
Tennemi  serait  bien  forcé  de  renoncer  à  traverser  cette  nappe. 
Pour  lui,  il  est  évident  que  c'est  entre  Buren  et  Soleure  qu'il 
aurait  eu  avantage  à  passer  l'Aar,  attendu  ((u'il  ne  rencontre- 
rait plus  d'autres  rivières,  ni  d'autres  obstacles  proprement 
dits,  pour  arrivera  la  hauteur  de  Berne. 

C'est  donc  Soleure  qui  deviendrait  son  objectif.  Quoique  les 
restes  des  fortifications  de  cette  ville  ne  soient  i)as  construits 
dans  la  perfection  de  l'art  moderne,  ces  débris  pourraient 
Hucore  jouer  un  grand  rùle  dans  la  défense  en  aval  de  l'Aar, 
en  les  combinant  avec  un  système  de  fortilications  passagères 
qui  formeraient  un  grand  camp  retranché,  dont  la  ville  même 
serait  le  réduit  et  couvrirait  les  ponts  établis  sur  la  rivière. 
Tne  combinaison  pareille  permettrait  à  notre  armée  de  ma- 
nœuvrer hardiment,  sans  inquiétude  pour  sa  retraite.  Au  point 
de  vue  stratégi(|ue  cette  étendue  d'eau  qui  serait  approxima- 
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tivement  à  éf>ale  distance  entre  Bàle  et  Genève,  couperait  eti 
deux  parties  le  front  d'attaque  d'une  armée  d'ouest,  de  telle 
manière  que  son  aile  droite  opérerait  dans  le  canlon  de  Vaud 
et  son  aile  jrauche  dans  les  cantons  de  Soleure  et  d'Ar^^ovie, 
et  se  trouveraient  alors,  à  un  moment  donné,  dans  Timpossi- 
bilité  d'elTectuer  leur  jonction. 

L'ennemi  serait  donc  forcé  de  nous  attaquer  ou  par  Soleure, 
ou  par  le  canton  de  Vaud,  du  coté  de  Jou{(ne  let  Vallorbe,  et, 
par  conséquent,  de  nous  dévoiler  ses  intentions  dès  sa  pre- 
mière marche,  s'il  ne  veut  pas  commettre  la  grande  faute 
d'une  double  attaque  distincte  et  complètement  séparée,  qui 
nous  permettrait  alors,  à  l'heure  suprême ,  de  masser  toutes 
les  forces  fédérales  sur  un  des  deux  points  nommés,  non  seu- 
lement pour  y  attendre  l'ennemi,  mais  cette  fois  prendre 
rolTensive  et  livrer  avec  de  réels  avantages  une  grande  et 
décisive  bataille.  Il  n'y  aurait  qu'un  hiver  très  rigoureux  cpji 
pourrait  nous  être  fatal  et  qui  permettiait  sur  cette  immens*' 
étendue  le  passage  par  une  marche  de  front  pour  nous  enve- 
lopper. 

Cependant,  par  un  système  combiné  de  décharge  et  d'ali- 
mentation, l'eau  serait  maintenue  constamment  en  mouve- 
ment, ce  qui  enrayerait  la  formation  de  la  glace.  Des  brise- 
glace  et  des  mines  concourraient  d'ailleurs  au  même  but. 

Je  ne  balance  donc  pas  à  dire  qu'il  serait  d'un  haut  intérêt 
militaire  fédéral  d'établir  à  l'état  permanent  un  système  d'é- 
cluses en  dehors  de  celui  qui  existe  déjà,  au  moyen  duquel 
on  pût,  à  l)ref  délai  et  à  volonté,  élever  le  niveau  des  eaux 
pour  submei'ger  les  gi*ands  marais.  Ce  serait  une  bien  faible 
dépense  comparativement  aux  frais  énormes  que  la  Confédé- 
ration a  dû  supporter  pour  les  fortifications  du  Gothard  qui. 
très  probablement,  seront  moins  utiles  que  ne  pourrait  l'être 
l'inondation  que  je  préconise  pour  notre  défense  nationale. 

Faoug,  avril  1896. 

A.  Joannot-Pkhret, 
ancien  major  à  Vétat-major  géneraL 

Observations.  —  En  remerciant  M.  le  major  Joannot  de  son 
intéressante  communication,  qui  ouvre  de  nouvelles  vues  sur 
la  question  majeure  de  la  défense  de  la  Suisse,  nous  ne  pou- 
vons adhérer  (le  tous  points  et  en  toutes  circonstances  à  un 
moyen  aussi  extiême  que  celui  (ju'il  propose,  d'où  résulte- 
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raient  ile  graves  dommages  pour  une  large  étendue  du  pays. 
Puis  serdit-il  bien  efficace,  par  le  temps  qui  court,  s'il  ne  de- 
vait donner  ses  fruits  qu'après  40  ou  15  jours  de  concentra- 
tion des  eaux  de  défense??    Réd. 


Les  cyclistes  en  France. 

L'organisation  et  l'emploi  des  cyclistes  fait  de  notables  pro- 
grès en  France,  où  l'on  est  en  train  de  les  armer  sérieusement 
et  de  les  former  en  compagnies.  A  ce  sujet,  le  général  de 
Saint-Mars,  commandant  le  12™^  corps  d'armée,  a  adressé,  le 
23  avril ,  la  note-circulaire  suivante  aux  généraux  et  chefs  de 
corps  placés  sous  ses  ordres  : 

«  L'ennemi  du  militaire,  c'est  le  poids,  et  sa  qualité  suprême, 
c'est  la  mobilité. 

A  ce  double  point  de  vue,  la  bicyclette  est  une  machine 
merveilleuse  qui  réalise  l'idéal. 

Le  soldat,  emporté  par  ses  deux  roues  d'acier,  traverse  l'es- 
pace comme  un  projectile  intelligent,  en  dirigeant  à  volonté, 
au  milieu  des  obstacles,  sa  rapide  et  sinueuse  trajectoire. 

Son  moteur,  c'est  justement  la  jambe  humaine,  qui  semble 
avoir  été  construite  exprès  pour  la  pédale. 

Les  ordres  et  les  renseignements  confiés  aux  cyclistes  volti- 
gent comme  de  légers  oiseaux  sur  l'échiquier  de  la  bataille  et 
sur  toutes  les  zones  voisines,  sans  compter  les  distances.  Le 
service  de  la  cavalerie  est  surpassé  et  l'emploi  du  télégraphe 
est  complété. 

Mais  le  cycliste  est  aussi  un  facteur  efficace  de  la  lutte. 
Soudain,  des  groupes  de  tireurs  habiles  surgissent  sur  des 
points  inattendus,  puis  disparaissent  comme  par  enchante- 
ment. Les  rideaux  de  couverture  sont  percés.  La  sécurité  de 
l'ennemi  est  détruite.  Ses  communications  sont  bouleversées. 
Des  événements  invraisemblables  sont  devenus  faciles  par  la 
vitesse  et  l'imprévu. 

Le  général  commandant  le  12">c  corps  revendique  l'honneur 
d'avoir,  le  premier,  en  4886,  introduit  l'usage  du  vélocipède 
dans  l'armée,  en  proclamant,  déjà  à  cette  époque,  la  certitude 
de  l'avenir  qui  s'ouvrait  devant  cette  gracieuse  et  puissante 
invention  du  génie  humain. 
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Depuis  dix  ans,  les  pi'ogrès  du  cyclisme  ont  été  prodi}(ieux 
et  tout  le  monde  est  maintenant  d'accord  au  sujet  de  son 
application  à  la  guerre,  dans  de  sajjes  limites. 

Dans  le  12™«  corps,  le  dernier  relevé  donne  219  officiers, 
1128  sous-officiers  et  plus  de  mille  soldats  qui  sont  amateurs 
et  familiers  de  la  bicyclette. 

Cette  situation  est  satisfaisante,  mais  il  faut  encore  s'en 
occuper  pour  lui  faciliter  tout  son  essor. 

MM.  les  j»énéraux  et  les  chefs  de  corps  encourat^^eront  cet 
exercice.  Ils  y  inciteront  tous  les  officiers,  et  ils  organiseront 
des  courses  et  des  récompenses  pour  stimuler  le  zèle  de  la 
troupe.  Un  contrôle  sera  tenu  dans  les  régiments  pour  rensei- 
gner sur  la  valeur  des  coureurs.  Des  épreuves  pourront  être 
instituées  entre  les  régiments,  entre  les  brigades  ou  entre  les 
différentes  armes. 

L'expérience  pratique  de  l'emploi  des  lessources  du  42'«'^ 
co!"ps  en  vélocipédistes  sera  faite  pendant  les  grandes  manœu- 
vres prochaines. 

ITn  groupe  de  cyclistes  choisis,  dirigés  par  un  cadre  d'ofli- 
ciers  d'élite,  sera  constitué  et  affecté  à  chacune  des  2I{»"«  et  2  W 
divisions  d'infanterie. 

Cette  organisation  va  fonctionner  dès  maintenant  et  se  pré- 
parer à  >(Jlémontrer  victorieusement  sa  force  et  son  utilité  pen- 
<lant  la  rencontre  et  la  réunion  des  12""^  et  17™c  corps  d'armée. 

Le  général  commandant  le  12>no  corps  fait  appel  à  MM.  les 
généraux  et  les  chefs  de  corps  pour  la  désignation  des  éléments 
de  ces  deux  groupes  dans  les  meilleures  conditions,  et  il 
délègue  spécialement  son  chef  d'étal-major  pour  surveiller  avec 
la  j)lus  grande  attention  les  détails  de  la  préparation  qui  sera 
centralisée  à  l^imoges  pendant  le  mois  d'août.  » 

a  La  statistique  établie  par  le  général  de  Saint-Mars  montre, 
dit  VAvtntir  militaire,  que  l'effectif  des  amateurs  de  bicyclette 
au  12'"c  corps  d'armée  peut  largement  permettre  de  constituer 
deux  compagnies  de  cyclistes  à  deux  cents  fusils  chacune^ 
avec  un  cadre  de  sous-officiers  aussi  serré  que  possible. 

crest  de  deux  compagnies  a  de  manœuvre  »  qu'il  s'agit  dans 
les  lignes  qui  précèdent,  et  en  admettant  que  chacune  d'elles 
soit  fournie  par  une  des  divisions  du  12™°  corps,  on  peut  fort 
bien  les  supposer  divisées  en  quatre  sections  de  cinquante 
cyclistes  chacune  avec  les  ressources  de  chacun  des  quatre 
réyriments  d'infanterie  de  chacune  des  divisions. 
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La  note-circulaire  qui  précède  laisse  en  suspens,  et  non  sans 
liaison,  l'effectif  du  «  groupe  des  cyclistes  »  à  affecter  aux  23"™c 
et  2i«n«  divisions  d'infanterie  aux  prochaines  «i^randes  ma- 
nœuvres. 

On  peut,  en  principe,  considérer  que  les  cyclistes,  pour  rem- 
plir les  missions  de  confiance  auxquelles  les  réserve  leur 
faculté  locomotrice  supérieure  à  celle  que  que  peuvent  atteindre 
les  meilleurs  cavaliers  montés  sur  les  pur  sang  les  plus  rapides 
tloivent,  pour  une  compagnie  à  l'effectif  de  200  fusils,  compte!* 
tS  officiers,  soit  I  pour  25  fusils,  et  2i  sous-ofliciers,  soit  1  pour* 
8  fusils.  Il  n'est  pas  question  ici  des  caporaux,  parce  que,  en 
principe,  tout  cycliste  doit  posséder  Tinstruction  requise  du 
caporal,  afin  d'être  à  la  hauteur  des  circonstances  spéciales 
ou  il  devra  faire  preuve  de  savoir-faire. 

Le  rôle  des  officiers  du  12'»^  corps  appelés  à  commander 
chacun  2o  cvclistes  et  surtout  celui  des  commandants  de  com- 
pagnie  sera  des  plus  importants,  car  il  s'agira  de  créer  une 
doctrine  et  de  ne  pas  commettre  de  ti'op  graves  erreurs  dans 
une  matière  où  tout  dépend  des  circonstances,  du  temps  qu'il 
.  fait,  de  Tétat  du  sol,  de  Tesprit  des  populations  au  milieu 
•les((uelles  les  cyclistes  sont  censés  opérer. 

Si  ce  rôle  est  difficile,  il  est,  par  contre,  le  plus  utile  qui  se 
puisse  entendre  et  Ton  peut  affirmer  que  dans  le  prochain 
conflit  européen  la  bicyclette  sei-a  un  instrument  de  succès 
tactiipie  tout  aussi  puissant  que  le  fusil  à  répétition  et  le  canon 
le  plus  perfectionné,  entre  les  mains  des  généraux  qui  sauront 
s'en  servir.  » 

Ajoutons  que,  sur  la  recommandation  du  général  de  Saint- 
Mars  et  de  plusieurs  autres  autorités  militaires,  dont  le  général 
d'artillerie  Tricoche,  il  serait  sérieusenient(piestion  d'organiser 
des  compagnies  de  cyclistes  militants  dans  tous  les  corps 
d'armée.  * 


Les  manœuvres  du  \^^  corps  d*armée  en  iSOS. 

Journée  du  9  septembre, 

\a\  II"»<>  division  n'a  pas  réussi  à  arrêter  la  l^c.  Elle  doit  se 
retirer  sur  Cossonay,  derrière  la  ligne  l'Isle-Pampigny-Préve- 
renges,  c'est-à-dire  dans  le  même  rayon  (ju'elle  occupait  la 
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veille.  Son  commandant  a  donc  arrêté  pour  le  soir  du  7  sep- 
tembre et  la  journée  du  8,  qui,  d'après  le  programme  des 
manœuvres  est  jour  de  repos,  Tordre  de  stationnement  sui- 
vant : 

1er  Corps  d*armée. 

—  Cossooay.  U»  7  septembre,  5  h.  soir. 
II«  Division. 

Ordre  de  stationnement 

pour  le  7  septembre  ^895. 

[0  La  II»*  division  a  reçu  Tordre  de  se  retirer  sur  ses  empiaceiuents 
d*hier. 

2o  Les  troupes  passeront  la  nuit  en  cantonnements  et  <*anips  de  Joca- 
lités,  d'après  la  môme  liste  de  dislocation  que  h»  6  septembre,  à  rexcep- 
tion  du  bataillon  cantonné  à  Villars-Bozon  qui  ira  occuper,  à  Tlsle,  les  can- 
tonnements laissés  libres  pour  le  demi-batnillon  du  génie,  qui  n'entrei  a 
que  demain  en  ligne 

5o  Un  bataillon  delà  IV«"  brigade  occupera  les  avant-postes  de  lali^iie 
risle-Veyron,  à  Touest  de  la  Tuilerie;  un  bataillon  de  la  III<*  brigade,  la 
même  ligne  d*avanl-postes  que  de  hier  à  aujourd'hui. 

De  môme  pour  la  cavalerie. 

La  ligne  occupée  par  les  avant-postes  sera  maintenue  énergiquement 
en  cas  d'attaque. 

Patrouilles  devant  tout  le  front,  maintenir  le  contact  avec  les  avant- 
postes  ennemis. 

4o  Les  commandants  de  place  détermineront  lr*s  places  d'alarme  pour 
chaqne  cantonnement. 

b^  Les  voitures  d'approvisionnement  ont  été  envoyées  direclenienl 
dans  les  cantonnements  des  unités. 

6o  Quartier  général  de  la  division  :  ('«ossonay. 

Techtermann,  colonel  divisionnaire. 

La  1*'°  division,  qui  a  franchi  le  Toleure,  stationne  sur  les 
deux  rives  de  ce  ruisseau  et  occupe  avec  ses  avant-postes,  sur 
la  rive  gauche  de  TAubonne,  la  ligne  Tolochenaz-Denens- 
Mollens  : 

I**r  corps  d'armée. 

—  Bière,  le  7  septembre  1895,  5  heures  soir. 
Ire  division. 

ORDRE  DE  DIVISION  No  4. 

Ordre  de  stationnement  pour  le  7  septembre. 

lo  L'ennemi  se  retire  dans  la  direction  de  Gossonay. 
2o  La  b'^  division  prendra,  ce  soir,  ses  cantonnements  selon  carte  do 
stationnement  ci-après  : 
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Quartier  général Bière. 

ire  brigade  infanterie  : 

Etat-major Hière. 

l^T  régiment  infanterie  : 

Etat-major Ballens. 

ier  bataillon Ballens. 

*2e  bataillon Avant-postes  (quand  les  avant-postc^s 

seront  retirés,  ce  bataillon  cantonnera 

à  MoUens). 
3^  bataillon Berolles. 

2«  régiment  infanterie  : 

Etiit-major Gimel. 

4«  bataillon Bière. 

5e  bataillon Gimel. 

6e  bataillon St-Oyens-Essertines. 

2e  brigade  infanterie  : 
Etat-major Aubonne. 

3*'  régiment  infanterie  : 

Etat-major Aubonne. 

7e  bataillon Avant-posU?s  (quand  les  avant-postes 

seront  retirés,  ce  bataillon  cantonnera 
à  Denens). 

8e  bat'iillon Aubonne. 

î)e  bataillon Aubonne. 

4e  régiment  infanterie  : 

Etat-niîijor Saint-Livres. 

10e  bataillon Lavigny. 

Ile  bataillon Saint-Livres. 

ler  bataillon  carabiniers  .    .  Montherod. 

Ire  compagnie  guides  .    .    .  Bière. 

•1er  régiment  dragons: 

Etat-major Gimel. 

ler  escadron Essertines. 

2e  escadron St-Oyens. 

3e  escadron Gimel. 

Artillerie  divisionnaire  : 

Etat-major Auboime. 

l^r  régiment Aubonne. 

2e  régiment Aubonne. 

Etat-major Saint-Livres. 

3e  batterie Lavigny. 

4«  batterie Saint- Livres. 
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Artillerie  de  corps  : 

Etat-major Bière. 

\er  régiment Bière. 

'2«  régiment Bière. 

Etiit-major Ballens. 

Une  batterie Ballens 

Une  batterie Berolles. 

Lazaret  de  division.    .    .    .  Sanbraz. 

Fonctionneront  comme  commandants  df  place  : 

A  Bière  :  M.  le  commandant  de  Tartillerie  de  corps  ; 

A  Ballens  :  M.  le  commandant  du  2<*  régiment  de  Fartillcrie  de  corps; 

A  Berolles:  M.  le  commandant  du  3^  bataillon; 

A  Gimel  :  M.  le  commandant  du  2**  régiment  d'infanterie  ; 

A  St-Oyens-Essertines  :  M.  Ir  commandant  du  6^  bataillon; 

A  Aubonne  :  M.  le  commandant  de  Fartillerie  divisionnaire  ; 

A  Lavigny:  M.  le  commandant  du  10^  bataillon. 

:^>  Les  avant-postes  occuperont  la  ligne  Tolochenaz-Denens-Mollens. 
Cette  ligne  sera  divisée  en  deux  secteurs  : 

Secteur  de  droite:  Tolochenaz-aux-Riaux,  le  7«  batiùllon  aux  avant- 
postes. 

Secteur  de  gauche;  aux  Riaux-Mollens,  le  2**  bataillon  aux  avanl- 
postes. 

La  1»«*  compagnie  guides  fournira  un  sous-officier  et  six  guides  à  cha- 
que secteur. 

Les  hostilités  cesseront  le  7  septembre,  à  7  heures  du  soir,  et  seront 
reprises  le  8  septembre,  à  7  heures  du  soir.  Pendant  cette  suspension,  les 
avant-postes  seront  retirés,  et  la  ligne  des  avant  postes  formera  ligne  de 
démarcation  que  les  troupes  de  la  1»''^  division  ne  devront  pas  passer. 

Les  troupes  seront  rigoureusement  consignées  dans  leurs  cantonne- 
ments durant  la  journée  du  8  septembre;  elles  ne  les  quitteront  que  pour 
le  service  ilivin  qui  été  réglé  par  ordres  spéciaux. 

4o  Un  régiment  à  quatre  bataillons,  formé  par  le  8«  bataillon  canibiniers 
et  parles  li^^,  5^  et  6«  bataillons  de  recrues,  sous  le  commandement  de 
M.  le  lieutenant-colonel  Leupold,  entrera  en  ligne  le  8  septembre  et  sera 
cantonné  à  Yens-Villars-sous-Yens-Etoy. 

Le  !•"'•  demi-bataillon  dn  j^énie  entrera  en  ligne  le  8  septembre  et  sera 
cantonné  à  St-Livres. 

V.  Les  places  d'alarme  seront  fixées  par  régiment  d'infanterie  au  can- 
tonnement de  l'état-major  de  chaque  régiment.  Les  armes  spéciales  se 
rendront  au  régiment  d'infanterie  le  plus  rapproché. 

La  place  de  rassemblement  de  la  I^o  division  sera  à  Ballens,  à  cheval 
sur  la  route  Bière-Ballens-Apples. 
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Oo  Lu  distiûbution  des  subsistances  aura  lieu  le  8  septembre,  à  la  gare 
d'AIIaman.  laimédiatement  après  la  distribution ,  les  voitures  rejoindront 
leurs  cantonnements. 

La  Ire  ambulance  quittera  Prangins  le  3  septembre  au  matin  et  canton- 
nera le  8  septembre  au  soir,  à  Sauhraz. 

La  tenue  pour  le  8  septembre  a  été  réglée  par  des  ordres  spéciaux. 

7o  Les  rapports  sont  à  adresser  &  Bière,  au  quartier  général  de  la 
division,  à  la  maison  d'école. 

Le  quartier  général  du  ïer  corps  est  à  Bière,  aux  Casernes. 

/.e  commandant  de  la  7'»"  division  : 
David,  colonel. 

l*our  le  9  septembre,  cette  division  reçoit  l'ordre  de  reprendre 
sa  marche  en  avant  et  d'atteindre  la  ligne  de  la  Venoge  à  Cos- 
sonay.  La  ll»^c  division  devra  s'opposer  à  cette  marche. 

Où  celle-ci  arrêtera-t-elle  l'adversaire?  Telle  était  pour  le 
colonel  de  Techtermann  le  premier  point  à  trancher,  à  sup- 
poser (juMl  ne  se  prononçât  pas  pour  TolTensive  immédiate. 
Mais  celle-ci  n'était  guère  favorable  dans  une  région  aussi 
recouverte  de  forets.  Il  paraissait  préférable  de  recevoir  l'at- 
taque ennemie  sur  une  position  avantageusement  préparée 
pour  [)asser  à  l'offensive  aussitôt  que  se  manifesterait  l'instant 
propice. 

Deu.x  positions  s'offraient  au  choix  du  commandant  de  la 
division.  Tune  à  Pampigny,  l'autre  à  Senarclens.  La  première 
de  co»<  po/^itions  présentait  cependant  divers  inconvénients 
assez  graves.  Tout  d'abord,  elle  est  entourée  de  forets,  masque 
complaisant  dont  l'assaillant  peut  facilement  tirer  parti.  Puis 
l'aile  gauche  manquait  de  point  d'appui.  Enfin,  à  en  juger  par 
la  ligne  des  avant-postes  ennemis,  qui  dévoilait  une  disloca- 
tion s'étemlant  d'une  manière  prononcée  vers  le  sud,  il  y  avait 
tout  lieu  de  craindre  un  enveloppement  de  cette  aile  gauche 
par  Collombier  et  Vullierens  ;  mieux  valait  occuper  la  position 
de  Senarclens. 

l!elle-ci  présente  tous  les  avantages  que  l'on  peut  réclamer 
du  terrain  dans  la  défensive.  Les  vues  sont  étendues  et  le 
champ  de  tir  dégagé;  les  communications  sont  faciles,  les 
points  d'appui  avantageux,  les  emplacements  pour  les  réserves 
aisés  à  masquer  et  à  abriter.  Elle  s'étend  des  le  Veyron  auquel 
s'appuie  l'aile  droite  jusqu'à  la  ferme  de  Sauveillam,  point 
solide  auquel  s'appuie  l'aile  gauche.  Elle  comprend  ^donc  la 
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ligne  des  hauteurs  situées  au  nord  de  Senarclens,  avec  le  ma- 
melon de  Sauveillam  au  sud  du  village.  Comme  points  d'appui 
sur  le  centre  :  Praz-Bernard  et  Mont-Bornex.  En  outre,  pour 
rendre  plus  solide  encore  Taile  gauche,  le  colonel-division- 
naire fit  occuper  Rionzy  et  le  bois  de  Brichy. 

Position  de  repli  :  Mont  Giffy. 

Des  ordres  furent  aussitôt  donnés  pour  la  mise  en  état  de 
défense  de  cette  position.  Dans  l'après-midi  du  8,  le  comman- 
dant du  demi-bataillon  du  génie  Tavait  minutieusement  étu- 
diée. Le  9,  dès  r>  heures  du  matin,  les  travaux  commen- 
cèrent. 

Le  génie  conimença  par  tracer  à  Taile  gauche  des  fossés  pour 
tirailleurs  à  genou,  aidé  bientôt,  pour  les  terrassements,  par 
les  hommes  du  bataillon  18  d*abord,  que  renforcèrent  un  peu 
plus  tard  ceux  du  10  et  du  17. 

La  ferme  de  Sauveillam  devint  un  réduit  solidement  fortifié. 

Les  monts  Bornex  et  Brichy  reçurent  des  fossés  pour  tirail- 
leurs à  genou  et  des  épaulements  pour  artillerie. 

Les  communications  furent  dégagées  entre  le  mont  Brichy 
et  le  mont  Gilîy  pour  faciliter  la  retraite  des  batteries  s'il  deve- 
nait nécessaire  d'occuper  la  position  de  repli.  Enfin,  cette 
dernière  fut,  comme  la  position  principale,  mise  en  état  de 
défense. 

La  veille  déjà,  dansTaprès  midi,  le  divisionnaire  avait  donné 
Tordre  de  rassemblement  suivant  : 

I««*  corps  d'armée. 

—  Cossonay,  le  8  septembre,  3  heures  soir. 

H©  division. 

Ordre  de  rassemblemenl  pour  le  9]sepieiiihre  1895. 

[0  La  division  ennemie  s'est  établie  sur  la  rive  gauche  de  rAubonne; 
la  He  division  a  reçu  l'ordre  de  l'empêcher  d'atteindre  la  Venojfe  dans  la 
journée  du  9  septembre. 

!2o  Le  régiment  de  cavalerie  2  quittera*  ses  cantonnements  ;\  5  h.  du 
matin,  le  9  septembre,  et  couvrira  le  rassemblement  de  la  division  en 
explorant  dans  la  direction  de  reimemi.  Deux  patrouilles  d'officiers  s'an- 
nonceront, à  Cossonay,  au  quartier  de  la  division,  à  4  heures  du  matin. 

3o  La  division  sera  rassemblée,  à  7  heures  du  matin,  au' nord  de 
Grancy,  entre  les  routes  Grancy-Senarclens  t^t  Grancy-Chavannes.  Le 
second  officier  d'état-major  de  la  division  indiquera  les  emplacements 
aux  unités. 
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4o  Les  voitures  d'approvisionnement  seront  nindues  à  Boussens,  à 
8  heures  du  matin  ;  elles  y  touciieront  les  vivres  et  y  attendront  des 
on  Ires. 

Les  voitures  de  bagages  quitteront  les  cantonnements  à  7  li.  du  matin, 
et  se  rendront  sur  le  plateau  à  l'est  de  Penthaz  où  elles  formeront  le  parc 
et  attendront  des  ordres. 

50  Les  2  batîiillons  d'avant-postes  se  maintiendront  sur  leurs  emplace- 
ments jusqu'à  nouvel  ordre. 

La  compagnie  du  5e  régiment  détachée  à  Vullierens  gardera  les  routes 
»le  Collombier  et  de  St-Saphorin,  dès  lo  départ  de  la  cavalerie. 

•  Go  Je  me  trouverai  jusqu'à  6  heures  du  matin  à  Gossonay  et,  dès  lors, 
sur  la  place  de  rassemblement. 

Techtermann,  colonel-divisionnaire. 

Soies.  Les  colonnes  de  vivres  et  bagages  du  le»'  régiment  de  dragons, 
*ie  rartillerle  de  corps  et  du  régiment  de  recrues  arriveront  à  Boussens,  à 
midi,  de  Mortes.  Ces  trains  sont  neutralisés.  Ces  colormes  toucheront  les 
vivres  à  Boussens,  à  midi,  et  se  mettront  sous  les  ordres  de  l'officier 
commandant  la  colonne  de  vivres  de  la  II©  division. 

I>e  matin  du  9,  en  modification  de  cet  ordre,  toutes  les 
troupes  fuient  dirigées  sans  autre  sur  Senarclens  et  le  division- 
naire disposa  comme  suit  : 

Le  5nie  régiment  reçoit  Tordi'e  d'occuper  le  secteur  de  droite 
de  la  position  au  nord  de  la  route  Grancy-Senarclens.  Le  Q"^^ 
ré;;iinent  occupera  le  secteur  de  gauche  de  la  route,  au  sud 
de  cette  route. 

La  \\mfi  brigade  et  le  l^ataillon  de  carabiniers  2  en  réseive 
<lerrièie  le  centre,  à  Senarclens. 

Le  régiment  d'artillerie  11/2  prend  position  aux  liiolettes  ; 
pour  le  régiment  II/l,  la  batterie  12  prend  position  à  Mont- 
Hornex,  la  batterie  9  à  Mont-Brichv.  ' 

Les  bataillons  13  et  20,  qui  étaient  aux  avant-postes,  reçu- 
rent à  8  heures  Tordre  de  se  retirer,  le  13  sur  Senarclens,  le 
20  sur  les  hauteurs  au  nord  de  La  Chaux. 

Quant  au  régiment  de  cavalerie,  il  a  (juitté  Vullierens  à  5 
heures  et  est  arrivé  une  heure  après  à  Apples.  Il  a  eu  les  [)re- 
miers  honneurs  de  la  journée.  Voici  du  reste  le  rapport  de 
i-ombat,  qu'après  la  cessation  de  la  manœuvre  son  comman- 
<lant  a  adressé  au  divisionnaiie. 

a  Régiment  2  part  à  5  lieures  de  VuUierens  sur  Apples  où 
il  arnve  à  0  heures. 

0  A  0  h.  30,  le  régimont  1  s'avance  de  Italiens  sur  Apples. 
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A  G  h.  45,  il  débouche  d'Apples,  est  attaqué  et  mis  hors  de 
combat  pour  30  minutes. 

)>  A  7  h.  30  nouvelle  charge;  le  régiment  1  est  mis  de  nou- 
veau hors  de  combat  pendant  10  minutes. 

»  r.e  régiment  2  se  retire  peu  à  peu  sur  Senarclens  pour 
prencke  contact  avec  son  infanterie.  A  10  h.  20,  il  se  place  rler- 
rière  Tinfanterie,  sur  Taile  gauche,  puis  attaque  avec  un  esca- 
dron à  pied  et  deux  à  cheval  le  régiment  1  qui  attaque  notre 
aile  gauche  par  le  feu.  Le  régiment  2  réussit  son  attaque.  » 

Nous  n'avons  pas,  comme  contre-partie  de  ce  document,  le 
rapport  de  combat  du  légiment  1. 

Tandis  que  les  troupes  de  la  11^^  division  allaient  occuper 
les  emplacements  qui  leur  étaient  assignés,  la  l^^  division  se 
mettait  en  marche,  suivant  la  route  Rière-Apples-Grancy-Cos- 
sonay.  Le  7  au  soir,  le  divisionnaire  avait  arrêté  Tordre  de 
rassemblement  suivant  : 

I^»'  Corps  d'armée. 

—  Bière,  le  7  septembre  1895,  ô  h,  soir. 

Ile  division. 

Ordre  de  Division  n«  5 

Ch'dre  de  rassemblement  pour  le  9  septembre  i895. 

I.  L'ennemi  s'est  retiré  dans  la  direction  de  Gossonay. 

La  Ire  division  a  Tordre  de  reprendre  son  mouvement  en  avant  et  d'at- 
teindre la  ligne  de  la  Venoge  à  Cossonay. 

II.  Pendant  la  nuit  du  8  au  9  septembre,  des  patrouilles  d'officiers  de 
cavalerie  franchiront  la  ligne  des  avant-postes  et  seront  dirigées  : 

a)  Par  Bussy-Saint-Saphorin-Gollion  sur  Cossonay  ; 
h)  Par  Apples-Cottens-Grancy  sur  Cossonay; 

c)  Par  Pampigny-Ghavannes-le-Veyron  sur  Cossonay; 

d)  Par  Mollens-Montrictier-Lachaux  sur  Cossonay. 

Ces  patrouilles  seront  fournies  par  le  l^»*  régiment  de  dragons.  Elles 
s'informeront  des  cantonnements  de  l'eimemi  et  des  positions  qu'il  occu- 
pera le  9  septembre  au  matin.  Elles  feront  rapport  direct  au  commandant 
de  la  division  le  9  septembre,  à  7  h(»ures  du  matin,  à  Ballens. 

Le  1««'  légiment  de  dragons  passera  la  ligne  de«  avant-postes  le  9  sep- 
tembre, à  0  heures  du  matin,  cherchera  les  positions  occupées  par  l'en- 
nemi et  fera  rapport  au  commandant  de  la  division  à  Ballens. 

La  ire  compagnie  de  guides  couvrira  le  rassemblement  de  la  Iro  divi- 
sion à  Ballens,  dès  6  heures  du  matin,  et  éclairera  sur  Apples-Pampigny* 
Montricher. 

m.  La  I»e  division  sera  rassemblée  le  9  septembre,  à  7  '/,  heures  du 
matin,  à  Ballens,  à  cheval  sur  la  route  Hière-Ballens«-ÂppleSy  comme  suit  : 
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a)  La  II*»  brigade  d*  infanterie  à  la  sortie  est  de  Ballens  et  au  nord  (fie 
ta  route  Ballens-Âpples  ; 

h)  La  11^  brigade  d'infanterie  et  le  régiment  Leupold  à  la  sortie  est  de 
Ballens  et  au  sud  de  la  route  fiallens-Âpples; 

c)  L'artillerie  divisionnaire  et  le  l^r  demi-bataillon  du  génie  à  l'entrée 
ouest  de  Ballens  et  au  sud  du  village; 

d)  L'artillerie  de  corps  à  rentrée  ouest  de  Ballens  et  au  nord  de  la 
route  Bière-Ballens  ; 

e)  Le  train  de  combat  et  les  ambulances  nos  i,  2  et  5  sur  la  route  de 
Bière  à  Ballens,  à  la  lisière  sud  des  bois  de  Ballens,  en  dehors  de  la 
route. 

IV.  Les  subsistances  pour  la  h'^  division  {(i  l'exclusion  du  régiment 
Leupold,  du  1<^i'  régiment  de  dragons  et  de  Tartillerie  de  corps)  seront 
touchées  le  9  septembre,  à  8  heures  du  matin,  à  la  gare  d'Âllaman,  où  les 
voitures,  après  la  distribution,  attendront  les  ordres. 

Le  train  des  bagages  de  la  l^^  division  (à  Texclusioii  du  régiment  Leu- 
pold, du  !•*>' régiment  de  dragons  et  de  l'artillerie  de  corps)  sem  rassemblé 
il  8  heures  du  matin,  entre  les  casernes  de  Bière  et  le  Toleure. 

Il  attendra  les  ordres. 

Les  colonnes  des  vivres  et  bagages  du  régiment  Leupold,  du  i*?r  régi- 
ment de  dmgons  et  de*  l'artillerie  de  corps,  seront  rassemblées  le  9  sep- 
tembre, à  8  heures  du  matin,  à  l'entrée  ouest  de  .Morges.  sous  les  ordres 
du  chef  du  train  du  corps  d'armée. 

Ces  colonnes  seront  neutralisées  et  marcheront  de  Morges  sur  Bous- 
sens,  oi'i  elles  toucheront  les  vivres  à  midi.  A  Boussens,  elles  se  mettront 
sous  les  ordres  de  l'officier  commandant  la  colonne  de  vivres  de  la  II^*  di- 
sion. 

Cantonnements  à  évacuer. 

V.  Les  avant-postes  resteront  en  place  le  9  septembre  jusqu'à  8  heu- 
res du  matin.  Us  aiTéteront  énergiquement  les  entreprises  de  la  cavalerie 
-et  empêcheront  le  passage  de  ses  patrouilles  d'officiers.  Â  8  heures,  ils  se 
rassembleront  fi  Ballens  et  suivront  la  queue  de  l'infanterie  de  la  I>  <"  divi- 
sion, avant  les  trains  et  les  ambulances. 

VL  Le  divisionnaire  sera  i\  Ballens  dès  7  heures  du  matin. 

Ae  commandant  de  la  /re  division, 
David,  colonel. 

La  division  se  met  en  marche  à  7  *2  h.  L'avant-j^Mrde,  sous 
le  commandement  du  lieutenant-colonel  Leupold,  marchait 
<lans  Tordr^e  suivant  :  1  bataillon  de  recrues,  réj^iment  crartil- 
lerie  I/'2,  2  bataillons  de  recrues  et  le  bataillon  de  carabiniers  3, 
4lenii-bïitaillon  du  ffénie  1. 
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Le  gros,  sous  les  ordres  du  divisionnaire,  comprenait  :  4«<^ 
bataillon,  régiment  d'artillerie  1/2,  bat.  5,  artillerie  de  corps  I, 
bat.  6,  l®*"  rég.  d'infanterie,  II"»o  brigade  d'infanterie,  ambu- 
lance 2,  train  de  combat. 

Arrivée  à  Apples,  l'avant-garde  détache  sur  Pampigny-La 
Chaux  le  bataillon  de  carabiniers  3.  Le  bataillon  de  recrues  V, 
extrême  avant-garde,  se  déploie  vers  Grancy,  direction  lisière 
nord  de  Senarclens.  Le  bataillon  de  recrues  VI  se  déploie  au 
sud  de  la  route  Grancy-Senarclens,  direction  Sauveillam.  Le 
bataillon  de  recrues  III ,  sur  les  hauteurs  nord  de  Grancy, 
direction  Praz-Bernard. 

A  9  *2  h.,  l'artillerie  1/2  prenait  position  sur  la  colline  im- 
médiatement au  nord  de  Grancy,  et  ouvrait  son  feu  contre  les 
batteries  ennemies  au  nord  de  Senarclens,  et  à  10  h.,  l'avant- 
garde  tout  entière  se  trouvait  engagée,  échelonnée  sur  la  ligne 
Sauveillam-La  Chaux.  Le  demi-bataillon  du  génie,  en  réserve 
derrière  l'aile  droite,  était  au  feu  lui  aussi,  contre  les  lignes 
ennemies  entre  GoUion  et  Senarclens. 

Le  colonel  David  se  décida  alors  à  attaquer  la  position  à 
l'aile  droite,  en  profitant  du  ravin  du  Veyron  pour  s'avancer 
à  couvert.  Il  donna  l'ordre  au  2™®  régiment  d'artillerie  divi- 
sionnaire de  prendre  position  à  côté  du  l»'  et  à  l'artillerie  de 
corps  de  prolonger,  sur  le  mamelon  plus  au  nord,  la  ligne  des 
batteries.  Le  l^r  régiment  d'infanterie,  suivi  du  2»"«  et  de  la 
lime  brigade  devait  se  défiler  à  l'abri  des  mamelons  occupés 
par  l'artillerie,  pour  se  déployer  à  la  gauche  de  celle-ci.  Le 
bataillon  de  carabiniers  1,  soutien  d'artillerie,  se  plaça  en  ar- 
rière de  l'artillerie  de  corps. 

A  11  X  h.,  les  huit  batteries  de  la  I''^  division  étaient  en 
action,  le  régiment  de  recrues  avec  le  demi-bataillon  du  génie  I 
attarjuant  à  leur  droite  l'aile  gauche  ennemie,  tandis  qua 
leur  gauche  le  l©»"  régiment  d'infanterie  se  heurtait  à  l'aile 
droite  ennemie. 

A  ce  même  instant,  la  II™«  division  avait,  déployés  à  son 
aile  gauche,  les  bataillons  18  et  17,  le  bataillon  16  étant  en 
réserve  derrière  la  gauche.  La  batterie  12  appuyait  cette 
infanterie. 

Au  centre,  face  aux  8  batteries  de  la  I^e  division,  le  bataillon 
1  i  et  les  batteries  9,  11  et  10. 

A  l'aile  droite,  le  bataillon  15  et  le  bataillon  13  en  réserve» 
débordant  sur  la  droite. 
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Enlin,  à  Textrème  droite,  formant  un  crochet  défensif  très 
marqué  dans  la  direction  de  La  Chaux,  le  bataillon  de  carabi- 
niers 2  et  le  bataillon  20  attendaient  l'attaque  du  carabiniers  3 
(jui  s'avanyait  derrière  le  village. 

A  partir  de  ce  moment,  le  déploiement  de  la  pc  division 
continua  à  s'effectuer  normalement,  les  régiments  entrant  suc- 
t^essivement  au  feu  en  prolongeant  l'aile  gauche,  cherchant 
l'enveloppement  de  l'aile  droite  adversaire. 

De  son  côté,  la  II™o  division  portait  peu  à  peu  ses  réserves 
sur  la  droite  au  fur  et  à  mesure  que  s'accentuait  le  mouvement 
de  l'attaque.  A  il  i*i  h.,  le  43™^  bataillon  entrait  au  feu  à  la 
droite  du  IS^no,  et  la  lY^ïe  brigade,  par  régiments  accolés, 
s'avançait,  prête  à  appuyer  le  régiment  de  première  ligne.  Le 
20"™©  bataillon,  laissant  le  2°™°  carabiniers  marcher  seul  sur  La 
Chaux  contre  le  3°»o  carabiniers,  a  rejoint  son  régiment  for- 
mant la  troisième  ligne  en  débordant  un  peu  sur  la  droite. 

Sur  toute  la  ligne  la  fusillade  est  des  plus  intense. 

A  midi  et  demi,  le  commandant  de  la  11™°  division  décide 
de  passer  à  l'offensive.  La  IV™®  brigade  reçoit  l'ordre  d'avancer 
et  d'entraîner  la  première  ligne.  Mais  au  moment  où  ce  mou- 
vement s'opère  dans  une  belle  ordonnance,  toute  la  division 
descendant  à  l'attaque,  la  11°™°  brigade  d'infanterie  débouche 
du  bois  au  nord  de  Grancy  et  prononce  une  vigoureuse  contre- 
attaque,  occupant,  à  son  aile  gauche,  les  crêtes  de  Grancy  à 
La  Chaux.  Ijb  signal  de  la  cessation  de  la  manœuvre  retentit. 

Journée  du  10  septembre, 

La  I""®  division  (corps  ouest),  forte  de  9000  hommes  environ, 
avait  l'ordre  «  de  se  maintenir,  le  10  septembre,  sur  la  rive 
«Iroite  de  la  Venoge  vers  Cossonay,  jusqu'à  l'arrivée  de  ren- 
forts attendus  à  la  Sarraz,  pour  le  10  septembre  au  soir  ». 

Li  1I"»«  division  (corps  est,  renforcée  la  veille  de  4  batail- 
lons d'infanterie,  de  l'artillerie  de  corps,  de  la  brigade  de 
cavalerie),  d'un  effectif  d'environ  13  500  hommes,  avait  pour 
lâche  «  de  reprendre  Cossonay,  de  battre  hi  division  ennemie, 
et  de  réoccuper  la  rive  droite  de  la  Venoge  (abandonnée  la 
veille),  avant  que  les  troupes  ennemies  qui  se  concentraient  à 
Vallorbes  pussent  secourir  leur  division.  »  Cette  tache  n'était 
|ias  facile  :  les  hauteurs  plus  ou  moins  escarpées  de  la  rive 
droite  de  la  Venoge,  soit  en  amont  de  Cossonay  jusqu'à  Vil- 
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lars-Lussery,  soit  en  aval  jusqu'à  Gollion,  commandent  sur 
toute  leur  étendue  les  pentes  douces  de  la  rive  opposée.  Aussi 
ne  pouvait-on  songer  à  descendre  de  jour  ces  pentes  sous  les 
feux  plongeants  de  la  I«*o  division  :  l'artillerie  même  n'aurait 
pu  trouver  en  arrière  quelque  position  qui  ne  fût  dominée 
par  le  mont  Giffy  au  sud  de  Cossonay,  le  point  culminant  de 
la  rive  droite,  d'où  la  vue  s'étend  sur  toute  la  contrée. 

Le  colonel  de  Techtermann  décida  donc  de  parcourir  avant 
le  jour  le  dangereux  glacis  sur  lequel  il  avait  dû  se  retirer 
le  9,  de  s'approcher,  à  la  faveur  de  l'obscurité,  des  positions 
ennemies  et  de  chercher  à  surprendre  la  I«*c  division. 

Dans  ce  but,  et  par  mesure  de  prudence  utile  à  une  faible 
distance  de  l'ennemi,  toute  la  Ih  division  eut  l'ordre  de  bi- 
vouaquer dans  la  nuit  du  9  au  40,  avec  défense  d'allumer  au- 
cun feu  de  bivouac. 

Ces  bivouacs  du  gros  de  la  division  s'élendaient  d'Eclagnens 
à  Sullens,  protégés  par  les  avant-postes  solidement  établis  sur 
la  Venoge,  dès  la  pointe  sud  du  Mormont  jusqu'en  aval  du 
pont  de  Vufttens-la- Ville.  Sur  le  flanc  gauche,  la  brigade  de 
cavalerie,  à  Bussigny,  Crissier  et  Villars-Sainte-Croix,  surveil- 
lait les  autres  ponts  en  aval  de  Vufflens-la-Ville.  Entre  les 
avant-postes  et  le  gros,  à  Oulens  et  Daillens,  l'artillerie  de 
corps  et  les  quatre  bataillons  allemands  qui  devaient  démon- 
trer le  lendemain  sur  Lussery. 

De  son  côté  la  l^^  division  devait  faire  face  à  une  surprise 
I)Ossible  sur  l'une  comme  sur  l'autre  aile.  Aussi  le  IV*  régi- 
ment avait-il  pour  mission  de  tenir  les  hauteurs  de  Lussery 
contre  tout  ennemi  venant  de  Daillens,  tandis  que  le  gros  des 
forces  était  stationné  en  vue  de  repousser  toute  attaque  tentée 
depuis  le  sud  de  Cossonay. 

Dans  ce  but,  la  division  prend,  le  soir  du  9,  les  cantonne- 
ments ci-après  : 

Quartier  général  (avec  l»"c  compagnie  de  guides),  Senar- 
clens.  —  I^'c  brigade,  état-major,  Grancy.  —  i^  régiment  in- 
fanterie, Gollion,  Allens,  Gland-Vullierens.  —  2«  régiment, 
bataillon  5  à  Senarclens,  6  à  Grancy,  4  aux  avant-postes.  — 
lie  brigade,  état-major,  La  Chaux.  — 3^  régiment  d'infanterie, 
bataillon  7  Ittens-La  Chaux,  bataillon  9  Chavannes-le-Veyron, 
bataillon  8  aux  avant-postes.  —  4©  régiment  d'infanterie,  ba- 
taillon 10  Lussery  et  Villars-Lussery,  11  Dizy,  carabiniers  1 
Chevillv.  —  Artillerie  divisionnaire,  l®»"  régiment  à  Vullierens 
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et  Grancy,  2^  régiment  Chavannes-le-Veyron  et  La  Chaux.  — 
Demi-bataillon  du  génie  Gollion  et  lazaret  de  division  Cottens. 

La  ligne  des  avant-postes  de  la  l'c  division  s'étend  de  la 
Venoge  au  Mormont.  Elle  est  divisée  en  deux  secteurs  : 

Droite^  dès  la  Venoge  à  et  y  compris  Cossonay,  le  batail- 
lon 4  ; 

Gauche^  dès  et  non  compris  Cossonay  au  Mormont ,  le  ba- 
taillon 8.     ^ 

La  compagnie  de  guides  fournit  un  sous-oflicier  et  6  guides 
â  chaque  secteur. 

(Les  ponts  et  gués  sur  la  Venoge  devaient  être  occupés  et 
barrés,  et  dans  chaque  localité  les  gardes  de  cantonnement 
organisées  de  façon  à  déjouer  les  entreprises  ^  que  la  cava- 
lerie ennemie  ne  manquerait  pas  de  tenter  cette  nuit  ». 

En  outre  le  demi-bataillon  du  génie  avait  Tordre  de  fortifier 
dès  le  soir  du  9  les  positions  défensives  sur  la  rive  droite  de 
la  Venoge,  dès  Allens  à  Lussery. 

I^  division  s'était  donc  cantonnée  sur  la  périphérie  d'un 
demi-cercle  de  3  à  5  kilomètres  de  rayon,  ayant  pour  centre 
Cos.sonay  ;  toutes  les  forces  se  trouvant,  ainsi  qu'on  Ta  déjà 
relevé,  au  sud  de  la  route  Cossonay-Lu  Chaux,  excepté  le 
ie  régiment  (et  le  bataillon  8  aux  avant-postes,  secteur  gauche). 

Dans  la  soirée  du  9  septembre,  le  colonel  David  avait  fait 
ime  reconnaissance  des  positions  d'artillerie  et  décidé  de  pla- 
cer, a  le  lendemain,  dès  5  heures  du  matin ,  son  artillerie  à 
(^hamp-Vionnet  »,  au  delà  de  la  sortie  nord  de  Cossonay. 

Le  40  septembre,  dès  3  heures  du  matin,  la  compagnie  de 
guides,  seule  cavalerie  de  la  division,  éclairait  sur  la  rive 
j^auche  de  la  Venoge. 

Des  patrouilles  y  avaient  déjà  été  envoyées  pendant  la  nuit. 
Pendant  la  nuit  aussi,  le  demi-bataillon  du  génie  1  avait  for- 
tifié le  mont  Giffv,  fronts  sud  et  est. 

A  4  h.  30  la  l'^  division  se  rassemblait  à  cheval  sur  la  route 
AUens-Cossonay,  à  la  hauteur  du  mont  GifTy,  hormis  le  4^  ré- 
giment qui  devait  occuper  le  pont  de  la  Venoge  à  Lussery. 

F^endant  ce  temps,  la  II«  division  s'approchait  à  la  faveur  de 
l'obscurité  et  du  brouillard  régnants  dans  la  vallée  de  la  Ve- 
noge. Tandis  qu'une  colonne  principale,  composée  de  toute 
la  Ile  division  proprement  dite,  passait  à  5  heures  par  le  pont 
île  VufUens-la-Ville  et  marchait  sur  Gollion,  précédée  par  la 
brigade  de  cavalerie  (cette  dernière,  dirigée  sur  Grî\ncy,  de- 
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vant  la  couvrir  sur  son  liane  gauche),  une  colonne  démonstra- 
tive de  droite  (lieutenant-colonel  LeupoJd),  composée  du  répi- 
ment de  recrues  (bataillon  carabiniers  3,  recrues  III,  V,  VI, 
et  de  la  compagnie  de  guides  n^  2,  avait  Tordre  de  franchir 
également,  à  5  heures  du  matin,  la  Venoge  dans  la  direction 
de  Lussery,  pour  marcher  ensuite  sur  Cossonay. 

L'artillerie  de  corps  (colonel  Turettini)  devait  appuyer  cette 
démonstration  en  prenant  position  à  4  h.  30  du  matin  sur  les 
hauteurs  au  nord  de  Daillens. 

L'attaque  principale  par  la  gauche  permettait  d'arriver  plus 
rapidement  sur  les  hauteurs  de  la  rive  droite;  du  reste,  en 
cas  d'échec,  la  11^  division,  avant-garde  de  l'armée  suisse, 
avait  la  certitude  d'être  secourue  à  temps.  D'autre  part,  on  ne 
pouvait  supposer  que  la  l^^  division  attaquât  sur  la  droite  par 
Lusserv. 

Pendant  la  marche  de  la  colonne  principale,  —  dont  Tavant- 
garde  (régiment  8),  s'ébranla  à  3  h.  du  matin,  —  deux  inci 
dents  instructifs  se  produisent  :  dans  une  halte  de  la  colonne 
un  certain  nombre  d'hommes,  sortis  des  rangs  dans  l'obscurité, 
ne  pouvant  retrouver  ensuite  leurs  unités,  restent  en  arrière, 
et  ces  traînards  errent  pendant  toute  la  matinée  en  arrière  des 
troupes,  puis,  —  second  incident  dont  la  responsabilité  re 
monte  également  aux  cadres,  —  la  colonne  du  5«  régiment 
ayant  été  à  un  moment  donné  coupée  par  une  compagnie  du 
bataillon  carabiniers  2,  envovée  d'Aclens  à  Gollion  comme 
soutien  d'artillerie,  les  trois  dernières  compagnies  du  bataillon 
ainsi  coupé,  et  le  bataillon  suivant  (13)  tout  entier,  suivireni 
comme  un  troupeau  sans  guide  cette  compagnie  de  earal)i- 
niers  dans  un  chemin  de  traverse ,  abandonnant  ainsi  la  co- 
lonne !  Le  bataillon  13  fut  même  introuvable  pendant  le  reste 
du  combat... 

Sur  la  droite,  le  régiment  Leupold,  avec  une  ardeur  louable 
en  d'autres  circonstances,  mais  à  ce  moment-là  plutôt  intem- 
pestive et  blâmable,  attaqua  le  pont  de  Lussery  à  4  h.  43  il^jâ, 
contrairement  aux  ordres  de  la  direction  des  manœuvres  et 
du  divisionnaire  lui-même,  interdisant  de  franchir  la  Venoge 
avant  5  heures. 

Surpris  par  l'attaciue  inopinée  du  3«  bataillon  de  carabiniei-s, 
les  avant-postes  du  bataillon  8,  qui  gardaient  le  pont,  durent, 
malgré  leurs  feux  énergiques ,  céder  au  nombre,  abandonner 
la  Venoge  et  se  retirer  sur  la  hauteur  ;  là,  l'arrivée  de  renforts 


REVUE    MILITAIRE    SUISSE  343 

des  30  et  i*  régiments  permit  de  tenir  en  échec  les  assaillants. 
Ceux-ci  reçurent  du  reste  d'un  juge  de  camp  Tordre  de  se 
retirer  sur  la  ligne  de  leurs  avant-postes  prématurément 
franchie. 

Malheureusement,  une  partie  des  troupes  du  lieutenant- 
colonel  Leupold  ne  respecta  pas  plus  cet  ordre  qu'elle  n'avait 
respecté  ceux  de  la  direction  des  manœuvres  et  du  division- 
naire :  tandis  que  les  autres  repassaient  la  Venoge,  une  subdi- 
vision conserva  les  deux  rives  du  pont  !  Cet  acte  regrettable, 
a  première  vue  peut-être  une  peccadille,  eut  les  conséquences 
les  plus  graves  :  car  il  fut  facile  au  régiment  Leupold,  puisqu'il 
tenait  les  deux  rives,  de  reprendre  victorieusement  l'olTen- 
sive  à  5  heures  (c'est-à-dire  quelques  minutes  après)  et,  après 
avoir  traversé  de  nouveau  la  Venoge,  soit  à  gué,  soit  surtout 
par  le  j)ont,  d'escalader  les  pentes  abruptes  de  Lussery,  sous 
le  feu  plongeant  des  défenseurs.  (A  suivre.) 


EsLposition   nationale  suisse,  Genève  1896. 

L'exposition  nationale,  qui  s'est  ouverte  le  1er  mai,  conformément  au 
programme  convenu,  malgré  un  ciel  fort  inclément,  dépasse  toutes  les 
prévisions  en  bt»auté  et  en  richesse.  Jusqu'à  présent  elle  a  été  très  visitée 
et  le  succès  pamtt  complet.  Nous  ne  manquerons  pas  de  parler  à  nos 
lecteurs  du  groupe  31 ,  art  militaire ,  dont  les  deux  parties  présentent 
des  articles  aussi  intéressants  qu'instructifs ,  dont  quelques-uns  très  re- 
marquables, dit-on.  En  attendant  notons  qu'elle  a  été  l'occasion  d'une 
séance  du  (Congrès  des  sociétés  suisses  de  géographie,  le  25  mai,  où  il 
s'est  dit  des  choses  d'un  haut  intérêt. 

Après  MM.  Dunant,  conseiller  d'Etat,  Arthur  de  Glaparède,  président  du 
Congrès,  iJouthillier  de  Beaumont,  le  prince  Roland  Bonaparte,  MM.  les 
pi-ofesseurs  Forel,  de  Morges,  Linder,  de  Bàle,  Graf,  de  Berne,  M.  le  co- 
lonel Lochmann^  chef  de  l'arme  du  génie  et  rlu  bureau  topographique 
fédéral,  a  fait  une  communication  sur  la  cartographie  moderne  suisse,  qui 
a  captivé  rauditoire.  11  a  montré  par  un  lumineux  exposé  historique, 
appuyé  <le  documents  authentiques  divers,  qu'on  peut  dire  que  la  carto- 
graphie moderne  date  seulement  de  1837,  époque  où  l'on  commença  les 
travaux  de  la  carte  Dufour,  dont  la  première  feuilh»  fut  publiée  en  1845  et 
la  dernière  en  1864.  Cet  ouvraj;e  place  la  Suisse  T^\\  premier  ran^  dans  la 
cartographie  moderne.  C'est  donc  au  général  Dufour  et  à  ses  collai  lora- 
teurs  dévoués  que  l'on  doit  ce  qui  constitue  la  caitographie  nitionnelle  : 
mesure  de  base,  mise  au  point,  triangulations,  levers  à  grande  échelle, 
etc..  lAche  immense  et  très  difficile. 
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Un  ouvrage  sur  la  publication  de  cette  carte,  soi*tant  de  presse  et  pu* 
blié  par  le  bureau  topographique  fédéral  avec  le  concours  de  M.  le  pro- 
fesseur Gi*af,  à  Berne,  se  trouve  déjà  en  librairie,  en  édition  allemande. 

L'édition  française,  traduite  par  M.  Coulin,  ingénieur,  suivra  avant  peu,, 
ce  qui  nous  dispense  de  nous  étendre  davantage  sur  cet  intéressant 
sujet. 

Après  la  carte  Dufour,  citons  la  Carte  générale  en  quatre  feuilles  h 
réchelle  de  1/250000,  également  très  remarquable,  qui  a  aussi  été  com- 
mencée par  le  général  Dufour. 

Il  convient,  en  outre,  de  citer  la  carte  des  levers  originaux  à  réchell& 
de  1/25000  pour  la  plaine  et  le  Jura,  et  de  1,50000  pour  les  Alpes,  connue 
sous  le  nom  d'Atlas  Siegfried,  son  vénéré  promoteur.  La  publication  de 
cet  atlas,  fort  de  581  feuilles,  a  été  commencée  en  1868  et  ne  sera  achevée 
que  vers  1898.  Cette  œuvre,  vivement  admirée  en  Europe,  y  a  fait  école,, 
et  nombreux  sont  ceux  qui  ont  cherché  à  la  reproduire.  Elle  est  publiée 
en  trois  couleurs  avec  le  relief  exprimé  par  des  courbes  de  niveau  sans 
dessin  artistique. 

Actuellement,  nous  en  sommes  aux  cartes  en  relief  donnant  le  figuré 
du  terrain  par  des  ombres  et  couleurs.  C'est  dans  cette  direction  que  là 
cartographie  officieOe  et  Tindustrie  privée  rivalisent  de  zèle. 

Les  panoramas  et  reliefs  sont  en  particulier  l'objet  d'études  nouvelles 
et  fort  intéressantes.  Citons,  en  terminant,  les  reliefs  au  1/100000  de  notre 
cartographe  distingué,  M.  Charles  Perron,  qui  semble  conduire  cette  spé- 
cialité sur  un  terrain  pratique. 

A  la  suite  de  cet  exposé,  l'éminent  conférencier  donne  des  indications 
spéciales  sur  ce  qu'il  y  a  h  voir  sur  ce  sujet  aux  groupes  31  (art  mililaireu 
2>  (topographie)  et  43  (Club  alpin).  Il  cite  également  le  groupe  33  (génie 
civil). 

M.  le  colonel  Lochmann  ajoute  qu'il  y  a  un  certain  nombre  d'années  on 
avait  cherché  &  faire  croire  qu'il  existait  un  antagonisme  entre  la  carto- 
graphie officielle  et  la  cartographie  privée.  Cet  antagonisme  n'a  jamais 
existé  ;  le  bureau  topographique  fédéral  n'a  eu  de  tout  temps  qu'un  seul 
but,  celui  de  travailler  au  bien  général  en  s'efforcant  de  mettre  ù  la 
disposition  du  public,  par  des  progrès  lents,  peut-être,  mais  sûrs,  des 
travaux  à  la  hauteur  des  exigences  modernes.  En  aucun  cas,  le  bureau 
topographique  fédéral  n'a  exécuté  tel  ou  tel  travail  particulier.  L'exé* 
cution  de  la  carte  destinée  aux  écoles  lui  a  été  confiée  par  les  autorités 
(compétentes  à  la  suite  de  rapports  de  commissions  spéciales,  et  la  disci- 
pline commandait  au  bureau  topographique  d'obéir  aux  ordres  qui  lui 
étaient  donnés. 

M.  Lochmann  dit  que  la  topographie  de  l'avenir  consistera  ft  compléter 
autant  que  possible  les  beaux  travaux  de  Dufour  et  de  Siegfried.  Elle 

I  cherchera  à  perfectiormer  toujours  davantage  les  procédés  de  relief  et  de 
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perspective  qui  sont  actuellement  Tobjet  de  travaux  incessants.  La  carte 
Dufour  sera  rééditée  probablement  en  trois  couleurs  :  bleu  pour  les  eaux, 
brun  pour  les  hachures  et  noir  pour  les  routes. 

S'adressant  aux  délégués  français,  le  colonel  Lochmann  les  a  priés 
d'user  de  leur  influence  pour  obtenir  rétablissement  d'une  carte  au 
i/25000  du  territoire  français,  carte  qui  rendrait  de  précieux  services,  les 
pays  voisins  de  la  France  ayant  pour  la  plupart  adopté  cette  échelle. 

Après  cette  intéressante  communication,  qui  a  été  vivement  applaudie, 
dit  le  Journal  de  Genève  du  26  mai ,  les  membres  du  congrès  se  sont  ren- 
dus aux  groupes  31  (art  militaire)  et  20  (géodésie  et  cartographie),  où 
M.  Lochmann  leur  a  donné  encore  des  explications.  On  a  surtout  admiré 
les  cartes  Dufour  et  Siegfried  et  le  fragment  du  relief  de  la  Suisse  de 
M.  Charles  Perron.  Cette  visite  s'est  terminée  vers  6  heures  et  demie,  et 
un  banquet  a  eu  lieu  à  7  heures  au  restaurant  de  rindustrie. 


ACTES     OFFICIELS 


Le  Conseil  fédéral,  en  date  du  18  mai,  a  nommé  instructeur  d'arrondis- 
sement de  la  I»'**  division  M.  le  lieutenant-colonel  Alfred  Audéoud,  de  l'étîit- 
major  général. 

11  l'a  promu  en  môme  temps  au  grade  de  colonel  d'infanterie. 


[.  —  Le  Conseil  d'Etat  a  nommé  le  major  Eugène  Bonhôte, 
commandant  du  bataillon  19  élite;  le  major  Ulysse  Matthey-Gentil,  com- 
mandant du  bataillon  18  élite,  et  le  major  Jules-Henri  Perret- Michelin, 
commandant  du  bataillon  20  landwehr. 


Vaad.  —  Le  Conseil  d'Etat  a  promu  au  grade  de  major  d'infanterie 
M.  le  capitaine  Eugène  Mœcklin,  ù  Zurich,  pour  prendre  le  commandement 
(lu  bataillon  7  de  landwehr. 


NOUVELLES    ET    CHRONIQUE 


Par  circulaire  du  10  mai,  le  comité  central  de  la  Soeiété  fédérale  de 
sous-offlciers ,  actuellement  à  Zurich,  avise  les  sections  qu'en  vertu  du 
§  2  du  règlement  sur  le  concours  des  travaux  écrits ,  elles  ont  le  droit  de 
faire  des  propositions  au  sujet  des  questions  à  mettre  à  l'étude;  en  con- 
séquence, il  les  invite  à  lui  faire  parvenir,  jusqu'à  fin  juin  au  plus  tard,  les 
desiderata  h  ce  sujet. 
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Le  comité  de  la  Société  militaire  (section  genevoise  ^  élu  pour  l'exer- 
cice 1896-1897  par  rassemblée  générale  du  22  avril  dernier,  a  été  composé 
comme  suit  : 

Président  :  M.  le  major  Henri  LeforL  ;  vice-président  :  M.  le  major  Au- 
guste Donna;  membre  adjoint  :  M.  le  major  Henri  Galopin;  trésorier  :  M.  le 
1er  lieutenant  Frédéric  Duchône;  vice-trésorier,  M.  le  capitaine  Guillaume 
Pictet;  secrétaire  :  M.  le  capitaine  Henry  Patry  ;  biblothécaire  :  M.  le  capi- 
taine Charles  Bastard;  vice-bibliothécaire,  M.  le  lieutenant  Albert  Choisy; 
économe  :  M.  le  i^^  lieutenant  Rodolphe  Senglet. 


M.  le  baron  de  Kosen,  colonel  d'infanterie,  vient  d'être  promu  au  grade 
de  général.  Il  restera  néanmoins  à  son  poste  d'attaché  militaire  à  la  léga- 
tion de  Russie,  à  Berne,  où  il  est  fort  apprécié. 


M.  le  lieutenant-colonel  baron  de  Seckendorf,  attaché  militaire  de  l'em- 
pire d'Allemagne  à  Berne,  vient  d'être  promu  colonel  et  quitte  son  poste 
actuel  pour  le  commandement  du  4<*  régiment  des  grenadiers  de  la  garde 
(reine  Augusta). 

Toutes  les  personnes  qui  ont  eu  l'avantage  d'avoir  des  relations  avec 
lui  regretteront  son  départ,  mais  se  réjouiront  de  son  avancement. 


Allemag^ne.  —  Le  projet  de  loi  transformant  les  173  quatrièmes 
demi-bataillons  de  ligne  en  86  bataillons  complets  a  l'assentiment  de  la 
commission  du  Reichstag  et  sera  prottablement  adopté  sans  modiflcation 
marquante.  Il  s'en  suivra  qu'au  l^f  avril  1897,  l'infanterie  comptei*a  624  ba- 
taillons, au  lieu  des  538  actuels  plus  19  bataillons  de  chasseurs  et  les 
quatrièmes  demi-bataillons,  à  2  compagnies  chacun.  Les  86  nouveaux 
bataillons  n'auront  que  500  hommes  en  temps  ordinaire  ;  deux  d'entre  eux 
formeront  le  régiment.  En  cas  de  mobilisation,  ils  formeraient  non  seule- 
ment des  unités  solides,  mais  des  noyaux  de  nouvelles  formations 

A  cet  effet,  il  sera  créé  42  états -majors  de  régiments  (3,'J  prussiens, 
4  bavarois,  3  saxons  et  2  wurtembergeois)  et  19  éUits-majors  de  brigades 
(1()  prussiens,  2  bavarois,  1  saxon).  Les  avancements  prévus  font  déjà 
maints  heureux. 


Cuba.  —  Les  Cubains  ont  détruit  par  la  dynamite  un  pont  entre 
Guara  et  Duran.  La  circulation  des  trains  est  suspendue.  Les  pluies  em- 
pêchent, dit-on,  la  poursuite  des  insurgés. 

Les  journaux  américains  annoncent  que  le  consul  des  Ktats-Unis  à  la 
Havane  a  déposé  une  plainte  contre  le  colonel  Oliviera.  Celui-ci,  à  Matan- 
zas,  aurait  fait  fusiller  avec  son  enfant  une  femme  qui  œfusait  de  dire  où 
se  trouvaient  les  hommes  de  la  famille.  Les  victimes  seraient  sujets  amé- 
ricains. 
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Ef^-pfte.  —  Une  dépêche  du  8  juin  d'Akasheh  (nord  du  Soudan  égyp- 
tien) annonce  que  les  troupes  soudanaises  et  égyptiennes  ont  mis  en 
déroute  les  derviches  à  Firket,  le  samedi  6  juin. 

Les  derviches  ont  perdu  mille  hommes,  dont  un  de  leurs  chefs.  Les 
Ani^lais  ont  pris  leur  camp,  avec  tout  ce  qu'il  contenait.  Les  Anglo- 
iLgyptiens  ont  perdu  vingt  morts  et  cinquante  hlessés. 

Sur  plainte  des  délégués  russe  et  français  de  l'administration  de  la 
Dette  égyptienne,  le  tribunal  international  a  condamné  le  gouvernement 
égyptien  à  rembourser  à  la  caisse  de  la  Dette  les  8  V4  niillions  de  francs 
qui  avaient  été  indûment  prélevés  pour  la  guerre  actuelle  contre  les  Der- 
viches. 

—  Un  détachement  de  lOtK)  soldats  des  Indes  vient  d'arriver  à  Souakim, 
port  anglo-égyptien  sur  la  mer  Rou^e.  Il  doit  remplacer  la  j^arnison 
actuelle,  qui  sera  envoyée  au  Soudan  et  occupera  Dongola. 


Guerre  d^Erytrée.  —  Si  la  paix  n'est  pas  encore  signée,  la  guerre 
parait  au  moins  terminée.  Déjà  près  de  30  bataillons  sont  repartis  pour 
ritalte.  et  tout  l'intérêt  se  concentre  sur  l'historique  des  événements  dont 
le  procès  du  i^'énéral  Baratieri,  à  Asmara,  est  le  fait  capit'il.  Les  prison- 
niers italiens  des  petits  ras  du  Tigi'é,sous  les  menaces  du  généi*al  Baldis- 
sera,  accompagnées  de  convenables  rançons,  rentrent  peu  à  peu,  et  toute 
l'Erytrée  proprement  dite  s'achemine  à  l'état  de  choses  politique  de  l'an 
dernier.  Les  téléj^rammes  ci-après  donnent  les* principales  nouvelles  : 

Masaoua,  <>  juin.  —  La  petite  troupe  qui,  sons  les  ordres  du  colonel  Ari- 
niondi,  était  chargée  d'enterrer  les  morts  d'Adoua.  a  terminé  sans  en- 
combre son  travail  et  doit,  aujourd'hui  même,  repasser  le  Mareb  pour  ren- 
trer h  Asmara. 

Ont  été  ensevelis,  les  2  et  3  juui,  près  Adoua,  les  cadavres  de  842  Ita- 
liens et  de  ..U)2  indigènes.  Un  service  solennel  sera  célébré  aujourd'hui  fi 
la  mémoire  des  morts,  puis  le  colonel  Arimondi  et  sa  petite  troupe  repas- 
seront le  Mareb. 

On  rapporte  que  Menelik  a  ordonné  à  tous  les  chefs  de  lui  envoyer  ù 
Entotto.  capitale  du  Choa,  tous  les  prisonniers  italiens  (au  nombre  de  2j<04) 
et  de  les  bien  traiter,  alin  qu'ils  puissent  faire  le  voyage  dans  de  bonnes 
conditions. 

—  On  télégraphie  de  Zurich,  le  5  juin,  aux  journaux  de  Paris  : 

L'ingénieur  suisse,  M.  llg,  homme  de  confiance  de  Ménélik,  s'est  rendu 
deux  fois  i\  Rome,  sur  la  demande  du  gouvernement  italien,  pour  arrêter 
les  bases  d'une  entente  entre  l'Italie  et  l'Abyssinie. 

M.  llg.  rentré  hier  soir  k  Zurich,  repartira  lundi,  se  rendant  par  la  voie 
la  plus  rapide  auprès  de  Ménélik  avec  un  traité  préliminaire  stipulant  que 
ritalie  renonce  au  traité  d'Ucciali,  au  protectorat  et  h  la  clause  dont  il 
avait  été  question  dans  des  négociations  précédentes,  suivant  kH]uelle 
l'Abyssinie  se  serait  int<*rdit  d'accepter  jamais  un  autre  protectorat. 

Le  fleuve  Mareb  formerait  la  frontière  entre  l'Erytrée  et  l'Abyssinie. 

M.  llg  croit  pouvoir  obtenir  le  consentement  de  Ménélik  à  la  libération 
des  prisonniers,  mais  seulement  après  la  conclusion  de  la  pnix  définitive. 

Le  projet  de  traité  ne  parle  pns  de  rançon;  par  contre,  l'Italie  s'engage 
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à  rembourser  âu  Négus  les  frais  d'entretien  et  de  transport  des  prison- 
niers. 

M.  Ilg  passera  par  le  port  français  d'Obock  ;  il  espère  rejoindre  Ménélik 
à  Entotto  dans  einq  semaines. 

D'après  la  Feuille  d'Avis  de  Lausanne  ^  M.  Fingénieur  Ilg  est  arrivé  à 
Genève  le  9  juin  et  est  descendu  à  Thôtel  du  Lac.  Il  devait  partir  le  10  jjuin 
pour  Marseille,  où  il  s^embarquait  pour  TAbyssinie. 


France.  —  Le  nouveau  ministère  constitué  sous  la  présidence  de  M, 
Méline,  après  la  démission  de  M.  Bourgeois,  et  qui  contient  enfin  un 
militaire  à  la  guerre,  le  brave  général  Billot;  un  marin  à  la  marine,  M.  le 

(;onlre-amiral  Besnard,  et  aux  affaires  étrangères  un  diplomate  apprécié, 
M.  Hanotaux,  ministère  tout  à  fait  digne  de  bonne  et  longue  vie,  se  trouve 
déjà  aux  prises  avec  maintes  difficultés,  politiques  surtout,  depuis  la 
rentrée  des  Chambres.  Espérons  qu*il  n'en  arrivera  pas  moins  à  résoudre 
convenablement  la  question  de  Tarmée  eolontale  et  quelques  autres  sur  le 
tapis,  dont  l'importance  est  reconnue. 

—  Le  gouvernement  a  déposé  un  projet  de  loi  déclarant  colonie  fran- 
çaise nie  de  Madagascar.  Cette  mesure  facilitera,  croit-on,  la  répression 
des  troubles  qui  régnent  toujours  dans  file  depuis  le  rapatriement  des 
troupes  conquérantes. 

—  Le  Progrès  militaire  du  6  juin  conteste  formellement  la  nouvelle,  donnée 
d'Orléans  par  quelques  journaux,  concernant  un  prochain  changement  du 
fusil  de  1888,  dit  Lebel  (8  mm.),  en  plus  petit  calibre,  disent  les  uns,  en 
retour  au  11  mm.,  disent  d'autres.  «  Les  petits  calibres,  ajoute  le  Progrès^ 
ont  des  limites.  Si  certains  Etats  éprouvent  des  mécomptes  (allusion  aux 
Italiens  dont  les  nouvelles  balles  n'arrêtaient  pas  les  Abyssins  touchés), 
nous  devons  les  enregistrer,  en  constatint  que  les  efTets  de  lîr  du  8  mm. 
sont  fort  différents  de  ceux  du  6,5  ». 


Savoie.  —  Un  rapport  sur  le  service  d'hiver  signale  une  marche  fort 
intéressante  exécutée  par  la  compagnie  du  l^*"  bataillon  alpin,  capitaine 
d'Hérail  de  Brisis,  avec  le  lieutenant  Mathieu  et  le  sous-lieutenant  Delalaln. 

Le  18  mars,  cette  compagnie  est  partie  de  Lanslebourg,  avec  les  sacs 
chargés  de  trois  jours  de  vivres,  pour  les  chalets  d'Entre-Deux-Eaux, 
situés  au  pied  du  col  de  la  Vanoise,  à  sept  heures  de  marche  de  tout 
endroit  habité. 

Les  abords  des  chalets  étant  encombrés  de  neige  et  de  glace,  il  a  été 
impossible  d'y  pénétrer;  la  compagnie  a  dû  bivouaquer  dans  la  neige. 

Le  lendemain ,  elle  est  redescendue  à  Lanslebourg  par  une  violent»^ 
tourmente,  ayant  ainsi  marché  pendant  dix-huit  heures,  dont  douze  avec 
des  raquettes  aux  pieds,  sur  trente-sept  heures  d'absenct»  de  sa  gar- 
nison. 
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C'est  la  première  fois,  dit  la  France  militaire^  qu'une»  troupe  réussit  à 
pénétrer  dans  cetti*  région  à  cette  époque  de  l'année.  Le  col  de  la  Vanoise 
est  h  2478  mètres.  Depuis  quelques  jours,  les  marches  et  manœuvres 
d'été  ont  recommencé,  ayant  débuté  par  des  inspections  et  revues  locales 
de  M.  le  général  Zédé,  commandant  du  14^  corps  d'armée. 


Rasfile.  —  Les  fêtes  du  couronnement  du  tzar  Nicolas  II  et  de  la  tza- 
rine  se  sont  passées  selon  le  programme  annoncé  et  ont  été  des  plus 
brillantes,  tant  par  la  splendeur  des  cérémonies  que  par  le  grand  nombre 
des  princes  et  autres  personnages  officiels  qui  y  ont  participé.  Malheureu- 
sement, une  terrible  catastrophe,  causée  par  la  pression  d'une  foiile  im- 
me»se  autour  des  liaraques  populaires  de  distribution  des  cadeaux,  est 
venue  attrister  la  journée  du  samedi  30  mai.  On  a  relevé  1360  personnes, 
dont  beaucoup  de  femmes  et  d'enfants,  qui  ont  été  écrasées  ou  étouffées; 
644  blessés  restent  en  traitement. 


Les  trois  sièges  d^Hunitigue  (1796-ldl4-1815),  par  Ch.  Lenoir,  chef  de  bataillon 
du  ffénie.  Une  brochure  chez  Berger-Levrault,  5,  rue  des  Beaux-Arts,  Paris, 
1896. 

Cette  brochure,  (»xtraite  de  la  Revue  du  génie,  est  accompagnée  d'un 
bon  plan  de  la  ville  d'Huningue  et  de  ses  environs  avec  indication  des 
ouvrages  élevés  pt^ndant  le  siège  de  1796;  elle  ofTre  un  réel  intérêt  histo- 
rique. Outre  les  détails  circonstanciés  empruntés  au  journal  de  ce  siège, 
le  commandant  Lenoir  donne  la  biographie  fort  curieuse  des  principaux 
officiers  qui  y  ont  pris  part  r  le  général  de  Barbuat  de  Boisgérard,  Casimir 
Poitevin,  Cassagne,  Vignes,  Foy,  Abbatucci,  Gérard  dit  Vieux,  Desenfants. 
Allix  Ferno,  etc.,  etc.  On  y  trouve  ces  carrières  extraordinaires,  nées  de 
la  révolution  et  qui  n'ont  plus  eu  depuis  que  de  pâles  imitations.  Gérard 
dit  Vieux  prenait  son  congé  comme  sergent  après  dix-huit  ans  de  service, 
en  1780.  Rappelé  en  17ÎH,  il  est  fait  d'emblée  chef  de  bataillon,  général  de 
brigade  deux  ans  plus  tard  ;  il  mourut  grand-officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, et  a  son  nom  gravé  sur  rArc-d(»-Triomphe. 

Dix  ans  simple  soldat,  Clusel  se  retire  avec  les  galons  de  sergent,  en 
1789.  Lieutenant  de  garde  nationale  en  1790,  on  le  trouve  chef  de  brigade 
en  1793.  L'avancement  lég(>ndaire  du  général  Bonaparte  était  donc  nor- 
mal pour  l'époque. 

Il  est  à  regretter,  dit  le  Progrès  militaire,  que  le  commandant  Lc^noir 
n'ait  décrit  que  brii^vemenl  le  siège  de  1815  ou  s'illustra  Barbunègre. 
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In  memoria  di  Cesake  Canti',  a  cura  déUn  Famiglia.  Milan  1696.  Un  vol.  m-4<' 

de  280  pages. 

Ce  volume  richement  imprimé  et  illustré,  avec  deux  portraits  du  célè- 
bre liistorien,  mort  il  y  a  un  an,  à  Tâge  de  90  ans,  comprend  le  récit  des 
funérailles  du  14  mars  1895,  les  innombrables  témoignages  de  sympathie, 
les  articles  nécrologiques  de  la  presse  et  maints  autres  détails  intéres- 
sants, tous  soigneusement  enregistrés  et  classés.  Ainsi  ce  beau  livre  cons- 
titue un  monument  très  digne  de  son  sujet. 


Mémoires  du  colonel  Combe.  —  Un  vol.  in-lS.  Prix  :  3  fr.  50.  E.  Pion,  Nourrit 

et  C,  éditeurs,  8  et  10,  rue  Garancière,  Paris. 

Avec  ces  Mémoires,  nous  assistons  aux  campagnes  de  Russie  1812,  de 
Saxe  1813,  de  France  1814  et  1815;  ils  nous  en  retracent  les  émouv^ts 
épisodes.  Ecrits  dans  un  style  vivant,  pittoresque  et  d'une  franchise  toute 
militaire,  ces  souvenirs  sont  au  nombre  des  plus  captivants  qui  aient  été 
publiés  sur  cette  époque  passionnante  entre  toutes  par  la  grandeur  du 
drame  qui  s*y  est  déroulé.  On  y  trouvera  maint  trait  de  mœurs ,  maint 
détail  inédit  sur  les  hommes  et  sur  les  événements,  que  le  colonel  Combe 
a  observés  av(;c  une  grande  sagacité  durant  sa  longue  et  aventureuse 
carrière. 

Souvenirs  militaires  d'un  officier  français  (1848-1887),  par  le  colonel  Ch,  Duban. 
—  Un  volume  in-18.  Prix  :  3  fr.  60.  E.  Pion,  Nourrit  et  O*,  éditeurs,  8  et  10, 
rue  Garancière,  Paris. 

Il  ne  s*agit  plus,  dans  ces  Souvenirs^  de  Tépopée  napoléonienne,  mais 
du  récit  des  guerres  plus  récentes  que  la  France  a  soutenues  dans  cette 
seconde  moitié  du  siècle. 

I/auteiir,  qui  eût  certainement  été  bien  digne  des  héros  de  la  grande 
époque,  raconte  ses  campagnes  d'une  façon  familière  et  captivante;  il 
retrace  pas  à  pas  les  épisodes  militaires  les  plus  intéressants  auxquels  il 
lui  a  été  donné  d'assister,  depuis  les  journées  de  Juin  1848  jusqu'à  nos 
jours.  Expédition  de  Kabylie,  guerre  de  Grimée,  guerre  dltalie,  guerre  de 
1870-1871,  telles  sont  les  étapes  de  cette  existence  toute  dévouée  au  ser- 
vice du  drapeau.  On  y  lit,  entre  autres,  des  pages  extrêmement  vivantes 
sur  le  siège  de  Sébastopol,  l'assaut  de  MalakofT,  et  des  détails  curieux  sur 
les  relations  amicales  qui  existaient,  dès  cette  époque,  entre  les  militaires 
français  et  les  russes,  malgré  la  guerre  des  deux  nations,  ou  plutôt  des 
deux  gouvernements. 

Argos,  —  Bibliographie  universelle  des  armées  de  terre  et  de  mer. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  cette  excellente  revue  spéciale,  qui  est  un 
résumé,  en  100-1 '20  pages,  des  revues  militaires  et  navales  du  monde  en- 
tier. Quoique  publiée  en  Italie,  elle  est  rédigée  en  langue  française.  Métho- 
diquement répartie  par  nations  en  trois  parties  (lo  études:  2o  informa- 
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lions  ;  30  cartes  et  livres  récemment  parus)  ;  elle  donne  Tidée  d'ensemble 
(lu  mouvement  scientifique  qui  se  produit,  mois  par  mois,  dans  les  difTé> 
rentes  armées  et  flottes,  et  elle  facilite,  à  Taide  d*une  table  analytique,  les 
recherches  aux  studieux.  UArgoê  peut  être  très  utile,  en  particulier  aux 
Nhliothèques  des  cercles,  des  régiments  et  des  navires. 
Prix  d'abonnement  :  20  fr.  par  an.  Via  Pastini,  127,  Rome. 


Bonaparte  et  Hoche  en  1797^  par  Albert  Sord,  de  l'Académie  française.  —  Uu 
▼ol.  in-8,  avec  deux  portraits.  Prix  :  7  fr.  60.  E.  Ploii,  Nourrit  et  G'*,  H,  rue 
Garancière,  Paris. 

Le  savant  académicien  divise  son  sujet  en  deux  études  parallèles^  une 
sur  Bonaparte,  une  sur  Hoche.  Dans  Tune  comme  dans  Ta utre, l'analyse  des 
caractères  tient  autant  de  place  que  le  récit  des  événements,  ciir  il  s'est 
proposé  de  dégager,  dans  la  crise  de  leur  jeunesse  et  dans  la  crise  de  la 
(République,  les  desseins  et  la  conduite  des  deux  jeunes  héros  sur  lesquels 
se  tournaient  alors  les  vues  de  tous  les  Français. 

Bonaparte  et  Hoche  furent  Tun  et  l'autre  appelés  à  participer  au  coup 
d*Etat  de  Fructidor;  l'un  et  l'autre  semblaient  destinés  à  se  disputer  le 
gouvernement  de  la  République.  Comment  entendaient-ils  ce  gouverne- 
ment? Comment  concevaient-ils  la  paix  avec  l'Europe?  Quel  était,  chez 
chacun  dVux,  la  part  du  militaire,  celle  de  l'homme  d'Etat,  de  l'ambitieux, 
du  citoyen? 

M.  Albert  Sorel  s'est  attaché  k  suivre  le  développement  de  ces  deux 
génies,  si  opposés.  Il  a  donné  pour  cadre  à  l'étude  de  Bonaparte,  en 
2V3  pages,  les  négociations  si  curieuses  et  encore  incomplètement  con- 
nues de  Campo-Formio.  et  celles  concernant  le  gouvernement  de  l'Italie 
où  se  déclarent  tous  les  desseins  de  Bonaparte  sur  la  France  et  sur  l'Eu- 
rope ;  le  cadre  d'étude  de  Hoche ,  90  pages ,  embrasse  la  paciflratlon  de 
'Ouest,  l'expédition  d'Irlande,  le  coup  d'Etat,  le  gouvernement  de  la  rive 
gauche  du  Rhin. 

Tous  les  détails,  de  même  que  les  vues  d'ensemble,  offrent  un  haut 
intérêt  et  caractérisent  bien  l'état  de  la  France  à  cette  époque  où  tous 
aspiraient  à  la  paix  glorieuse  au  dehors  et  à  la  fln  de  la  révolution  au 
dedans.  Du  parallèle  essayé  entre  Hoche  et  Bonaparte,  découlent  aussi^ 
semble-t-il,  de  notables  avantages  en  faveur  du  futur  empereur. 


Feiêê,  L'Armée  suisse,  S'"^  édition.  Edition  française  par  M.  le  lieiitenaut-colonel 
Alf.  Audéoud.  Prix  :  6  fr.  50  (Editeurs  :  Art.  Institut  Orell  Fiissli,  Zurich). 

On  n'en  est  plus  à  faire  l'éloge  de  ce  livre,  bien  connu  de  toute  l'armée 
suisse  et  aussi  k  l'étranger.  C'est  le  seul  où  l'on  trouve  condensés  et  bien 
coordonnés  tous  les  renseignements  sur  nos  institutions  militaires,  ren- 
seignements puisés  aux  meilleures  sources.  Aussi  nous  ne  pouvons  que 
recommander  à  nos  lecteurs  l'édition  française  qui  vient  de  paraître  par 
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les  bons  soins  de  M.  le  colonel  Audéoud,  très  qualifié  pour  continuer 
et  reproduire  en  français  Tœuvre  du  regretté  colonel  Feis^. 

Cet  ouvrage  est  basé  sur  les  prescriptions  aujourd'hui  en  vigueur;  il 
donne  un  aperçu  absolument  complet  de  Torganisatton  militaire  actuelle. 
Sa  lecture  est  indispensable  à  toute  personne  qui  désire  se  rendre  un 
compte  exact  de  Tétat  organique  de  notre  armée  et  qui  n*a  pas  le  temps 
ni  la  possibilité  de  rechercher  dans  les  feuilles  militaires  des  vingt  der- 
nières années  les  nombreuses  circulaires,  arrêtés,  ordonnances,  qui  ont  à 
peu  près  modifié  la  loi  de  1874,  devenue  fort  boiteuse. 

Cette  édition  renferme  en  outre  une  certaine  quantité  de  données  que 
l'on  chercherait  vainement  ailleurs,  telles  que,  par  exemple,  les  dépenses 
et  recettes  militaires  de  chaque  canton  pendant  les  années  1884-1893, 
ainsi  que  la  laborieuse  formation  des  corps  d'armée  et  de  leurs  complé- 
ments plus  ou  moins  nécessaires.  Toute  cette  matière  substantielle  est 
répartie  en  une  introduction  et  dix-neuf  parties.  Dans  cette  dernière,  Tan- 
cien  chef  d'arme  de  l'infanterie  expose  ses  vues  de  centralisation  k  ou- 
trance, traitant  en  détail  les  différents  chapitres  de  l'administration,  de 
l'organisation  et  de  l'instruction  de  l'armée,  et  si  Ton  doit  rendre  justice 
à  la  franchise  de  cet  exposé,  il  est  permis  de  ne  pas  se  ranger  à  toutes 
ses  conclusions. 

Etat  des  officiera  de  Varmée  fédérale  suisse,  au  P'  mai  Î896,  —  Editeurs  :  Art. 
Institut  Orell  Fûssli,  Zurich.  Un  vol.  in-S  de  380  pages.  Prix  :  2  fr.  50. 

Gomme  les  précédentes  éditions,  et  mieux  encore,  l'édition  de  18%  de 
VEtat  des  officiers  correspond  à  toutes  les  exigences  d'une  publication  de 
ce  genre,  et  ne  le  cède  à  aucun  des  a  annuaires  s  des  armées  euro- 
péennes. Ses  noms  et  ses  chiffres  sont  basés  sur  les  effectifs  au  l«r  avril 
1896,  fournis  par  le  Département  militaire  fédéral.  On  sait  les  bons  ser- 
vices rendus  par  cet  Etat,  qui  sert  de  sûr  dictionnaire  militaire,  non  seu- 
lement pour  le  personnel  fédéral  et  des  cantons,  mais  encore  pour  la 
répartition  détaillée  de  l'armée,  élite  et  landwehr,  depuis  le  corps  d'armée 
à  la  compagnie.  Tout  officier  doit  posséder  ce  livre  et  l'avoir  sous  la  main. 
Soigneusement  confectionné  et  contrôlé,  il  réalise  un  progrès  notable  sur 
les  publications  analogues  d'il  y  a  quelques  années. 


DERNIÈRES  NOUVELLES 


Erytrée.  —  Le  procès  Baratieri  est  terminé.  Le  parquet  ayant 
abandonné  l'accusation  de  lâcheté  et  les  débats  ayant  prouvé  que  le  pré* 
venu  n'avait  été  coupable  que  d'imprudence  et  défaut  de  coup  d'œil.  une 
peine  de  10  ans  d'emprisonnement  avait  été  requise  contre  lui.  Le  juge- 
ment rendu  n'est  pas  encore  connu;  le  bruit  court  qu'il  acquitte  Baratieri, 
ce  qui  n'a  rien  de  surprenant. 


Liu^Aune.  —  Inip.  Corbaz  el  C'«. 
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\iV  Année.    .  V  7.         '  Jiiillel  1896 


Les  manœuvres  du  \^^  corps  d'année  en  t89d. 

(Fin.) 

Deux  lies  bataillons  du  4°  régiment  (1  carabiniers  et  11), 
malgré  Tordre  donné  la  veille  par  le  divisiorniaire,  de  se  ras- 
sembler à  Lussery,  se  trouvaient  au  Paquiei*,  trop  en  arrière, 
ityant  entre  eux  et  les  assaillants  un  angle  mort  dont  ceux-ci 
prolitùrent  ;  si  les  pentes  de  Lussery  eussent  été  occupées  par 
les  bataillons  10  et  H,  les  minces  lignes  de  tirailleurs  ennemis 
eussent  i\y\  rétrograder  sans  coup  férir. 

I)*autre  part,  le  4^  régiment  avait  évidemment  occupé  le 
plateau  supérieur  parce  (pie  son  cbef  estimait  (pie  c'était  là 
la  véritable  position,  et  que  la  Venoge,  guéable  en  maints 
endroits,  n'était  point  un  obstacle.  Mais  il  eût  été  préiërable 
<lans^(^ette  opinion  de  placer  la  ligne  des  avant-postes  sur  la 
bauleur,  de  ne  pas  laisser  le  l)ataillon  10  cantonné  entre  l'en- 
nemi et  le  plateau.  Du  moment  que  la  Venoge  étant  considérée 
comme  un  obstacle,  le  bataillon  8  était  engagé  sur  la  pente, 
il  eût  été  logi<pie  de  se  conformer  à  cette  situation  et  se  porter 
en  avant  sur  le  bord  du  plateau. 

Au  bruit  de  cette  fusillade,  deux  compagnies  du  bataillon  7 
et  le  bataillon  9  partent  à  5  heures  de  la  position  de  rassem- 
l^lement  pour  Cossonay,  avec  mission  de  défendre  le  pont  des 
(irands-Moulins. 

I/artillerie  divisionnaire  I  (lieutenant-colonel  de  Cliarrière) 
se  trouvait  «léjà  dès  5  heures  au  nord  de  Cossonay  (cote  a  à 
Borelley  ^o),  trois  batteries  au  feu  avec  deux  autres  compagnies 
du  7,  une  batterie  en  réserve  à  la  sortie  de  Cossonav. 

Bousculant  a  au  pré  du  Vuaz  )>  deux  compagnies  de  sapeurs 
surprises  dans  la  construction  hâtive  d'ouvrages  (rinfanterie, 
les  ba  aillons  carabiniers  3  et  recrues  5,  malgré  les  feux  de 
vitesse  des  batteries  qui  les  couvraient  d'une  givle  de  balles  à 
ITiOO  mètres,  prennent  i)ied  sur  le  platc^ui  ;  ils  furent  soutenus 
de  l'autre  rive  |)ar  le  feu  de  l'artillerie  de  cor[)s  dès  que  le 
jour  fut  levé  (.*>  h.  45). 

1896  24 
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Cependant,  au  bruit  croissant  de  l'énergique  démonstration 
ennemie,  le  4^^  régiment  (lieutenant-colonel  Pélissier)  s  était 
établi  front  contre  Lussery,  l'aile  gauche  vers  Dizy. 

A  6  heures,  le  régiment  de  recrues  lui  faisait  face  sur  le 
plateau  du  Paquis  à  Pépinay,  avec  ses  15  compagnie^  (une 
compagnie  de  carabiniers  3  était  restée  avec  l'artillerie). 

A  ce  moment ,  la  défense ,  déjà  supérieure  en  nombre  avec 
ses  19  compagnies  (bataillons  8,  10,  11,  l  carabiniers,  deux 
compagnies  du  7,  une  compagnie  de  sapeurs),  étant  renforcée 
par  l'artillerie,  en  position  à  la  cote  575  (il  est  vrai  sous  le  feu 
d'enlîlade  de  l'artillerie  de  corps),  le  lieutenant*colonel  Pélis- 
sier tente  une  contre-attaque  frontale. 

Malgré  cette  supériorité  incontestable  de  la  défense,  un  juge 
de  camp  fit  battre  en  retraite  le  4®  régiment.  Ce  dernier, 
cependant,  estimait  à  bon  droit  avoir  l'avantage  de  la  position 
et  du  nombre;  il  opposait  du  reste  des  troupes  fraîches  à  un 
adversaire  déjà  fatigué  et  décimé. 

Aussi  celte  décision ^  donnant  l'avantage  aux  assaillants» 
a-t-elle  été  critiquée  de  divers  cotés  par  des  officiers  supé- 
rieurs ,  à  l'opinion  desquels  la  Revue  militaire ,  —  désireuse 
de  relater  impartialement  les  faits,  —  s'en  réfère. 

Elle  semble  avoir  été  prématurée  et  contraire  à  la  vraisem- 
blance. 

Au  sud  de  Cossonay,  la  I^®  division  (I***  brigade)  occupait  dès 
6  heures  le  mont  GilTy  fortifié  :  bataillon  5  et  une  compagnie 
du  G;  le  bataillon  6,  auquel  se  joindra  bientôt  le  4,  en  réserve 
<(  Sur  la  Botte  »;  les  bataillons  4,  2  et  3,  en  seconde  ligne, 
au  «  Pré  aux  Moines  ^, 

Sur  cette  aile,  l'ennemi  (8®  régiment)  avait  passé  la 
Venoge  à  5  heures,  au  moulin  de  la  Palaz,  sans  être  inquiété. 
Le  bataillon  24,  le  premier,  se  heurte  vers  Gollion  à  trois 
compagnies  du  bataillon  4  ;  pour  éviter  d'attirer  l'attention  de 
l'ennemi  par  la  fusillade,  le  24  attaque  à  la  baïonnette.  Re- 
poussé ,  il  ouvre  le  feu ,  et ,  renforcé  du  bataillon  23 ,  pénètre 
dans  Gollion.  Pendant  ce  temps,  les  batteries  9  et  12  (régi- 
ment divisionnaire  I/II),  parties  de  Penthaz  à  5  h.  45  et  6  h., 
vont  venir  successivement  renforcer  Tavant-garde. 

A  0  heures,  le  7©  régiment  passe  Gollion,  avec  ordre 
d'occuper  le  mont  Brichy  en  face  du  mont  Giffy,  le  bataillon 
22  devant  s'établir  sur  la  rive  droite  du  ravin  d'Allens. 

A  6  h.  25,  le  7«  régiment  se  met  en  ligne  à  Léchère  ;  le 
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demi-bataillon  de  sapeurs,  dirigé  sur  Brichy,  met  le  bois  eii 
état  de  défense. 

Puis  la  IIIo  brigade  commence,  à  6  h.  40,  à  se  masser  der- 
rière le  mont  Brichy. 

Son  mouvement  était  ralenti  par  un  retard  dans  la  colonne 
du  5e  régiment ,  empêchant  la  batterie  9  de  se  porter  en  avant 
(le  Gollion. 

A  7  h.  03,  cette  batterie,  en  position  à  cote  537,  ouvre  le 
feu  contre  Tinfanterie  établie  sur  le  mont  Giffy. 

.Jusqu'alors  Tétat-major  de  la  I*"©  division  n'avait  reçu  aucun 
rapport  sur  le  mouvement  des  masses  qui  se  glissaient  ina- 
perçues, à  Tabri  des  hauteurs  d'((  en  Grausaz  d,  jusqu'au  mont 
Brichy. 

En  particulier  jusqu'à  7  heures  aucun  rapport  du  bataillon 
i,  chassé  de  Gollion  plus  d'une  heure  avant,  ne  parvint  au 
divisionnaire. 

La  l^^  division  s'attendait  à  être  attaquée  par  le  sud.  Mais  le 
silence  régnant  de  ce  coté ,  tandis  que  tout  l'effort  de  l'assail- 
lant semblait  —  à  en  juger  par  l'intensité  des  feux  du  régi- 
ment Leupold  et  de  son  artillerie  —  tendre  à  couper  à  la  l^^ 
division  la  retraite  par  Lussery  sur  la  Sarraz,  avait  engagé 
le  colonel  Sarrasin  à  envoyer  de  nouvelles  forces  au  nord 
de  Cossonay,  au  secours  de  ses  quatre  bataillons  déjà  au  feu. 

A  7  heures,  au  moment  où  parvenait  enfin  au  colonel  David 
le  l'apport  des  avant-postes  refoulés  de  Gollion  «  que  l'ennemi 
s'avançait  en  force  par  ce  village  i),  toute  la  brigade  du  colo- 
nel Sarrasin  allait  être  engagée  au  nord  de  Cossonay  :  les  ba- 
taillons 7  et  9  (3o  régiment,  Heutenant-colonel  de  Meuron) 
étaient  déjà  en  marche  pour  renforcer  le  4^  régiment. 

C'est  alors  qu'on  vit  déboucher  du  bois  de  Brichy  et  mar- 
cher sur  Senarclens  un  régiment,  puis  toute  une  brigade 
ennemie. 

Dès  ce  moment,  le  doute  n'était  plus  possible  au  sujet  des 
véritables  intentions  de  l'adversaire. 

Immédiatement  le  bataillon  5,  fortifié  sur  le  mont  Giffy, 
ouvre  le  feu  sur  ces  troupes  qui  s'avancent  en  échelons  serrés. 
L'ordre  est  donné  de  ramener  l'artillerie  du  nord  au  sud  et 
de  ne  plus  s'occuper  du  régiment  Leupold ,  —  celui-ci  ayant 
incontestablement  le  dessous,  —  une  batterie  sur  le  mont 
Giffy,  les  trois  autres  du  mont  Giffy  à  <c  la  Vigne  id,  front  au 
sud. 
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Le  butuillou  7  fut  rejoint  par  Tordre  de  se  reporter  ù  mi- 
cheiniii  prendre  position  au  mont  Gilîy,  puis,  le  mouvement 
de  Tennemi  sud  se  dessinant  de  plus  en  plus  ilans  la  direc- 
tion de  Senarelens,  toutes  les  troupes  au  nord  de  Cossonay 
reçurent  Tordre  de  passer  à  l'autre  aile  et  de  n'opposer  an 
l'éjîiiïient  <le  recrues  que  le  strict  nécessaire  pour  le  conlenii*. 
En  réalité  ce  dernier  régiment  ennemi  eût  été  trop  allaildi 
pour  pouvoir  vi'aisemblablement  tentei'  aucun  autre  ellbrt 
sérieux  ou  même  conserver  les  positions  acquises.  Aussi»  la  II'* 
brigade  ne  laissa-t-elle  que  les  bataillons  8  et  9  au  nord. 

Tandis  que  les  bataillons  1  de  carabiniers  et  H,  exécutant 
cet  ordre,  se  retiraient  à  7  h.  15  sur  la  a  Tuilerie  »,  direction 
de  Senarelens,  le  bataillon  10,  babilement  embusqué  à  Praz- 
de-Fort,  tombait  sur  le  tlanc  droit  du  régiment  de  recrues  ini- 
prudenuTient  lancé  derrière  le  i^  régiment,  et  forçait  l'en- 
nemi à  s'arrêter  et  à  convei'ser  sous  un  feu  énergique. 

Puis  le  bataillon  10  ayant  reçu  Tordre  de  rejoindre,  les 
bataillons  8  et  9  arrêtent  à  leur  tour  la  marcbe  de  Tennemi  .. 
Cliamp-Vionnet  (7  li.  30);  tandis  que,  sous  leur  feu,  les  batail 
Ions  de  recrues  5  et  3  cberclient  <à  reprendre  aussi ,  par  une 
conversion  à  gaucbe,  la  direction  de  Senarelens,  les  bataillons 
de  carabiniers  A  et  recrues  (5  doivent  leur  faire  face  sur  la 
droite,  à  la  lisière  est  du  bois  du  Sépey.  Cette  mantiHivre  ei^t 
encore  coûté  beaucoup  de  monde  au  régiment  assaillant  sur 
le(iuel  il  iTy  avait  (fu'à  tirer,  comme  dit  le  soldai,  n  dans  le 
tas  )>. 

Malgi'é  les  pei'les  considérables  ipie  ses  trouj^es  jivaient 
épiouvées  depuis  près  de  trois  lieures  de  combat  et  de  ma- 
nœuvre sous  le  feu  de  plus  de  cinq  bataillons  ennemis,  — 
pertes  telles,  dans  Topinion  du  chef  cTétat-majoi'  cle  la  pc  divi- 
sion entre  autres,  cpie  le  régiment  assaillant  eut  di\  se  retirer 
en  réalité  sur  Lussery,  —  le  lieutenant  colonel  l^upoM 
estima  sa  position  suftisamment  solide  pour  envoyer  à  Tartil- 
lei'ie  de  corps  Tavis  ([u'elle  pouvait  venir  par  Lussery  le  rejoin- 
dre. Ce  rapport  ne  parvint  pas  au  colonel  Turettini,  Testafetlo 
ijui  le  portait  ayant  été  laite  prisonnière  par  l'ennemi.  Du 
reste,  «lès  0  heures,  Tarlillerie  ne  pouvait  plus,  des  hauteur> 
de  Daillens,  secondei*  le  régiment  de  recrues  sans  danger  de 
tirer  sur  ses  ju'opres  troupes,  celles  de  Tennemi  ayant  disparu 
derïière  le  dos  dîme  formé  par  la  route  de  Cossonay-J.a 
Sarraz.   A  0  h.    10,  elle  avait  cependant,   par   des  feux  <le 
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vitesse,  déterminé  la  retraite  de  Tartillerie  divisionnaire  I 
niirès  sa  tentative  déjà  mentionnée  de  s'étal)lir  à  Cihamp-Vion- 
iiet.  Mais  ne  recevant  aucun  rapport  du  lieutenant-colonel 
Leupold,  le  colonel  Turettini  amena  ses  batteries  par  échelons 
•laiis  une  excellente  position  à  Test  de  Penthalaz,  en  face  du 
pont  de  la  *,Mre  de  Cossonay.  De  là,  à  7  h.  15,  ces  batteries 
ouvrirent  le  feu  à  "lôOO  mètres  environ  sur  Tinfanterie  établie 
au  mont  Giffy,  puis  sur  Tartillerie  ennemie  dont  Taile  <^auche 
à  7  h.  il  se  prolila  nettement  sur  la  crête. 

Dès  ce  moment  et  jusqu'à  la  tin  du  combat,  cette  artillerie, 
inajKM'cue  de  son  adversaire,  arrosant  de  ses  sbi-apnels  les 
troupes  et  particulièrement  les  quatre  batteries  étal)lies  front 
au  sud  entre  le  mont  Giffy  et  «  la  Vi^nie  )>  (distance  2500- 
:îfHM)  m.),  eût  en  réalité  rendu  la  position  ennemie  fort  dange- 
reuse. 

A  7  fi.  30  également,  le  1^»*  régiment  d'artillerie  division- 
naire Il ,  près  de  Gollion  (537    et  539),    avait  ouvert  le  feu 

•  outre  rinfanlerie  du  mont  Giffy,  puis  contre  l'artillerie  arri- 
vant sur  cette  hauteur. 

A  ce  moment,  le  2«  bataillon  de  carabiniers,  qui  avait  mar- 
•*lié  à  l'extrême  gauche  par  Aclens,  Etraz,  Gollies,  le  bois  de 
Vi;;nule,  pénétr^iit  dans  Senarclens. 

Veix  avant  8  heures,  les  troupes  assaillantes  se  trouvaient: 
les    7«   et  8e  régiments   devant    Allens  ;    le   2^   bataillon    de 

•  arabiniers  à  la  gauche  du  7^  régiment;  le  8^  régiment  à 
la  gauche  des  carabiniers  ;  le  5<?  régiment  (bataillons  1  i  et  15, 
le  13  était  introuval^le!...)  en  marche  du  mont  Brichy  sur 
Senarclens.  Quant  à  la  brigade  de  cavalerie,  qui  n'avait  pu 
être  atteinte  par  l'ordre  de  maiche  sur  Ittens,  elle  s'était  diri- 
L(ée  par  Vullierens  sur  Grancy.  Là  elle  surprit  le  train  de 
bagages  de  h\  I^o  division,  neutralisé,  et  perdit  du  temps  à 
i-elte  surprise  sans  effet  utile. 

A  S  lieures,  le  commandant  de  la  l»"''  division  disposait  au 
nord  i\e  Cossonay  de  toutes  ses  troupes,  hormis  les  bataillons 
S  et  î>,  restés  au  bois  du  Sépey  en  face  du  régiment  de  recrues. 
Le  4o  régiment,  en  effet,  se  portait  rapidement  à  l'extrême 
aile  ilroite,  Senarclens.  Ce  mouvenient  fut  cependant  aperçu 
parles  J)ataillous  17  et  2®  carabiniers,  cjui  ouvrirent  sur  la 
colonne  du  l^r  carabiniers  un  feu  de  magasin  pendant  que  les 
bataillons  18  et  10  débordaient  à  leur  gauclie  à  travers  Senar- 
clens. 
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A  8  heures,  le  régiment  8  essaie,  sans  succès,  l'attaque 
par  AUens  contre  le  mont  Giffy,  dont  les  pentes  abruptes  et 
fortifiées  sont  occupées  par  les  bataillons  4  et  6. 

A  8  h.  20 ,  la  11^  division  donnait  de  rechef  Tassant  sur  un 
terrain  absolument  découvert  et  battu  par  le  feu  ennemi,  le 
régiment  7  contre  «  la  Vigne  »,  le  régiment  8  contre 
Allens,  les  régiments  5  (moins  l'introuvable  bataillon  43,  qui 
ne  réapparut  qu'à  8  h.  30...)  et  6  et  le  2«  bataillon  de  rai*n- 
biniers  contre  le  bois  du  Sépey. 

De  son  côté,  le  commandant  de  la  l^  division ,  remarquant 
que  la  gauche  de  l'ennemi  formait  un  saillant ,  avait  ordonné 
une  contre-attaque  par  l'aile  droite.  A  8  h.  15,  le  U^  régiment 
d'infanterie  marche  dans  ce  but  sur  l'ennemi ,  direction  «  b 
Vigne  D,  (c  Champ-Colomb  »,  débordant  l'aile  droite  de  l'artil- 
lerie divisionnaire  I. 

Toute  la  II«  brigade,  moins  le  bataillon  8  (laissé  au  nord), 
s'avance  en  seconde  ligne  derrière  lel®*'  régiment,  entre  (^os- 
sonay  et  le  bois  du  Sépey,  direction  Senarclens. 

A  8  h.  35,  l'attaque  sonne  des  deux  cotés,  le  choc  a  lien 
sur  la  ligne  Allens- Verniaz  (est  de  Senarclens). 

Mais  à  ce  moment  le  régiment  Leupold  achevait  son  éner- 
gique mouvement  sur  les  derrières  de  la  I''^  division  et  s'éta- 
blissait sur  la  route  Cossonay-lttens.  D'autre  part,  trois  batte- 
ries ennemies  (12, 10,  11)  arrivaient  à  l'est  de  Senarclens.  Lu 
brigade  de  cavalerie,  qui  avait  atteint  Ittens  à  8  h.  30  seule- 
ment et  qui  y  était  restée,  aurait  pu  se  porter  de  là  sur  lu 
droite  ennemie  et  perdit  ainsi  l'occasion  d'une  belle  charge 
sur  la  Ile  brigade  d'infanterie.  Cependant  celle-ci  semblait  déjà 
prise  entre  deux  feux. 

Aussi  la  manœuvre  fut-elle  suspendue  et  Tavantage  pro- 
noncé en  faveur  de  la  II©  division.  Le  colonel  David  ordonna 
donc  la  retraite  sur  le  bois  du  Sépey,  protégée  par  le  1^''  l>a- 
taillon  de  carabiniers,  qui  en  tenait  la  lisière,  et  par  des  com- 
pagnies flanquant  de  chaque  côté  la  II<^  brigade. 

La  cessation  du  combat  ayant  sonné  à  8  h.  55,  cette  retraite 
n'eut  pas  lieu. 

A  ce  propos,  on  a  fait  remarquer  que,  —  si,  à  vrai  dire, 
la  II©  division  a  parfaitement  exécuté  sa  tâche  et,  grâce  aussi 
à  sa  supériorité  numérique  (3  contre  2),  réoccupé  la  rive 
droite  de  la  Venoge,  —  il  serait  injuste  de  laisser  s'accréditer 
la  légende  répandue  au  lendemain  de  cette  journée  par  quel- 
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que  reporter  plus  ou  moins  bien  informé  :  que  la  I»*®  division 
aurait  été  enveloppée,  sans  pouvoir  se  retirer. 

Assurément  la  retraite  eût  été  laborieuse,  arrêtée  entre 
autres  par  la  brigade  de  cavalerie  à  Ittens ,  mais  quant  au 
régiment  de  recrues,  le  colonel  David  estimait,  à  bon  droit, 
ne  pas  avoir  à  s'en  inquiéter  :  c'est  d'abord  au  mépris  d'ordres 
formels  de  la  direction  des  manœuvres,  puis  de  toute  vrai- 
semblance que  celui-ci  a  pu  parvenir  sur  le  plateau  de  Lus- 
serv  et  sv  maintenir:  sa  démonstration  avait  sans  doute 
doute  réussi  comme  telle  ;  elle  avait  donné  le  change  sur  les 
intentions  de  l'assaillant,  et,  pendant  un  temps,  alfaibli  la 
l^^  division  en  attirant  à  soi  près  'd'une  brigade  et  l'artillerie 
mais  dans  ce  combat  de  3  \  bataillons  contre  5  *.,  bataillons 
et  4  batteries,  le  régiment  Leupold  se  fût  usé,  eût  peu  à  peu 
fondu  comme  neige,  et  en  réalité  n'aurait  pu  parvenir  jusqu'à 
la  route  de  Cossonay-Ittens.  Si  donc  ce  régiment  a  pu  venir,  à 
8  h.  35,  inquiéter  la  Ile  brigade  dans  sa  contre-attaque,  c'est 
grâce  à  l'une  de  ces  invraisemblances,  —  favorisée  par  l'ab- 
sence de  balles  et  de  shrapnels,  —  dont  la  manœuvre  de  paix 
offre  de  continuels  et  fâcheux  exemples. 

Journée  du  ii  septembre. 

Tous  les  lecteui's  de  la  Revue  militaire  connaissent  sans 
doute,  depuis  l'automne  passé,  les  lieux  illustrés  par  l'atta- 
que du  !«''  corps  d'armée.  La  position  f>st  naturellement  très 
forte.  A  la  gauche ,  le  profond  ravin  du  Talent ,  obstacle  ren- 
forcé par  de  nombreux  bois.  En  avant  du  village  de  Poliez-le- 
Grand  et  jusqu'à  Sugnens,  sur  la  droite,  un  glacis  très  étendu 
offrant  un  magnifique  champ  de  tir,  direction  ouest.  En  avant 
du  glacis,  un  terrain  coupé  de  ruisseaux  encaissés,  comme 
d'autant  de  fossés  bordés  de  taillis.  A  la  droite,  les  hauteurs 
de  Villars-le-Terroir  et  de  Sugnens,  un  terrain  boisé  et  maré- 
cageux. La  défense  était  enfin  facilitée  par  de  nombreux  che- 
mins, et  particulièrement  par  la  route  Sugnens-Bottens,  paral- 
lèle à  la  première  crête. 

L'ennemi  marqué,  une  division  sous  les  ordres  du  colonel 
P.  Isler,  avait  l'ordre  de  couvrir  l'armée  suisse  cantonnée  entre 
Moudon  et  Rue,  et  de  retarder  la  marche  en  avant  de  l'ennemi 
corps  ouest. 

Dans  ce  but  on  avait  renforcé  les  défenses  naturelles  de  la 
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position  par  des  ouvrages  d'infanterie  au  sud  de  Fey  et  à  Bot- 
tens;  par  la  mise  en  état  de  défense  de  Sugnens,  des  bois  au 
nord  de  l^oliez-le-Grand,  du  village  de  Poliez-le-Gran^i  lui- 
même.  En  seconde  ligne,  et  plus  haut»,  se  trouvaient  égale- 
ment des  ouvrages  d'infanterie  et  d'artillerie.  Les  emplace- 
ments j)0ui'  batteries  enterrées  —  de  position  et  de  campagne 
—  se  trouvaient  sur  toute  la  ligne  des  hauteurs  Bottens-bois 
de  Sugnens,  et  en  arrière  à  Poliez-Pittet  (deux  batteries  d** 
12  cm.). 

Toutes  les  lignes  de  tir  étaient  préparées.  Le  génie  avait 
elîectué  une  partie  des  travaux  pendant  les  premiers  jour^s  du 
cours  de  répétition.  Quant'à  la  division  d'artillerie  de  posi- 
tion (colonel  (luiguer-de  Frangins),  arrivée  le  7  septemlire  ar 
soir,  elle  prit  ses  cantonnements  à  Poliez-Pittet  et  Poliez-le- 
(rrand.  Immédiatement  les  compagnies  se  mirent  à  l'œuvre,  et 
en  17  heures,  au  lieu  des  24  heures  fixées,  elles  terminèrent 
leurs  batteries.  Le  10  septembre,  tout  était  prêt  pour  la  défense. 

M.  le  colonel  de  la  Rive,  chef  d'état-major  du  Je»*  corps, 
dans  la  conférence  donnée  à  Lausanne  sur  la  manœuvre  tlu 
11  septembre,  a  résumé  avec  sa  maëi^tria  et  son  autorité 
reconnues  l'impression  qui  se  dégage  de  toutes  les  nmnœu- 
vres  de  paix  :  celles-ci  ne  donnent  qu'une  image  incomplète 
et  même  fausse  de  la  guerre. 

Ce  défaut  —  qui  vient  d'être  signalé  ici  à  propos  du  rôle 
joué  le  10  septembre  pai*  le  régiment  de  i^ecrues  —  devait  être 
surtout  sensible  le  dernier  jour  des  manœuvres  de  1895, 
comme  de  celles  de  1894,  par  la  force  même  des  choses. 

Tout  (l'aboi'd  l'état-major  du  l^^  corps  connaissait  non  seu- 
lement la  position  de  l'ennemi,  mais  encore  les  ouvrages  exé- 
cutés par  celui-ci,  l'effectif  des  défenseurs,  etc. 

Puis  il  eut  fallu,  en  réalité,  pour  se  soustraire  au  feu  des- 
tructeur de  la  puissante  artillerie  ennemie,  exécuter  des  mai^ 
ches  d'approche  de  nuit.  Or,  c'était  impossible  :  les  troupes 
soumises  les  jours  précédents  à  de  fortes  marches ,  par  une 
chaleur  exceptionnelle,  devaient  être  ménagées  en  me  de 
l'inspection  finale.  D'autre  part,  il  fallait  que  la  manœuvre  fiH 
terminée  à  2  heures,  pour  que  les  troupes  eussent  un  l'epos 
leur  permettant  de  se  préparer  à  cette  inspection  du  lende- 
main 12  septembre.  Autant  d'obstacles  à  une  représentation 
(pielque  peu  fidèle  de  ce  qu'eut  été,  en  guerre,  l'attaque  de  la 
forte  position  de  Poliez-le-Grand. 

Pour  Retirer  de  cette  journée  du  11  toute  Tinstruclion  pos- 


REVrE  MILITAIRE   ST'ISSE 


:3()1 


siJ»le  dans  de  telles  conditions,  on  résolut  d'exécuter  une  ma- 
nœuvre simple,  permettant  un  déploiement  normal.  Ce  (^{ui 
rendait  l'attaque  diflicile,  c'était  la  force  de  la  position  prise 
par  rennemi,  son  étendue  qui  permettait  —  comme  à  la  Li- 
/aine,  par  exemple,  —  à  dix  mille  hommes  de  lenir  tt'te  à  un 
corps  d'armée. 

Le  10  septembre  1895,  au  matin,  à  Tissue  de  la  maiRPUvre, 
l'ut  communiqué  Tordre  suivant  :  . 

Ordre  de  corps  ii"  15. 

Cossonay,  10  septembre  1895,  10  li.  m. 

Ordre  de  stationnement  pour  le  iO  septembre. 

!»*»'  corps  d'armée.  1.  La  Ile  division  a  rallié  la  I^'e  et  le  1^'*  corps 

Dislocation .  est  dès  maintenant  constitué  conformément 

Etat -major  de  corps  :      à  l'ordre  de  bataille. 

Le  lazaret  de  corps  est  représenté  par 
rambulance  n"  5. 

2.  L'ennemi  s'est  retiré  dans  la  direction 
d'EchalIens  et  semble  se  fortifier  sur  les  hau- 
teurs à  l'est  de  cette  localité. 

.3  Le  1er  corps  cantonnera  dans  les  environs 
de  Cossonav,  suivant  le  tableau  ci-contre. 

4.  Avant -postes.  Les  divisions  couvriront 
\v  front  du  corps  comme  suit  : 

Aile  droite  :  l^*'  division,  ligne  Mex-Siillens- 
Moulin  de  Daillens. 

Aile  gauche  :  11^  division.  Moulin  de  Dail- 
lens, Bettens,  Oulens,  Bavois. 

En  cas  d'attaque,  les  avant-postes  déten- 
dront éncrgiquement  leurs  emplacements. 

Le  commandant  de  la  brigade  de  cava- 
lerie recevra  des  ordres  spéciaux  pour  son 
service  d'exploration. 

5.  La  He  division  fournira  un  bat:ùllon  d'in- 
fanterie comme  couverture  de  l'artillerie  de 
corps  à  Lachaux  et  Cuarnens. 

6.  La  compagnie  des  télégraphes  reliera 
les  quartiers -généraux  des  divisions  et  le 
quartier-général  de  la  brigade  de  cavalerie 
au  quarUcr-général  du  corps,  suivant  les  or- 
dres du  chef  du  génie  du  corps. 

L'exécution  de  cet  ordre,  qui  faisait  passer  la  11^  division 
du  sud  au  nord  et  la  l^^  division,  vice- versa,  du  nord  au  sud. 


Cossonay. 

Compagnie  de  guides 
no  9  :  Cossonav. 

/re  division  :  rive  droite 
de  la  Venoge,  au  sud  de 
la  route  Cossonay  -  La- 
chaux-Cuamens. 

QaarUer- général  :  Se- 
narelens. 

//e  division  :  au  nord 
•le  la  route  Cossonay-La- 
ehaux-(  Cuarnens. 

Quartier  -  général  :  La 
Sarraz. 

Brigade  de  cavalerie 
no  i  :  F*enthalaz-Daillens. 

Quartier-général  ;  Pen- 
thalaz. 

Artillerie  de  corps  :  It 
tens-  Lachaux  -  Cuarnens. 

Quartier -général  :  La- 
chaux. 

Compagnie  des  télégra- 
phes I  :  Cossonay. 

Lazaret  de  corps  :  Cos- 
sonav. 
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eut  lieu  immédiatement  et  dans  un  ordre  parfait.  M.  le  colo- 
nel de  la  Rive,  en  présence  de  la  réussite  de  cet  exercice  d'in- 
version, estime  qu'il  serait  fort  utile  d'en  user  fréquemment 
ainsi  dans  nos  manœuvres:  cela  permettrait,  tout  en  restant 
sur  le  même  terrain  et  en  épargnant  les  troupes,  de  faire  des 
défenseurs  de  la  veille  les  assaillants  du  lendemain,  sans  quil 
en  résulte  le  moindre  inconvénient. 
Puis,  le  10  septembre,  à  2  heures,  fut  donné  un 

Ordre  de  corps  n®  16- 

(h'dre  de  motivement  pour  le  H  septembre. 


Cavalerie  indépendante. 

Brigade  de  cavalerie  I. 
Colonne  de  gauche. 

Commandant  :  Le  com- 
mandant de  la  Ile  division. 

Troupes  :  lie    division. 
Artillerie  de  corps. 
Colonne  de  droite. 

Commandant  :  Le  com- 
mandant de  la  Ire  division. 

Troupes  :  Ire  division, 
lk)mpagnie  des  télégra- 
phes I.  Lazaret  de  corps 
(ambulance  n^  5). 


i.  J*ai  Tordre  de  marcher  demain  sur  Mou- 
don. 

D'après  les  rapports  reçus,  rennemi  s'est 
fortiûé  sur  les  hauteurs  situées  à  Test  d*R- 
challens.  J*ai  Tintention  de  l'attaquer  dans 
cette  position. 

2.  En  conséquence.  le  1er  corps  d'année 
marchera  demain,  11  septembre,  sur  deux 
colonnes,  la  colonne  de  droite  de  Cossonav 
par  Penthalaz,  Daillens,  Bettens,  Echallens, 
sur  Poliez-le-Grand;  la  colonne  de  gauche 
d'EcIépens  par  Oulens,  Goumoêns-Ia- Ville. 
Villars-le-Terroir,  Sugnens,  sur  Dommartin. 

3.  La  brigade  de  cavalerie  partira  à  5  heu- 
res du  matin  et  éclairera  le  corps  d'armée, 
suivant  des  ordres  spéciaux. 

4.  Chaque  colonne  formera  son  avant- 
garde. 

5.  Le  point  initial  pour  la  colonne  de  droite 
sera  le  passage  de  la  Venoge  aux  Grands- 
Moulins  ,  la  colonne  passera  ce  point  à  6  h. 
du  maUn. 

Le  point  initial  pour  la  colonne  de  gauche 
sera  le  passage  du  chemin  de  fer  au  sud  de 
la  gare  d'EcIépens;  la  colonne  passera  ce 
point  à  6  h.  30  du  maUn. 

6.  L'artillerie  de  corps  prendra  place  der- 
rière le  premier  bataillon  du  gros  de  la  co- 
lonne de  gauche. 

7.  Les  vivres  seront  touchés,  pour  la  I"?  di- 
vision et  les  troupes  non  endivisionnées,  à 
la  gare  de  Cossonay,  à  9  h.  du  matin.  Les 
colonnes  de  vivres  et  de  bagages  de  ces 
troupes  seront  ensuite  rassemblées  à  t'est 
de  Penthaz  et  y  attendront  des  ordres. 

Les  vivres  pour  la  Ile  division  seront  tou- 
chés à  la  gare  d'EcIépens  à  9  h.  du  matin: 
les  colonnes  de  vivres  et  de  bagages  de 
cette  division  se  rassembleront  ensuite  à  l'est 
d'Oulens  et  y  attendront  des  ordres. 

8.  Je  marcherai  entre  l'avant-garde  et  le 
gros  de  la  colonne  de  droite. 

Le  commandant  du  /er  corps  d^ai^mi'ê, 
P.  Ceresole. 
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Conformément  à  cet  ordre  la  marche  d'approche  du  corps 
fut  éclairée  par  la  cavalerie,  en* particulier  sur  la  gauche, 
entre  Villars-le-Terroir  et  Suj^mens. 

Quant  à  l'ordre  d'attaque,  il  se  basa  sur  cette  considération 
essentielle  que,  dans  la  redoutable  position  de  Poliez-le-Grand, 
l'aile  jçauche,  très  forte,  n'était  pas  stratégique  :  le  point  d'atta- 
que devait  être  l'aile  droite,  aile  stratégique,  et  —  en  appa- 
rence —  également  aile  tactique.  En  apparence,  car  cette  aile 
droite,  <léfendue  parties  obstacles  naturels  tels  que  le  ruisseau 
du  Sauteruz  et  les  bois,  est  en  réalité  d'un  abord  aussi  diffi- 
cile que  lautre. 

Aussi  la  l^e  division  avait-elle  Tordre  d'attaquer  avec  sa 
brigade  de  tète  dès  que  celle-ci  aurait  atteint  Echallens.  Au 
cas  où  cette  attaque  rencontrerait  une  trop  grande  résistance, 
la  l«^c  division  —  dont  la  11^  brigade  formait  réserve  de  corps 
—  se  contenterait ,  par  un  combat  démonstratif,  d'attirer  à 
elle  les  forces  de  l'ennemi  de  manière  à  permettre  l'attaque 
décisive  de  la  Ile  division  sur  la  droite  de  la  position  ennemie. 

Conformément  à  ces  dispositions,  la  II«  brigade  (Sarrasin), 
marchait  par  Bettens-Oulens-Eclagnens ,  se  dirigeant  de  ma- 
nière à  occuper  le  centre  du  corps  d'armée,  entre  les  deux 
colonnes  principales  ;  l'artillerie  de  corps  quittait  bientôt  la 
colonne  de  gauche,  direction  Villars-le-Terroir.  Tout  à  gauche, 
la  brigade  de  cavalerie  indépendante  se  glissait,  à  la  faveur 
des  bois,  sur  les  derrières  de  l'ennemi,  par  Naz. 

I^  marche  d'approche  du  corps  d'armée  se  fit  sous  une  pluie 
d'orage  torrentielle,  par  un  temps  sombre,  qui  permit  d'arriver 
presque  inaperçus  à  bonne  portée  de  canon.  Tandis  que  sur 
la  droite  du  I«'  corps,  le  combat  s'engageait,  les  feux  des  re- 
doutables batteries  de  Poliez-Pittet  et  Poliez-le-Grand  répon- 
dant à  ceux  de  l'artillerie  divisionnaire  I  établie  à  9  h.  25 
au  nord  d'Echallens ,  de  l'artillerie  de  corps ,  en  position  au 
sud  de  Villai-s-le-Terroir,  bientôt  suivie  d'un  régiment  d'artil- 
lerie divisionnaire  II  ;  tandis  que  la  brigade  Favre  engageait 
une  vive  fusillade  avec  l'infanterie  de  la  gauche  ennemie, 
la  brigade  Sarrasin  profitait  si  habilement  du  terrain  —  ainsi 
que  l'a  remarqué  M.  le  colonel  de  la  Rive,  —  pour  se  glisser 
tout  entière  inaperçue  d'Eclagnens  à  «  Moulinet  )>,  que  long- 
temps l'on  crut  dans  l'innombrable  public  occupant  les  posi- 
tions ennemies,  qu'elle  n'était  pas  encore  arrivée.  Ceci  pour 
rectifier  encore  une  accusation  erronée  des  mêmes  reporters 
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«lëjà  empressés,   la   veille,    à  des   critiques   teudaiioieiises    et 
erronées  au  sujet  du  rôle  de  cette  brigade  à  Cossouay. 

Le  feu,  d'abord  très  vif  de  part  et  d'autre,  faiblit  bientôt  : 
l'artillerie  de  campaj-ne,  en  particulier,  dont  la  <lotation  en 
munitions  est,  de  l'avis  de  beaucoup,  trop  faillie  dans  nos 
manœuvi'es,  devait  se  borner  à  <c  marquer  »  son  action  par 
quelques  rares  coups. 

Aussi  les  milliers  de  spectateurs  accourus  pour  applaudir 
l'armée,  trempés  jusqu'aux  os,  manifestaient-ils  leur  déception 
et  leui'  impatience,  sans  se  douter  qu'un  corps  d'armée  ne  se 
manie  pas  comme  une  section  ou  même  un  réjjiment  ! 

Kn  etret,  suivant  ses  ordres,  la  brij^fade  Favre  traînait  le 
combat,  attendant  l'arrivée  de  la  JI^  division.  Malheureuse- 
ment, à  ce  moment,  se  produisait  un  phénomène  haliituel  à 
nos  manœuvres  :  le  commandant  fin  (îorps,  qui  se  tenait  au 
«.'entre,  pi'ès  de  l'artillerie  de  corps,  ne  recevait  plus  de  rai>- 
port  depuis  (jue  l'action  était  euf^a^ée. 

En  vain  envoyait-on  aux  nouvelles  de  la  II®  <livision,  qui  ne 
donnait  si^qie  «le  vie 

(le  n'est  ipie  plus  tard  qu'on  apprit  ijue  la  colonne  de  gau- 
che, —  à  la  suite  d'intervention  d'un  ju^e  de  camp  lui  inter- 
disant d'aborder  Sugnens  de  front  sous  le  feu  destructeur  des 
batteries  ennemies,  —  avait  été  obligée  de  moditier  ses  dis- 
positions d'attaque,  de  ramener  la  plupart  de  ses  troupes 
sur  t(  Montandi'ey  )>,  et  d'entreprendre  un  grand  mouvement 
hnu'nant  sur  la  gauche,  par  Fey,  où  le  bataillon  1i  arriva  a 
!  heure  seulement. 

Sur  la  droite  de  l'assaillant,  la  préparation  par  le  feu  eut 
été,  dans  la  réalité  de  la  guerre,  beaucoup  plus  longue,  ce  qui 
eut  parfaitement  permis  à  la  colonne  de  gauche  d'arriver  à 
temps. 

Mais  le  il  se[)tembre  la  nécessité  de  terminer  le  combat 
au  début  de  l'après-midi  força  le  b'^  corps  à  brus(juer  sou 
attaque. 

Voyant  l'étendue  des  ouvrages  de  la  tiroite  ennemie,  on  en 
vint  à  se  dire  qu'il  fallait,  après  la  démonstration  (jui  avait 
attiré  à  elle  tout  le  gros  des  forces  ennemies,  tenter  l'attaque 
du  Iront  dégarni. 

Immédiatement,  la  V^  division  qui,  dès  11  h.,  avait  eu  quatre 
bataillons  et  toute  son  artillerie  au  feu ,  passa  à  l'attaque,  la 
11*^  brigade  à  la  gauche  de  la  I^e. 
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Energiquemeiit  entrepris  et  appuyé  pur  rartillerie  (livL«iion- 
naire  I,  qui  s'était  portée  à  la  cote  G51,  l'assaut  fut  Inillam- 
ment  donné  sur  toute  la  ligne  et  dans  un  ordre  excellent  ; 
neuf  bataillons  arrivèrent  sur  la  crête  de  Malapalud  à  Poliez- 
le-Grand,  défendue  seulement  par  trois  bataillons.  Mais  ce 
n'était  naturellement  pas  la  la  victoire  :  après  avoir  vaillam- 
ment détendu  le  village  et  s'être  retiré  à  Test,  rennemi  avait 
encore  de  solides  positions  de  repli  à  Poliez-l^ittet,  et  se  reti- 
rait pi'oté^é  par  le  feu  puissant  de  ses  batteries  de  12  cm. 
Aussi  le  colonel  David  avait-il  donné  Tordi'e  formel  de  tra- 
verser le  village  et  de  poursuivre  sans  l'épit. 

Malheureusement,  les  hauteurs  de  Poliez-le-Gi'and  étaient 
occupées  par  de  si  forts  contingents  de  spectateurs,  que 
l'attaque,  au  lieu  d'être  énergiquement  poursuivie,  subit  un 
temps  d'arrêt.  Cette  halte  eût  pu  en  réalité  être  fatale,  quelque 
désordre  s'étant  mis  dans  les  l'angs  d'une  partie  de  l'infan- 
terie. Heureusement,  la  cessation  des  hostilités  fut  sonnée, 
au  moment  même  où  le  combat  décisif  de  la  11°  division  allait 
s'engager  sur  la  droite  de  l'ennemi  et  décider  sa  retraite. 

A  ce  propos,  divers  officiers  supériein^s,  en  particulier  M.  le 
colonel  de  la  Rive,  ont  fait  l'emarquer  cond)ien  il  serait  dési- 
rable (Tabandonner  la  pratique  habituelle  à  nos  manceuvres 
(le  cesser  le  combat  dès  que  Vassaut  a  fW  donné  à  la  position 
princiijalt'.  C'est  précisément  alors  l'instant  critique  où  le 
désordre  se  met  dans  les  rangs  des  bataillons  confondus,  où 
tout  le  fniit  d'elForts  pénibles  peut  être  perdu  et,  sous  l'élan 
irrésistible  de  la  contre-attaque  de  troupes  fi'aîches,  la  victoiif* 
changée  en  défaite.  Se  reformer  sur  la  position  conquise,  puis 
se  lancer  immédiatement  dans  les  reins  de  l'ennemi  ébranlé 
et  le  poursuivre  jusqu'à  ce  que  celui-ci,  ne  pouvant  rei)rendre 
pied,  soit  contraint  à  une  retraite  précipitée,  c'est  là  une  tâche 
difficile  pour  nos  milices  et  trop  peu  |)rati(|uée  dans  les  ma- 
nœuvres. 
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Des  blessures  do  cheval,  leur  cause,  leur  guérison. 

Elu  de  des  moyens  préventifs  à  employer,  tant  pour  les  chevaux 

de  selle  que  pour  les  chevaux  de  trait, 

par  le  major- vétérinaire  A.  Dr  toi  t. 
LNTRODUcrnON 

Cette  étude  est  le  résumé  des  observations  recueillies  par  un 
officier  pendant  ses  diverses  pérégrinations  au  train  de  parc, 
dans  Tartillerie  de  campagne  et  dans  la  cavalerie.  Pour  éviter* 
une  classification  algébrique  commençant  pai*  alpha  et  finis- 
sant par  oméga ,  il  passera  en  revue  les  faits  saillants  de  ses 
étapes  militaires,  cherchera  Torigine  des  blessures  de  selle  et 
de  collier  en  touchant  quelques  lignes  sur  celles  du  bat,  qui 
intéressent  aussi  notre  armée,  et  terminera  par  le  traitement 
préventif  avec  deux  mots  sur  le  traitement  médical. 

Le  collier  à  poitrail  n'était  pas  encore  introduit  dans  notre 
armée  lors  de  notre  dressage  à  Técole  de  recrues,  sous  les  oi^ 
dres  du  colonel  Fornaro  :  Téquitation  s'apprenait  avec  la  selle 
du  train,  dite  selle  allemande,  et  l'école  de  conduite  avec  le 
harnais  danois  pour  les  cavaliers  de  devant  et  du  milieu,  et  le 
harnais  anglais  pour  le  timon.  Le  vent  était  à  l'eau  fraîche  : 
éponges  mouillées,  linges,  époussettes  ou  couvertures  humides 
nous  étaient  indiqués  comme  remèdes  infaillibles  chaque  fois 
(ju'un  cheval  présentait  une  plaie,  un  bouton  ou  une  bosse 
quelconque  aux  points  d'appui  de  la  selle  o'i  de  la  sangle.  — 
Dans  les  cas  épineux,  c'était  la  terre  glaise  délayée  dans  l'eau, 
avec  ou  sans  addition  de  vinaigre  ;  une  motte  de  gazon ,  puis 
toute  une  série  de  préparations  et  d'onguents,  et,  comme  ré- 
sultat final,  le  cheval  entrait  comme  indisponible  à  rinfirmerie 
et  n'en  sortait  que  pour  être  déprécié.  L'école  d'aspirant  me 
confirme  ces  données  administrées  sous  forme  de  pilules  théo- 
riques, et  me  voilà  bombardé  officier.  Je  vois  employer  la  glace 
contenue  dans  des  vessies  de  porc  maintenues  par  des  harnais 
compliqués  établis  avec  diverses  pièces  du  harnachement  ;  on 
guérissait,  cela  est  vrai,  mais  quel  temps  cela  exigeait.  Aux 
écoles  de  recrues  succèdent  les  cours  de  répétition,  et  là, 
avec  un  etîectif  de  chevaux  réduit,  on  s'ingénie  de  toutes  façons 
pour  atteler  à  0  avec  des  blessés  :  poitrails  improvisés  avec  la 
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plate-loiijïe ,  l'avaloire,  la  couverture  roulée  ;  suppression  de 
1  avaloire  ou  allongement  des  courroies  ;  suppression  de  la  sel- 
lette ,  du  paquetage  entier  ou  partiel  ;  échange  de  chevaux  de 
porteurs  à  sous-verges,  de  chevaux  de  selle  à  clievaux  de  trait, 
et  vice-versa  ;  enfin,  toute  une  série  de  trucs  destinés  à  amener 
tous  ses  chevaux  en  ligne.  Je  commençais  à  voir  l'influence 
pernicieuse  des  éponges  ou  des  époussettes  très  malpropres 
appliquées  au  traitement  des  plaies  ,  des  colliers  crasseux,  des 
housses  feutrées  et  des  couvertures  humides  sur  la  production 
«les  blessures,  ainsi  que  la  valeur  réelle  du  traitement  à  la  so- 
lution de  sulfate  de  cuivre  (vitriol  bleu). 

Après  cela ,  vient  un  cours  de  dressage ,  cours  instructif  à 
tous  égards ,  sauf  pour  les  blessures,  qui  sont  inconnues.  Les 
chevaux  et  les  écuyers  sont  choisis  et  bien  surveillés  ;  les  selles 
dites  de  dressage  sont  bien  confectionnées  et  jamais  paquetées  ; 
rhygiène  soignée,  les  sujets  pas  surmenés  et  habitués  progres- 
sivement :  il  ne  peut  y  avoir  ainsi  des  blessures  que  par  acci- 
*lent.  Une  reconnaissance  qui  fait  suite  au  cours  de  dressage 
me  montre  l'entraînement  parfait  des  chevaux  de  régie  pour  le 
support  de  la  selle,  suppléant  à  l'entêtement  systématique  des 
R.  Knecliten.  Après  cette  première  étape,  je  passe  à  la  cavale- 
rie et  débute  par  un  rassemblement  de  troupes  avec  un  effectif 
<le  chevaux  composé  à  peu  près  exactement  la  moitié  de  che- 
vaux fournis  par  les  dragons  et  la  moitié  de  remontes  fédé- 
rales. I^  comparaison  fut  toute  en  faveur  de  ces  derniers,  sur- 
tout à  cause  (les  blessures  de  sangle ,  les  plus  insupportables 
au  point  de  vue  du  traitement  préventif  et  de  l'indisponibilité, 
provenant  du  manque  de  garrot  et  de  la  position  «  bas  du  de* 
vant  »  des  anciennes  motaies  '  marquées  du  cor  de  chasse 
qui  jiortaient  les  chasseurs  à  cheval.  Là,  je  pus  me  rendre 
compte  de  l'inutilité  absolue  d'un  traitement  médical  en  cam- 
pagne ;  aussi,  si  les  manœuvres  avaient  duré  deux  jours  de  plus, 
la  moitié  des  dragons  étaient  à  pied  avec  leurs  chevaux  bles- 
sés. Dès  loi's,  les  cours  de  répétition  se  succèdent  chaque  année 
d'une  manière  plus  ou  moins  uniforme  ;  on  déclare  la  guerre 
à  la  housse  d'ordonnance  et  à  l'insensé  paquetage  de  devant, 
dont  le  seul  mérite  est  d'empêclier  le  cavalier  de  glisser  en 
avant.  Un  raid  de  4  joui-s,  avec  50  km.  en  moyenne  par  jour^ 
me  procure  l'avantage  d'une  salade  épicée  pour  k  incurie  de 

I  Jument  étoilée. 
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robservation  des  blessures  »,  et  je  rentre  persuadé  (jue  si  mous 
entrions  en  campagne  avec  notre  harnachement  nous  n'irions 
ni  loin,  ni  lonj^tenips. 

]/assiette  était  prise,  une  étoile  de  phis  me  le  permettait 
d'autant  mieux,  et  a|)rès  (juelques  rassemblements,  services  et 
/ro/^/z^Y's  *  diverses  j'ai  passé  au  vieux  fer  en  ref^rettant  de  ne 
pouvoir  recommencer  à  Técole  de  recrues  pour  mettre  en  prn- 
tique  ce  cpie  "20  ans  de  frottement  dessus  et  (pielqiiefois  des- 
sous la  selle  m'ont  permis  d'observer. 

Pour  moi,  Tidéal  du  cavalier  n'est  pas  le  cuirassier  de  Napo- 
léon V^ ,  ni  le  horsefi'uard  anglais ,  pas  plus  que  le  garde-dii- 
corps  allemand.  Je  leur  préfèi'e,  pour  toute  autre  chose  ijue  l:i 
parade,  celui  pour  qui  1  équitation  se  résume  en  deux  paires 
de  jambes  ajoutées  aux  siennes  pour  gagner  sa  vie,  connue  le 
l>édouin,  le  Cosaque  ou  le  ijauchos.  (Test  là  ci'ois-je  rpi'on  [)uîs<* 
les  meilleurs  principes  équestres  ipii  se  rapprochent  le  plusilu 
naturel  et  du  prati((ue  et  permettent  au  cheval  de  marcher 
rapidement,  longtemps,  fortement  chargé  sans  devenir  indis- 
ponible, et  c'est  là  qu'on  rencontre  des  cavaliers  suivant  ri<lép 
<lu  général  de  lîrach  :  ce  Un  fantassin  doit  suivre  une  chèvre, 
un  (Mvaliei-  doit  suivre  un  fantassin  n. 

La  skllk. —  La  selle  est  le  harnachement  du  cheval  qui  est 
4lestiné  à  supporter  le  cavalier  et  ses  bagages,  à  l'empêcher  si 
possible  de  tomber  et  qui  est  construite  de  façon  à  gcner  le 
moins  i)ossible  les  allures  et  à  ne  blesser  ni  l'un  ni  l'autre. 

Entkainkment.  —  La  première  des  conditions  pour  le  port 
de  la  selle,  c'est  Ventrainnnent.  La  selle  la  mieux  construite 
posée  sur  le  dos  d'un  cheval  (|ui  ne  l'a  jamais  portée  représente 
un  outil  manié  pcuir  la  première  fois,  sujet  à  excoriei*,  blesser 
ou  contusionner  les  légions  avec  lescpielles  il  est  en  contact. 
Avec  le  raflinement  exagéré  des  chevaux,  —  l'anglomanie 
iûdanl ,  —  on  fait  des  impressionnables  à  peau  d'une  finesse 
exlrème,  t[ui  demande  un  endurcissement  dans  les  endroits 
spéciaux  ou  j)ortent  la  selle  et  la  sangle.  Il  n'est  pas  de  bon 
l'heval  de  voiture  ou  de  selle  qui  ne  présente  une  mar(|ue  de 
collier,  de  mantelet,  de  selle  ou  de  sangle;  il  a  fallu  qu'il  se 
produisit  une  certaine  accoutumance  entre  la  peau  et  les  ins- 
truments de  travail.  De  là  l'indication  d'entraîner  son  cheval 
au  port  de  la  selle  lentement  et  progressivement,  et  une  fois 

*  Course  rapide  ot  sans  ca'ei.ce. 
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riial)itu(le  prise  ne  pas  la  lui  laisser  perdre  en  le  laissant  pour- 
rir à  récurie. 

Conformation  dks  racks.  —  Tous  les  chevaux  ont  des  sabots 
pour  marcher,  mais  tous  n'ont  pas  un  dos  pour  porter  une 
selle  sans  se  blesser.  La  plupart  des  races  que  les  Allemands 
appellent  Kaltbliïtuj  (comme  nous  désignons  les  écrevisses) 
ont  des  hautes  et  larges  croupes  de  vaches  flamandes;  un  dos 
plonf;eant,  qui  se  termine  par  un  cou  de  taureau  et  une  tête 
portée  comme  un  chien  (pii  chasse.  Ces  chevaux-là  sont  bles- 
sés par  la  selle  dans  Tavant-main,  à  moins  qu'elle  ne  soit  fixée 
par  un  culeron  jusqu'à  ce  que  le  culeron  blesse  la  base  de  la 
<jueue  et  rende  le  cheval  doublement  indisponible.  C'est  Tori- 
«iine  de  l'encolure  et  le  parrot  qui  sont  ordinairement  serrés 
par  rarca<le  de  devant  ou  encore  la  réj^âon  de  l'épaule  qui  soulFre 
du  boni  antérieur  des  sacoches  et  de  la  partie  inférieure  du 
quartier,  ou  alors  c'est  la  sangle  qui  écorche  à  chaque  pas  le 
i)as  des  cotes,  les  pointes  de  coudes  et  fraie  les  ars  jusqu'à  ce 
que  le  cheval  devienne  froid  d'épaules  comme  un  bélier  qui  a 
le  tétanos,  l^a  vraie  conformation  du  cheval  de  selle  est  celle 
dite  «  bcilie  en  montant  i»  de  la  croupe  au  garrot  et  de  celui-(;i 
aux  t)reilles.  Avec  cette  conformation,  la  selle  reste  équilibrée 
entre  les  ileux  trains  sans  avancer  ni  reculei*. 

Conformation  dks  sujets.  —  La  conformation  spéciale  à 
chaque  sujet  dans  la  même  race,  ce  qu'on  pourrait  aussi  dési- 
gner par  aptitude  individuelle  à  la  selle,  nous  montre  ({u'on 
rencontre  le  ilos  droit  ou  horizontal  sans  dépression  entre  le 
rein  et  la  croupe,  avec  un  garrot  haut  et  long,  prolongé  en 
arrière,  empiétant  sur  le  dos  pour  maintenir  la  selle  et  la  san- 
gle, naturellement  sans  avancer  ni  reculer  et  sans  gêner  la 
respiration  ou  le  mouvement  des  jambes.  Le  dos  plomjetDd 
e)i  avant  avec  un  garrot  saillant  voit  l'arcade  de  devant  butter 
contre  lui  ;  il  faut  alors  une  matelassure  spéciale ,  des  garni- 
tures de  bande  poui-  relever  le  pommeau  de  la  selle.  Le  <los 
plongeant  en  arrière  se  rencontre  rarement  ;  dans  ce  cas  c'est 
le  rein  qui  soulfre ,  si  l'on  n'a  pas  soin  de  maintenir  la  selle 
avec  un  poitrail.  Avec  le  dos  ensellé,  outre  (pie  le  cheval  en  est 
affaibli,  lia  l'inconvénient  de  faire  porter  la  selle  sur  les  bouts 
de  bande  seulement,  tandis  qu'au  contraire  un  dos  de  carpe  ne 
la  laisse  porter  que  dans  le  milieu.  De  toutes  ces  modifications, 
il  ressort  clairement  (pie  la  selle  ne  porte  pas  paitoul  égale- 
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ment  et  que  les  quelques  points  ou  s'établit  le  contact  sup- 
portent une  pression  exagérée,  cause  de  blessure.  Pour  adapter 
une  selle  à  ces  dos-là,  il  faut  souvent  tâtonner  longtemps  aver 
les  bandes  ou  le  rembourrage  pour  arriver  à  monter  son  cheval 
sans  le  blesser. 

L'embonpoint.  —  (t  La  graisse  et  le  repos  sont  les  grands 
ennemis  des  chevaux.  »  Cela  est  vrai,  mais  ^c  Texcès  eu  tout 
est  un  défaut  »,  et  il  ne  faut  cependant  pas  que  l'étrille  batU» 
le  briquet  sur  les  cotes  au  pansage.  Entre  les  os  et  la  peau,  il 
existe  une  couche  de  muscles  plus  ou  moins  épaisse  et  plus  ou 
moins  de  graisse  qui  forment  un  coussinet  élastique  qui  em- 
pêche la  peau  d'être  pincée  et  mortiliée  entre  deux  corps  durs, 
la  selle  et  les  os.  En  examinant  les  diverses  régions  du  corps» 
on  voit  que  Témaciation  de  la  large  bande  musculaire  (jui 
borde  à  gauche  et  à  droite  l'épine  dorsale  expose  aux  blessuies 
de  toute  la  ligne  médiane  du  dos  et  des  reins.  Il  en  est  <lt^ 
même  de  la  courbure  de  la  côte,  qui  correspond  à  l'endroit  où 
elle  s'introduit  dessous  pour  être  cacïiée  par  ce  muscle  et  où 
de  petites  saillies  osseuses  semblent  prêtes  à  percer  la  j)eau 
sur  les  chevaux  décharnés.  Mais  c'est  surtout  de  chaque  cùlé 
cte  garrot  que  ce  défaut  musculaire  est  pernicieux  :  les  deux 
cotés  du  garrot  étant  dégarnis  jusque  sur  l'épaule,  celui-ii 
glisse  entre  les  Ijandes  ou  le  rembourrage  dans  la  liberté  du 
garrot  et  la  selle  tombe  le  long  des  omoplates,  laissant  porter 
l'arcade  de  devant  en  plein  sur  la  crête  du  garrot  et  travailler 
d'avant  en  arrière  à  la  façon  d'un  rabot  sur  une  planche 
noueuse.  Les  muscles  qui  recouvrent  les  côtes  sont  de  l'épais- 
seur du  drap  à  l'état  normal  ;  une  fois  amaigris,  ils  sont  comme 
du  linge  effilé  et  n'offrent  plus  aucune  résistance  soit  à  un  pan- 
neau trop  dur,  à  une  couverture  mal  pliée  ou  à  une  housse 
transpirée.  Il  en  résulte  que  les  chevaux  amaigris  par  une  cam- 
pagne longue  et  fatigante  ou  par  une  ration  insuffisante,  se 
blessent  infailliblement.  Le  cheval  trop  gras  et  pas  entraîné  a, 
par  contre ,  la  tendance  à  mouiller,  circonstance  qui  diminue 
la  résistance  de  la  peau  contre  les  frottements. 

Etat  de  la  peau.  —  Une  peau  en  condition  physiologique 
chez  un  animal  sain  et  robuste  est  onctueu.se,  lisse,  élastiïpie 
et  résistante  ;  celle  d'un  sujet  misérable  est  sèche,  dure,  collée 
aux  os,  recouverte  d'un  poil  rude  et  piqué,  toutes  conditions 
qui  favorisent  les  blessures.  A  part  cela,  toute  la  série  des  ma- 
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ladies  de  peau:  dartres,  démanjifeaisoiis,  boutons  de  chaleur, 
hantent  souvent  les  sujets  malingres  ou  proviennent  d'un  état 
particulier  du  sujet.  Avec  ces  affections  la  peau  est  rendue 
plus  vulnérable,  et  de  fait,  ce  sont  des  nids  à  blessures  chaque 
Ibis  qu'elle  est  en  contact  avec  une  partie  du  harnachement. 
Une  peau  malpropre,  pleine  de  poussière  ou  de  grains  de  sa- 
ble, avec  les  poils  agglutinés  par  la  pluie,  la  boue  ou  la  trans- 
piration, voire  même  le  simple  rebroussement  de  poil,  sont, 
sinon  des  causes  fatales ,  du  moins  une  prédisposition  aux 
érorchures. 

La  skli.e.  —  Il  v  a  lieu  de  considérer  dans  la  selle  sa  cons- 
traction ,  son  matériel  de  construction ,  son  entretien  et  son 
adaptation  au  sujet.  Passer  en  revue  les  divers  genres  de  selle, 
depuis  la  lourde  machine  des  gauchos  jusqu'à  la  selle  de  jockey 
nappartient  {)as  au  cadre  de  ce  travail ,  et  je  citerai  seule- 
ment celles  usitées  chez  nous  qui  actuellement  ne  sont  que  de 
trois  modèles:  la  selle  anglaise,  pour  les  officiers  de  toutes 
armes  ;  la  selle  à  baniteSy  cette  dernière  pour  la  cavalerie ,  les 
sous-ofiîciers  du  train  e^  le  porteur  du  train  avec  des  modifi- 
cations dans  le  paquetage.  Cette  dernière  est  connue  aussi  sous 
le  nom  de  selle  danoise.  Le  sous-verge  du  train  porte  la  selle 
dite  allemande. 

Skllk  ancîlaisk.  —  La  selle  anglaise^  comme  nous  la  possé- 
dons, est  excellente  au  point  de  vue  de  la  précision  dans 
l'étpiitation ,  mais  elle  est  plutôt  selle  de  course  et  de  prome- 
ïuule  que  selle  de  lampagne.  Les  minces  boucles  et  crampons 
i|ui  servent  à  crocheter  le  paquetage  cèdent  même  avec  les 
sacciches  vides,  et  la  liberté  de  dos  qui  n'est  obtenue  qu'au 
moyen  d'un  rembourrage  cède  en  peu  de  temps,  quand  ce 
îi'est  pas  l'arçon  qui  casse.  Ces  imperfections  font  de  la  selle 
anglaise  un  outil  à  réparations  incessantes  et  absolument  pas 
prati<|ue  en  campagne. 

Skixk  fran(;aise.  —  Quelques  ofliciers  montent  avec  une 
:ielle  française^  combinaison  de  la  selle  à  bandes  rembourrées 
et  de  la  selle  anglaise.  Les  bandes  dépassent  légèrement  les 
panneaux  en  avant  et  en  arrière  pour  pei'mettre  (l'accrocher 
la  charge. 

Sei-le  a.mêki(:aine.  —  La  selle  américaine  a  été  introduite 
par  un  officier  supérieur  de  cavalerie.  Le  siège  est  en  bois 
recouveit  «le  cuir  avec  l)andes  fortement  incurvées   et   une 
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fente  longitudinale  du  {lanneau  au  troussequin  qui  remplace 
la  chambre  de  selle.  Cette  selle  n  a  pas  de  panneau  et  la  jambe 
appuie  directement  sur  le  tapis  de  selle  et  les  côtés;  le  paque- 
tage se  fait  dans  deux  «grosses  sacoches  fixées  d'ime  manière 
spéciale  au  troussequin.  Cette  selle  est  solide  et  s'adapte  au 
dos  de  beaucoup  de  chevaux. 

Avec  la  selle  anglaise ,  nous  avons  vu  dans  plusieui*s  ras- 
semblements de  troupes  les  officiers  ne  pouvoir  pafjueter  ni 
un  morceau  de  pain  ni  une  gourde  et  ne  pas  même  savoir  où 
caser  leur  revolver  ou  boucler  leur  manteau.  J^  matériel  de 
confection  doit  être  surtout  solide,  mais,  au  point  de  vue  des 
blessures,  la  doublure  interne  peut  être  de  cuir  souple ,  de 
feutre,  de  molleton,  de  serge  ou  de  triège. 

DorBLUKKS  \)E  sKr.LK.  —  Le  cuir,  (juoique  le  plus  soliile,  a 
le  désavantage  (fêtre  difficile  à  piquer  et  de  se  durcir  ;  le 
Irièfje  est  solide ,  mais  s'encrasse  facilement  ;  le  poutre  est 
cliaud,  difficile  à  sécher  et  se  durcit  par  la  transpiration;  le 
iiioUeto}i  s'imbibe  trop  facilement  d'eau  et  n*est  pas  solide;  ce 
que  nous  avons  de  mieux,  en  attendant  le  caoutchouc,  est 
la  serge,  tissu  à  fils  croisés,  (|ui  a  alors  l'inconvénient  de  se 
gercer  facilement. 

L'arcjon.  —  L'important,  c'est  que  Varrou  soit  soli<le.  Il 
est  généralement  en  bois  avec  des  armatures  en  fer  ;  on  en 
a  aussi  en  cuir  fort  assemblé  par  des  pièces  en  fer,  (jui  soni 
plus  llexibles,  mais  pas  plus  solides  que  les  précédents.  L'argon 
cassé,  la  selle  blesse  infailliblement  le  cheval  à  cause  de  la 
fausse  répartition  de  la  charge  et  des  saillies  produites  par  les 
abouts  disjoints.  La  inatelassure  de  la  selle  anglaise,  faite  de 
crin  avec  une  couche  de  laine  tournée  contre  la  peau,  <loit  être 
piquée  également  et  ne  pas  présenter  des  durillons  ou  des 
renflements. 

IJi.KssriŒs  nR  lA  SKLLE  ANc.i.AisK.  —  Les  blessures  occa- 
sionnées par  la  selle  anglaise  sont  celles  <lu  garrot  et  du  ro- 
gnon quand  la  matelassure  a  cédé  par  l'usure  ou  le  poids  du 
(îavalier,  et  plus  rarement  celles  du  bord  des  quartiers  qui 
sont  généralement  rembourrés. 

Skî.le  danoise.  —  La  selle  dayioise  a  lemplacé  avantageuse- 
ment les  bocivs  divers  pour  la  cavalerie  et  la  selle  allemande 
pour  le  |)orteur  du  train. 
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Les  blessures  qu'elle  occasionne  le  plus  souvent  sont  :  la 
blessure  de  pointe  de  bande  au  bord  postérieui-  de  Tépaule  et 
la  hh\^sure  de  garrot  chez  les  chevaux  maigres  à  f»arrot  haut, 
trancliant  et  dé^^irni  à  la  base;  la  blessure  du  rein  de  la  cava- 
lerie est  plutôt  produite  par  la  courroie  du  milieu  du  paque- 
ta^^e  (pii  n'est  pas  assez  serrée ,  plutôt  que  par  la  selle  elle- 
même.  I^s  bords  des  quartiers ,  quoique  souvent  durcis  et 
retroussés,  blessent  rarement,  vu  que  la  peau  en  est  protégée 
par  la  housse  ou  la  couverture  pliée  qui  les  dépasse  en  lar- 
geur et  profondeur*.  On  remédie  à  la  blessure  de  pointe  de 
bande  par  lef^  fjar)iitures  de  bandes  ^ré\ue%  réglementaire- 
ment et  qui  sont  des  plaques  de  feutre  qui  s'attachent  sur  la 
face  interne  à  la  partie  antérieure  de  la  bande  pour  la  relever. 

I.A  SAXU.LE.  —  La  sangle  blesse  aussi  souvent  que  la  selle 
«4  pour  les  mûmes  raisons.  D'abord  la  sangle  en  cuir  est  abso- 
lument condamnable  en  raison  de  sa  rigidité  et  de  son  rac- 
coi'uissement  par  l'humidité,  surtout  dans  les  bords.  La  sangle 
en  tissH  plein  s'encrasse  facilement,  se  raccornit  et  se  rétrécit 
par  le  lavage.  Les  sangles  d'une  seule  bande  ont  en  plus  l'in- 
convénient d'échaulîer  la  peau,  de  retenir  la  transpiration  ou 
la  boue  et  d'excorier  ainsi  plus  facilement  la  peau.  Les  sangles 
'/  cordons  dites  mexicaines  ont  été  maintenant  introduites 
dans  la  cavalerie  et  l'artillerie.  Cette  innovation  est,  je  crois, 
heureuse ,  car,  spécialement  pour  la  cavalerie ,  la  plaque  de 
«niir  fort  sur  laquelle  étaient  cousus  les  passants  à  rouleaux 
K  les  boucleteaux,  outre  qu'elle  permettait  à  des  maladroits 
d'étrangler  le  cheval  par  la  poitrine,  blessait  plus  de  chevaux 
que  toutes  les  autres  parties  du  harnachement  réunies.  Pour 
moi,  la  meilleure  sangle  est  la  sangle  dite  hongroise,  com- 
posée d'une  sangle  large,  longue  de  6'2  cm.  et  pourvue  de  deux 
boudes  pi'otégées  par  des  plaques  de  cuir,  boucles  autour 
desipielles  on  enroule  et  noue  des  lanières  qui,  elles-mêmes, 
sont  clouées  à  rar(;on.  La  sangle  ne  doit  pas  être  bouclée  trop 
lâche,  pour  ne  pas  permettre  un  déplacement  latéral  et  longi- 
tudinal de  la  selle  analogue  au  roulis  et  au  tangage,  surtout 
si  le  cavalier  roule  sur  sa  selle,  ce  qui  cause  infailliblement 
des  l>lessures  par  friction.  Dans  ce  cas  aussi,  la  sangle  portant 
trop  en  avant  peut  écorclier  les  plis  de  l'ai's  ou  les  pointes  de 
couile.  Une  sangle  trop  serrée,  par  contre,  détermine  une 
pression    qui,    ajoutée   au   poids  de   la  selle  et  du  cavalier, 
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écrase  littéralement  aussi  bien  les  bords  du  dos  que  Tes  de  la 
poitrine,  sans  compter  la  pêne  que  cela  procure  à  la  res|jir;i. 
tion. 

La  iiouss?:.  —  Les  housses  de  drap  sont  trop  minces  et 
n'oiïrent  pas  de  résistance  à  la  pression ,  ce  sont  plutôt  «le^ 
meubles  de  parade.  La  housse  de  feutre  est  lourde,  se  fentiv 
facilement  avec  le  poil  qui  tombe  du  cheval,  durcit  par  riiii- 
midité  et  devient  difficile  si  ce  n'est  impossible  à  nettoyer  en 
campagne.  Les  housses  de  cavalerie  en  feutre  recouvertes  de 
drap  avec  une  bordure  ont  heureusement  disparu.  Avec  cela 
on  a  diminué  la  charge  du  cheval  ;  on  a  supprimé  les  blés 
sures  produites  par  le  pli  du  milieu  tassé  souvent  inégaleinenl 
dans  la  liberté  de  la  selle,  du  panneau  au  troussequin,et  celle> 
produites  par  la  bordure  partout  où  elle  exerçait  un  fri^tte- 
ment  ou  était  soumise  à  une  pression;  sous  les  cotés  de  l;i 
sangle,  sous  les  sacoches  de  devant,  sous  le  paquetajfe  de 
derrière  ou  encore  sous  la  fonte  du  mousqueton.  Dans  le*- 
raids,  on  l'apercevait  partout  sur  les  chars  de  bagages:  um- 
fois  mouillée  on  ne  la  séchait  plus  qu'à  grand'peine;  son  seul 
avantage  a  été  celui  de  couvre-pieds  dans  les  bivouacs. 

Sa  suppression  et  son  remplacement  par  la  couverture  pliée 
a  permis  de  décharger  l'avant-main  du  cheval  en  paquetant  le 
manteau  derrière.  Le  garrot  se  blesse  ainsi  moins  facileiiienl. 
sans  compter  que  le  cavalier  tient  la  main  plus  basse  et  peut 
mieux  mener  son  cheval.  La  couverture  pliée  ne  doit  pas  être 
gUssée  sur  le  dos  à  rebrousse-poil,  elle  ne  doit  pas  retenir 
non  plus  les  crins  de  la  crinière ,  être  bien  engagée  dans  la 
chambre  de  la  selle  et  ne  faire  aucun  pli,  surtout  sous  la  san- 
gle. Il  ne  suffit  pas,  comme  cela  se  pratique  généralement,  de 
relever  la  couverture  dans  la  liberté  du  garrot,  mais  sur  toute 
la  longueur  du  dos ,  en  tenant  une  main  sous  l'arcade  de 
devant  et  l'autre  sous  celle  de  derrière  pour  eng.iger  le  pli 
d'une  manière  uniforme  et  voir  même  1  y  maintenir,  ]nnn 
poser  la  selle,  avec  un  bâton  ou  une  corde  nouée  sur  le  siè*re. 
Nous  avons  fait  à  ce  sujet  une  expérience.  Trois  escadrons  el 
une  compagnie  de  guides  sont  en  marche.  Pour  diminuer  la 
charge  de  Favant-main  et  ne  pas  commettre  une  infraction  an 
règlement  on  plie  la  couverture  sous  la  célèbre  housse;  une 
fois  en  marche ,  un  escadron  trouve  moyen  de  placer  petit  à 
l)etit  ses  housses  sur  le  char  d'équipages  et  n'a  eu  queî^^. 
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<le  blessés;  les  deux  autres,  qui  ont  marché  réglementaire- 
ment, en  ont  environ  le  15  %.  Il  est  vrai  de  dire  que  le  capi- 
tîiine  qui  avait  eu  ce  beau  résultat  lavait  attribué  à  toute  autre 
chose  qu'au  char  d'équipages,  dont  les  malheureux  chevaux 
ont  été  éi'eintés  par  ce  surcroît  de  charge.  A  chaque  cours  de 
rassemblement,  les  blessures  dataient  du  jour  où  Ton  prenait 
la  housse  pour  paqueter  réglementairement.  Il  y  a  des  housses 
qui  glissent  en  arrière  sous  la  selle;  j'en  ai  vu  ainsi  qui  se 
[)erdaient  sans  que  le  cavalier  s'en  soit  aperçu  ;  cela  tient  à  ce 
<|ue  les  bandes  de  selle  sont  trop  incurvées  et  la  partie  supé- 
rieure de  l'omoplate  trop  dégarnie.  On  y  remédie  en  plaçant 
les  garnitures  de  bande  ou  au  moyen  d'un  rembourrage  ad 
hoc.  Les  selles  du  train  reposent  actuellement  sans  couver- 
tures ;  la  bande  est  recouverte  d'une  forte  plaque  de  feutre 
<jui  correspond  à  la  peau  du  cheval.  L'emploi  du  sellon  à 
côtes  comme  les  faux  colliers  et  bouclé ,  indépendamment  de 
la  selle,  avec  une  sangle,  est  assez  pratique  au  civil,  mais  ne 
peut  être  employé  qu'exceptionnellement  au  militaire. 

Une  dernière  recommandation  au  sujet  de  la  housse  :  on 
remarque  que  dans  les  blessures  de  garrot,  9  sur  10  au  moins 
t^iègent  à  gauche  ;  on  se  l'explique  par  le  poids  du  cavalier 
qui  en  montant  fait  dévier  la  selle  de  ce  côté-là  et  plisse  la 
couverture.  Pour  remédier  à  cela,  une  fois  en  selle  l'équili- 
brer ou,  pour  mieux  dire,  la  mettre  d'aplomb  en  se  balançant 
à  gauclie  et  à  droite  et  en  s'appuyant  fortement  sur  les  étriers, 
après  cela  relever  la  couverture  ou  la  housse  avec  la  main, 
opératio!!  qui  est  facilitée  en  se  renversant  en  arrière  sur  le 
siège. 

L'aijx'kk  du  CHEVAL.  —  L'allurc  exerce  aussi  une  certaine 
influence  sur  la  production  des  blessures.  Une  cadence  régu- 
lière sans  arrêt  et  sans  à-coup,  dans  les  allures  du  trot  et  du 
fjalop,  ne  piédispose  pas  aux  blessures  comme  un  trot  furi- 
bond ,  irrégulier,  entrecoupé  de  foulées  de  galop  qui  déplace 
la  selle  dans  tous  les  sens.  Les  entrées  au  service  de  la  cava- 
lerie nous  font  voir  souvent  des  cavaliers  qui  arrivent  avec  des 
chevaux  mal  entraînés,  exténués  et  blessés  sur  toutes  les  cou- 
tures, cela  surtout  en  raison  des  allures  furieuses  prises  pour 
rattraper  le  temps  perdu. 

Lk  cavamkr.  —  L'assiette  du  cavalier,  sa  fatigue,  son  degié 
<radhérence  à  la  selle,  voire  même  la  proportion  entre  la  Ion- 
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pueur  (lu  corps  et  celle  des  jambes,  peut  iniluer  sur  la  pro- 
duction des  blessures. 

Plus  les  jambes  sont  longues  proportionnellement  à  la  taille 
plus  la  base  de  sustentation  du  cavalier  se  rapprocbe  <lu  dos 
du  cbeval  et  moins  il  y  a  de  balancement  de  la  selle.  Vu  corps 
^ros  et  long  avec  de  courtes  jambes  n  est  pas  précisément  com- 
biné pour  obtenir  une  bonne  assiette  et  le  cavalier,  en  se  l)er- 
(,'ant  sur  sa  selle,  écbauiïe  le  dos  de  son  cheval  jusqu'à  exco- 
riation. Certains  cavaliers  sont  connus  powr  blesser  leurs  che- 
vaux à  un  endroit  déterminé,  —  ne  pas  confondre  avec  des 
cîhevaux  qui  ont  un  point  vulnérable  dans  une  région  quel- 
con^iue  du  corps  et  qui  se  blessent  toujours  à  ce  mèrne  eiidroit, 
—  cela  tient  évidemment  à  certaine  position  ou  habitude  con- 
tractée à  cheval. 

L'ktat  dks  routes.  —  Le  cheval  n'aime  pas  marcher  sur 
terrain  dur,  le  choc  du  sabot  se  répercute  pour  lui  désagréa- 
blement dans  les  membres.  Les  terrains  inégaux,  raboteux, 
fangeux  ou  en  pente  lui  causent  un  déplacement  exagéré  <le  la 
selle  dans  un  sens  ou  dans  un  autre  qui  peut  occasionner  «les 
blessures.  Les  cavaliers  qui  marchent  en  serre-file,  toujours 
du  même  coté,  et  qui  sont  souvent  dans  les  bas-crités  de  la 
route  avec  un  bipède  latéral  plus  bas  «pie  l'autre  peuvent 
occasionner  des  blessures  par  pression  inégale. 

La  tp:mpkraturk.  —  La  chaleur  est  défavorable  au  |iort  de 
la  selle  :  la  peau  s'échaulTe,  se  mouille  et,  ou  bien  tourmenté 
par  les  mouches,  le  cheval  se  tortille  dans  tous  les  sens,  ou 
înen  il  est  accablé  et  endormi  et  se  laisse  aller  en  chargeant 
irrégulièrement  ses  deux  trains.  La  pluie  mouille  le  poil  et  la 
peau  qui  s'entame  plus  facilement.  La  transpiration  séchée 
sous  le  harnachement  se  dissout,  savonnant  ses  y)oints  de 
contact  qui  s'enflamment  et  perdent  le  poil.  La  boue  aussi 
encrasse  le  harnachement  qui  devient  rugueux  et  lime  ses 
points  de  contact.  Le  vrai  temps  pour  monter  à  cheval  est  le 
frais,  aussi  bien  par  le  stimulant  que  Tair  vif  exerce  sur  Tal- 
lure  que  par  l'absence  d'insectes  et  le  fait  qu'on  évite  réchauf- 
fement et  la  transpiration  sous  les  harnachements.  De  là  l'in- 
dication de  se  baser  sur  la  température  pour  les  départs,  les 
étapes  et  les  haltes  et  de  se  lever  matin  en  été  pour  se  reposer 
pen<lant  le  milieu  du  jour.  (A  stn'vrc.) 
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ACTES     OFFICIELS 


IVominatlonH.  —  Vu  sa  nomination  de  chef  d\'irme  de  la  cavalerie,  le 
colonel  Markwalder  a  obtenu  sa  démission  de  commandant  de  la  1V«  bri- 
gade de  la  cavalerie.  Ce  commandement  est  donné  provisoirement  à  M.  le 
lieiitenant-rolonel  Wildbolz,  instructeur  en  chef  de  la  cavalerie,  avec  pro- 
motion au  ^rade  de  colonel  de  cavalerie. 

—  Le  Conseil  fédéral  a  promu  au  grade  de  major  d'infanterie  (fusiliers) 
M.  (jeorges  Ras^'hrin,  capitaine  du  génie  à  Malix  (Grisons),  contnMeur 
«l'armes  de  la  VlIIme  division  ,  et  Ta  mis  à  disposition  vu  vertu  de  l'nrt.  5S 
•le  la  loi  sur  Torganisation  militaire  fédérale. 


Orilinaire  de  la  troupe.  —  Au  cours  de  leur  dei'nière  session. 
les  Chambres  fédérales  ont  voté  Tarrôté  suivant  : 

Art.  ier.  Les  articles  159  et  iGO  du  règlement  d'administration  pour 
Tarmée  suisse  du  27  mars  1885,  reçoivent  1h  teneur  suivante  : 

^  Art.  159.  En  temps  de  paix,  la  i^ation  jonrnalière  de  vivres  compre'nd: 

»  Pain 0,750  kg. 

r>  Viande 0,320    » 

•>  Le  pain  »'t  la  viande  peuvent  ôtn*  remplacés  par  drs  conserves  de 

•  valeur  nutritive  égale. 

>»  ArL  KiO.  En  règle  générale,  les  troupes  se  procurent  elles-mêmes 
•>  les  légumes,  le  sel  et  le  bois  de  cuisine.  Elles  touchent  à  cet  effet  dans 
■'  tous  les  cours  et  toutes  les  écoles  une  indemnité  fixée  à  22  centimes 

•  par  honjme  ri  par  jour.  Les  officiers  ont  également  droit  à  cette  in- 

•  «lemnité.  » 

.VrL  2.  Dans  toutes  les  écoles  et  tous  les  cours,  Tadministnition  mili- 
taire délivre,  les  jours  où  la  troupe  reçoit  des  conserves,  une  bonification 
supplémentaire  extraonlinaire  d'une  valeur  de  10  (rentimes,  ou  10  centi- 
mes en  espèces,  par  homme  et  par  jour. 

Art.  3.  Le  présent  arrêté  entre  immédiatement  en  vigueur.  Le  Conseil 
t^déral  est  chargé  de  l'exécuter. 


Paquetage  pour  rinfaiiterie.  —  Le  Conseil  fédéral  a  adopté 
provisoirement  un  nouveau  paquetage  pour  rinfanterie. 

1.  Le  poids  à  porter  par  l'homme  ne  doit  pas  dépasser  27  kilos  au 
total  ; 

2.  Dans  la  règle,  on  ne  donnera  à  porter  à  Thuinme  «lunne  seule  ration 
de  réserve  ; 
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3.  On  attribuera  à  chaque  recrue  deux  paires  de  pantalons  de  drap  de 
même  qualité,  dont  une  lui  sera  remise  et  l'autre  restera  à  la  résen*e  de 
guerre,  destinée  surtout  au  cas  de  mobilisation.  Au  service  d'instructioru 
on  emploiera  comme  seconde  paire  de  panUilons  (pantalon  d'exercices, 
Tancien  pantalon  de  drap  bleu-clair,  qui  sera  tiré  des  réserves.  Plus  tard, 
ce  pantalon  sera  remplacé  par  un  pantalon  léger,  ne  dépassant  pas  QifO 
grammes.  Une  seconde  paire  de  pantalons  légers  sera  remise  h  Thomme 
pour  le  service  actif  et  lui  servira  de  pantalon  de  quartier  et  de  caleçon 
dans  la  saison  rigoureuse  ; 

4.  La  chaussure  consistera  en  une  paire  de  forts  souliers  d'ordon- 
nance et  une  seconde  paire  de  souliers  plus  légers,  pesant  au  plus  50t» 
grammes. 

La  munition  qui  devra  être  portée  par  Thomme  consistera  en  12()  fur- 
touches  à  balle,  dont  90  lui  seront  remises  en  cas  de  mobilisation.  A  cela 
s'ajoute  une  munition  de  réserve  de  30  cartouches  (cette  réduction  est 
rendue  possible  par  le  fait  que  les  nouveaux  chariots  de  munitions  portent 
1^0  cartouches  de  plus  par  homme)  ; 

6.  Les  outils  de  terrassiers  à  porter  par  l'homme  resteront  les  menus, 

7.  L'homme  ne  sera  pas  chargé  de  matériel  de  campement. 

Le  paquetage  établi  d'après  ces  principes  se  composera  de  trois  par- 
ties  principales  : 

1.  Un  ceinturon,  avec  fourreau  de  la  baïonnette  et  (*artouchière. 

2.  Un  sac  k  pain  avec  une  gourde  ; 

3.  Un  sac  avec  compartiment  intérieur  dans  lequel  seront  emmagasi- 
nées les  munitions. 

Les  pièces  de  ce  paquetage  se  rattacheront  les  unes  aux  autres,  de 
telle  façon  qu'avec  le  sae  à  pain  on  puisse  les  enlever  ou  les  replacer  d'un 
seul  coup. 

La  munition  sera  répartie  de  la  manière  suivante  :  8  chargeurs  (48  car* 
touches)  sont  emmagasinées  dans  les  deux  doubles  cartouchières  pendues 
ti  droite  et  à  gauche  du  ceinturon  ;  2  autres  chargeurs  (12  cartouches»  se 
placent  dans  le  couveit  du  sac.  Les  autres  ciirtouches  se  placent  dans 
deux  courroies  en  cuir  ajustées  au  fond  du  sac  de  façon  à  pouvoir  être 
retirées  par  l'homme,  sans  aide,  et  placées  sur  la  poitrine. 

Le  nouveau  sac  est  long  et  étroit  ;  il  laisse  libres  les  mouvements  des 
bras.  La  partie  supérieure  arrive  plus  bas  que  l'ancien  sac,  et  la  partie 
inférieure  repose,  non  plus  sur  le  cn^ux  du  dos,  mais  sur  les  reins.  La 
colonne  vertébrale  n'est  donc  plus  soumise  à  une  pression.  Deux  petits 
coussins  éloignent  le  sae  du  corps,  de  manière  à  ce  qu'il  ne  repose  (à 
part  ces  coussins)  que  sur  les  épaules. 

Le  ceinturon  traverse  des  passants  fixés  au  sac,  ce  qui  permet  de 
laisser  les  coun^oies  de  charge  très  lâches,  le  poids  portant  en  entier  .«ur 
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Jes  reins.  Au  contraire,  on  peut  relâcher  le  ceinturon,  mais  alors  les 
épaules  sont  plus  chargées. 

Il  est  facile  de  disposer  le  paquetage  de  façon  à  déposer  le  sac  et  à 
conserver  le  reste  seul. 

Les  coun*oies  croisées  sur  la  poitrine  sont  supprimées  ;  la  poitrine 
reste  libre. 

Toutes  les  courroies  de  cuir  auront  la  couleur  naturelle,  ce  qui  dis- 
l»ense  du  cirage. 

Le  sac  à  pain  est  muni  d'un  compartiment  pour  la  gourde,  en  tôle  d'a- 
cier émaillée,  pour  gobelet  et  les  ustensiles  de  cuisine  en  aluminium. 

La  diminution  de  poids  obtenue  est  de  3  \'j  à  4  kilos.  —  Des  essais 
pour  réduire  encore  ce  poids  seront  continués. 


NOUVELLES  ET  CHRONIQUE 


S  i:  I  S  S  E 

L^armée  aux  Chambren  fédéraleN.  —  Au  cours  de  la  der- 
nière session  des  Chambres  fédérales,  le  Conseil  fédéral  a  déposé,  entre 
autres  projets  militaires,  quatre  lois  sur  la  réorganisation  de  l'infanterie 
(le  landwehr,  le  renforcement  de  la  cavalerie  divisioimaire,  la  nouvelle 
organisation  des  corps  de  troupes  de  l'artillerie  et  la  nouvelle  organisa- 
tion de  rinstniction  de  la  landwehr. 

Ces  quatre  projets  sont  la  suite  d'une  motion  votée  à  l'occasion  du 
budget  et  demandant  au  Département  militaire  fédéral  la  régularisation 
par  voie  législative  de  certains  chapitres  budgétaires  décrétés  depuis 
l'entrée  en  vigueur  de  l'organisation  militaire  de  1874  et  qui  dérogent  aux 
dispositions  de  cette  organisation. 

Voici,  en  résumé,  les  motifs  invoqués  par  le  message  du  Conseil  fédéral 
à  Tappui  des  quatre  projets  : 

Infanterie  de  landwehr.  -—  Le  message  pose  en  principe  que  la  land- 
wehr actuelle  devrait,  en  cas  de  guerre,  être  employée  comme  troupe  de 
réserve  de  campagne,  manœuvrant  avec  l'élite.  Mais,  deux  circonstances 
s'opposent  h  cet  emploi  :  io  Nos  104  bataillons  ne  peuvent  être  maintenus, 
même  approximativement,  à  !'< effectif  normal,  ni  en  hommes  ni  en  cadres. 
2"  Les  plus  anciennes  classes  d'Age  n'ont  plus  l'aptitude  physique  néces- 
saire. 

L(*  projet  prévoit  donc  le  partage  de  la  landwehr  actuelle  en  deux 
bans.  Des  sept  classes  d'âge  les  plus  jeunes,  33  à  39  ans,  il  form(>  des 
hataiUons  de  réset^ve,  à  raison  d'un  bataillon  par  régiment  de  fusiliers 
d'élite,  et,  pour  les  carabiniers,  par  deux  bataillons  d'élite.  En  tout  37  ba- 
taillons cle  réserve. 
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Dans  chaque  corps  d'armée  il  y  aura  au  moins  une  brigadr  mobile  «le 
deux  régiments  chacun  à  2  ou  4  bataillons.  Un  certain  nombre  d<»  batail- 
lons de  réserve  resteraient  à  disposition  pour  être  utilisés  suivant  los 
besoins,  soit  pour  occuper  certains  points  fortifiés,  soit  pour  êtn^  attri- 
bués i\  d'autres  unités. 

Sous  la  dénomination  de  «  landwehr  de  s^-cond  ban  »,  les  classes  d'âge 
de  40  à  44  ans  formeraient  un  nombre  de  bataillons  de  carabiniers  et  de 
fusiliers  égal  à  celui  «les  bataillons  de  réserve.  Comme  ils  seraient  numé- 
ri(4uement  beaucoup  plus  fîiibles  que  ces  derniers,  ils  pourraient  être,  au 
besoin,  constitués  à  3  compaj^nies  seulement,  et  les  compagnies  à  '2  ou  à 
'^  sections. 

D'après  le  projet,  cette  landwehr  de  second  ban  servirait  de  noyau  et 
de  cadre  au  landsturm  et  serait  afl'ectée  à  l'occupation  des  forts  et  posi- 
tions fortifiées,  i\  la  sûreté  des  magasins,  des  transports  et  des  eommuni- 
oations  sur  les  derrières  de  l'armée  en  campagne. 

L'adoption  du  projet  procurerait  une  économie  rie  3t)  batiiillons.  Le 
système  exigerait  environ  1000  officiers,  4000  sous-officiers.  400  ehevaux 
de  selle  et  800  chevaux  de  trait. 

Le  contrôle  et  l'administration  des  bataillons  relèveraient  de»  Cantons, 
ou  les  compagnies  si  les  bataillons  sont  composés  d'hommes  sortant  d»* 
régiments  d'élite  «lont  les  bataillons  appartirninent  à  difi'érents  Cantons. 

La  numérotation  des  baUiillons  de  fusiliers  de  réserve  est  prévue  d»* 
101  h  133;  celle  des  bataillons  de  carabiniers  dçi  9  à  12. 

Instruction  de  la  landwehr.  —  Le  projet  prévoit  des  cours  de  répéti- 
tion bisannuels  de  9  jours  pour  les  cadres,  de  6  jours  pour  les  soldats.  N«* 
seront  appelés  à  ces  cours  qiie  les  officiers  jusqu'à  l'âge  de  44  ans,  les 
six  plus  jeunes  classes  d'ilge  de  sous-officiers,  les  quatre  plus  jeunes 
(ilasses  d'Age  de  soldats.  Les  hommes  astreints  aux  cours  de  répétition 
seront  dispensés  des  inspections  annuelles. 

Avec  ce  système,  on  évitera  le  long  intervalle  qui  souvent  sépare  !•• 
dernier  cours  dans  l'élite  du  premier  dans  la  landwehr.  L'intervalle  sent 
de  deux  ans  seulement  et,  d«'  plus,  le  soldat  de  landwehr  fera  son  dernier 
couis  de  répétition  dans  sa  30<î  année  au  lieu  de  la  40e  ou  42-  année. 

Cavalerie  de  division.  —  Le  projet  régularise  la  situation  créée  par  la 
formation  des  corps  d'armée  en  i891  et  par  l'ordonnance  du  28  décembre 
1894.  qui  a  arrêté  que  les  8  compagnies  de  guidt»s,  formant  la  cavalerie 
de  division,  auraient  le  même  effectif  que  les  escadrons  de  dragons. 

Pour  obtenir  cette  augmentation  d'effectif  il  a  fallu  forcer  le  recrute- 
ment. La  loi  de  1874,  qui  prévoyait  un  effectif  normal  de  X>24  hommes, 
exigeait  le  recrutement  annuel  d'environ  410  hommes.  Pour  porter  la  ca- 
valerie de  division  à  relTectit'  d'un  escadron,  il  faut  au  total  6iG  cavaliers. 
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77  pour  chaque  division  et  70  recrues  de  plus  par  année,  soit  pour  la  ca- 
valerie dans  son  ensemble  un  recrutement  annuel  do  480  hommes. 

dot'ps  de  troupes  de  VartiUerie,  —  Batteries  de  campiKfne.  Utiliser  les 
forces  jeunes  pour  le  service  de  première  ligne,  réserver  les  moins  jeunes 
au  service  derrière  les  lignes,  telle  est  le  principe  rappelé  comme  motif 
principal  de  ce  projet.  A  cet  effet,  les  huit  batteries  attelées  de  landwehr 
sont  supprimées  et  le  nombre  des  batteries  attelées  de  Télite  porté  de  48 
.'i  50.  Les  8  nouvelles  batteiies  d'élite  seront  réparties  à  raison  de  deux 
par  eorps  d*armée,  de  sorte  que  chaque  corps  d'armée  disposera  de 
14  batteries  de  campagne,  a  Cette  répartition,  dit  le  Message,  s'impose 
une  fois  le  corps  d'armée  adopté  comme  unité.  Le  corps  d'armée,  en 
effi*t,  n'acquiert  toute  son  importance  que  pour  autant  qu'il  met  pour  le 
combat,  à  la  disposition  du  commandant  du  corps,  une  certaine  force 
indépendante  des  deux  divisions.  La  brigade  d'infanterie  de  réserve,  la 
cavalerie  de  corps  et  rartillerie  de  corps  i-eprésenteraient  dorénavant 
cette  force.  » 

Le  titre  de  «  régiment  p  sera  donné,  dans  la  division  aux  quatre  batte- 
ries formées  en  deux  groupes  de  deux  batteries,  dans  le  corps  d'armée 
aux  six  batteries  formées  en  deux  groupes  de  trois  batteries. 

Le  recrutement  des  huit  nouvelles  batteries  se  fera  fédéralement,  ceci 
afin  de  pouvoir  utiliser  directement  le  personnel  des  colonnes  de  parc 
d'élite,  lesquelles  —  nous  le  verrons  plus  loin  —  seront  supprimées. 

Hatierie»  de  montagne.  —  Le  projet  prévoit  la  formation  de  deux  nou- 
velles batteries  de  montagne,  les  deux  batteries  de  landwehr  qui,  d'ail- 
leurs, ne  disposaient  que  du  matériel  d'école,  ét^nt  supprimées.  Le  Mes- 
s;tge  justilie  cette  augmentation  par  le  recrutement  plus  intense  des  artil- 
leurs de  montagne,  auquel  avait  donné  lieu  l'espoir  de  voir  voté  le  projet 
d'organisation  de  1893.  C.elui-ci  prévoyait,  comme  on  sait,  une  artillerie  de 
montagne  d'élite  d'un  effectif  double  de  l'effectif  normal  actuel. 

Artillerie  déposition.  —  Le  projet  maintient  à  10  le  nombre  des  com- 
pagnies de  position  que  l'organisation  de  1890  voulait  porter  h  15.  En  re- 
vanche, l'effectif  de  la  compagnie  serait  porté  à  170  hommes  et  son  com- 
mandant serait  monté.  «  Cette  dernière  mesure,  dit  le  Message,  répond  à 
un  besoin  indispensable,  attendu  que  le  chef  de  compagnie  est  chargé  de 
la  direction  des  groupes  formés  de  plusieurs  batteries  souvent  dispersées 
avec  un  service  étendu  d'observation  et  de  rapport  devant  le  front  de  la 
compagnie.  Il  est  en  outre  chargé  de  la  surveillance  des  communications 
avec  les  lignes  de  ravitaillement;  t;\che  qui  ne  peut  être  accomplie  en 
campagne  par  un  officier  non  monté. 

Parc  et  artificiers.  —  Les  16  colonnes  de  parc  d'élite  sont  supprimées 
et  remplacées  par  16  compagnies  de  parc  de  réserve  formant  les  }Kn'cs 
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mobiles  île  munitions  de  corps  d'avtnée.  Le  personnel  de  deux,  huileries 
de  campagne  d'élite  formerait  à  son  passage  en  landwehr  k'  personnel 
d'une  compagnie  de  parc  de  réserve,  et,  avec  les  hommes  sortant  d«'  deux 
de  ces  dernières,  on  formerait  une  compagnie  de  landwehr,  soit  huit  au 

tOfill. 

Le  Message  estime  qu'en  renforçant  les  batteries  de  l'élite,  en  laissant 
tout  le  service  du  parc  à  la  réserve,  on  fait  un  emploi  plus  judicieux  «les 
forces  dont  on  dispose. 

Le  parc  de  corps  mobile  sera  autant  que  possibU;  déchargé  de  toutes 
les  voitures  qui  ne  stTvent  pas  au  ravitîiiilement  des  munitions,  de  sorte 
qu'avec  le  môme  nombre  de  voitures  (137)  il  pourra  être  transporté  plus 
(le  munitions  que  précédemment.  Le  nombre  des  fourgons  de  munitions 
d'infanterie  est  porté  de  52  à  64,  chilTre  correspondant  à.  l'augmentation 
d'une  brigade  de  réserve.  Le  nombre  des  caissons  d'artillerie  est  égale- 
ment augmenté  en  proportion  du  nouveau  chiffre  de  bntteries. 

Diverses  voitures  qui  jusqu'ici  appartenaient  aux  colonnes,  seront 
attribuées  au  parc  de  dépôt,  entre  autres,  les  canons  de  rechange.  De 
même  certaines  voitures  sont  attribuées  à  d'autres  unités,  tels  les  cha- 
riots de  pionniers  qui  vont  aux  deux  bataillons  du  génie. 

Les  compagnies  de  parc  de  landwehr  de  deuxième  ban  seront  attri- 
buées aux  parcs  de  dépôt  des  corps  d'armée. 

Les  compagnies  d'artificiers  sont  supprimées.  Depuis  longtemps  d'ail- 
leurs on  ne  recrute  plus  pour  ces  compagnies.  Le  parachèvement  de  la 
munition  est  mieux  fait  par  les  ouvriers  permanents  des  fahriqws  de  mu- 
nitions. 

Compagnies  de  position  de  landwehr  et  train  des  compagnies  de  jiosition, 
—  Les  canonniers  des  24  batteries  de  rartillerie  de  corps  appelés  à  être 
transférés  serviront  à  la  formation  de  5  compagnies  de  position  et  les 
soldats  du  train  formeront  9  compagnies  du  train,  dont  5  seront  attrïbuées 
h  l'artillerie  de  position  et  4  aux  troupes  sanitaires. 

Actuellement  l'artillerie  de  position  de  landwehr  comprend  15  compa- 
gnies cantonales  qui  sont  formées  en  partie  des  itommes  sortant  des 
compagnies  de  position  de  l'élite,  en  partie  des  hommes  sortant  des  bat- 
teries de  campagne  de  l'élite  ;  le  mélange  de  ces  éléments  n'est  souvent 
pas  pratique.  La  formation  cantonale  de  ces  15  compagnies  de  position 
de  landwehr  présente  également  de  telles  inégalités  que,  par  exemple,  la 
compagnie  12  (Tessin)  ne  compte  actuellement  que  43  hommes,  la  compa- 
gnie 13  (Vaud)  252  hommes. 

Or,  on  a  reconnu  qu'il  était  nécessaire  dans  l'intérêt  du  service  de 
réunir  les  canonniers  provenant  des  batteries  de  campagne  en  compa- 
gnies spéciales  et  de  les  organiser  d'une  manière  identique.  Ces  5  com- 
pagnies devraient  être  fournies  par  la  Confédération,  attendu  quelles 
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proviennent  de  4  à  G  balleries  de  campagne,  qui  souvent  appartiennent  à 
plusieurs  cantons ,  tandis  que  les  10  autres  compagnies  de  position  de 
landwehr  provenant  de  compagnies  cantonales  de  position  de  Télite  con- 
tinueraient à  appartenir  aux  cantons. 

Les  compagnies  du  train  de  position  seront  formées  des  soldats  du 
train  provenant  de  2  à  3  batteries  de  Farlillerie  de  c^orps. 

Chaque  compagnie  du  train  des  troupes  sanitaires  sera  formée  des 
hommes  soitant  des  3  batteries  de  campagne  de  Tartillerie  de  corps. 

(Convois  de  montagne. —  Les  artilleurs  de  montagne,  lors  de  leur 
passage  de  Télite  dans  la  landwehr,  formeront  4  convois  de  monta- 
gne, correspondant  aux  4  batteries.  Ces  convois  auront  pour  tâche  le 
ravitaillement  en  munitions  ries  batteries  de  montagne  ;  cas  échéant,  ils 
seront  utilisés  pour  le  transport  d*autres  approvisionnements  de  muni- 
tions d'infanterie,  de  vivres,  d(3  matériel  de  campement,  etc.,  pour  de 
faibles  détachements  de  troupes  dans  la  haute  montagne. 

£n  résumé,  les  projets  se  proposent  les  résultats  suivants  : 

n)  Renforcement  de  Tannée  d'opérations  par  37  bataillons  de  réserve, 
qui,  pour  la  plupart,  dépasseront  reffectif  réglementaire  et  rem- 
placeront les  bataillons  actuels  de  landwehr,  de  faible  effectif  et 
à  peine  utilisables  en  rase  campagne. 

6/  Renforcement  de  la  cavalerie  divisionnaire  par  Télévation  de  l'effectif 
de  la  compa$;^nie  de  guides,  ce  qui  permettra  de  réserver  la  cava- 
lerie de  corps  pour  les  opérations  de  grande  envergure. 

cj  Renforcement  de  Tartillerie  au  moyen  de  8  batteri(»s  de  campagne  et 
de  2  batteries  de  montagne,  soit  ensemble  iiO  pièces  en  élite, 
lesquelles  remplaceront  un  nombre  éj^^al  d'unités  de  landwehr 
impropres  à  faire  campagne. 

dj  Renfor(*ement  convenable  des  compagnies  de  position  et  attribution 
rie  compagnies  du  train  aux  groupes  de  position. 

ej  Formation  d'unités  d'infanterie  de  landwehr  affectées  au  service 
territorial.  Suppression  des  batteries  de  landwehr  et  formation 
des  colonnes  de  munitions  et  des  compagnies  des  parcs  de  dépôt 
au  moyen  des  troupes  de  Tartillerie  de  landwehr,  lesquelles 
prendront  la  place  des  colonnes  de  parc  et  des  compagnies  d'ar- 
tiiiciers  actuellement  fournies  par  l'élite,  les  services  auxiliaires 
de  farrière  se  trouvant  ainsi  faits  par  la  landwehr,  et  l'élite  livrant 
à  Tartillerie  ses  troupes  de  combat. 

f)  Meilleure  instruction  rie  la  landwehr,  combinée  avec  l'allègemrMit  des 
charges  militaires,  le  service  du  soldat  s'accomplissant  dans  les 
premières  années  qui  suivent  son  incorporation  dans  la  landwehr. 

» 

Nous  veiTons  dans  une  prochaine  livraison  les  objections  présentées 
d»»  divers  côtés  contre  ces  projets. 
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ConiîitructionH  au  Gothard.  —  Par  Message  du  ier  jujn  1890, 
le  Conseil  fédéml  a  demandé  aux  Chambres  rautorisation  de  constntii-e  :ï 
Andernialt  deux  casernes  et  des  habitations  pour  fonctionnaires,  et  d'a- 
cheter les  terrains  nécessaires  pour  ces  constructions,  pour  une  place 
<rexercice  et  un  champ  de  tir,  et  de  plus  remplacement  occupé  par  les 
baraquements  et  que  la  Confédération  détient  en  location.  Le  crédit  de- 
mandé pour  ces  diverses  opérations  s'élève  à  1  725  C0()  fr. 
Ce  crédit  se  répartit  comme  suit  : 

Acquisition  des  terrains Fr.     185  OW* 

Gasern'e  casematée  dans  la  gorge  du  fort  Bahl  (y  compris 

75  CHX)  fr.  de  matériel  ) o     775  0(J() 

Caserne  pour  temps  de  paix  (y  compris  iOO  000  fr.  de  maté- 
riel.)             y>    GLMjmt 

Habitations  des  fonctionnaires »    130  (KN» 

Canalisations  pour  distribution  d'eau  et  transformation  d'é- 
curies          »      X)  IK)0 

Total.    Fr.  1  725  U^» 

Le  terrain  à  acquérir  comprend  uiie  surface  de  37  hectares.  11  fourni- 
rait Tespace  nécessaire  à  une  place  d'exercice  pour  toutes  les  troupes, 
un  champ  de  tir  pour  l'infanterie,  l'artillerie  de  forteresse  et  le  génie, 
l'emplacement  pour  les  constructions  projetées. 

Cet  achat  permettrait  aussi  de  se  passer  d'une  loi  établissant  la  zone 
prohibée  autour  du  fort  Bilhl.  Il  deviendrait  indispensable,  en  effet,  d'éta- 
blir des  règlements  de  circulation  pour  les  abords  du  fort  et  des  défenses 
d'y  élever  des  constructions  privées,  ce  qui  occasionnerait  de  fortes  in- 
demnités. 

La  caserne  casematée  serait  à  construire  dans  la  gorge  du  fort  Biihl. 
Elle  comprendrait  des  locaux  pour  l'artillerie  du  fort,  pour  l'intendance 
du  fort,  pour  les  bureaux  des  forts  et  des  magasins,  fionstruite  à  deux 
étages,  elle  renfermerait  des  casemates  pour  officiers,  sous-ofllciei^s  et 
soldats,  des  infirmeries  pour  les  officiers  et  pour  la  troupe,  des  magasins 
de  vivres,  d'équipements  et  autres,  cuisine,  boulangerie,  cave,  cabinets, 
chambres  de  bains.  II  y  aurait  place  pour  340  hommes. 

La  caserne  limiterait  à  l'est  le  monticule  du  fort  Bûhl  ;  elle  communi- 
querait avec  ce  dernier  à  l'aide  d'un  corridor  souterrain.  Celui-ci  permet- 
trait d'améliorer  le  service  de  garde  en  temps  de  paix  et  de  facilittM'  les 
relevées  tout  en  faisant  Téconomie  de  six  hommes. 

Le  Message  rappelle  qu'actuellement  les  troupes  sont  cantonnées 
tlans  des  baraques.  Celles-ci  peuvent  à  la  rigueur  servir  de  casi-mement 
pendant  un  cours  de  répétition,  mais  non  pendant  une  école  de  recrues. 
Ce  n'est  qu'au  prix  des  plus  grandes  difficultés  que  l'on  peut  maintenir 
l'ordre  et  la  discipline  nécessaires  dans  le  service  intérieur,  et  Finstruc- 
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lion  militaire  en  souffre  au  plus  haut  point.  En  outre,  ces  baraques  n'of- 
frent pas  de  protection  suffisante  contre  les  intempéries  et,  bâties  en 
hois,  elles  sont  une  menace  constante  rrincendie. 
Le  Message  résume  comme  suit  les  avantages  de  cette  caserne  : 
i.  En  cas  de  guerre,  la  jçarnison  du  fort  Bûhl  est  logée  commodément 
dans  les  locaux  couverts  et  î\  Tabri  des  obus.  La  caserne,  en  communica- 
tion directe  et  souterraine  avec  le  fort  Brthl,  met  la  gorge  î\  l'abri  d'un 
nssaut. 

2.  En  temps  de  paix,  cette  caserne  sert  aux  écoles  de  recrues  et  aux 
cours  de  répétition  de  Tartillerie  de  forteresse. 

3.  La  caserne  abrite  encore,  en  temps  de  paix,  la  garde  du  fort,  les 
bureaux  de  l'administration  du  Gothanl,  les  bureaux  «l'intendance  du  fort 
et  les  archives. 

4.  Elle  facilite,  en  temps  de  paix  comme  en  temps  de  guerre,  l'entretien 
de  la  ç^rde  et  des  autres  troupes  par  l'installation  des  magasins,  cui- 
sines et  boulangerie. 

r>.  Elle  est  à  l'abri  de  toute  surprise,  en  sa  qualité  de  caserne  de 
tiéfense. 

Par  suite  de  l'espace  limité  du  terrain  devant  servir  à  la  construction 
de  la  caserne  de  gorj^e,  il  faut  renoncer  à  la  possibilité  d'y  loger  toutes 
le.s  troupes  ayant  :\  faire  du  service  h  Andermait  en  temps  de  paix.  Il  faut 
donc  construire  une  seconde  caserne  pouvant  contenir  400  hommes, 
et  devant  servir  aux  écoles  de  recrues  d'infanterie  et  d'artillerie  de  posi- 
tion, TartilliTie  de*  forteresse  devant  être  logée  dans  la  caserne  case- 
matée. 

D'après  les  plans,  cette  s(»conde  caserne,  qui  serait  construite  près 
d'Altkirch,  en  face  de  l'emplacement  actuel  des  baraques  en  bois,  au- 
nût  son  corps  principal  tourné  k  peu  près  au  sud.  Au  rez-de-chaussée 
elle  renfermerait  les  salles  de  théorie,  la  cantine  des  officiers  et  celle  des 
soldats,  les  chambres  des  commandants  de  troupes  et  d'écoles,  le  loge- 
ment du  casernier.  Au  1er  étage  et  an  2**,  les  chambres  de  la  troupe.  Les 
ailes  du  1**»'  étage  seraient  occupées  par  les  chambres  d'officiers.  Au  sous- 
sol  sont  aménagés  les  cuisines,  les  bains,  l'installation  centrale  de  chauf- 
fage et  les  locaux  pour  provisions. 

Le  Mes.sage  présente  la  justificiition  financière  de  ces  d(mx  construc- 
tiuns  de  la  manière  suivante  : 

L'expérience  a  démontré  qu'on  ne  pouvait  guère  construire  de  non- 
voiles  casernes  en  comptant  moins  de  1200  francs  par  homme  sans  ma- 
tériel d'inventaire.  (A  Berne  et  fi  Zurich,  les  frais  .se  sont  élevés  de  1400  à 
ITiOO  francs  par  honunc.) 

Même  si  l'on  ne  comptait,  pour  Andormalt,  que  1200  francs  par  homme 
et  si  l'on  ne  construisait  qu'une  seule  caserne  pour  740  hommes  au  lieu 
d'une  caserne  de  gorge  pour  340  hommes  et  d'une  caserne  de  temps  de 
1896  26 
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paix  pour  400  liomines,  les  f^is  scniient  devises  h  environ  900000  fraiïfs. 

Les  frais  de  constiniction  dos  deux  casernes  séparées  que  nous  pro- 
posons sont  devises  h  700  000  francs  pour  la  caserne  de  ^orge  pour  Mit 
homni(»s  et  à  500000  francs  pour  la  caserne  de  temps  île  paix  pour 
4(X)  hommes,  soit  donc  un  total  de  1  200  000  fran(*s  ou  une  augmentation 
de  300000  francs  sur  le  devis  précédent.  II  ne  faut  pas  oublier  cependant 
que  340  dn  ces  hommes  s»Tont  logns,  m  temps  de  guerre,  en  lieu  sfir  fit  h 
Tabri  des  obus  et  que  la  garde  du  fort  trouvera,  en  tem{)s  de  paix,  nnaUri 
confortable  à  proximité  ot  en  communication  couverte  et  directe  avec  lo 
fort;  en  outre,  le  fort  bénéficie  d'une  gorjîe  à  l'abri  d'un  assaut,  et  enfin 
les  iK\timents  que  Ton  aurait  dCi  inévitablement  construire  pour  Tadminis- 
tration  sont  évités,  ce  qui  épargne»  encore  une  somme  élevée. 

Tous  ces  motifs  montrent  clairement  qu'un  seul  bâtiment  ne  présente- 
rait aucun  avantage  (même  pécuniaire)  sur  la  construction  de  deux  ca- 
sernes, d'autant  plus  que  l'on  devrait,  môme  avant  peu,  recourir  h  la 
eonstruction  d'une  caserne  de  gorge  ot  de  défense  du  fort  Bûhl,  ca.serae 
qui  s'impose. 

Reste  la  question  du  logement  des  fonctionnaires.  Doivent  avoir  une 
habitation  fi  Andermatt  :  le  chef  de  l'artillerie,  le  chef  du  génie,  ie  chef  du 
matériel,  l'intendant  du  fort,  l'adjoint  de  l'intendant  du  fort,  l'officier  d'ins- 
truction (le  l'infanterie,  le  secrétaire  du  bureau  de  forteresse. 

Dans  ce  moment-ci,  <'es  fonctionnaires  louent  des  appartements,  ce  qui 
présente  de  grandes  difficultés,  toutes  les  maisons  de  la  localité  étant 
occupées.  (Celles-ci  olTrent  en  outre  un  confort  très  n^latif,  s'il  faut  ou 
croire  le  Message  qui  conte  qu'en  décembre  dernier,  une  maison  habitée 
par  un  dos  fonctionnaires  en  cause,  eut  son  toit  emporté  par  un  ouragan. 
Les  habitants  durent  doimcr  des  signaux  de  détresse  pour  appeler  h 
l'aide  les  voisins.  (4ependant  la  maison  endommagée  comptait  parmi  les 
meilleures  d'Andermatt. 

Il  y  n  inconvénient  aussi  k  laisser  dans  un  hôtel,  ouvert  ù  une  circula* 
lion  continuelle  d'étrangers,  les  bureaux  de  l'administration  avec  s**.*? 
caisses  et  s<?s  archives. 

Le  Message  hase  ses  propositions  sur  la  présomption  un  peu  aventurée 
peut-être  que  les  cjuatre  premiers  fonctionnaires  seront  ordinal  rem  en  l 
mariés,  tandis  que  l'adjoint  et  le  secréUiire  ne  le  seront  peut-être  pas. 
(\  Cela  nous  guid».'  pour  nos  projets,  dit- il.  » 

Le  Message  [)ropose  donc  une  maison  isolée  pour  le  chef  do  l'artillerie 
qui  est  en  môme  temps  (^hef  du  bureau  de  forteresse  et  commandant  de 
la  placée  d' Andermatt,  et  doux  maisons  doubles  pour  les  autres  fonction- 
naires. 

Les  Chainbn*s  ont  renvoyé  à  li'ur  session  i\o  décomhn^  l'examen  et  la 
discussion  de  ces  divers  projot.s. 
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Réunion  des  anniônierai.  —  Elle  u  eu  lieu  le  15  juin  ^  Lucerne. 
Très  nombreuse,  elle  a  compté  des  auniùnirTs  des  deux  confessions  et 
des  trois  langues  nationales.  Le  njeilleur  esprit  n'îi  pas  cessé  de  régner. 

L'assemblée  proprement  dite  a  été  surtout  remplie  par  la  discussion 
d'un  règlement,  ou  plutôt  d'une  instruction  sur  les  devoirs  moraux  de 
l'aumônier.  Au  banquet,  les  toasts  d'usage  ont  été  portés  à  la  patrie  et  à 
l'armée. 

La  prochaine  réunion  aura  lieu  (ians  deux  ans.  D'ici  là,  le  comité,  com- 
posé de  MM.  les  aumôniers  Buss,  à  Glaris,  VVunderli,  à  Baden,  et  Martin. 
H  (ienève,  auront  à  obtenir  la  sanction  du  Conseil  fédéral  pour  le  nouveau 
règlement,  et  à  examiner  diverses  motions  relatives  aux  soins  moraux  et 
riiatériels  à  donner  au  soldat  suisse. 


FRANCE 


Ij»  sitaation  à.  IHadafl^RAcar.  —  Les  lettres  de  Madagascar 
dépeignent  la  situation  de  l'Ile  comme  fort  mauvaise.  Une  de  ces  lettres 
dit  que  la  reine  elle-même  a  conspiré  contre  les  Français,  et  que  son 
nouveau  mari,  envoyé  récemment  en  France  en  mission,  était  son  complici; 
en  cette  circonstance.  Quant  aux  brigands,  les  ce  fahavalos  »,  suivant  le 
temje  malgache,  leur  nombre  et  leur  audace  vont  en  augmentant. 

Cette  dernière  circonstance  est  particulièrement  fî\cheuse:  c'est  par  elle 
tjue  la  situation  ira  en  empii^ant;  c'est  par  là  que  les  finances  françaises 
seront  mises  prochainement  à  contribution ,  afin  d'entretenir  des  troupes 
«•outre  les  fahavalos.  Une  correspondance  du  Tonps  apprend  bien  que, 
tf  pour  l'exemple  »,  Rainiraivelo,  un  des  complices  de  la  reine  Uanavalo, 
ancien  cadet,  demeurant  à  Ambohiinangidy,  convaincu  d'avoir  caché  chez 
lui  une  mitrailleuse  Gardner  et  de  l'avoir  vendue  aux  rebelles  du  Nord,  a 
été  fusillé  le  vendredi  29  mai,  jour  du  marché,  sur  la  place  du  Zoina,  à  Ta- 
nanarive;  mais,  à  moins  de  fusiller  tons  les  fahavalos,  l'exemple  sera  pro- 
bablement de  peu  d'efl'et. 

Et,  chose  à  noter,  pas  un  myriîunôtre  de  voie  ferrée  n'a  encore  été 
posé  (huis  nie ,  permettiint  de  réprimer  plus  facilement  le  brigandage  et 
de  protéger  les  colons  que  les  indigènes  massacrent  avec  entrain,  depuis 
lïue  les  Françiiis  sont  les  maîtres  à  Madagascar.  Tant  (pie  le  chenjin  de 
fer  ne  reliera  pas  les  divers  points  stratégiques  de  l'île,  l'expédition  de  l'an 
dernier  sera  à  reconmiencer  :  au  contraire,  avec  la  voie  ferrée,  si  la  môinc 
éventualité  se  produisait,  ce  serait  rlans  des  conditions  autrement  favora- 
bles et  sans  l'aléa  qui  a  pesé  jusqu'au  bout  sur  la  colonne  volante  de 
septembre  1895. 
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ITALIE 

La  sentence  Baratieri.  —  Le  conseil  de  guerre  réuni  à  Asmara 
pour  juger  le  général  Baratieri  a  rendu  sa  sentence  le  14  juin.  De  Texposé 
des  motifs  ressortent  les  indications  suivantes  : 

Au  mois  de  février,  contre  l'armée  du  négus,  forte  de  7(»0()0  ;i  t^OUtJO 
fusils,  avec  de  rartillerie  et  une  bonne  cavalerie ,  le  général  fJaraUeri  dis- 
posait de  15000  fusils  et  «M3  canons.  Etant  donnée  cette  infériorité  numéri- 
que, le  général  italien  avait  adopté,  en  principe,  l'occupation  de  positions 
renforcées,  afin  de  pouvoir  repousser  victorieusement  l'ennemi  après 
l'avoir  engagé,  par  des  mouvements  prudents,  à  tenter  Tattiique.  Il  ne 
pouvait  être  questiofi  de  mouvement  olfensif  dont  le  succès  était  trop 
incertain. 

A  cette  tactique ,  le  négus  en  opposait  une  non  moins  circonspecte. 
Il  n'attaque  pas  et  change  de  temps  en  temps  de  campement,  choisissant 
avec  grand  soin  l'emplacement  de  manière  à  obliger  les  lUiliens  à  s'a- 
vancer par  des  terrains  infestés,  où  les  e^iux  sont  souillées  par  des  cada- 
vres d'animaux  en  putréfaction. 

Du  23  au  28  février,  le  général  Baratieri  passe  par  des  résolutions  di- 
verses. Tantôt  il  se  dispose  à  la  retraite,  tantôt  la  contremande.  Enfin  il 
se  replie  sur  Adi-Caïé  et  s'y  aiTÔte.  Puis,  subitement,  dans  une  eonfércncu 
avec  ses  généraux,  auxquels  il  expose  les  raisons  de  la  retraite,  il  cède 
au  désir  d'offensive  de  ses  subordonnés,  et  ordoime,  dans  la  nuit  du  'iU, 
la  marche  sur  les  cols  de  Rebbi-Arienni  et  de  Ghidane-Meret.  Ce  sont  dr 
fortes  positions,  propices  au  développement  des  petites  forces  italiennes 
et  à  la  préparation  éventuelle  d'une  oITensive  contre  Adoua,  propices 
également  pour  y  recevoir  l'attaque  ennemie,  si  les  Choaiis  se  décident  à 
attaquer. 

Ce  qui  explique  aussi  la  décision  subite  du  29  février,  dit  le  jugement, 
ce  sont  les  insistances  pas  toujours  mesurées  du  gouvernement  pour  sortir 
de  V inaction  et  l'inévitable  douleur,  pour  un  commandant  en  chef,  de 
se  décider  à  la  retraite,  sans  avoir  tenté  le  sort  des  armes. 

Le  jugement  fait  ensuite  le  récit  de  la  bataille  d'Adoua  (pie  nos  lec- 
teurs connaissent.  Le  général  Baratieri,  qui  a  divi.sé  son  déUiclicnient  en 
deux  colonnes,  marche  avec  celle  de  droite  pour  occuper  le  col  BehlM- 
Arienni.  Il  est  précédé  de  la  brigade  Dahormida  et  suivi  de  la  hrij^ade 
Arimondi  puis  Ellena. 

Quant  il  arrive  sur  la  hauteur,  il  apprend  que  sa  colonne  de  gauche, 
Konéral  Albertone,  ne  s'est  pas  arrêtée  au  col  de  Chidane-Meret  et  qu'elle 
est  engagée  à  plusieurs  kilomètres  en  avant  avec  un  fort  parti  ehoan.  Il 
abandonne  aussitôt  son  projet  d'attendre  l'ennemi  sur  la  position  désignée 
et  ordonne  successivement  au  général  Dabormida,  puis  au  général  Ari- 
mondi de  tendre  la  main  au  général  Albertone.  Mais  les  deux  brigades 
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Daoonmida  et  Albertunc  succombent  sous  le  nombre  des  adversaires 
avant  (|ue  le  f^énéral  Arimondi  ait  pu  les  soutenir.  Le  général  Baratieri  a 
juste  le  temps  de  faire  occuper  le  mont  llaio  par  quatre  bataillons  du 
général  Arimondi,  trois  battt'ries  et  un  bataillon  indigène  du  colonel  (Jal- 
liaiio.  Ces  troupes  recueillent  les  fuyards  des  deux,  brigades  avancées, 
mais,  à  leur  tour,  succombent  sous  le  nombre.  Le  général  Baratieri  est 
avec  elles  en  première  ligne  et  assiste  à  leur  résistance  héroïque. 

Iax  masse  choanne,  évaluée  sur  ce  point  à  ;}0000  hommes,  envahit  le 
c;oI  Artenni  et,  de  là,  avec  un  énorme  avantage  de  terrain,  atta(ïue  et 
rojïuusse  les  bataillons  de  la  brigade  EUena,  laissés  jusqu'à  ce  njoment  en 
arrière.  C'est,  en  efTet,  à  la  dernièn;  heure  seulement,  quand  les  batail- 
lons d'Arimondi,  détruits  ou  décimés,  ne  pouvaient  plus  tenir,  que  le 
général  Baratieri  a  appelé  au  secours  un  régiment  de  la  brigade  de  ré- 
serve Ellena.  Cet  appel  tardif  ne  pouvait  aboutir  qu'à  sacrifier  ce  réj^injcnt 
sans  avantage  pour  l'armée. 

Le  général  Baratieri  n'avait  pas  prévu  le  désastre  ;  il  n'avait  par  con- 
séquent pas  indiqué  de  ligne  de  retraite  aux  chefs  de  détachement.  Les 
vaincus  se  retirent  donc  dans  des  directions  diverses.  Même  le  soir,  alors 
<tue  les  Ghoans  ont  arrêté  la  poursuite,  le  général  ne  donne  aucune  indi- 
cation sur  la  retraite.  Lui-môme,  pendant  la  nuit,  se.  trompe  de  route,  se 
détiiche,  suivi  de  quelques  hommes,  de  la  colonne  avec  laquelle  il  marchait 
et  linît  j)ar  arriver  à  Adi-Gaïé. 

De  même  qu'il  n'a  pas  prévu  le  désastre,  le  général  n'a  envoyé  ni 
ordres,  ni  informations  à  Sauna,  ni  à  Mai-Meret  où  se  trouvaient  dix  com- 
pagnies, ni  à  Adi^^TaL  De  plus  sa  retraite  sm*  Adi-Caïé,  par  une  route  où  il 
éUiit  certain  de  ne  pas  trouver  de  télégraphe,  eut  pour  conséipience  (ju'il 
fut  le  tlernier  à  donner  signe  de  vie,  si  bien  que  dans  la  colonie,  comme 
en  lUilie,  on  le  crut  mort.  Le  vice-gouverneur  prit  d'urgence  le  comman- 
dement. 

Après  cet  exposé  des  motifs,  le  jugement  conclut  comme  suit  : 

.\ttendu  que,  de  ce  qui  précède,  il  résulte  : 

1.  —  Que  le  général  Baratieri,  quoicjue  incertain  sur  ce  qu'il  avait  à 
faire,  penchait  depuis  le  28  février  pour  une  retraite  ; 

2.  —  Qiir  sur  l'avis  favorable  à  une  attaque,  exprimé  unanimement  par 
<|ualre  de  ses  généraux  «le  brigade  interrogés  à  ce  sujet  le  jour  précédent, 
il  se  décidait  à  l'improviste,  le.  20  février,  à  une  action  offensive,  en  vue 
de  hupielle  il  lançait,  ce  jour-là  même,  un  ordre  d'opération  prescrivant 
pour  le  lendemain  un  mouvenient  en  avant  général,  mouvement  auquel  il 
livait  pour  [)remier  objectif  l'occupation  de  la  zone  située  entre  le  nH)nt 
Semaiate  et  le  mont  Eschiaschio,  sans  préciser  en  aucune  façon  les  olijee- 
tifs  supérieurs  ; 

3.  —  Que  les  raisons  qui  peuvent  avoir  induit  le  i^énéral  Baratieri  à 
cette  action  oITensive,  malgré  l'énorme  disproportion  des  forces,  la  solidité 


390  REVUE  MILITAIRE  SUISSE 

des  positions  de  l'ennemi,  la  difficulté  du  ravitaillement  en  vivres  et  la 
pers[)ectivc  de  renforts  prochains  et  considérables  qui  allaient  arriver, 
semblaient  conseiller  une  attente  prudente  ou  un  repliement  sur  nuire 
base  d'opération  et  ne  sont  guère  justifiables  » 

4.  -  -  Que,  quand  le  combat  fut  commencé,  il  ne  sut  en  aucune  façon  se 
rendre  maître  des  événements,  ni  donner  à  la  bataille  un  caractère  moins 
désastreux  pour  nos  armes,  malgré  la  valeur  déployée  par  ses  troupes 
qui  luttèrent  héroïquement  paitout  où  elles  furent  bien  employées  ; 

5.  —  Que,  même  quand  Tissue  de  la  lutte  inéj^^ale  ne  pouvait  plus  èln* 
douteuse,  il  ne  sut  pas  prendre  les  dispositions  imposées  par  les  circons- 
tances pour  donner  unt»  direction  quelconque  à  la  retraite  de  ses  troupes 
et  atténuer  en  quelque  façon  les  conséquences  de  la  défaite  qui  s'annon- 
çait inévitable  : 

6.  —  Que,  lui-môme,  en  se  retirant  sur  Adi-Caïé,  a  suivi  une  roule  ofi 
ne  se  trouvaient  ni  troupes  de  secours,  ni  stalions  télégiaphiques,  de 
sorte  qu'il  ne  se  trouva  pas  en  mesure  de  donner  des  ordres  ni  d  l'inten- 
dance, ni  aux  garnisons,  ni  aux  détachements  d'arrière,  ni  aux  troupes 
qui  se  retiraient  du  champ  de  bataille  ; 

Considérant  néanmoins  que  le  fait  attribué  au  général  Baratieri  de 
s*(Hre  laissé  induire  à  attaquer  l'ennemi  pour  des  motifs  ôU'îingers  aux 
considérations  d'ordre  militaire,  n'a  pas  été  confirmé  par  les  débats  et 
que  I(*s  vagues  indices  rais  en  avant  à  ce  sujet,  s'ils  ont  pu  légitimer  des 
soupçons  et  autoriser  une  accusation,  n'offrent  pas  une  conviction  telle 
(ju'on  puisse  baser  sur  eux  une  condamnation  ; 

Considérant  que  le  général  Baratieri  après  être  resté  en  pren)ière  liprje 
au  feu  et  s'être  retiré  un  des  derniers  du  champ  de  bataille,  quoiqu'il  ail 
cessé  pendant  un  certain  temps  d'exercer  ses  fonctions  de  commandant 
en  chef,  n'a  ])as  volontairement  abandonné  le  commandement  ; 

Considérant  que  s'il  a  omis  de  prendre  à  temps  les  mesures  néces- 
saires pour  que  la  retraite  des  troupes  fut  moins  désastreuse,  cela  pru- 
vient  de  C(.'  que  débordé,  entraîné  par  les  événements  qu'il  n'avait  su  ni 
|)révoir,  ni  régler,  il  ne  trouva  en  soi  ni  l'énergie,  ni  la  capacité  de  mieux 
faire  ; 

Considérant  que  si,  depuis  le  moment  où  il  eut  abandonné  le  champ  de 
bataille  jusqu'au  3  nmrs  à  neuf  heures,  il  ne  prit  aucune  disposition  affir- 
mant devant  l'armée  son  caractère  de  commandant  en  chef,  cela  s'e^l 
produit  par  une  cause  indépendante  de  sa  volonté  et  seulement  parce  que, 
n'ayant  pas  su  choisir  une  meilleure  ligne  de  retraite,  il  s'éUill  mis  faUnle- 
Tn«Mit  dans  la  position  de  ne  pouvoir  exercer  ses  fonctions  ; 

Considérant  finalement  que  devant  les  faits  exposés  ci-dessus,  les 
omissions  dont  il  est  inculpé  n'auraient  pas  de  fondement  légal,  omissions 
qui,  si  elles  peuvent  au  premier  examen  assumer  les  apparences  d'un 
délit,  ne  conservent  pas  cependant  ce  caractère  d'après  ce  qui  résulte  de 
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In  discussion  publique  qui  leur  a  enlev(^  la  qualité  essonliellc  de  but  cri- 
minel  et  de  volontaire  négligence  ; 

Par  ces  considérations, 

Le  tribunal  exclut  toute  responsabilité  pénale  du  général  Baratieri,  mais 
ne  peut  s'abstenir  de  déplorer  que  dans  une  lutte  aussi  inégale  et  dans 
des  (;ir<!onstances  aussi  difficiles,  la  conduite  dos  événements  ait  été 
confiées  ù  un  général  qui  s'est  montré  s^i  ce  point  au-dessous  des 
exigences  de  la  situation; 

Pour  ces  motifs, 

Déclare  ne  pas  résulter  à  la  charge  du  général  Raratiori  les  délits  indi- 
qués dans  l'acte  d'accusation 

Et, 

Vu  les  art.  485  et  486  du  code  pénal  militaire, 

Déclare  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  procéder  contre  le  susdit  vu  le  manque 
«le  délit  et  ordonne  sa  remise  en  liberté  immédiate  s'il  n'est  pas  détenu 
pour  d'autres  causes. 


-o 


Aitaque  et  d^ense  des  places^  par  le  major  Liférecht  et  le  lieutenant  Cabra.  — 

Bruxelles  1895.  In-8",  166  pages. 

La  guerre  de  siège  a  été  l'objet  de  nombreux  livres.  Celui-ci  se  distingue 
par  sa  classification  des  divers  modes  d'attaque  des  places  fortes. 

A  côté  des  attaques  d'emblée  et  de  celles  en  régie,  nous  y  trouvons  un 
intére.ssant  chapitre  sur  l'attaque  dite  brusquée,  qui  constitue  une  nouvelle 
méthode.  Celle-ci ,  préconisée  récemment  par  divers  auteurs ,  n'avait  jus- 
qu'à présent  guère  trouvé  sa  place  dans  les  manuels  et  cours  de  fortili- 
cation.  Comme  les  promoteurs  de  ce  système  le  croient  destiné  i\  rempla- 
cer en  une  large  mesure  les  sièges  réguliers  dans  les  guerres  futures,  il 
valait  la  peine  de  le  soumettre  à  une  étude  serrée.  La  méthode  étant  toute 
récente  et  n'ayant  jamais  été  employée  dans  aucun  siège,  la  critique  en 
était  assez  difficile  et  ne  pouvait  se  baser  que  sur  des  considérations  théo- 
riques. Les  auteurs  ont  fort  bien  su  se  tirer  de  cette  tâche  délicate  ;  r(*xpo.<?é 
qu*ils  donnent  de  la  méthode  est  très  clair  et  les  conclusions  auxqueller 
ils  arrivent  nous  paraissent  fort  raisonnables. 

L'attaque  brusquée  est  en  somme  une  sorte  de  bombardement  combiné 
avec  un  resserrement  progressif  du  <*ordon  d'investissement.  Elle  .suppose 
l'adjonction  à  l'armée  de  campagne  d'un  h'rger  parc  de  siègj-,  Itii  permettant 
de  combattre  efficacement  dès  l'abord  le  feu  de  la  place ,  d'écraser  rapi- 
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dément  quelques  forts  et  d'en  prendre  possession  par  Tassaut  sans  avoir 
recours  à  des  cheminements  et  à  des  parallèles  en  règle. 

Les  auteurs  n'ont  pas  de  pt'iiie  à  établir  qu'un  tel  procédé  n'aurait 
guère  de  chances  de  réussite  contre  une  place  forte  moderne  complèle- 
nient  armée  et  bien  défendue.  En  effet,  on  ne  peut  j^uére  admettre  que  la 
lourde  artillerie  des  forts  puisse  être  écrasée  par  le  léger  parc  de  siè^e  do 
l'assaillant;  c'est  bien  plutôt  \o  contraire  qui  aurait  lieu. 

En  revanche,  une  place  à  proximité  d(»  la  frontière,  subitement  atlaqnn» 
alors  que  son  armement  n'est  pas  terminé  et  que  sa  garnison  n'est  pas  au 
complet,  risquerait  fort  d(^  succomber  promptement.  L(»s  auteurs  concUionl 
donc  à  la  nécessité  de  tenir  les  places  frontières  toujours  complètement 
armées  et  organisées. 

Les  autres  parties  de  l'ouvrage,  tout  en  étant  fort  bien  traitées,  ne  ren- 
ferment que  peu  de  chose  qui  soit  neuf,  mais  nous  ne  saurions  trop  recom- 
mantler  au  lecteur  militaire  la  le(*ture  de  l'intéressant  chapiti'e  sur  l'attiquf* 
brusquée,  qui  jette  un  nouveau  jour  sur  la  guerre  de  siège  et  qui  lui  appli- 
que les  mômes  principes  qu'à  la  guerre  de  campagne. 


Erinnerungen  an  Oberst  HeinricJi  Wieland.  Horausgegeben  vnn  Ohprst 
Hans  von  Mechol.  BAIe  180G.  Benno  Schwabo,  éditeur. 

Lorsque  mourut,  il  y  a  deux  ans,  le  colonel  ïlenri  Wieland,  tous  les 
journaux  suisses,  du  plus  au  moins,  donnèrent  de  cet  officier  si  regreltr 
dos  d^'Uiils  bioj^^raphiques  relatifs  surtout  i\  sa  longue  carrière  militaire. 
\j0.s  amis  du  défunt  n'en  apprendront  pas  moins  avec  plaisir  qu'un  de  ses 
compagnons  d'armes,  le  colonel  Hans  von  Mechel,  vient  de  consacrer  à 
Wieland  une  intéressante  brot*hure  d'une  centaine  de  pages,  honinwîre 
do  l'ami  î\  l'ami,  du  soldat  au  soldat. 

La  période  qu'embrasse  le  récit  est  presqu'exclusivemenl  celli»  du 
service  fait  par  Wieland  h  l'étranger,  soit  de  1850  à  1801.  Cette  époque  si 
troublée  de  l'histoire  de  l'Italie,  l'autour  do  la  brochure  l'a  vécue  aux 
d'étés  de  son  héros,  et  pendant  un  certain  temps  sous  ses  ordres  ilireds. 
Il  lui  a  donc  suffi  de  faire  appel  h  ses  souvenirs,  do  les  appuyer  par  le 
dépouillement  de  sa  correspondance,  et  de  ses  archives  personnelles, 
pour  reconstituer  une  histoire  bien  vivante  de  ces  onze  années.  En  ros- 
snseitiint  I(î  cadre  au  milieu  duquel  a  agi  Wieland,  il  fait  mieux  ressorllr 
la  figure  de  celui-ci.  Ainsi  la  brochure,  loin  de  faire  double  emploi  avec 
les  articles  précédemment  parus,  les  complètr»,  et  offre  aux  amis  du  re- 
gretté défunt  le  souvenir  le  plus  vrai  et  le  plus  complet  qu'ils  puissent 
désirer  des  meilleiu'es  ann<''es  de  sa  vii^  militaire. 


Lausanne.  —  Inip.  Corbaz  et  C>«. 
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ILl'  ADDèe.  H'  8.  Août  1896. 


L'artillerie  soisse  à  TExposition  d(^  GeDève^ 

Le  Musée  d'artillerie  de  Thoune,  formé  depuis  une  tren- 
taine d'années  grâce  aux  soins  des  chefs  d'arme  de  notre  artil- 
lerie, M.  le  général  Herzog  et  M.  le  colonel  Schumacher,  a 
exposé  à  Genève  une  série  de  modèles  présentant  une  vue 
il'ensemble  du  matériel  d'artillerie  de  la  Confédération  dès  le 
commencement  du  XIX^  siècle. 

On  y  trouve,  rangés  à  leur  date  et  dans  l'ordre  de  succession 
naturel ,  toutes  les  bouches  à  feu ,  tous  les  affûts  et  toutes  les 
voitures  de  guerre  qui  ont  été  en  service  depuis  un  siècle  dans 
notre  artillerie. 

Rien  n'a  été  épargné  par  le  chef  de  l'arme  pour  compléter, 
avec  les  détails  les  plus  authentiques ,  la  série  des  construc- 
tions d'une  valeur  historique  réelle,  marquant  chacune  des 
étapes  du  développement  de  notre  matériel  de  guerre.  L'artil- 
lerie de  campagne,  l'artillerie  de  montagne  et  l'artillerie  de 
position  sont  repréçentées  d'une  manière  complète  par  des 
modèles  de  proportions  réduites ,  faciles  à  étudier  et  à  com- 
parer. 

L'exposition  d'artillerie  est  groupée  en  trois  étages  de  bou- 
ches à  feu  et  de  voitures,  formant  une  sorte  de  pyramide 
dominée  par  le  buste  de  M.  le  général  Herzog,  qui,  de  1859  à 
1894,  a  tant  contribué,  comme  chef  de  l'arme,  à  développer 
notre  artillerie  et  à  lui  assurer  la  place  honorable  qu'elle 
occupe  en  Europe. 

Les  bouches  à  feu  exposées  éveillent  le  souvenir  d'événe- 
ments historiques  ;  les  unes  rappellent  les  occupations  de 
frontières,  les  autres  ont  été  introduites  à  la  suite  de  guerres 
sanglantes  des  puissances  voisines.  Quelques  dates  relatives  à 
nos  institutions  militaires  et  à  la  création  du  matériel  exposé 
ajoutent  à  l'intérêt  que  ce  matériel  offre  par  lui-même. 

A  la  fin  du  siècle  dernier,  chîique  canton  avait  son  artillerie. 

I  Cet  article  a  paru  également  dans  le  Journal  officiel  de  PExposition  natio- 
nale, numéro  du  7  aoAt. 

1896  27 
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Celle-ci  n'était  pas  encore  régulièrement  oi^anisée  en  batte- 
ries avec  personnel ,  chevaux  et  matériel  ;  on  ne  connaissait 
même  pas  la  distinction  entre  artillerie  de  campagne  et  artil- 
lerie de  position.  On  désignait  les  bouches  à  feu  d'après  le 
poids  en  livres  de  leur  projectile  plein ,  ce  qui ,  les  projectiles 
étant  tous  sphériques,  indiquait  exactement  le  calibre  plus  ou 
moins  fort.  Les  pièces  mobiles  étaient  attachées ,  au  nombre 
de  deux  à  quatre,  aux  régiments  d'infanterie,  qui  fournissaient 
le  personnel  nécessaire  au  service  des  bouches  à  feu  ;  les 
conducteurs  et  les  chevaux,  rassemblés  au  moment  du  besoin, 
formaient  un  groupe  distinct  des  servants.  Les  pièces  légères 
étaient  alors,  par  exemple  dans  le  Canton  de  Berne,  celles  de 
2  liv.  et  de  3  liv.,  à  chargement  par  la  bouche,  et  celles  de 
4  liv.,  dont  une  partie  à  chargement  par  la  culasse.  Les  pièces 
lourdes  :  canons  de  6  liv,,  12  liv.,  16  liv.,  18  liv.,  2i  liv.,  et 
un  petit  nombre  d'obusiers  et  de  mortiers,  étaient  attachés  au 
service  des  places  fortes. 

1^  plus  ancien  des  modèles  exposés,  le  canon  de  4  livres  à 
tir  rapide,  du  système  Wurstemberger ,  à  chargement  par  la 
culasse,  était  la  bouche  à  feu  régimentaire  principale  du  Can- 
ton de  Berne.  Ce  canon  avait  été  construit  en  1749  et  resta 
en  service  jusqu'en  1798. 

La  bouche  à  feu,  du  poids  de  241  kil.,  avait  exactement  le 
calibre  de  nos  canons  de  campagne  actuds,  84  mm.  A  la  fin 
du  XVIIIc  siècle,  comme  aujourd'hui,  on  trouve  donc  en 
Suisse  le  calibre  de  84  mm.  et  le  chargement  parla  culasse.  Il 
est  vrai  que  le  projectile  est  tout  auti'e  et  le  mécanisme  de 
culasse  bien  différent  ;  le  défaut  d'obturateur  fit  abandonner 
lu  culasse  tombante  du  canon  Wurstemberger. 

Le  canon  de  16  liv.,  dit  canon  vaudois,  exposé  à  côté  du 
canon  régimentaire  de  4  liv.  à  tir  rapide,  a  été  donné  à  la 
Suisse  par  le  Directoire  ;  Berne  avait  4  canons  de  16  liv.,  Ar- 
govie  2,  Vaud  2.  On  peut  encoie  voir  ces  deux  derniers  à 
Tarsenal  de  Moi'ges  ;  en  1857,  les  canons  de  16  liv.  furent 
envoyés  à  Baie  pour  la  défense  de  la  place.  Le  nom  de  Maritz, 
(jui  s(*  trouve  sur  la  bouche  à  feu  de  16  liv.  et  sur  plusieurs 
autn^s  bouches  à  feu  suisses,  est  celui  d'une  célèbre  famille 
de  fondeurs.  En  1739,  le  sieur  Maritz,  du  Jura  bernois,  fon- 
deur à  Genève»,  se  fit  annoncer  à  la  cour  de  France  comme 
inventeur  de  nouveaux  procédés  pour  le  coulage  des  bouches 
à  feu  massives  et  le  for^ige  de  Tàme.  A  cette  époque,  on  cou- 
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lait  à  noyau,  c'est-à-dire  eu  disposant  dans  Taxe  du  moule  une 
tige  ou  noyau  qui  occupait  la  place  de  rârae.  Maritz,  accueilli 
par  la  cour  de  France,  s'étabKt  d'abord  à  Lyon,  puis  à  Stras- 
bourg, où  sa  famille  a  continué  à  fondre  des  bouchés  à  feu 
jusqu'au  milieu  de  ce  siècle. 

Le  \l\^  siècle  commence  sous  l'empire  de  la  Loi  du  i3  dé- 
cembre i798j  sur  Vorganisation  des  milices  helvétiques j  loi 
incomplètement  appliquée,  qui  fit  bientôt  place,  en  4804,  au 
Règlement  militaire  de  la  Confédération  suisse,  dont  la  base 
ëtait  VActe  de  Médiation,  prévoyant  un  contingent  d'environ 
15000  hommes.  L'artillerie  fédérale  formait  une  division  d'ar- 
tillerie à  cheval,  de  4  canons  de  4  liv.  et  de  2  obusiers  de 
12  liv.,  et  six  divisions  d'artillerie  à  pied,  comptant  18  ca- 
nons de  8  liv.,  36  canons  de  4  liv.  et  6  obusiers  de  12  liv., 
au  total  onze  divisions  d'artillerie.  C'est  sous  cette  organisa- 
tion qu'on  adopte  en  1810  les  canons  de  4  liv.  à  chargement 
par  la  bouche,  dont  beaucoup,  encore  en  service  en  18G1, 
furent  alors  transformés  au  système  à  rayures  et  à  projectiles 
allongés. 

Au  Règlement  militaire  de  1804  succéda,  en  1817,  le  Règle- 
ment militaire  général  pour  la  Confédération  suisse,  utilisant 
le  même  matériel  et  prévoyant  48  batteries  attelées,  30  pièces 
de  position,  20  pièces  de  remplacement.  Le  Règlement  mili- 
taire général,  qui  a  duré  jusqu'au  Sonderbund,  a  vu  de  nom- 
breuses créations  de  matériel  : 

En  1827,  la  construction  des  mortiers  de  50  liv.,  appelés 
plus  tard  mortiers  de  22  cm.,  mis  hors  de  service  il  y  a  quel- 
ques années,  et  avec  lesquels  tant  de  nos  artilleurs  se  sou- 
\iennent  d'avoir  tiré. 

En  18ii,  l'adoption  d'obusiers  de  montagne,  dits  de  8  liv., 
du  même  calibre  que  les  canons  de  12  liv.  (12  cm.),  construits 
sur  le  modèle  des  obusiers  de  montagne  introduits  en  France 
en  1828.  Cette  adoption  d'une  artillerie  de  montagne  avait  été 
préparée,  déjà  en  18136,  par  le  Manuel  d'artillerie  d  Vusage 
des  officiers  d'artillerie  de  la  République  helvétique,  dû  au 
prince  Napoléon  Louis  Bonaparte,  capitaine  dans  Tartillerie 
bernoise,  plus  tard  empereur  des  Français,  qui  rendait  attentif 
à  la  nécessité  de  créer  en  Suisse  une  artillerie  de  montagne 
comme  celle  de  la  France. 

En  18i3,  on  construit  des  canons  de  0  liv.  et  de  12  liv  ,  des 
obusiers  courts  de  12  liv.  et  de  24  liv.,  ainsi  que  des  voitures 


396  REVUE  MILITAIRE   SUISSE 

à  munition  qui,  transformées  à  plusieurs  reprises,  se  trouvent 
encore  en  grand  nombre  dans  nos  batteries. 

Après  la  crise  du  Sonderbund  vient  la  Loi  du  8  mai  1850 
sur  V organisation  militaire  de  la  Confédération  suisse,  com- 
plétée par  la  Loi  du  27  août  1851.  Cette  loi  prévoit  pour 
l'artillerie  attelée  la  formation  de  batteries  de  4  canons  de 
12  liv.,  de  batteries  de  4  obusiers  longs  de  24  liv.,  de  batteries 
mixtes  de  4  canons  de  8  liv.  et  de  deux  obusiers  de  24  liv. 

Pour  Tartillerie  de  montagne,  on  organise  des  batteries  de 
4  obusiers  et  des  batteries  de  8  chevalets  à  fusées.  Les  troupes 
de  l'élite  comptent  alors  3  batteries  d'obusiers  longs  de  24  liv., 
6  batteries  de  canons  de  12  liv.,  16  batteries  mixtes  de  canons 
de  6  liv.  et  d'obusiers  de  12  liv.,  2  batteries  de  montagne, 
4  batteries  de  fusées,  3  compagnies  de  position  et  0  compa- 
gnies de  parc. 

Cest  sous  l'organisation  militaire  de  1850  qu'ont  été  intro- 
duits en  Suisse  l'artillerie  rayée,  les  affûts  métalliques,  puis 
le  chargement  par  la  culasse. 

En  1853,  on  adopte  les  obusiers  longs  de  12  liv.  et  de  24  liv., 
pour  remplacer  les  obusiers  courts  des  mêmes  calibres. 

En  1861 ,  à  la  suite  de  la  guerre  d'Italie,  où  l'artillerie  rayée 
française  s'était  montrée  si  supérieure  à  l'artillerie  lisse  des 
Autrichiens,  on  transforme  en  canons  rayés,  sur  l'initiative 
de  M.  le  colonel  Herzog,  plus  tard  général,  les  canons  de 
4  liv.  de  campagne  appartenant  à  la  landwehr  cantonale,  et, 
en  refondant  les  canons  de  6  liv.,  on  construit  un  matériel  de 
4  liv.  rayé,  du  calibre  de  84»n'»45,  pourvu  des  premiers  affûts 
en  tôle  de  fer  qui  aient  été  en  service  en  Europe.  La  tête 
d'affût,  mobile  autour  d'un  pivot  vertical,  permettait  le  poin- 
tage latéral  dans  certaines  limites  sans  qu'on  eût  à  déplacer 
la  crosse,  construction  maintenant  en  faveur  avec  la  suppres- 
sion du  recul. 

Toujours  sous  l'impulsion  du  colonel  Herzog,  les  progrès  se 
succèdent  rapidement. 

En  1862,  l'artillerie  de  montagne  reçoit  une  pièce  rayée  de 
même  calibre  que  le  canon  de  campagne  et  tirant  le  même 
obus.  Les  obusiers  longs  de  12  liv.  et  les  obusiers  de  8  liv. 
(le  montagne  sont  réformés. 

En  1866,  on  adopte  pendant  la  campagne  de  Bohême,  où 
le  chargement  par  la  culasse  faisait  ses  preuves  dans  TaiTOée 
prussienne,  soit  les  canons  de  8  liv.  en  acier,  à  coin  de  ferme- 
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ture  Broadwell,  appelés  plus  tard  canons  de  10c™5,  qui  ont 
arnrié  longtemps  douze  de  nos  batteries  de  campagne,  soit 
des  canons  de  même  calibre  en  bronze  pour  notre  artillerie 
de  position*  Les  canons  de  4  liv.  rayés,  à  chargement  par  la 
bouche,  et  ceux  de  8  liv.,  à  chargement  par  la  culasse,  étaient 
à  la  frontière  en  1870. 

En  1867,  on  décide  la  transformation  des  canons  de  42  liv. 
de  4843,  en  canons  rayés  à  chargement  par  la  culasse,  à  coin 
de  fermeture  double,  et  on  crée  simultanément  un  nouveau 
matériel  de  42  liv.,  à  chargement  par  la  culasse,  sur  affûts  bas 
en  tôle  de  fer,  sans  tête  mobile.  Ce  matériel  est  assigné  à 
l'artillerie  de  position,  dont  il  forme  alors  l'armement  prin- 
cipal ;  il  portera  plus  tard  la  dénomination  de  matériel  de 
12  cm.  Les  canons  de  6  liv.  sont  réformés,  ainsi  que  les 
batteries  de  fusées. 

En  4871,  le  canon  en  bronze  de  8cm4  à  coin  de  fermeture 
Broadwell,  monté  sur  affût  en  tôle  de  fer  sans  tête  mobile, 
dû  aux  études  de  M.  le  colonel  Bleuler,  entre  en  service  pour 
remplacer  les  canons  de  4  liv.  rayés,  à  chargement  par  la 
bouche,  de  sorte  que  toute  Tartillerie  de  campagne  est  armée 
de  canons  à  chargement  par  la  culasse,  sur  affûts  en  tôle 
de  fer. 

L'organisation  militaire  actuelle,  du  44  novembre  4874,  a 
vu  aus^i  d'importants  progrès  : 

En  4877,  l'introduction  de  la  pièce  de  montagne  de  7cm5^ 
en  acier,  à  coin  de  fermeture  plat,  sur  affût  en  acier  embouti. 

En  4878,  l'adoption  des  canons  frettés  de  8cm4,  en  acier, 
pour  l'artillerie  de  campagne. 

En  1882,  lo  remplacement  des  bouches  à  feu  de  42  liv.  et 
les  obusiers  longs  de  46  cm.  par  des  canons  frettés  de  42  cm., 
en  acier,  sur  affûts  de  position  en  tôle  d'acier,  et  par  des 
mortiers  de  42  cm.,  tirant  les  mêmes  projectiles  et  provenant 
de  la  transformation  des  bouclies  à  feu  de  40  cm.  en  bronze 
et  en  acier.  Ces  mortiers,  à  plateforme  transportable,  utilisent 
les  anciens  affûts  en  tôle  de  fer  des  canons  de  40  cm.  de  cam- 
pagne. Ce  sont  les  premiers  mortiers  à  mise  en  batterie  rapide 
qui  aient  paru  en  Europe. 

En  1887,  le  matériel  de  l'artillerie  de  campagne  est  unifié, 
les  canons  de  40on^^)  en  acier  sont  remplacés  par  des  canons 
frettés  de  8cm4. 

Dans  la  même  année,  on  donne  à  l'artillerie  de  position  un 
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certain  nombre  de  bouches  à  feu  de  8,4  en  bronze  durci,  pour 
lesquelles  on  transforme,  en  y  ajoutant  une  plateforme  trans- 
portable, les  affûts  de  position  en  tôle  de  fer  introduits  en 
1879  pour  les  canons  de  40«°ï5  et  de  800*4.  Ces  canons, 
de  même  puissance  que  les  canons  de  8,4  en  acier  fretté, 
remplacent  ceux  de  8,4  en  bronze,  modèle  1871,  mis  à  la 
réforme. 

En  1888,  on  achète  des  canons  de  12  cm,  en  acier,  à  jaquette^ 
pareils  aux  canons  frettés  de  12  cm. 

Les  transformations  et  les  études  continuent.  On  vient  d'in- 
troduire l'unité  de  projectile  pour  les  calibres  de  8cm4  et 
de  7cm5  en  ne  remettant  que  des  shrapnels  aux  batteries 
de  campagne  et  de  montagne,  ainsi  qu'aux  canons  de  Scmi 
de  l'artillerie  de  position  ;  on  améliore  les  fusées  à  double 
effet  ;  on  perfectionne  les  méthodes  de  tir ,  et  notre  artillerie 
multiplie  les  expériences  pour  arriver  à  résoudre  la  question 
du  canon  à  tir  rapide  avec  la  réduction  ou  la  suppression  du 
recul.  Albert  Pagan. 


Le  génie  niliUire  à  Teiposition  nationale  de  Genèfe. 

(Groupe  31.  —  Art  militaire.) 

En  suivant  le  boulevard  de  l'Exposition,  le  visiteur  ne  tarde 
pas  à  se  trouver  dans  le  parc  militaire.  L  accès  du  bâtiment 
principal  est  établi  par  un  pont  de  chevalets  d'ordonnance  de 
trois  travées.  L'aspect  de  ce  pont  donne  une  idée  générale  du 
matériel  d'ordonnance  employé  dans  l'armée  suisse  pour  la 
construction  des  ponts,  à  l'exception  des  supports  flottants 
appelés  (L  pontons  ï>.  Ce  matériel  est  identique  au  matériel  de 
ponts  de  guerre  inventé  par  le  colonel  autrichien  Birago,  dans 
les  années  1840,  et  qui  dès  lors  n'a  subi  que  très  peu  de 
modifications. 

En  ce  qui  concerne  les  supports  flottants ,  les  pontons ,  le 
génie  a  exposé  dans  le  groupe  47  (Navigation) ,.  un  ponton 
d'ancrage  de  trois  pièces.  Dans  le  même  groupe  se  trouve  une 
nacelle  de  sauvetage  faisant  partie  du  train  de  pontons,  destinée 
à  être  chargée  sur  la  forge  de  campagne  de  pontonniers. 
Cette  forge  ne  figure  pas  à  l'exposition. 

Le  ponton  est  également  construit  suivant  le  système  Birago. 
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Kn  Suisse,  les  pontons  sont  en  bois,  tandis  qu'en  Autriclie  ils 
sont  actuellement  en  fer.  L'expérience  a  démontré  que  pour 
une  armée  de  milices  et  en  raison  de  la  nature  de  nos  cours 
d'eau  ayant  des  rives  souvent  bordées  de  rochers,  avec  de 
jjros  galets  dans  le  fond ,  l'emploi  du  bois  était  préférable. 

Avant  d'entrer  dans  le  bâtiment  principal  du  groupe  31, 
nous  trouvons  à  notre  gauche  un  hangai**sous  lequel  nous 
voyons  une  série  de  voitures  de  guerre  du  génie,  complètement 
équipées  et  construites  par  les  ateliers  de  construction  fédé- 
l'aux ,  et  qui  sont  : 

lo  Un  chariot  d'outils  pour  les  pionniers  d'infanterie  qui, 
riepuis  la  suppression  de  ces  derniers,  a  été  réparti  au  demi- 
bataillon  de  sapeurs  du  génie. 

2°  Un  chariot  à  munitions  appartenant  également  au  demi- 
bataîllon  du  génie  et  contenant  des  matières  explosibles,  sous 
forme  de  fulmi-coton  comprimé,  ainsi  que  les  appareils  et 
accessoires  pour  l'inflammation  ordinaire  et  électrique  des 
mines. 

■ 

'i^  Trois  chariots  des  compagnies  de  télégraphe,  savoir  : 
Une  voiture-station,  aménagée  comme   station   de  télé- 
graphe de  campagne  ; 
Un  chariot  à  fil  avec  le  matériel  nécessaire  pour  la  cons- 
truction des  lignes  aériennes,  sur  poteaux  ; 
Un  chariot  à  cable  avec  40  kilomètres  de  cable  de  télé- 
graphe  de  campagne,  pour  la  construction  des  lignes 
rampantes. 

4°  Enfin,  pour  l'équipage  de  pont  : 
Un  baquet  à  chevalet  et 

Un  baquet  à  poutrelles  comme  type  de  voiture  faisant 
partie  du  matériel  des  ponts  de  guerre. 

Dans  le  bâtiment  principal  ont  été  réservées  au  génie,  une 
table  longeant  la  paroi ,  immédiatement  à  gauche  de  l'entrée, 
et  une  partie  de  la  paroi  du  fond. 

Sur  la  moitié  de  la  paroi ,  à  partir  de  l'entrée,  on  a  groupé 
les  outils  nécessaires  aux  demi-bataillons  de  sapeurs  du  génie 
et  que  ceux-ci  transportent  avec  eux  pour  l'établissement  des 
ouvrages  de  campagne. 

On  a  fixé  à  ce  même  panneau  les  outils  portatifs  de  l'infan- 
terie, pelle  Linnemann,  petite  pioche,  hache,  etc.,  et  plus  haut, 
à  gauche  et  à  droite  de  ceux-ci ,  sont,  garnies  de  leurs  outils 
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et  accessoires,  deux  bretelles  porte-outils  que  rhomme  porl»^ 
sur  son  dos,  a  la  place  du  sac,  dans  la  marche  à  Tennemi,  les 
sacs  étant  alors  chargés  sur  les  chariots  à  outils.  Au-dessous 
est  exposé  le  matériel  pour  le  service  des  mineurs. 

Une  galerie  de  mine  est  figurée  le  long  de  la  paroi,  la  table 
sur  laquelle  elle  est  établie  représentant  le  sol,  la  paroi  m\v 
des  faces  et  une  planche  le  plafond.  Aux  deux  extrémités  df 
la  galerie  les  chambres  de  mine  contenant  la  caisse  de  muni- 
tions. Il  a  été  établi  dans  cette  galerie  un  auget  en  bois  dans 
lequel  sont  renfermées  les  conduites  d'inflammation  ordi- 
naire et  électrique.  La  moitié  de  la  galerie  est  bourrée  au 
moyen  de  briques  et  de  sacs  de  sable  ;  l'autre  moitié  laissa 
apercevoir  le  coffrage  de  la  chambre  de  mine. 

La  conduite  électrique  d'inflammation  est  reliée  à  un  apj^a- 
reil  d'inflammation  placé  sur  la  table.  C'est  là  que  se  trou- 
vent également  exposés  les  appareils  de  contrôle  intercalé- 
sur  une  conduite  dérivée  permettant  de  déterminer,  en  tout 
instant,  l'état  de  la  conduite  électrique.  Ces  appareils  sont . 
une  batterie  d'essai  à  deux  éléments,  un  commutateur  avei 
inversion  de  courant,  un  galvanomètre  où  l'on  peut  intercalf^f 
difl'érentes  longueurs  d'enroulement  et  qui ,  pour  cent  tours, 
est  disposé  comme  galvanomètre  différentiel  ;  enfin  une  boîte 
de  résistance. 

Le  tout  peut  être  envisagé  comme  dispositif  pour  la  des- 
truction d'une  pile  de  pont. 

Sur  la  table  se  trouve  un  second  appareil  d'inflammation , 
identique  au  premier,  mais  sorti  de  sa  boîte  afin  d'en  rendre 
l'examen  plus  facile.  Cet  appareil  a  été  inventé  et  construit 
par  le  major  du  génie  Burgin,  à  Bàle.  A  côté  de  l'appareil 
est  disposé,  sur  un  carton,  l'amorce  électrique  à  incandescenn' 
dans  les  différentes  phases  de  sa  fabrication.  Les  amorce> 
sont  fabriquées  avec  les  plus  grands  soins  par  la  fabrique 
de  munitions  de  Thoune. 

Plus  loin  nous  vovons  encore  les  caisses  à  munitions  reii- 
fermant  le  coton-poudre  comprimé ,  qui  sont  destinées  à  être 
introduites  dans  les  chambres  de  mines  ménagées  en  tempj' 
de  paix  dans  les  ouvrages  d'art  des  voies  de  communication- 
internationales.  Comme  complément  nous  voyons  encore  «le?^ 
grosses  et  des  petites  boîtes  d'explosifs  que  les  groupes  •!" 
génie  transportent  avec  elles  pour  les  destructions  d'obstacles. 
La  cavalerie  fait  aussi  usage  des  petites  boîtes. 
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L'autre  moitié  de  la  paroi  est  réservée  au  service  télégra- 
phique de  campagne. 

En  haut  sont  suspendus  les  disques  a  point  et  lanternes 
de  signaux,  pour  le  service  des  signaux  optiques  d'après  le 
système  français,  introduit  depuis  peu  de  temps  dans  l'ins- 
truction des  troupes  du  génie.  Ce  système  est  préférable  au 
système  autrichien  avec  disque  triangulaire  employé  jusqu'ici. 
Les  appareils  sont  plus  légers  et  peuvent  aisément  être  portés 
sur  le  sac  par  la  troupe.  Le  système  français  a  en  outie 
l'avantage  de  se  servir  de  l'alphabet  Morse,  tant  pour  le  ser- 
Aice  de  jour  que  pour  celui  de  nuit.  Il  en  résulte  que,  pour 
la  transmission  des  signes,  il  n'y  a  pas  de  différence  entre  la 
communication  électrique  et  la  communication  optique,  ce 
qui  facilite  énormément  l'instruction,  les  hommes  n'ayant 
(ju'une  étude  à  faire  à  cet  égard. 

Le  système  autrichien,  dont  une  station  est  également 
exposée  un  peu  plus  loin,  exige  une  bête  de  somme  pour  le 
transport  d'une  station  pour  service  de  jour  et  de  nuit.  La 
transmission  des  signes  étant  différente  pour  la  communication 
électrique  et  la  communication  optique,  demande  double 
instruction.  Il  est  vrai  que  l'instruction  des  signaux  optiques 
se  fait  assez  rapidement  et  qu'elle  [)eut  être  acquise  à  nouveau 
en  peu  de  temps  même  poiir  des  hommes  qui  sont  restés 
longtemps  sans  avoir  pratiqué  la  chose. 

On  voit  encore  suspendus  à  la  paroi  différents  outils  et 
ustensiles  employés  dans  les  télégraphes  électriques  :  poteaux 
télégraphiques,  allonges,  isolateurs,  consoles,  crochets  à  cables 
pour  suspendre  le  cable  aux  maisons,  etc.,  clous  à  cable  |)oui' 
fixer  le  cable  sur  le  sol,  etc. 

Pour  donner  une  idée  du  fonctionnement  d'un  télégraphe 
(le  campagne,  il  a  été  établi  une  ligne  mixte,  composée  de 
cable  et  de  fil  nu  partant  de  la  voiture-station,  qui  forme  une 
des  stations  extrêmes  tandis  que  l'autre  est  formée  par  l'appa- 
reil placé  sur  une  table  de  campagne  contre  la  paroi  du  fond  ; 
pour  compléter  Tinstallation  il  a  été  intercalé  une  station 
intermédiaire.  Les  éléments  employés  pour  les  batteries  élec- 
triques sont  des  éléments  avec  bichromate  d'ammoniaque  qui 
ont  été  introduits  par  le  lieutenant-colonel  du  génie  Guillemin 
à  Lausanne.  De  même  l'appareil  de  contrôle  des  mines  a  été 
construit  suivant  ses  données. 

Sur  la  paroi  du  fond  du  bâtiment  j>rincipal  sont  exposés  les 
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agrès  de  navigation  et  cordages  pour  les  pontonniers  :  rames, 
gaffes ,  perches  à  sonder ,  écopes ,  ancres ,  câbles  d'ancres, 
cordes  de  halage ,  etc. ,  et  sur  les  deux  parois  nous  voyons 
répartis  un  certain  nombre  de  dessins  et  photographies  : 
ouvrages  de  campagne ,  pont  de  campagne  exécuté  avec  du 
matériel  de  circonstance,  castramétation  et  des  constructions 
anormales  faites  avec  du  matériel  de  ponts  d'ordonnance 
(ponts  à  étage). 

Sur  la  table  nous  trouvons  encore  tous  les  règlements  et 
instructions  actuellement  en  vigueur  pour  les  troupes  du  génie. 
Quelques  modèles  d'ouvrages  de  campagne,  un  modèle  de 
baraque,  un  pont  de  circonstance,  un  pont  de  pontons  de 
deux  travées  ainsi  que  les  chariots  de  pont  de  l'ordonnance 
1863 ,  dont  les  différences  avec  l'ordonnance  actuelle  ne  peu- 
vent être  reconnues,  pour  ainsi  dire,  que  par  un  homme  au 
courant  de  la  question.  Ces  modèles  ont  été  confectionnés  pai' 
feu  le  capitaine-instructeur  Finsterwald.  Son  portrait  a  été 
placé  au-dessus  d'eux.  Il  rappellera  sans  doute  des  souvenirs 
agréables  à  tous  les  camarades  de  l'arme  qui  ont  eu  le  pri- 
vilège de  travailler  avec  cet  officier. 

Colonel  A.  Frey, 

Seci'étaire  du  bureau  du  génie. 


Des  blessures  do  chenal,  iear  cause,  leur  ffoérisoo. 

Etude  des  moyens  préventifs  à  employer,  tant  pour  les  chevaitx 

de  selle  que  pour  les  chevaux  de  trait, 

par  le  major-vétérinaire  A.  Dctoit. 

Le  collier.  — •  Si  la  selle  est  plus  militaire,  il  ne  faut  pas 
pour  cela  oublier  le  collier  qui  sert  à  mener  tous  les  inpedi* 
monta  et  est  même  indispensable  pour  la  cavalerie,  tant  légère 
soit-elle. 

Nous  avons  dans  notre  armée  trois  harnais  :  le  colliei*  danois, 
le  collier  anglais  à  garrot  poi7itu^  s'employant  tous  deux  avec 
la  selle  à  bandes  pour  conduire  à  cheval,  et  la  btncole  ou 
rallier  à  poitrail  avec  sellette  et  sangle  pour  conduire  à  lon- 
^mes  rênes  depuis  le  siège  de  la  voiture. 
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Le  collier  danois.  —  Ce  collier  a  pour  base  une  plaque  de 
feutre  sur  laquelle  est  piqué  un  fourreau  de  cuir.  Ces  deux 
plaques  sont  soutenues  par  deux  attelles  courtes  réunies  au 
sommet  par  une  coiffe  en  cuir  qui  s'appuie  sur  l'encolure  et 
le  garrot  et  en  bas  sur  une  courroie  mobile ,  la  courroie  de 
support.  Ce  collier  est  ouvert  par  le  bas,  léger,  se  place  rapi- 
dement, s'adapte  à  tous  les  chevaux,  mais  il  a  Tinconvénient 
des  blessures  d'encolure  occasionnées  par  la  coiffe  qui  pose  à 
plat  sur  le  garrot  et  sur  la  crinière  et  ne  convient  ainsi  pas 
pour  le  support  du  timon. 

Le  collier  anglais  a  garrot,  pointu.  —  Ce  collier  a  pour 
base  deux  fortes  attelles  recourbées  en  fer  réunies  dans  le  bas 
par  le  coulant  d'attelles.  Autour  de  ces  attelles  se  cousent, 
pressés  les  uns  contre  les  autres,  des  botillons  de  paille  pour 
former  un  bourrelet  arrondi  qui  finalement  est  recouvert  de 
crin  et  ensuite  d'un  fourreau  en  cuir.  Ce  collier,  dont  la  cons- 
truction demande  des  spécialistes,  n'a  pas  l'inconvénient  des 
blessures  de  bord  d'encolure,  vu  qu'il  réserve  à  cet  endroit-là 
un  espace  triangulaire  en  appuyant  sur  les  côtés  de  l'encolure, 
sur  le  bord  antérieur  de  l'épaule  et  sur  le  sommet  du  poitrail. 
Ce  collier  est  employé  pour  les  chevaux  de  timon  à  cause  du 
poids  à  supporter  et  des  tiraillements  qu'il  excerce  continuel- 
lement de  bas  en  haut  de  la  courroie  de  support ,  aux  attelles 
et  à  la  coiffe  du  collier  danois.  Ce  collier  est  difficile  à  placer, 
parce  qu'il  ne  s'ouvre  pas,  et  surtout  difficile  à  ajuster  à 
chaque  cheval.  Si  avec  ce  collier  on  évite  la  blessure  d'enco- 
lure, on  s'expose,  dans  une  large  mesure,  à  la  blessure  de 
pointes  d'épaules  qui  se  produit  vis-à-vis  du  crochet  du  trait 
et  devient  souvent  une  cause  d'indisponibilité.  Cette  blessure 
provient  de  ce  qu'avec  les  quatre  numéros  que  nous  possé- 
<lon9  il  n'est  pas  possible  d'avoir  un  ajustage  parfait  pour 
chaque  animal.  On  a  cherché  à  remédier  à  cela  par  les  faux 
colliers  à  côtes  rembourrés  de  crin,  nouvelle  complication  du 
harnachement,  qui  blesse  aussi  en  se  déplaçant  trop  facile- 
ment. Ce  collier  ne  s'ouvre  pas ,  il  doit  être  plissé  par  la  télé 
et  être,  dans  sa  plus  grande  largeur,  assez  vaste  pour  passer 
les  saillies  des  orbites.  Mais  comme  la  distance  des  orbites  ne 
correspond  pas  à  l'épaisseur  de  l'encolure  devant  l'épaule  et 
qu'elle  est  presque  toujours  plus  large,  il  s'en  suit  que  le 
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collier  qui  a  pu  franchir  les  orbites  dépasse  Tencolure  et  vient 
s'appuyer  sur  l'arête  de  Tomoplate  et  sur  Tarticulation  «it^ 
répaule  (pointe  d'épaule).  Ce  cas  se  présente  surtout  quanti 
les  chevaux  maigrissent,  la  tête  ne  diminue  pas,  mais  bien 
l'encolure,  à  cause  des  masses  charnues  qui  la  constituent.  Le> 
crochets  de  trait  étant  fixés  à  cette  hauteur-là,  il  s'en  suit  que 
cette  saillie  supporte  à  elle  seule  le  plus  grand  effort  de  trac- 
tion, au  grand  détriment  de  ses  fonctions  locomotrices  et  '!♦' 
l'intégrité  de  la  peau. 

Le  collier  bien  ajusté  doit  s'appuyer  avec  son  bourrelet  sm 
le  bord  antérieur  de  l'épaule  et  les  côtés  de  l'encolure  et  par 
sa  portion  inférieure  en  demi-cercle  sur  la  ligne  d'intersection 
entre  le  poitrail  et  la  trachée,  sans  exercer  de  pression  sin 
cette  dernière  et  sur  l'articulation  de  l'épaule.  Les  deux 
attelles  se  rencontrant  dans  la  partie  supérieure  à  angle  aijiti, 
l'appui  a  lieu  dans  cette  région  sur  les  bords  latéraux  et  nnn 
sur  le  bord  supérieur  de  l'encolure.  En  un  mot,  le  collier  doit 
reposer  autour  du  cou  et  non  sur  l'épaule.  Un  autre  inconvé- 
nient du  collier  anglais,  c'est  sa  forme  sphérique  à  partir  <lu 
crochet  de  trait,  qui  couvre  ainsi  la  pointe  d'épaule,  ce  qui 
n'aurait  pas  lieu  si  la  ligne  de  l'attelle  se  brisait  pour  Inuei 
un  angle  obtus  avec  sommet  vis  à-vis  et  en  avant  de  la  pointf 
d'épaule  et  comme  base  l'encolure.  Avec  le  collier  fermé  ceth* 
forme  serait  probablement  plus  difficile  à  obtenir  qu'avec  le- 
colliers  ouverts.  L'ajustage  des  diverses  parties  du  harnais,  en 
cas  de  blessures,  ne  demande  que  du  raisonnement  :  suppres- 
sion de  courroies  ou  de  diverses  pièces,  suppression  de  l'ava- 
loire,  etc.,  toujours  en  s'inspirant  du  principe:  Supprimer  lu 
cause  pour  supprimer  Veffet. 

Tout  ce  qui  a  été  dit  au  sujet  de  l'entraînement  et  de  Tadai' 
tation  de  la  selle  se  rapporte  aussi  au  port  du  collier. 

Le  collier  à  poitrail  ou  bincole  se  compose  d'une  ïorU- 
plaque  de  cuir  repliée,  ajustée  sur  le  poitrail  avec  une  cour- 
roie passant  sur  le  garrot,  dite  surcou,  et  maintenue  au  moyen 
d'une  sellette  posée  sur  le  dos  et  fixée  avec  un  surfaix.  (Te^t 
une  grande  simplification  du  collier  à  sac,  mais  aussi  un<* 
machine  à  blesser,  suivant  que  la  plaque  porte  haut  ou  l»u>. 
soit  le  bord  inférieur  de  l'encolure,  soit  les  épaules.  C'est  in 
pis-aller  qui,  je  crois,  ne  rendrait  pas  de  bien  grands  servir<'> 
en  campagne,  surtout  parce  que  nos  chevaux  n'y  sont  p;i> 
habitués.  La  sellette  et  la  sangle  elles-mêmes  blessent  pre>- 
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*praiitant  qu'une  selle  de  porteur,  mais  cela  surtout  parce  que 
les  chevaux  qui  sont  classés  au  train  ne  sont  pas  le  premier 
choix  de  notre  armée,  soit  comme  formes,  soit  comme  embon- 
point. 

Traitement.  —  Prévenir  vaut  mieux  que  guérir;  c'est  ce 
qui  permet  d'expliquer  le  développement  donné  aux  causes 
des  blessures  dans  ce  résumé.  Si,  malgré  toutes  les  précau- 
tions, l'animal  se  blesse,  trouver  alors  un  moyen  quelconque 
pour  lui  permettre  de  travailler  sans  aggraver  le  mal  et  même 
ne  pas  empêcher  ou  retarder  la  guérison. 

Un  cheval  mis  en  indisponibilité  pour  blessure  dans  une 
armée  est  un  inpedimenta  encombrant.  Le  traitement  est  long, 
sans  compter  que  jla  pellicule  qui  protège  la  cicatrice  reste 
sensible  et  prédisposée  à  récidive.  «  Qui  bien  attelle  bien 
arrive  »  ;  cela  est  vrai  aussi  pour  la  selle.  J'admire  toujours 
un  cavalier  d'occasion  à  qui  on  conduit  un  cheval  sellé  et  qui 
examine  son  costume  plutôt  que  de  contrôler  celui  de  son 
cheval  :  mors ,  gourmette ,  sous-^gorge,  housse,  selle  et  sangle. 
La  théorie  pour  seller  appartient  à  un  traité  d'équitation  ;  je 
citerai  seulement,  à  cette  occasion,  une  phrase  de  l'écujer 
Duthil:  <(  Chaque  fois  que  je  monte  un  nouveau  cheval,  je 
prends  une  leçon  d'équitation  »  ;  d'où  découle  ce  principe  :  que 
chaque  cheval  devant  être  monté  différemment ,  il  doit  être 
bridé  et  sellé  avec  des  détails  différents  et  ce  n'est  guère  que 
l'expérience  et  la  connaissance  exacte  du  sujet  qui  sont  les 
meilleurs  guides  à  cet  égard.  Ne  pas  placer  la  selle  trop  en 
arrière  ou  en  avant ,  ne  pas  placer  la  housse  à  rebrousse-poil , 
ne  pas  laisser  la  crinière  engagée  sous  la  selle,  s'assurer  de  la 
liberté  du  garrot  et  du  rognon,  éprouver  la  tension  de  la  san- 
gle, sont  les  principes  fondamentaux;  mais,  non  seulement 
devra-t-on  les  contrôler  au  départ,  mais  les  surveiller  constam- 
ment et  y  remédier  dans  la  mesure  du  possible  et  aussi  rapi- 
dement que  possible.  La  discipline  de  mardie  ordonne  tous 
ces  détails  qui  sont  cependant  susceptibles  de  varier  à  l'infini  ^ 
suivant  l'état  des  routes,  la  température,  la  distance  à  fran- 
chir, le  temps  prévu  pour  cela,  les  considérations  tactiques, 
etc.,  etc.,  toutes  choses  déjà  indiquées  dans  la  première  partie 
de  cette  étude. 

Parlant  spécialement  des  blessures ,  nous   les  verrons  en 
marche^  à  la  halte  et  à  V étape. 
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En  marche.  —  En  marche,  après  1  à  2  kilomètres,  mais  en 
tout  cas  avant  le  trot,  dans  un  détachement:  ressangler  et 
replacer  la  selle  s'il  y  a  lieu.  A  ce  moment,  les  chevaux  qui  se 
sont  gonflés  au  moment  de  seller  ont  les  sangles  lâches,  la 
selle  et  la  housse  plus  ou  moins  déplacées,  cette  dernière  sou- 
vent glissée  en  arrière  ;  par  contre,  ceux  qui  sont  trop  sanglés 
présentent  déjà  un  sillon  dans  la  peau  en  avant  et  en  arrière 
de  la  sangle  et  ceux  qui  ont  été  pinces  par  la  sangle  ou  dont 
la  peau  a  été  plissée  dessous  rechignent  au  toucher.  Cette 
halte  peut  être  très  courte,  quelques  minutes  suffisent,  et  après 
cela  on  peut  entamer  le  trot.  Une  fois  en  selle,  relever  la  cou- 
verture dans  la  liberté  du  garrot,  s'assurer  si  son  paquetage 
de  derrière  ne  porte  pas  trop  bas  et  équilibrer  sa  selle  en  se 
soutenant  et  en  se  balançant  alternativement  sur  les  deux 
étriers. 

A  LA  HALTE.  —  A  la  première  halte^  donner  de  Tair  au  dos, 
—  aussi  bien  qu'aux  jambes  du  cavalier,  —  en  soulevant  la 
selle  d'avant  en  arrière  ;  si  le  cheval  ne  se  gonfle  pas,  laisser 
la  sangle  un  instant  décrochée  ;  s'il  se  gonfle,  la  boucler  à  un 
ou  deux  trous  près.  A  chaque  halte,  répéter  la  même  ma- 
nœuvre. Il  importe  pour  cela  que  les  commandants  de  déta» 
chements  ne  précipitent  pas  les  départs  après  le  commande- 
ment «  à  cheval  d,  pour  que  le  cavalier  puisse  sangler  et  con- 
trôler sa  sangle  au  degré  voulu. 

Nous  voilà  à  la  halte  jnincipale  où  l'on  fourrage.  Prendre 
le  pas  à  1  ou  2  kilomètres  d'avance  pour  arriver  avec  des  che- 
vaux secs,  —  moins  aussi  suivant  la  température,  —  faire 
boire  avec  le  mors  et  si  possible  sur  la  route,  avant  d'arriver 
à  la  place  de  rassemblement,  détail  qui  a  son  importance, 
parce  qu'il  épargne  le  temps  pour  l'abreuvoir  et  permet  de 
l'employer  à  desseller.  (!ette  dernière  opération  n'est  pas  envi- 
sagée de  la  même  manière  par  tous  les  officiers  pour  des  rai- 
sons pratiques,  dont  la  principale  est  la  perte  de  temps,  mais 
au  point  de  vue  de  l'intégrité  du  dos  du  cheval  et  du  passage 
des  sangles  elle  ne  se  laisse  pas  discuter.  La  seule  exception  à 
cette  règle  est  en  cas  de  pluie ,  lorsque  le  hanarchement  ne 
pourrait  pas  être  déposé  ailleurs  que  sur  la  boue  et  ensuite 
replacé  détrempé  sur  le  cheval.  En  enlevant  la  selle,  on  peut 
examiner  à  fond  les  régions  soumises  aux  pressions  et  aux 
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blessures.  La  pression  ou  les  pressions  diverses  cessant  pour 
un  certain  temps,  permettent  à  la  circulation  de  se  rétablir, 
ce  qui,  sinon  «mpêche,  du  moins  retarde  la  mortification  des 
tissus  et  évite  un  plus  grand  délabrement.  Si  le  cheval  est 
mouillé  et  que  la  température  soit  basse,  le  couvrir  en  dépliant 
la  couverture ,  —  là  se  retrouve  l'avantage  de  la  couverture 
sous  la  selle,  aussi  bien  pour  les  officiers  que  pour  les  soldats, 
—  s'il  fait  chaud  le  laisser  nu.  Au  moment  de  seller,  un  coup 
de  brosse  sur  le  milieu  du  corps,  passer  l'éponge  et  voilà 
l'animal  prêt  à  recevoir  de  nouveau  selle  et  paquetage. 

Il  faut  avoir  porté  le  sac  ou  la  hotte  chargée  pour  savoir  le 
soulagement  qu'on  éprouve  en  posant  sa  charge  pour  se  laisser 
sécher  le  dos. 

Moyens  divers  pour  remédier  aux  pressions.  —  Si  un 
cheval  se  blesse  que  doit-on  faire  ? 

Les  moyens  dont  on  dispose  sont  limités  en  marche  et  ne 
doivent  consister  qu'en  modifications  dans  le  paquetage  ou  sa 
suppression  partielle  ou  complète  ;  pliage  de  la  couverture  de 
façon  à  soustraire  les  parties  blessées  à  l'appui;  emploi  de 
supports  divers  en  crin ,  paille ,  feutre ,  peau  ou  poils ,  etc.  ; 
suppression  de  la  couverture  et,  au  pis  aller,  suppression  de 
la  selle  qu'on  charge  aux  bagages.  En  cas  de  blessures  graves 
empêchant  absolument  le  port  de  la  selle,  je  crois  qu'un  com- 
mandant de  détachement,  pour  ne  pas  retarder  sa  marche  en 
avant  et  ne  pas  laisser  des  traînards,  ainsi  que  pour  ne  pas 
surcharger  les  voitures,  aurait  avantage  de  réquisitionner  en 
route  chara  et  colliers  pour  atteler  les  blessés  et  permettre  aux 
cavaliers  de  suivre  à  toute  allure  avec  leur  paquetage.  Mais , 
au  grand  jamais ,  ne  pas  vouloir  s'amuser  avec  un  traitement 
médical  quelconque  à  ce  moment-là,  tel  qu'eau  fraîche, 
éponge  humide,  lotions  d'eau  blanche,  etc.,  qui  ne  servent 
qu'à  embarrasser  et  à  aviver  les  plaies  appelées  à  subir  un 
nouveau  frottement. 

Arrivée  a  l'étape.  —  Arrivé  à  l'étape,  il  convient,  suivant 
les  circonstances,  d'adopter  tel  ou  tel  système  destiné  à  parer 
à  Tindisponibilité  de  l'animal  ou  à  la  retarder  le  plus  long- 
temps possible. 

Nous  avons  d'abord  :  les  (jai'nitures  de  bande  réglemen- 
taires pour  blessures  de  garrot,  garnitures  qu'on  peut  même 
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renforcer  avec  des  plaques  de  feutre  attachées  avec  des  lanières. 
Là  où  il  n'existe  pas  de  pression  niais  excoriation  par  frolte- 
ment,  on  peut  protéger  la  peau  ^yec  des  carrés  de  peau  de 
daim  en  poils  coupés  ad  hoc  et  attachés  avec  des  lanières  ou 
des  ficelles.  Si  Ton  n'a  pas  de  peau  de  daim,  on  la  remplace 
par  du  vieux  linge,  de  la  peau  de  chèvre,  d'e  chat  ou  de  blai- 
reau, mais  jamais  par  de  la  peau  de  mouton  dont  les  poils 
s'agglutinent,  s'imbibent  de  transpiration  et  finissent  par  exco- 
rier plus  que  le  harnachement.  La  peau  de  mouton  peut  être 
employée  pour  prévenir  les  écorchures  mais  jamais  pour  les 
guérir,  c'est  un  coussin  mais  pas  un  baume  vulnéraire. 

Le  système  des  coussinets  rembourrés  de  laine^  crins  ou  de 
paille  employés  pour  soulever  une  partie  quelconque  de  la 
selle  ou  du  harnais,  est  une  arme  à  double  tranchant  en  ce 
sens  que  la  plupart  du  temps  la  plaie  guérit  à  côté  du  cous- 
sinet, mais  le  ou  les  coussinets  placés  de  chaque  côté  provo- 
quent à  leur  tour  des  blessures  plus  graves  que  la  primitive. 
Il  vaut  mieux,  pour  cela,  avoir  des  plaques  de  feutre  qui  répar- 
tissent la  pression  sur  une  plus  grande  surface.  Les  paillas- 
sonSj  tressés  ou  assemblés  avec  des  brins  de  paille  parallèles 
comme  les  stores,  paillassons  dans  lesquels  on  pratique  des 
trouées  correspondant  aux  i)lessures,  sont  employés  pour  des 
blessures  de  dos.  Des  sacs  remplis  et  bourrés  de  paille,  posés 
en  long  ou  en  travers,  peuvent  soulager  une  région  endom- 
magée. -On  peut  même  se  servir  pour  cela  d'un  canon  de  pan- 
talon. 

Des  couvertures  ou  morceaux  de  couverture  pliées  en  double 
qu'on  troue  sur  les  blessures  pour  leur  fournir  un  bourrelet 
protecteur,  sont  aussi  très  pratiques  et  faciles  à  se  procurer. 
Uadjonction  de  certaines  parties  du  harnachement  qui  ne  sont 
plus  réglementaires,  telles  que  le  poitrail,  pour  les  blessures 
de  dos,  et  le  culeron  ou  même  l'avaloire  pour  les  blessure^s 
de  l'avant-main.  Spécialement  pour  les  blessures  de  sangle, 
quand  il  faudrait  marcher  coûte  que  coûte,  j'avais  imaginé  de 
sangler  au  contre-sanglon  de  deri'ière  et  empêcher  le  glisse- 
ment en  avant  au  moyen  de  courroies  partant  de  la  bouch» 
d'une  avaloire  pour  prendre  la  sangle  sur  les  côtés  de  la  poi- 
trine ou  au  passage  des  sangles.  J'avoue  immédiatement  que 
c'est  compliqué  et  disgracieux.  J'ai  entendu  parler  de  poches 
en  caoutchouc,  façon  coussinet,  divisées  par  compartiment, 
qui  se  gonflent  à  la  manière  des  caoutchoucs  pneumatiquf's  <ie 
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vélocipèdes.  A  priori,  l'idée  est  excellente,  reste  à  la  voir  en 
{)ratique. 

Propreté  des  blessures.  —  La  propreté  des  plaies  et  du 
harnachement  découlent  des  principes  formulés  dans  le  résumé 
des  causes.  Le  lavage  des  plaies  doit  se  faire  à  l'eau  tiède,  cas 
échéant  additionnée  de  savon  quand  il  y  a  des  croûtes  ou  du 
pus  qui  sont  adhérents  aux  poils  ou  aux  crins.  Les  poils  ou 
crins  qui  recouvrent  les  plaies  doivent  être  coupés  à  ras,  cela 
surtout  au  garrot  et  à  Tencolure. 

Emploi  des  corps  gras.  —  Pour  moi,  les  applications  ou 
lavages  d'eau  fraîche  sont  plus  nuisibles  qu'utiles  et  je  leur 
préfère  de  beaucoup  la  propreté  combinée  ou  plutôt  suivie  de 
l'application  de  corps  gras  qui  ne  rancissent  pas  :  vaseline, 
coldcream  divers  et  les  huiles,  dont  la  meilleure  est  l'huile  de 
lin.  Le  saindoux  doit  être  absolument  proscrit. 

Les  pièces  du  harnachement  qui  ont  occasionné  des  bles- 
sures, par  usure,  malpropreté,  racornissement,  humidité  ou 
dureté,  doivent,  ost-il  nécessaire  de  le  dire,  être  réparées,  net- 
toyées, assouplies,  séchées  ou  changées. 

Ajustage  des  colliers.  —  L'ajustage  du  collier  doit  se 
faire  d'après  les  principes  déjà  énoncés.  Le  collier  danois,  avec 
ses  deux  grandeurs,  se  modifie  facilement  avec  les  courroies. 
Le  collier  anglais  a  quatre  numéros,  qui  correspondent  à  50, 
52,  54  et  56  cm.  d'ouverture,  avec  des  faux-colliers  pour  sup- 
pléer au  défaut  d'épaisseur  de  la  base  d'encolure  comparative- 
ment à  la  plus  grande  largeur  de  la  tête  mesurée  à  la  hauteur 
des  orbites.  Cette  complication  de  quatre  modèles  de  collier 
avec  adjonction  de  faux-colliers  n'est  pas  pour  simplifier  le 
service  ou  la  mobilisation.  Il  faudrait  absolument  pouvoir 
unifier  le  harnais  aussi  bien  que  la  selle  en  ayant  seulement 
des  numéros  différents. 

Collier  de  moudon  et  collier  grison.  —  Les  harnais  qui 
sont  chez  nous  les  plus  estimés  comme  harnais  à  deux  mains, 
trait  lourd  et  trait  léger,  sont:  le  collier  dit  de  Moudon^  à  sac 
pointu  au  sommet,  large  et  plat  sur  les  eûtes,  à  eûtes  bounées 
de  paille  îivec  attelles  légèrement  saillantes  au  garrot,  et  le 
colliei'  (jrison ,  à  sac  demi-rond ,  avec  attelles  dépassant  le 
collier,  s'écartant  à  leur  sommet  comme  la  queue  d'un  coq 
de  biniyère  et  reliées  entre  elles  par  une  eourroie  qui  permet 
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de  resserrer  le  sac  à  volonté.  Ces  colliers  sont  ouverts  ou  fer- 
més par  le  bas  ;  les  premiers,  pouvant  se  resserrer  par  le  haut 
et  le  bas,  permettent  un  meilleur  ajustage  et  sont  aussi  plus 
pratiques  pour  harnacher. 

Collier  ouvert.  —  On  reproche  au  collier  ouvert  de 
se  disloquer  facilement  à  la  coiffe,  défaut  qui  peut  être  évité 
si  Ton  a  soin  de  le  fermer  chaque  fois  qu'on  l'enlève.  Cette 
fermeture,  à  l'ordinaire,  se  compose  de  deux  pièces  en  fer, 
l'une  pourvue  de  deux  ou  trois  trous,  permettant  de  varier  la 
largeur,  l'autre  d'un  tenon,  qui  entre  dans  ces  derniers.  Ce 
système  pourrait  être  modifié  pour  que  la  fermeture  soit  com- 
plète mais  permette  cependant  un  écartement  de  10  à  42  cm. 
Il  faudrait  pour  cela  deux  pièces  de  fer  glissant  l'une  sur 
l'autre,  pourvues  de  deux  à  quatre  crans  d'arrêt  et  d'une  gou- 
pille pour  la  fixation.  Cette  armature  permettrait  l'ouverture 
limitée  du  collier  qui  se  placerait  et  s'ajusterait  du  haut  et  du 
bas  avec  la  plus  grande  facilité,  sans  faux  collier  et  sans  sortir 
le  sac. 

Blessures  de  collier.  —  En  cas  de  blessures  de  collier 
et  pour  permettre  d'utiliser  le  cheval,  on  procédera  comme 
pour  les  blessures  de  selle,  c'est-à-dire  qu'on  cherchera  tou- 
jours à  soustraire  la  partie  contusionnée  à  la  pression  qui  la 
cause,  soit  au  moyen  de  feutres,  coussinets,  bandes  de  peaux 
en  poils,  linges,  etc.,  soit  en  supprimant  ou  modifiant  certaines 
parties  du  harnais.  On  s'ingéniera  aussi  à  changer  la  destina- 
tion du  cheval  de  selle  à  cheval  de  trait,  de  porteurs  à  sous- 
verge,  de  cheval  de  pièce  à  cheval  de  caisson,  de  caisson  à 
munitions  à  char  d'approvisionnement,  bagages,  etc.,  jusqu'au 
moment  où  on  sera  forcé  de  le  passer  à  l'infirmerie  comme 
non  valeur. 

Il  y  aurait  lieu,  en  cas  de  mobilisation,  de  commander  les 
chevaux  de  réquisition  avec  leur  harnachement.  Les  chevaux 
destinés  aux  bagages  et  aux  munitions  qui  sont  attelés  à  la 
bricole  et  conduits  à  longues  rênes  pourraient  ainsi  garder  le 
collier  auquel  ils  sont  habitués  et  entraînés  et  se  blesseraient 
ainsi  bien  moins  facilement. 

Le  bat.  —  Le  bat  n'était  guère  employé  jusque  dernière- 
ment que  pour  les  chevaux  et  mulets  de  nos  quatre  batteries 
de  montagne;  aujourd'hui,  on  s'en  sert  pour  transports  divers. 
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signaux  optiques,  etc.,  et  il  nous  serait  indispensable  pour  la 
guerre  en  montagne.  Le  bat  n'est  autre  chose  qu'une  selle  à 
bandes  où  tout  est  exagéré  comme  force,  rembourrage  et  soli- 
dité, avec  une  charpente  au  lieu  de  siège  et  des  boucles-cram- 
pons et  courroies  spéciaux  pour  arrimer  la  charge. 

Construction.  —  La  base  ou  squelette  du  bat  est  un  arçon 
en  bois  plus  long  que  celui  de  la  selle  à  bandes,  avec  deux 
forts  panneaux  recouverts  de  cuir  et  rembourrés  en  avant 
avec  du  crin  et  en  arrière  avec  de  la  paille.  Le  bat  est  main- 
tenu avec  une  large  sangle  rembourrée  de  crin  et  par  un 
poitrail.  L'avaloire  qui  sert  à  Tattelage  est  supportée  par  un 
coussinet  de  croupe  et  maintenue  par  un  culeron. 

Lii  plus  grande  charge  réglementaire  pour  nos  mulets  est 
<le  149  kg.  (mulets  de  pièce)  —  des  bons  mulets  portent  jus- 
qu'à 200  kg.  en  montagne,  —  poids  qui  n'est  guère  supérieur 
à  celui  d'un  gros  dragon  avec  paquetage  réglementaire  et  deux 
jours  de  vivres  ;  mais  le  poids  mort  prédisposera  toujours 
plus  aux  pressions  qu'un  cavalier  adhérent  à  sa  selle,  bien 
équilibré  et  ne  contrariant  pas  les  mouvements  de  son  cheval. 
L'important  avec  le  bat  c'est  la  juste  répartition  de  la  charge 
sur  les  deux  côtés  également  et  aussi  bas  que  possible  pour 
éviter  le  balancement. 

En  fait  de  blessures  spéciales  au  bât  on  peut  citer  la  blés- 
sure  d*épaule  dans  sa  partie  supérieure,  dessous  le  garrot,  par 
suite  du  prolongement  du  panneau  qui  vient  s'adapter  de 
chaque  côté  du  cou. 

La  blessure  du  poitrail^  à  la  sortie  de  l'encolure,  causée  par 
un  poitrail  trop  tendu  dans  les  montées,  celle  du  culeron  et 
de  la  croupière  dans  les  descentes.  La. blessure  du  haut  de 
croupe  est  produite  par  le  coussinet  d'avaloire. 

A  part  cela,  les  blessures  déjà  citées  du  garrot,  produites  par 
l'arcade  de  devant  du  bat  et  de  la  sangle  qui  a  beaucoup  de 
tiraillements  à  supporter  dans  les  chemins  de  montagne. 

Le  traitement  ne  diffère  en  rien  de  celui  des  blessures  de 
selle  et  de  collier.  11  est  à  noter  que  le  mulet  présente  une 
résistance  beaucoup  plus  grande  que  les  chevaux  aux  blessures 
mais  que  leur  guérison  n'en  est  pour  cela  pas  moins  longue. 

Traitement  médical  des  blessures.  —  11  n'est  pas  ques- 
tion de  traiter  ici  une  affaire  chirurgicale. 
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Le  traitement  des  contusions,  blessures  et  plaies  à  tous  leui's 
degrés  dépend  de  la  formation  d'infmiments  petits  qu'on 
appelle  microbes,  bacilles,  diplacoques,  etc.,  qui  empêchent 
le  renouvellement  des  tissus  et  retardent  la  cicatrisation.  La 
destruction  de  ces  rapaces  est  le  but  dont  doit  s'inspirer  tout 
traitement,  destruction  qui  a  lieu  au  moyen  de  substances 
qu'on  appelle  désinfectants.  Quelques-uns  de  ces  désinfectants 
étaient  déjà  usités  antérieurement  à  la  théorie  microbienne  à 
cause  de  leurs  propriétés  astringentes  ou  caustiques,  qui, 
croyait-on,  étaient  la  condition  spéciale  de  la  guérison.  Donc 
dans  tout  traitement  une  première  désinfection,  la  propreté, 
et  une  seconde  par  l'emploi  des  microbicides.  Dans  celte 
longue  série  je  citerai  pour  l'avoir  beaucoup  employé  la  solu- 
tion de  sulfate  de  cuivre  1  :  50  et  plus  récemment  la  créoline 
1  à  2  %  employées  en  lavages  suivis  de  l'application  des  corps 
gras  cités  plus  haut. 


Sur  la  Lisaioe. 

La  plupart  de  nos  lecteurs  nMgnorent  pas  que  la  Société  vaudoise  des 
armes  spéciales  et  la  section  vaudoise  de  la  Société  des  officiers  ont  or- 
ganisé ce  printemps  deux  excursions,  aux  champs  de  bataille  de  la  Lisaine 
et  de  Wœrth. 

Voici,  telles  quelles  —  en  style  de  télégramme,  —  quelques  notes  d*un 
participant  à  la  course  aux  bords  de  la  Lisaine. 

Nous  les  donnons  ici,  malgré  leur  décousu,  dans  la  pensée  qu*elles 
pourront  intéresser  les  nombreux  lecteurs  de  Touvrage  du  colonel  Se- 
cretan  sur  l'armée  de  TEst,  auquel  ces  notes  se  réfèrent  : 

ire  journée  :  vendredi  S2  mai,  —  Il  pleut  à  verse  au  départ 
de  Lausanne ,  au  passage  à  Neuchàtel  ;  il  pleut  à  torrent  à 
l'arrivée  à  Porrentruy.  Aussi  sommes-nous  peu  nombreux, 
déterminés  à  ne  pas  nous  laisser  arrêter  par  «  l'inclémence 
des  éléments.  )) 

Audaces,,.  ;  h  Montbéliard,  l'après-midi,  temps  charmant! 
A  la  gare,  réception  par  un  groupe  d'officiers,  parmi  lesquels 
M.  le  capitaine  detat-major  Debeney,  envoyé  de  Besançon 
par  une  (lélicate  attention  de  M.  le  commandant  du  7*  corps, 
général  Pierron  ;  M.  le  commandant  Brieu,  chef  d'état-major 
de  la  XlVe  division,  envoyé  de  Belfort  par  son  chef,  M.  le 
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jjfénéral  Jeannerod;  M.  le  commandant  Chevalier,  du  21®  chas- 
seurs à  pied ,  commandant  de  place  à  Montbéliard  ;  M.  le 
commandant  du  génie  Silve,  etc.  Ces  messieurs  se  sont  mis 
très  obligeamment  à  notre  disposition  pour  nous  renseigner 
et  nous  faciliter  nos  travaux. 

Puis,  après  une  petite  conférence  dans  laquelle  le  colonel 
Secretan  nous  expose  brièvement  les  événements  qui  amenè- 
rent l'une  en  face  de  Tautre  et,  les  15,  16  et  17  janvier  1871, 
mirent  aux  prises  l'armée  de  Bourbaki  et  le  corps  de  Werder' 
sur  la  Lisaine,  notre  petite  troupe  sort  des  rues  paisibles  de 
Montbéliard  pour  aller  visiter  les  positions  allemandes  de  la 
Grange-aux-Dames,  1  km.  nord-ouest  de  la  ville. 

La  Grange-aux-Dames  est  une  sorte  de  bastion  naturel,  en- 
core surmonté  aujourd'hui  de  l'ouvrage  élevé  en  1871  pour 
artillerie  enterrée.  A  nos  pieds,  au  sud,  la  plaine  où,  côte  à 
c<Ue  avec  le  canal  de  la  Savoureuse,  coule  l'AUaine  ;  à  l'ouest, 
Montbéliard,  dominé  par  son  pittoresque  château  aux  épaisses 
murailles,  caponnière  dont  les  feux  pouvaient  enfiler  la  vallée 
de  la  Lisaine  jusqu'à  Petit-Bethoncourt  ;  à  nos  pieds  encore, 
au  nord-ouest,  cette  vallée  où  coule,  petit  ruisseau  paresseux, 
encaissé,  bordé  de  prés  marécageux,  la  célèbre  Lisaine  ;  celle-ci 
est  le  fossé  sinueux  longeant  le  rempart  naturel  des  lignes 
allemandes  et  la  voie  du  chemin  de  fer  Montbéliard-Héricourt; 
au  nord-est,  le  village  du  Grand-Charmont  dans  un  enfonce- 
ment, où  s'abritaient  des  cantonnements  allemands. 

La  vue  s'étend  au  sud  et  sud-ouest  jusqu'aux  contreforts 
du  Jura.  Au  nord,  au  nord-ouest,  par  delà  les  futaies  du 
a  Grand-Bois  »,  d'où  les  15©  et  24°  corps  français  débouchè- 
rent sur  Bethoncourt  et  Bussurel,  les  hauteurs  du  «  Bois  de 
la  Thure  d.  A  l'ouest,  l'horizon  est  borné  par  le  plateau  dénudé 
du  Mont-Chevis  ;  au  nord,  par  les  a  Grands-Bois  »  ;  à  l'est, 
par  le  fort  de  la  Chaux,  dont  les  ouvrages  émergent  du  bois 
couvrant  la  hauteur. 

D'ici,  les  feux  de  l'artillerie  allemande  balayaient  non  seule- 
ment le  flanc  gauche  de  la  position  de  Werder,  mais  les 
approches  de  son  front  jusqu'à  la  ferme  du  Mont-Chevis  et, 
dans  le  fond  de  la  vallée,  jusqu'à  Vyans  et  Bussurel.  Les  bois 
au  nord  de  Bussurel  dérobent  Héricourt  à  la  vue. 

Cette  magnifique  position  devait  s'imposer  au  choix  du 
défenseur,  dont  elle  était  le  meilleur  point  d'appui  sur  la 
gauche. 
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Rentrés  à  Montbéliard,  une  agréable  surprise  nous  attend. 
Dans  la  soirée,  quand,  aimablement  pilotés,  débouchons  sur 
la  place  où  se  trouve  le  cercle  des  officiers,  trouvons  foule 
accourue  pour  applaudir  la  brillante  fanfare  du  21«  chasseurs 
à  pied,  un  peu  aussi,  sans  doute,  pour  témoigner  des  bons 
sentiments  de  la  population  à  l'égard  des  Suisses  —  et  pour 
voir  ceux-ci.  On  s'attendait,  à  ce  qu'il  paraît,  à  l'arrivée  d'unn 
troupe  en  uniforme  ;  notre  modeste  équipage  de  touristes 
a  dû  causer,  sinon  des  désillusions,  du  moins  quelque  dé- 
ception !... 

Pendant  que  la  fanfare,  avec  une  vigueur  bien  propre  à 
entraîner  le  soldat,  —  furia  francese  —  nous  régale,  entre 
autres,  de§  refrains  des  vingt  et  quelques  bataillons  de  chas- 
seurs à  pied,  sonnés  en  notes  éclatantes,  de  toute  la  force  île 
leurs  poumons,  par  les  clairons,  —  au  cercle  des  officiei^s  la 
soirée  se  passe  gaîment  et  de  la  manière  la  plus  intéressante. 
M.  le  commandant  Chevalier  a  très  galamment  porté  le  toasi 
à  la  Suisse,  auquel  M.  le  colonel  Secretan  a  répondu  par  le 
toast  à  la  France,  tandis  que,  sur  la  place,  la  fonfare  jouait 
la  Marseillaise  et  le  Rufst  du  mein  Vaterland, 

Le  corps  d'officiers  de  la  garnison  de  Montbéliard  est  d'élite, 
comme  tous  ceux  des  garnisons  de  la  frontière  est. 

Le  samedi,  un  braeck  obligeamment  mis  à  notre  disposi- 
tion par  le  21®  de  chasseurs  à  pied ,  nous  permet  d'accomplir 
tout  à  notre  aise  le  programme  suivant  : 

De  Montbéliard  à  Arcey.  —  Reconnaissance  du  terrain  où 
ont  été  livrés,  le  13  janvier  1871,  les  combats  avec  les  postes 
avancés  allemands,  sur  la  rive  droite  de  la  Lisaine  ;  pui> 
marche  d'Arcey  sur  les  positions  d'artillerie  françaises  du 
Mont-Chevis.  —  Combats  de  Montbéliard,  Bethoncourt  et 
Bussurel  sur  le  front  Montbéliard-Héricourt. 

Indépendamment  de  son  intérêt  historique,  le  pays,  en  lui- 
même,  est  digne  d'une  visite  :  vallées  verdoyantes ,  séparées 
par  des  chaînes  de  collines  très  boisées  ;  dans  les  fonds,  par- 
fois marécageux,  de  rares  villages  ;  leur  apparence  de  bien- 
être,  de  propreté,  nous  rappelle  les  nôtres.  Boisé,  coupé, 
presque  désert  sur  de  grandes  étendues  sillonnées  de  rares 
chemins,  tout  le  pays  à  l'ouest  de  la  Lisaine  devait  être  dur 
au  soldat,  dur  surtout  aux  jeunes  troupes  de  Bourbaki  ! 

De  Montbéliard,  par  Bart  et  Présentevillers,  pi'emier  arrrl 
à  Sainte-Marie:  combat,  le  13  janvier  1871,  de  trois  compa- 
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gnies  allemandes,  major  de  Kutschenbach,  contre  la  brigade 
Àlartinez,  du  15^  corps  français,  qui  cherchait  à  prendre  Arcey 
à  revers. 

C'est  là  que  la  contre-attaque  bien  connue  de  la  compagnie 
Nauendorff,  entre  Sainte-Marie  et  Echenans,  arrêta  la  brigade 
assaillante,  malgré  le  terrain  défavorable,  balayé  par  le  feu 
«nnemi,  et  après  un  long  combat  des  trois  compagnies  alle- 
mandes contre  les  trois  régiments  de  Martinez  ! 

Puis  nous  nous  arrêtons  à  Arcey,  que  Bourbaki  fit  attaquer 
le  même  13  janvier,  par  une  division  du  24°,  une  brigade 
du  15o  corps  et  trois  batteries,  dans  l'opinion  erronée  que  ce 
village  insignifiant  était  occupé  par  des  forces  considérables. 

Cependant,  la  vue  des  lieux  devait  confirmer  les  données 
déjà  fournies  par  la  carte:  à  part  le  fait  que  les  routes  de 
Montbéliard-Lure  et  Belfort-Clerval  s'y  croisent,  la  position 
est  sans  importance  quelconque  ;  simple  poste  d'observation 
pour  Werder. 

La  cavalerie  française  n'eùt-elle  envoyé  ne  fût-ce  qu'une 
seule  patrouille,  le  léger  rideau  habilement  tendu  par  les  Alle- 
mands eût  été  levé  et  avec  lui  l'erreur  inexplicable  de  Bour- 
baki, qui  croyait  avoir  besoin  à  Arecy  de  toutes  ses  troupes 
disponibles,  perdant  ainsi  trois  jours  précieux  (40-12  janvier). 

Tactiquement,  Arcey  était  du  reste  défavorable  aux  Alle- 
mands, dominés  de  toutes  parts,  à  courte  distance,  par  des 
collines  boisées.  A  Aibre,  au  contraire,  où  ils  reprirent  pied 
pour  la  seconde  fois  et  jusqu'à  la  nuit  (colonel  von  Loos,  avec 
un  régiment,  deux  batteries,  deux  escadrons,  contre  près 
iïun  corps  d'armée)^  la  position  au  nord-ouest  du  village  est 
très  forte,  avec  un  champ  de  tir  étendu  et  de  nombreux  points 
d'appui  naturels. 

De  là  à  Chavannes,  aile  droite  des  avant-postes  allemands 
(combat  du  lieutenant-colonel  Nachtigal,  le  13  janvier,  avec 
deux  bataillons,  un  escadron,  une  batterie,  contre  deux  divi- 
sions françaises,  Thornton,  20^  corps,  et  Carré  de  Busserolle, 
15û  coi*ps)  ;  village  sur  une  éminence  isolée,  mais  dominée  au 
sud-est  par  le  <r  bois  du  Mont  »  ;  la  position  au  nord  com- 
mande tout  le  terrain  à  l'ouest  et  nord-ouest,  jusqu'à  Saulnot, 
le  Millerémont,  Villers,  etc.  ' 

^  Toutes  les  indications  topographiques  se  rapportent  à  la  carte  française  au 
1/100  OOO. 
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L'après-midi,  nous  retournons  à  Montbéliard  par  Allondaus, 
d'où,  le  45  janvier  1871,  la  division  Dastague,  du  15^  corps 
français,  déboucha  sur  le  Mont-Chevis,  rejetant  vivement  les 
avant-postes  allemands  sur  Montbéliard. 

Parvenu  là,  on  est  frappé  de  la  supériorité  des  positions 
françaises  : 

l^es  larges  croupes  du  Mont-Chevis  commandent  à  bonne 
portée  la  ville  et  son  château,  la  Grange-aux-Dames,  et  si  Tar- 
tillerie  française  eût  été  bien  employée,  si  surtout  l'assaillant 
eût  sérieusement  voulu  vaincre^  la  gauche  allemande  n'eut 
probablement  pu  tenir  longtemps. 

Du  Mont-Chevis,  nous  suivons  la  direction  de  la  vigoureuse 
attaque  du  24^  corps  (brigade  Minot),  près  le  «  Bois-Bour- 
geois TD,  contre  Bethoncourt  (15  janvier).  A  la  vue  du  terrain, 
il  faut  admirer  la  vaillance,  —  l'héroïque  folie,  —  des  deux 
bataillons  (dont  un  de  mobiles  de  la  Savoie)  lancés  sans  artil- 
lerie contre  ce  village  occupé  par  cinq,  puis  par  sept  compa- 
gnies et  une  batterie.  Entre  le  bois  et  la  Lisaine,  le  terrain 
est  absolument  découvert  ;  en  face,  des  maisons  dominant  en 
étages  le  talus  du  chemin  de  fer  qui  longe  la  rivière;  celle-ci, 
de  plus,  convertie  en  lac  ;  immédiatement  au-dessus  des  mai- 
sons, la  hauteur  escarpée  d'où,  à  1000  mètres  au  plus,  la 
batterie  allemande  pouvait  anéantir  l'attaque.  Un  tel  obstacle 
ne  pouvait  être  entrepris  de  front,  mais  évité  seulement,  par 
le  nord. 

De  retour  à  Montbéliard,  visite  du  château,  quartier  du 
bataillon  de  chasseurs.  Du  haut  du  donjon,  panorama  magni- 
fique. Admiré  certaines  chambrées,  fort  bien  tenues.  Remar- 
qué petits  détails  intéressants  à  retenir...  et  à  imiter:  les 
nombreuses  paires  de  chaussures,  de  k  godillots  ?>,  de  Du- 
manet,  sont  rangés  sur  les  casiers  dune  étagère  à  l'entrée, 
hors  des  atteintes  du  balai  et  de  l'arrosoir  de  la  corvée.  I-e 
paquetage  est  serré  au-dessus  du  lit,  dans  un  cadre,  et  protégé 
contre  les  regards  inquisiteurs  par  un  vaste  mouchoir  dit 
((  patriotique  ï>. 

Voilà  qui  éviterait  bien  des  peines  inutiles  à  roWicier  et  au 
sous-officier  responsables  de  la  bonne  apparence  des  cham- 
brées ! 

3^  journée  :  24  mai.  —  Grâce  à  l'extrême  amabilité  de  nos 
Ilotes  de  Montbéliard,  visitons  en  voiture,  tout  à  loisir,  les 
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lieux  des  attaques  des  45,  iô  et  17  janvier  1871,  contre  l'aile 
droite  des  Allemands. 

A  Bussurel,  comme  à  Bethoncourt,  le  terrain  —  larges  prai- 
ries en  avant  de  la  rivière,  derrière  celles-ci  le  talus  du  chemin 
de  fer  surplombé  de  hauteurs  escarpées,  —  favorisait  la  défense 
rapprochée.  D'autre  part,  sur  ce  point,  le  24'  corps  français, 
par  le  vallon  de  Vyans,  le  village  de  Bussurel  inoccupé,  les 
bois  du  Vaney,  au  nord  du  village,  auraient  pu  tenter  avec 
succès  une  attaque  simultanée  et  vigoureuse  ;  son  inaction  ne 
s'explique  que  par  les  ordres  formels  du  commandement  en 
chef,  le  condamnant  à  une  simple  démonstration. 

En  passant  par  les  grands  bois  taillis  du  «  Vaney  »,  —  nous 
nous  dirigeons  sur  Héricourt,  —  on  peut  se  demander  encore 
pourquoi  les  nombreux  sentiers  descendant  sous  bois  jusqu'au 
bord  de  la  rivière  n'ont  pas  été  utilisés  par  l'aile  gauche  du 
24*  corps  ?  Ces  bois,  comme  presque  tout  le  champ  de  bataille, 
étaient  en  4871  dans  le  même  état  qu'aujourd'hui  ;  or,  ici  les 
bords  de  la  Lisaine  sont  boisés  jusqu'à  quelques  mètres  de 
l'une  et  l'autre  rives.  La  dilîérence  de  saison,  la  neige  amon- 
celée même,  ne  permettent  pas  davantage  de  s'expliquer  pour- 
rjUGi  l'assaillant  ne  profita  pas,  découvert,  pour  pénétrer  en 
force  sur  les  derrières  de  la  position  allemande,  au  lieu  de  se 
jeter  tête  baissée  sur  Bussurel  où  l'échec  était  certain  ? 

La  responsabilité  de  cette  faute  devrait-elle  encore  être 
imputée  au  commandement  suprême,  ordonnant  au  24**  corps 
de  se  porter  u  jusqu'à  la  Lisaine  »,  de  s'emparer  des  diffé- 
rents points  de  passage,  mais  de  ne  franchir  la  rivière  qu'au- 
tant qu'il  en  recevrait  l'ordre  '.  On  peut  le  présumer. 

Quel  contraste  entre  ces  souvenirs  et  le  spectacle  que  nous 
avons  au  sortir  du  bois.  Sommes  devant  l'entrée  du  magni- 
fique quartier  d'un  des  plus  vaillants  régiments  de  l'armée 
fitinçaise  :  le  4^  d'artillerie,  le  même,  sauf  erreur,  qui,  au 
siège  de  Toulon,  avait  formé  déjà  la  fameuse  a  Batterie  des 
hommes  sans  peur  d. 

De  l'entrée,  où  nous  sommes  aimablement  accueillis  par 
les  officiers,  le  quartiei*  a  grand  air.  Au  centre  d'une  vaste 
enceinte,  bordée  de  nombreuses  constructions,  deux  énormes 
casernes,  abritant  d'ordinaire  deux  groupes  à  trois  batteries 
de  campagne.  En  ce  moment,  l'un  des  groupes  termine  ses 
écoles  à  feu  à  Pontarlier. 

^  V Armée  de  VEsty  p.  21S. 
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Autour  des  casernes,  de  vastes  écuries  ;  plus  loin  encore,  la 
place  de  parc,  les  magasins,  sellerie,  arsenal,  manège,  infir- 
merie des  hommes  et  des  chevaux,  cantine,  etc. 

Et  par  cette  belle  matinée  d'un  dimanche  printanier,  le  tout 
a  Tair  gai,  confortable,  malgré  les  hautes  murailles  et  la  par- 
faite tranquillité  de  cette  heure  de  repos  ;  dans  sa  ceinture  de 
bois  verdissant,  la  caserne  n'a  pas  l'apparence  de  prison  de 
beaucoup  de  ses  pareilles,  et  malgré  la  sévérité  militaire  près 
de  la  frontière,  il  doit  faire  bon  vivre  ici  pour  le  soldat. 

Admiré  la  belle  tenue  des  écuries,  spacieuses  et  claires. 
C'est  l'heure  du  pansage;  les  artilleurs,  en  majorité  parmi 
les  visiteurs,  jettent  des    regards   d'envie  sur   les  chevaux 

d  apparence  vigoureuse  que  les  tringlots  brossent sans  se 

surmener,  semble-t-il,  plus  que  leurs  frères  d'arme  suisses. 
C'est  si  agréable  d'échanger  à  la  dérobée  quelques  plaisan 
teries,  entre  deux  coups  de  brosse,  avec  son  voisin,  appuyé 
sur  la  croupe  dodue  d'un  patient  sous-verge,  tandis  que  le 
îîOus-officier  a  le  dos  tourné  ! 

Admiré  également  les  deux  vastes  manèges, 'à  peine  plus 
petits  que  celui  de  la  nouvelle  Régie  fédérale  à  Thoune,  dont 
l'un  converti  en  hall  de  gymnastique  et  d'exercice  à  pied  ;  les 
magasins  où,  dans  un  ordre  parfait,  tous  les  équipements 
neufs  de  l'homme  et  de  ses  chevaux  sont  prêts  pour  la  mobi- 
lisation, étiquetés,  numérotés,  ajustés. 

Certes  ce  n'est  plus  ici  Tarmée  de  Bourbaki  ! 

Tout,  dans  ce  beau  quartier,  donne  l'impression  d'une  bonne 
discipline  et  d'un  travail  sérieux.  Aussi  est-ce  à  regret  qu'après 
avoir  dit  à  nos  hôtes  d'une  heure,  et  en  particulier  à  M.  le 
chef  d'escadron  Burckhardt,  notre  reconnaissance  de  leur 
aimable  accueil,  nous  avons  dû  reprendre  la  route  de  Luze 
et  Chagey,  sans  avoir  vu  la  troupe  à  l'œuvre. 

D'Héricourt  à  Chagey  et  à  Chenebier,  théâtre  des  combats 
sanglants  entre  les  troupes  du  général  Billot,  18®  corps  et  di- 
vision Cremer,  et  celles  des  majors-généraux  von  der  Goltz 
et  Degenfeld,  pendant  les  trois  journées  du  15  au  17  janvier. 

A  la  vue  du  terrain,  l'on  est  frappé  de  ce  fait  déjà  souvent 
relevé  :  la  carte  française  au  1/100 OOO,  très  agréable  à  l'œil, 
avec  ses  couleurs  variées,  excellente  en  plaine,  ne  permet  pas 
de  se  rendre  compte  des  hauteurs  relatives  d'un  pays  monta- 
gneux et  boisé  ;  en  particulier  la  haute  chaîne  des  «  bois  de 
la  Thure  »   et  de  «  la  Brisée  -»,  le  vaste  cône  du  ci  Mont- 
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Vaudois  »  sont  en  réalité  beaucoup  plus  importants  qu'il 
n'y  paraît  d'après  cette  carte.  Au  point  de  vue  militaire,  nos 
cartes  à  la  même  échelle  sont  peut-être  préférables. 

Puis  Ton  est  frappé  aussi,  sur  cette  partie  du  champ  de 
bataille,  plus  encore  qu'entre  Héricourt  et  Montbéliard,  de 
l'analogie  de  cette  contrée  avec  les  nôtres.  A  ce  point  de  vue 
encore,  les  participants  à  cette  course  sont  heureux  d'avoir 
fait,  sous  la  direction  de  M.  le  colonel  Secretan,  une  recon 
naissance  ici  :  résistance  sur  un  front  étendu  avec  de  faibles 
effectifs,  par  l'occupation  solide  des  points  les  plus  importants, 
emploi  judicieux  d'ouvrages  passagers,  etc.  Bref,  pi-esque  tous 
les  exemples  que  l'on  peut  proposer  à  la  défensive  sont  là, 
donnés  par  les  troupes  de  Werder. 

Ainsi,  entre  Héricourt  et  Chagey,  une  forte  brigade  com- 
binée, opposée  à  un  corps  d'armée,  a  pu  à  la  fois  tenir  par 
son  infanterie  (7  bataillons)  tout  le  front,  en  se  répartissant 
aux  débouchés  des  routes,  en  fortifiant  les  villages  à  l'entrée 
des  défilés  (Chagey,  Luze,  etc.),  les  léserves  restant  dans  les 
bas-fonds,  tandis  qu'à  mi-hauteur  du  Mont-Vaudois  l'artillerie 
(5  batteries),  de  ses  feux  divergents,  battait  les  crêtes  et 
prenait  en  flanc  les  colonnes  d'attaque  françaises  '. 

D'autre  part,  l'assaillant  avait  à  surmonter  des  difficultés 
dont  l'étendue  peut  se  mesurer  à  la  vue  des  pentes  abruptes 
de  la  chaîne  de  la  Thure  et  des  étroits  défilés  d'où  il  débou- 
cha :  certes,  le  48®  corps  ne  pourrait  sans  injustice  être  accusé 
d'infériorité  à  sa  tâche. 

De  Chagey  à  Chenebier,  par  l'étroit  ravin  que  la  Lisaine 
traverse  côte  à  côte  avec  la  route. 

Signalé  au  passage,  dans  un  petit  vallon  dénudé,  l'emplace- 
ment du  bivouac  de  la  division  Cremer,  dans  la  nuit  du  15  au 
16  janvier  1871. 

Quoique  l'on  soit  aujourd'hui  en  plein  printemps,  la  mon- 
tagne est  ici  d'aspect  si  morne  et  désolé,  que  l'on  se  sent  pris 
d'un  frisson  en  pensant  aux  souffrances  des  pauvres  diables 
qui  passèrent  là  la  nuit,  dans  la  neige,  sans  nourriture  depuis 
trente-six  heures,  les  chevaux  afiamés  broutant  quelques 
genêts,  seule  végétation  de  cette  terre  aride  ! 

A  l'issue  du  défilé,  du  haut  de  la  a  Caroline  »,  mamelon 
sur  le  plateau  de  Courchamp,  en  face  de  Chenebier,  on  em- 

iCol.  Secretun,  p.  221. 
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brasse  du  regard  la  partie  la  plus  importante  do  tout  le  champ 
de  bataille,  non  au  point  de  vue  des  effectifs  en  présence,  mais 
de  Tinlluence  sur  le  sort  des  deux  armées.  Etobou,  Chene- 
bier,  Frahier,  Chalonvillars  pouvaient  être  autant  d'étapes 
vers  une  victoire  —  Tunique  probablement  —  de  l'armée 
de  l'Est,  vers  la  délivrance  —  momentanée  —  de  Belfort  ;  la 
division  Cremer  se  fût  elle  maintenue  à  Frahier  et  Chalon- 
villars, Werder  eût  été  menacé  sur  ses  derrières,  contraint  à 
une  retraite  dangereuse,  Belfort  débloqué... 

Séparés  du  Chermont  (chaînon  détaché  des  Vosges),  par 
un  vallon  profond,  nous  voyons  à  gauche  et  au-dessus  de 
nous,  à  l'ouest,  accroché  aux  lianes  de  la  montagne,  le  village 
d'Etobon.  Plus  à  gauche  encore,  à  notre  hauteur,  une  série 
de  mamelons  dénudés  couvrent  le  vallon  ;  c'est  grâce  à  leur 
abri  que  la  division  Cremer,  évitant  le  combat  avec  les  défen- 
seurs de  Chenebier,  put  dérober  la  marche  de  flanc  de  ses 
12  000  hommes  sur  le  bois  de  la  Thure,  à  quelques  centaines 
de  mètres  de  la  position  ennemie. 

Chenebier  est  en  face,  formant  en  réalité  trois  hameaux 
séparés  par  des  ravins  ;  aussi  peut  on  s'expliquer  que  les  deux 
adversaires  aient  tour  à  tour  pris,  perdu  et  repris  cette  im- 
portante localité  pendant  la  journée  décisive  du  47  janvier 

1871  '. 
En  arrière  et  à  droite  de  Chenebier,  les  hauteurs  du  bois 

des  Evaux  dérobent  Echavannes  à  la  vue.  Là-bas,  la  vallée, 
dominée  d'autre  part  par  les  bois  a  Ferry  )>  et  «  d'Essoyeux  », 
s'élargit  en  une  vaste  cuvette  à  fond  plat  ;  dans  ce  bas-fond, 
le  gros  village  de  Frahier.  Au-delà  de  Frahier,  à  quelque 
0  km.  d'ici,  le  terrain  se  relève  insensiblement  ;  la  ligne  uni 
forme  des  hauteurs  prononcées  d'Evette  barre  l'horizon  au 
nord-ouest. 

11  semble  que  la  division  Cremer,  en  suivant  les  flancs 
du  bois  de  la  Thure,  ait  pris  de  propos  délibéré  le  plus  mau- 
vais des  partis  :  qu'elle  voulût  entreprendre  l'extrême  aile 
droite  du  général  de  Degenfeld  ou,  au  contraire,  s'attaquer 
dès  l'abord  aux  troupes  du  général  von  der  Goltz,  une  marche 
de  flanc  dans  le  terrain  le  plus  difficile  de  toute  la  contrée, 
puis  une  conversion  lui  était  imposée,  soit  à  gauche,  soit  à 
droite,  permettant  de  la  prendre  à  revers.  Tandis  qu'en  mar- 
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chant  résolument  par  Chenebier  sur  Frahier,  avec  Belfort 
(levant  eux,  les  Français  eussent  pu  dès  Tabord  bousculer 
Taile  droite  allemande  trop  faible  \ 

Evidemment,  aucune  faute  n'est  imputable  aux  sous-ordres, 
—  étant  donnés  le  terrain,  la  saison,  la  disette  qui  les  acca- 
blaient, il  faut  reconnaître  que  les  troupes  de  la  division 
Cremer  se  sont  héroïquement  comportées,  —  mais  aux  ordres 
du  commandement  en  chef  qui  tuaient  l'initiative  indispensable 
au  succès. 

De  retour  à  Héricourt,  visite  à  la  colline  du  Mougnot  (rive 
droite),  que  les  défenseurs  d'Héricourt  avaient  transformée  en 
une  sorte  de  tête  de  pont,  suppléant  par  des  ouvrages  impor- 
tants aux  défauts  naturels  de  cette  position  qui,  en  particulier, 
n'a  qu'un  champ  de  tir  très  restreint  :  dominée  de  toutes  parts 
à  300-500  m.,  au  nord-ouest  par  Saint- Val bert,  à  l'ouest  par 
Byans  et  par  les  bois  de  la  Doire ,  au  sud-ouest ,  sur  la  route, 
par  le  village  de  Tavey,  dont  les  premières  maisons  sont  à 
peine  à  300  m.,  au  sud  par  les  a  Grands  Bois  ï>,  s'étendant 
jusque  sur  la  position  du  Mougnot  elle-même.  —  A  la  hauteur 
relative  des  taillis  et  des  futaies  de  la  lisière  du  bois  du  Mou- 
gnot, on  peut  encore  aujourd'hui  se  rendre  compte  des  abatis 
considérables  opérés  du  42  aa  15  janvier  1874  au  matin. 
Trois  jours  et  trois  nuits  de  travail  ininterrompu,  la  hache  et 
la  pioche  à  la  main,  suivis  de  trois  autres,  15-17  janvier,  à 
combattre,  brigade  contre  corps  d'armée  :  on  comprend  que 
les  troupes  du  général  de  Werder  ne  fussent  pas,  le  18  jan- 
vier, en  état  d'entreprendre  une  vigoureuse  poursuite  de  l'en- 
nemi en  retraite  ! 

La  partie  proprement  militaire  de  notre  course  terminée, 
nous  allons  passer  l'après-midi  à  Belfort.  Malgré  la  pluie, 
rénorme  garnison  de  la  petite  ville,  —  Belfort  compte ,  sauf 
erreur,  plus  de  militaires  que  d'habitants,  -  écoule  son  flot 
dans  toutes  les  rues  :  Dans  tous  les  restaurants,  les  cafés,  les 
a  beuglants  i&  (qui  sont  légion  comme  dans  toute  garnison  im- 
portante), —  partout  ce  ne  sont  que  chasseurs  ou  hussai^ds 
dans  leur  coquet  dolman  bleu  de  ciel  à  brandebourgs  blancs, 
avec  leurs  énormes  culottes  basanées,  auprès  descjuelles  celles 
de  nos  trlnglots  ne  sont  que  des  fuseaux,  artilleurs  ou  soldats 
du  génie,  lignards  surtout,  toujours  par  groupes,  avec  la  tour- 
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nure  caractéristique,  illustrée  par  leur  grand  ami  Caran 
d'Ache. 

Au  pied  du  rocher  surplombant  que  couronne  le  vieux  châ- 
teau, le  fier  lion  de  Bartholdi  a  l'honneur  de  notre  visite.  De 
sa  terrasse,  la  vue  s'étend,  à  l'ouest,  jusqu'aux  hauteurs 
d'Urcerey,  dominées  par  le  fort  du  Mont-Vaudois  ;  plus  prés, 
Essert,  les  forts  des  Barres  avec  de  hautes  casernes,  la  vieille 
enceinte  et  au  delà  les  pentes  escarpées  que  couronne  le  fort 
(lu  Salbert  ;  au  nord-ouest,  la  hauteur  des  forts  de  la  Miotte 
et  de  la  Justice  nous  domine  à  quelques  cents  mètres. 

Ainsi  entourée,  ses  maisons,  plus  ou  moins  entassées  dans 
un  bas-fond,  la  vieille  ville,  malgré  son  passé  glorieux,  n'a 
rien  d'engageant  pour  des  Suisses  habitués  aux  vastes  hori- 
zons, aux  villes  ouvertes  et  librement  étalées  sur  des  hau- 
teurs... 

4*  journée.  —  Départ  par  chemin  de  fer  de  Montbéliard 
pour  Saint-Hippolyte.  De  là  à  la  Maison-Monsieur,  en  voiture, 
par  l'une  des  plus  pittoresques  et  grandioses  contrées  du  Jura. 
Cordiale  réception  de  la  Société  des  officiers  de  la  Chaux-de- 
Fonds  et  du  Cercle  des  Sonneurs,  dans  le  ravissant  site  de 
la  Maison-Monsieur.  Débarquons  le  soir  à  Lausanne ,  suivant 
la  formule  toujours  nouvelle  :  a  enchantés  de  notre  course  et 
nous  promettant  bien  de  recommencer  à  la  première  occa- 
sion » ,  surtout  très  reconnaissants  envers  M.  le  colonel 
Secretan. 


ACTES     OFFICIELS 


iVoniinationii,  mutations,  démissions.  —  Ont  été  nommés 
premiers-lieutenants  de  troupes  sanitaires  (médecins)  les  militaires  dont 
les  noms  suivent  et  qui  ont  passé  avec  succès  Técole  préparatoire  d'offi- 
ciers de  troupes  sanitaires  n^  II,  à  Bàle  : 

MM.  Gustave  Clément,  de  Romont,  à  Fribourg;  Arnold  Bangerler,  de 
Lyss,  à  Nidau;  Christian  DOnz,  de  Fideris,  à  Degersheim;  Hermann  Mdsly, 
de  Gais;  Max  Wild,  de  Zurich,  à  Glaris;  Otto  BoUeter,  de  Zurich,  à  WaJd- 
kirch  (Saint-Gall)  ;  Hans  Schilling,  de  Bàle;  Charles  Binder,  de  Saint-GaUt 
à  Zurich;  Auguste  Richard,  de  Reiben,à  Berne;  Tliéodore  Àuchlin,  de  Lu- 
cerne,  à  Zurich  IV;  Oscar  Seippel,  de  Rheineck,  à  Thaï  (Saint-Gall);  Ro- 
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(Jolphe  Meyer,  de  Zurich;  Antonio  Pusterla,  de  Bellinzone;  Emmanuel 
Vcillon.  d'Aigle,  à  Bàle  ;  Robert  Vogel,  de  Dachsen,  à  Bàle  ;  Emile  Viliiger 
de  Meienberg,  à  Bàle;  Otto  Schâr,  de  Wyssacbengraben,  à  Berne;  Armin 
MûJier,  de  Rheinfelden,  à  Aarau;  Ernest  Frei,  de  Ilottingen-Zurich,  à  Pfaff- 
iiau;  Auguste  Prochaska,  de  Zurich  V;  Charles  Studer,  deThoune;  Robert 
Stâger,  de  Villmergen,  à  Berne;  Angelo  Sciolli,  de  Pura  (Tessin);  Erasme 
Betschart,  de  Muotathal,  à  Seuzach. 

—  M.  Jacques  Egloff,  major  dans  l'état-major  général,  à  Berne,  prend 
le  commandement  du  III^  régiment  de  cavalerie,  en  remplacement  de  M.  le 
colonel  Markwalder,  nommé  chef  de  Tarnie. 

—  M.  le  lieutenant-colonel  Auguste  Haag,  à  Bienne,  prend  le  comman- 
dement de  l'arlillerie  divisionnaire  III. 

—  M.  le  capitaine  R.  Evéquoz  est  nommé  adjudant  du  bataillon  de  ca- 
rabiniers no  2. 

—  M.  Edouard  de  Meuron,  d'Orbe,  capitaine  d'infanterie,  actuellement 
instructeur  de  II»  classe  de  la  Ire  division,  passe  en  h*'  classe  dans  la 
même  division. 

—  Le  Conseil  fédéral  a  accepté  pour  le  25  septembre  prochain,  avec 
sfs  remercîments  pour  les  services  rendus,  la  démission  offerte  par  M.  Paul 
Pfùnd,  de  Rolle,  colonel  et  instructeur  du  génie  de  Ire  classe,  de  ses 
fonctions  de  chef  du  génie  deS  fortifications  du  Gothard. 


Cavalerie.  —  Les  cours  de  remonte  I  et  II  et  les  écoles  de  recrues 
de  cavalerie  I  et  II  pour  l'année  1897  ont  été  fixés  comme  suit  : 

Coûtas  de  remonte  /,  à  Aarau,  du  12  octobre  1896  au  9  janvier  1897. 

Cours  de  remonte  11^  à  Zurich,  du  17  octobre  1896  au  14  janvier  1897. 

Cours  préparatoire  et  école  de  recrues  /,  à  Aarau,  du  9  janvier  au 
\vv  avril  1897,  pour  les  recrues  des  cantons  de  Fribourg  (de  langue  alle- 
mande), de  Berne  (de  langue  allemande),  de  Bàle -Ville,  de  Zoug  et  de 
Schwytz. 

Cours  préparatoire  et  école  de  recrues  II,  à  Zurich,  du  14  janvier  au 
0  avril  1897,  pour  les  recrues  des  cantons  de  Soleure,  de  Bàle-Campagne, 
d'*Vrgovie,  de  Schafïhouse,  de  Lucerne,  d'Unterwalden  (le  Haut  et  le  Bas), 
«rUri,  de  Claris  et  des  Grisons. 

Le  chef  de  l'arme  a  proposé  au  département  et  celui-ci  a  accepté  un 
nouveau  modèle  de  drap  vert  pour  la  tunique  de  la  cavalerie.  La  nuance 
adoptée  est  beaucoup  plus  claire  que  celle  de  l'ordonnance  de  1875.  Il 
n'en  sera  pas  toléré  d'autre. 


Vaud*  —  Le  Conseil  d'Etat  a  nommé  commandant  du  Ile  arrondisse- 
ment, en  remplacement  de  M.  Compondu,  décédé,  M.  Druey-Epars,  à 
Avenches. 
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NOUVELLES  ET  CHRONIQUE 


SUISSE 


Manteavres  du  111®  corps  d'armée.  —  Le  Conseil  fédéral  a 
désigné  comme  juges  de  camp  pour  les  manœuvres  du  Ille  corps  MM.  Ce- 
resole,  commandant  du  1er  corps  d*armée  (adjudant  M.  le  major  d'infan- 
terie Albert  Bonnard,  à  Lausanne);  Techtermann  (adj.  M.  le  major  d'infan- 
terie Kindler,  instructeur  de  Ire  classe,  à  Zurich)  et  Schweizer  (adj.  M.  le 
major  d'infanterie  Fr.  Œgger,  à  Lucerne\  colonels  divisionnaires;  colonels 
Isler  (adj.  M.  le  major  d'infanterie  Albert  Schmid,  à  Zurich)  et  de  Gi*ousaz 
(adj.  M.  le  major  d'infanterie  R.  Guggisberg,  à  Berne),  instructeurs  d'ar- 
rondissements; les  colonels  Gutzwiller  (adj.  M.  le  major  d'artillerie  Rin- 
gier,  à  Lenzbourg)  et  Delarageaz  (adj.  M.  le  major  d'artillerie  Rufûeux,  à 
Lausanne)  ;  le  colonel  Hebbel  (adj.  M.  le  major  d'artillerie  Walter  Gsell,  à 
St-Gall),  instructeur  en  chef  de  l'artillerie;  le  colonel  Wildbolz  (adj.  M.  le 
major  de  carabiniers  Rod.  d'Erlach,  à  Spiez),  instructeur  en  chef  de  la 
cavalerie;  Perrier  (M.  le  major  du  génie  Gautier,  à  Genève),  colonel  du 
génie. 

L'artillerie  du  III©  corps  d'armée  fera  son  cours  préparatoire  aux  ma- 
nœuvres d'automne  à  Kloten  et  Bassersdorf  (art.  div.  VI),  &  Frauenfeld 
(art.  div.  VII)  et  à  Bulach  (art.  de  corps  III). 

Le  parc  de  corps,  qui  depuis  longtemps  n'était  plus  appelé  aux  ma- 
nœuvres, a  été  commandé  cette  année  et  s'y  présentera  avec  ses  quatre 
colonnes.  Deux  d'entre  elles  seront  chargées  du  ravitaillement  de  la  mu- 
nition, les  deux  autres  se  constitueront,  dès  leur  mobilisation,  en  deux 
batteries  de  campagne,  qu'on  attachera  sans  doute  à  l'artillerie  de  corps. 
Celle-ci  sera  ainsi  formée  de  deux  régiments  à  trois  batteries,  comme  dans 
le  nouveau  projet  militaire. 

Le  programme  d'instruction  du  cours  préparatoire  est  à  peu  prèsana- 
logue  à  celui  qui  régissait,  en  1895,  l'artillerie  du  1er  corps:  on  s'attachera 
surtout  à  développer  l'instruction  d'ensemble  et  former  à  la  troupe  au 
service  en  campagne.  Les  tirs  seront  commandés  exclusivement  par  les 
capitaines  et  se  feront  par  subdivisions  de  plus  en  plus  grandes.  Le  5  sep- 
tembre entre  autres,  les  quatorze  batteries  du  corps  exécuteront,  à  Bulach, 
un  tir  (le  guerre  pour  lequel  elles  ont  à  réserver  60  shrapnels  par  batterie. 
C'est  la  première  fois  qu'en  Suisse  on  réunit  pour  des  manœuvres  et 
des  tirs  une  masse  d'artillerie  aussi  forte. 

Voici  le  programme  général  des  manœuvres  : 

Le  dimanche  30  août  :  Entrée  au  service  de  l'état-major  du  corps  d'ar- 
mée à  Winterthour,  des  états-majors  de  la  Vie  division  àŒrlikon,  et  de  la 
Vile  à  Gossau  ^Saint-Gall). 
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Le  lundi  31  août  :  Entrée  au  service  des  i)r]gades  d'infanterie  XI  à  Win- 
lerlhour,  XII  à  Zurich,  Xllï  à  Bischofszeli,  XIV  à  Wyl ,  et  du  train  do 

ligne. 

Le  mardi  i^r  septembre  :  Entrée  au  service  des  états-majors  des  régi- 
ments d'infanterie  21  à  Hettîngen,  22  à  Neflenbach,  23  à  Engstringen,  24  à 
HOngg,  25  k  .Bischofszeli,  26  à  Saint-Gall,  27  à  Wyl,  28  à  Flawyl,  et  des 
bataillons. 

Du  2  au  5  septembre  :  Ecole  de  compagnie,  de  bataillon  et  de  régiment* 
Dimanche  6,  repos;  le  7,  exercices  de  coinbat  par  brigades;  le  8,  ma- 
nœuvres de  régiment  contre .  régiment  (aux  alentours  des  cantonne- 
ments); les  9  et  10,  manœuvres  de  brigade  contre  brigade:  pour  la  Vie  di- 
vision entre  Eglisau  et  Oberglatt;  pour  la  Mie,  entre  Uzwyl  et  Aadorf;  les 
ii  et  12,  manœuvres  de  division  contre  division,  entre  Turbenthalet  Wal- 
lisellen.  Le  dimanche  13  septembre,  repos  (Fétat  de  guerre  sera  inter- 
rompu du  12  au  soir  au  14  au  matin)  ;  les  14  et  15,  manœuvres  de  division 
contre  division  dans  la  vallée  de  la  Glatt;  le  16,  manœuvre  du  corps  d'ar- 
mée contn»  un  ennemi  marqué;  le  17,  inspection  du  corps  d'armée  près 
de  Dulach;  les  18  et  19,  licenciement  de  la  troupe  et  des  états-majors. 

La  cavalerie,  Tartillerie  divisionnaire,  les  demi-bataillons  de  génie,  les 
lazarets  de  division  entrent  en  lijine  pour  les  manœuvres  de  brigade  contre 
brigade;  l'artillerie  de  corps,  la  compagnie  des  télégraphes  et  des  véloci- 
pédistes,  pour  les  manœuvres  de  division  contre  division;  le  parc  de  corps, 
le  détachement  des  pontonniers,  la  compagnie  des  chemins  de  fer  reste- 
ront jusqu'à  nouvel  ordre  dans  leurs  cantonnements  d'instruction  prépa- 
toire. 

Le  détachement  de  subsistances  de  corps  reste  à  Winterthour,  et  pour- 
voit de  là  à  la  subsistance  de  toutes  les  troupes  à  partir  du  7  septembre: 
jusque-là.  les  fournisseurs  feront  le  nécessaire. 

Le  régiment  de  cavalerie  V  et  la  compagnie  de  guides  5,  trois  bataillons 
de  recrues  des  divisions  I,  IV  et  VIII  et  un  régiment  d'artillerie  formé  avec 
le  parc  de  corps  entreront  en  ligne  le  13  septembre,  sous  le  commande- 
ment de  M.  le  colonel  BollingcT,  instructeur  d'arrondissement  de  la  VII« 
division,  pour  prendre  part,  les  14  et  15  septembre,  aux  manœuvres  de 
division  contre  division,  et  le  16,  comme  ennemi  marqué,  aux  manœuvres 
de  corps  d'armée. 

Les  officiers  de  l'armée  suisse  qui  se  proposent  de  suivre  les  manœu- 
vres, m»  s<»ront  admis  qu'en  tenue  civile;  sur  leur  demande,  ils  recevront 
une  carte  de  légitimation  qui  leur  donnera  accès  aux  manœuvres  et  à  la 
critique  et  droit  à  la  demi-taxe  pour  le  voyage  en  chemin  de  fer  de  leur 
domicile  aux  manœuvres  et  retour.  Les  demandes  de  cartes  de  légitima- 
tion doivent  être  adressées  par  écrit,  avant  \r  30  août,  avec  l'indicatioîi 
exacte  du  grade  »'t  de  l'incorporation,  à  M.  le  (»olon(»I  Bleuler,  commandant 
du  III<*  corps  d'armée,  à  Zurich. 

1890  ±i 
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Du  31  août  jusqu'au  12  septembre,  le  quartier*géiiéral  du  corps  d'ar- 
mée se  trouvera  à  Wintertbour. 

Dans  une  réunion  d*officiers  de  la  Vie  division  qui  a  eu  lieu  le  22  juillet 
à  la  caserne  de  Zurich,  M.  le  colonel-commandant  de  corps  Bleuler  et 
M.  le  lieutenant-colonel  d'administration  Leemann  ont  donné  divers  ren- 
seignements touchant  les  prochaines  manoeuvres. 

Dans  rélaboration  du  programme,  on  a  tenu  compte  des  diverses  criti- 
ques auxquelles  avaient  donné  lieu  les  expériences  faites  dans  le  I^f  corps 
d'armée. 

L'état  de  guerre  entre  les  deux  divisions  ne  durera  pas  tout  le  temps 
des  manœuvres.  11  ne  durera  jamais  plus  de  deux  jours  et  une  nuit,  de 
manière  a  ce  que  la  seconde  nuit  puisse  être,  pour  toutes  les  armes, 
entièrement  consacrée  au  repos. 

Les  exercices  de  division  contre  division  sont  prolongés  d'un  jour,  au 
détriment  des  exercices  de  ré^^iment  conti'e  régiment.  Us  seront  disposés 
de  telle  manière  qu'il  y  ait  une  interruption  d'un  dimanche,  pendant 
lequel  l'état  de  guerre  sera  également  levé.  Ainsi,  pendant  tout  le  cours 
des  manœuvres,  les  avant-postes  de  guerre  n'auront  besoin  d'être  posés 
que  pendant  trois  nuits. 

Passons  à  la  question  des  subsistances. 

Pendant  le  cours  préparatoire,  y  compris  le  jour  consacré  aux  exercices 
de  régiment  le  pain  et  la  viande  seront  achetés  à  des  fournisseurs,  dans 
les  localités  occupées.  Les  légumes,  200  grammes  par  homme,  de  haricots, 
pois,  orge  et  gruau  et  400  grammes  de  riz,  seront  fournis  par  la  Confédé- 
ration qui  les  tirera  des  dépôts  d'approvisionnements  de  guerre.  Ce  n'est 
qu'à  partir  des  exercices  de  brigades,  soit  en  tout  pendant  neuf  jours, 
que  le  service  des  subsistances  sera  remis  pour  toutes  les  aimes  au 
détachement  des  subsistances  du  corps,  à  Wintertbour. 

Pour  éviter  les  retards  dans  l'arrivée  des  colonnes  de  vivres ,  la  dislo- 
cation, au  lieu  d'être  donnée  seulement  à  la  critique,  sera  indiquée  dés  le 
matin,  de  manière  à  ce  que  les  trains  puissent  se  rendre  directement  aux 
nouveaux  cantonnements.  De  cette  manière,  les  honunes,  dans  la  plupart 
des  cas,  trouveront  en  arrivant  la  soupe  cuite,  avec  de  la  viande  et  du 
légume.  Le  matin,  avant  le  départ,  on  préparera,  dans  la  règle,  le  café,  et 
pendant  la  journée  il  sera  fait  une  distribution  extraordinaire  de  fromage. 
Â  cet  effet,  la  Confédération  livrera,  par  homme,  240  grammes  de  fromage 
et  un  lilre  et  demi  de  vin.  Enfin,  le  chiffre  pour  l'ordinaire  ayant  été,  par 
la  décision  récente  que  l'on  connaît,  porté  de  10  centimes  à  22  centimes^ 
on  peut  admettre  que  l'homme  pourra  toucher  sa  solde  sans  retenue. 

Pendant  les  manœuvres,  les  officiers  cuisent  avec  la  troupe;  ils  sont 
mis  sur  le  même  pied  qu'elle  pour  les  besoins  de  la  subsistance. 

Trois  jours,  la  troupe  touchera  le  biscuit  avec  les  conserves  de  viande 
et  la  tablette  de  soupe. 
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Après  la  manœuvre,  la  critique  sera  raccourcie  le  plus  possible. 
Ln  carte  générale  du  terrain  des  manœuvres  ne  pouvant  nous  être 
livrée  qu'après  le  20  courant,  sera  ultérieurement  expédiée. 


L*école  centrale  IV.  —  L'école  centrale  lY  prévue  pour  1896  a 
eu  lieu  du  10  juin  au  8  juillet  sous  le  commandement  du  colonel  Isler.  Elle 
a  été  fréquentée  par  trente-huit  lieutenants-colonels,  dont  onze  apparte- 
naient à  la  Suisse  romande.  Sauf  la  cavalerie,  toutes  les  armes  étaient 
représentées.  Commencée  à  Zurich,  Técole  s*est  terminée  par  un  voyage 
(^ui  a  duré  du  29  juin  au  7  juillet,  et  dont  les  étapes  ont  été  Lenzbourg, 
Aardu,  Liestal,  Frohburg,  Olten,  Soleure,  Langenthal. 

A  Zurich,  Tordre  du  jour  comportait  quatre  heures  pleines  de  théorie 
le  matin  et  un  exercice  pratique  dans  le  terrain,  après  midi.  Une  visite  à 
récole  de  tir  de  Wallenstadt  a  rompu  la  monotonie  de  cette  première 
partie  de  l'école.  Les  cours  théoriques  avaient  pour  objet  la  stratégie 
(colonel  Isler),  la  tactique  (colonels  HungerbUhler,  de  la  Rive',  Zemp, 
instructeurs  de  classe),  la  cavalerie  (colonel  Wildbolz),  Tartillerie  (lieute- 
nant-colonel Stûckelberger)  et  la  fortification  (colonel  Weber). 

Toute  récole  était  logée  dans  la  caserne  de  Zurich,  où  il  n'y  a  pas  plus 
moyen  de  prendre  un  bain  que  dans  la  plupart  de  nos  casernes.  On 
montait  à  cheval  à  2  h.  30  et  on  rentrait  vers  7  h.  du  soir.  Cette  demi- 
journée  était  parfois  trop  courte  pour  Texécution  de  la  tâche  assignée. 

Les  fortifications  passagères  élevées  par  Masséna,  autour  de  Zurich, 
ont  fait  Tobjet  d'une  leçon  du  colonel  Weber,  et  leur  rétablissement  a  été 
étudié  sur  place,  naturellement  en  tenant  compte  des  modifications  sur- 
venues dans  l'art  de  mise  en  défense  des  positions.  A  ce  propos,  il  est  & 
remarquer  que  nos  anciens  types  de  fossés  pour  tirailleurs  sont  vraisem- 
blablement condamnés  à  disparaître.  Partout  où  cela  est  possible,  le  fossé 
est  creusé  de  manière  à  abriter  le  tirailleur  au  moyen  du  sol  naturel  et' 
sans  le  secours  d'un  parapet,  qui  a  le  désavantage  d'ôtre  trop  visible  et 
souvent  insuffisant.  La  terre  provenant  du  creusage  est  transportée  à 
ilistanoe.  On  en  fait  souvent  des  retranchements  simulés,  destinés  à  attirer 
le  feu  de  l'ennemi. 

Les  travaux  écrits,  très  nombreux,  consistaient  dans  la  rédaction  des 
divers  ordres  prévus  par  l'instruction  de  1895,  sur  le  service  des  états- 
majors  (rassemblement,  mouvement,  stationnement,  etc.).  Les  exercices 
pratiques  étudiaient  les  dispositions  &  prendre  dans  un  cas  donné,  tant 
pour  le  combat  que  pour  l'établissement  des  avant-postes,  la  marche  ou 
le  stationnement.  Pour  l'exécution  de  ces  travaux,  les  officiers  étaient 
répartis  en  trois  classes. 

L'école  appliquait  naturellement  la  nouvelle  tactique.  Plus  de  mises 
en  ligne  successives  de  petits  paquets  de  tirailleurs.  Lorsque  le  plan 
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d*atlaque  est  arrêté,  on  avance  sur  Tennemi  avec  une  ligne  de  tirailleurs 
aussi  étendue  que  le  permettent  le  terrain  et  les  effectifs  disponibles.  L:i 
chaîne  a  été  formée  à  couvert,  dans  le  front  môme  où  elle  marchera  ;  elle 
a  reçu  ses  points  de  direction,  pris  autant  que  possible  dans  la  position 
même  de  l'ennemi.  Elle  surgit  inopinément,  comme  une  grande  vague,  et 
s'achemine  sans  interruption  vers  sa  position  principale  de  combat. 

Dans  son  voyage  Técole  a  étudié  le  passage  de  la  Reuss  dans  la  con- 
trée de  Bremgarten,  un  combat  vers  Villmergen,  Tattaque  et  la  défensr 
du  Hauenstein  et  une  opération  entre  Soleure  et  Langenthal.  On  travaillait 
avec  un  corps  d'armée.  L'ordre  du  corps  était  donné  par  un  instructeur, 
tous  les  autres  par  les  élèves.  Quelques-uns  de  ceux-ci  ont  donc  com- 
mandé —  sur  le  papier  —  une  division.  Les  officiers  sanitaires  recevaient 
les  mêmes  tâches  que  leurs  camarades  des  armes  combattantes.  Un  offi- 
cier du  génie  a  dicté  les  ordres  pour  une  division. 

C'est  le  colonel  Isler  qui  a  fait  la  critique  générale  des  exercices 
exécutés  en  cours  de  voyage.  Il  a  su  rendre  'ses  critiques  aussi  intéres- 
santes qu'instructives.  Le  1er  juillet,  sur  les  hauteurs  de  Dottikon.  il  ra- 
contait à  grands  traits  les  deux  batailles  de  Villmergen,  dans  le  cadre 
même  où  elles  avaient  été  livrées,  et  de  ces  faits  de  guerre,  il  faisait  sortir 
une  saisissante  legon  de  tactique.  Trois  jours  plus  tard,  à  la  Frohburg,  il 
montrait  comment  l'insidieuse  position  du  Hauenstein  ne  peut  être  tenue 
que  par  une  défense  très  active,  mobile  et  bien  renseignée. 

Le  discours  par  lequel  le  colonel  Isler  a  licencié  l'école,  à  l'issue  de  la 
dernière  crilique,  à  Langenthal,  mérite  d'être  cité  pour  sa  concision,  c  Je 
remercie  mes  collaborateurs,  a  dit  en  substance  l'instructeur  en  chef  d»* 
l'infanterie,  et  spécialement  le  colonel  de  la  Rive,  qui  a  élaboré  le  plan 
de  notre  voyage  d'instruction.  Aux  officiers  qui  ont  suivi  cette  écoK»,  il 
serait  superflu  de  rappeler  qu'on  n'a  jamais  fini  d'apprendre.  Je  vous 
souhait*^',  messieurs,  de  n'être  jamais  surpris,  insuffisamment  préparés, 
par  un  ordre  de  marche,  qu'il  s'agisse  d'un  service  de  paix  ou  de  guerre. 
Vous  êtes  licenciés.  » 

Les  officiers  qui  fréquentent  l'école  centrale  IV  sont  des  hommes  par- 
venus à  la  quarantaine.  La  plupart  ont  exercé  des  commandements  dans 
plusieurs  cours  de  répétition,  et  ce  n'est  pas  sans  quelque  répugnance 
qu'ils  redeviennent  écoliers  et  font  des  travaux  écrits  qu'on  leur  rend 
corrigés.  Naturellement  tout  cela  peut  être  bien  facilité  par  la  personna- 
lité des  instructeurs. 

La  rapide  usure  de  l'homme,  constatée  dans  les  services  de  la  landwehr, 
n'éparjçnait  guère  autrefois  les  officiers  supérieurs.  Aujourd'hui  on  est 
plus  endurant,  mieux  entraîné,  plus  mobile.  Les  cas  d'obésité,  de  gène  de 
la  respiration,  de  manque  de  vigueur  ont  presque  complètement  disparu. 
Il  est  vrai  que  la  sobriété  a  fait  de  grands  progrès  parmi  les  officiers. 
L'usage  modéré  des  boissons  alcooliques  est  devenu  la  règle,  et  Tinlem- 
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pérance  ne  peut  plus  compter  sur  Tindulgence  générale.  Que  sera-ce 
quand  les  générations  formées  par  la  bicyclette  arriveront  à  leur  tour  aux 
écoles  centrales  supérieures  ? 

L'utilité  des  écoles  centrales  est  incontestée.  L'officier  de  troupe  y 
puise  des  connaissances  précieuses,  qu'il  ne  saurait  acquérir  durant  la 
t»rève  durée  des  cours  de  répétition.  L'habitude  du  maniement  de  la 
troupe  le  met  en  garde  contre  les  dangers  d'une  méthode  d'instruction 
dominée  par  le  culte  de  la  théorie  et  de  la  forme.  En  revanche,  on  s'ex- 
plique  fort  bien  qu'un  officier  formé  exclusivement  par  la  manœuvre  de 
troupes  supposées  puisse  briller  dans  ce  genre  d'exercice  tout  en  restant 
incapable  de  conduire  convenablement  un  bataillon  ou  un  régiment.  Dès 
«fu'il  s'agit  de  mener  des  hommes,  les  qualités  de  caractère  nécessaires 
au  commandement  deviennent  le  grand  facteur  du  succès.  £n  outre,  les 
préoccupations  du  commandant  d'une  unité  sont  tournées  vers  sa  troupe  ; 
celles  de  l'élève  d'une  école  centrale,  vers  le  professeur  qui  fera  la  cri- 
tique, et  cette  différence  d'orientation  implique  la  diversité  des  tâches  à 
remplir. 

Les  soldats  que  fait  manœuvrer  l'école  centrale  ressemblent  aux  pièces 
(l'un  échiquier  :  ils  ne  connaissent  ni  la  fatigue,  ni  la  faim,  et  tous  leurs 
mouvements  sont  réglés  par  des  mesures  invariables  Surmenons  tant 
qu'il  nous  plaira  ces  troupes  idéales,  mais  n'oublions  pas  qu'au  soldat  do 
chair  et  d'os  il  ne  faut  demander  que  ce  qu'il  peut  donner. 

Lieut-colonel  Repond. 


Mission.  —  M.  le  lieutenant-colonel  dans  l'état-major  général  R. 
Brunner,  &  Berne,  et  M.  le  major  d'artillerie  Chauvet,  instructeur  de 
H*'  classe  de  l'ailillerie,  à  Thoune,  ont  été  désignés  pour  assister  aux 
manœuvres  des  XVe  et  XVIIe  corps  français,  sous  la  direction  de  M.  le 
général  Caillot,  membre  du  conseil  supérieur  de  la  guerre. 


RéHuiné  des  résultats  de  tir  de  l'artillerie  suisse 
dwkUH  les  écoles  et  cours  de  1895.  —  Le  bureau  d'artillerie  a 
établi,  à  partir  de  1894,  le  tableau  des  résultats  moyens  de  tir  obtenus 
dans  les  écoles  et  les  cours  de  l'artillerie.  Le  tableau  de  1805  vient  de 
paraître. 

Voici,  calculées  sur  les  mêmes  bases,  les  moyennes  des  touchés  par 
coup  et  par  minute,  obtenues  par  l'artillerie  de  campagne,  dans  les  années 
1894  et  1895  : 

Petites  distances.  Moyennes  distances.  Grandes  distances. 

Par  coup.  Par  min.  Par  coup.   Par  min.  Par  coup.   Par  min. 

1894         8,5           27,4                  î),5           26,1  0,7  17,1 

18$>5         9,5           40,4                 10,2           42,1  7,1  24,5 
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En  comparant  ces  résultats,  on  voit  que  la  moyenne  des  touchés  par 
coup  est  à  peu  près  la  même  dans  les  deux  années,  tandis  que  la  moyenne 
des  touchés  par  minute  a  sensiblement  augmenté  en  1895.  Il  faut  attribuer 
ce  résultat,  dit  le  rapport,  d'une  part  à  ce  que,  dans  les  calculs  dt^  1895, 
on  n'a  pas  tenu  compte  des  séries  tirées  à  obus,  ce  projectile  n'étant  plu? 
considéré  comme  projectile  de  campagne,  i'autre  pari,  au  fait  de  l'intro- 
duction, à  titre  d'essai,  en  1895,  du  nouveau  projet  de  règlement  de  Técole 
de  pièce  et  de  tir,  qui  rend  plus  simple  et  plus  rapide  le  service  de  la 
pièce  et  vise  surtout  l'accélération  du  tir. 


Fusil  modèle  1889-1896.  —  Sous  la  dénomination  de  fusil 
modèle  1889-1896,  le  Conseil  fédéral  a  adopté,  pour  les  futures  acquisi- 
tions de  fusil,  un  obturateur  plus  court,  muni  d'un  tenon  de  fermeture  placé 
en  avant.  Les  avantages  de  cette  modification  sont  :  une  obturation  plus 
complète  permettant  l'emploi  d'une  charge  plus  forte,  un  appareil  d'obtu- 
ration plus  court,  une  meilleure  position  de  la  tête  du  tireur,  plus  de  sécu- 
rité pour  celui-ci  contre  le  recul  de  la  broche,  enfin  légèreté  plus  grande 
de  l'arme  dont  le  poids  est  réduit  d'environ  cent  grammes. 

Les  manipulations  pour  la  construction  de  l'arme  restent  les  mêmes. 
Le  coût  est  augmenté  de  50  centimes. 


Les  officiers  suisses  À  l¥œrth  et  À  Wisseni.bour|j^.~ 

La  Section  vaudoise  de  la  Société  des  officiers  et  la  Société  vaudoise 
des  armes  spéciales  avaient  organisé,  ce  printemps,  des  voyages  aux 
champs  de  bataille  de  la  guerre  de  1870-71  ;  un  des  voyages  avait  pour 
but  la  Lisaine  et  les  combats  autour  de  Belfort;  l'autre,  WOrlh  et  Wissera- 
bourg. 

Dans  l'idée  des  promoteurs  de  ces  courses,  la  visite  de  la  Lisaine 
devait  attirer  le  plus  grand  nombre  de  participants.  La  nature  du  terrain, 
semblable  en  beaucoup  de  points  à  celui  de  notre  propre  territoire,  les 
troupes  françaises  qui  avaient  combattu  autour  de  Belfort  et  dont  nous 
avons  vu  arriver  en  Suisse  les  débris,  l'intérêt  surtout  que  donnait  à  cette 
région  et  à  ce  voyage  le  magistral  ouvrage  du  colonel  Secretan,  tout  faisait 
présumer  que  l'intérêt  se  porterait  de  préférence  de  ce  côté.  Tel  n'a  pas 
été  le  cas.  Vingt-deux  officiers  vaudois,  auxquels  s'étaient  joints  deux 
neuchâtelois,  ainsi  que  le  colonel  Wildbolz,  instructeur  en  chef  de  la  c»ava- 
lerie,  se  sont  présentés  pour  le  voyage  de  WOrth  et  Wissembourg.  Le 
colonel  Audéoud  avait  bien  voulu  se  charger  de  la  conduite  de  ce  voyage, 
dont  voici  le  programme  : 

1er  jour  (29  mai)  :  Voyage  jusqu'à  Strasbourg. 

2me  jour  :  Départ  de  Strasbourg  pour  Morsbronn  et  visite  des  positions 
et  des  localités  de  Gûnnstett,  Albrechtshàuserhof,  Elsasshausen,  Frœsch- 
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willer,  forêt  de  Langensulzbach,  Sage-Mûhle,  Alte-MOhle,  Gôrsdorf  et 
Wôrih.  Départ  pour  Wissembourg. 

3»ne  jour  (dimanche)  :  Visite  de  Wissembourg  et  du  Geissberg,  retour  à 
Strasbourg. 

4>ne  jour:  La  matinée  au  champ  de  manœuvres  de  Strasbourg,  puis 
retour  en  Suisse. 

Le  comité  d^organisation  avait  avisé  de  ce  voyage  l'attaché  militaire  de 
TAUemagne  à  Berne,  lequel  le  mit  en  rapport  avec  le  commandant  du 
XVe  corps  à  Strasbourg.  Un  capitaine  d*état-major,  fort  aimable,  fut  dési- 
ré pour  accompagner  les  officiers  suisses;  ils  purent  ainsi  parcourir, 
sans  être  inquiétés,  le  théâtre  des  batailles  des  6  et  4  août  et  y  prendre 
même  plusieurs  photographies.  Ils  assistèrent  aussi  sans  difficulté,  le 
lundi  1  PI*  juin,  à  Strasbourg,  à  Tinspection  de  deux  bataillons  par  le  com- 
mandant du  corps,  sur  la  place  d'exercices,  d'habitude  interdite  aux  civils. 

La  connaissance  parfaite  du  terrain  et  de  la  bataille  de  Wôrth  que  pos- 
sède le  colonel  Audéoud,  l'entrain  admirable  avec  lequel  il  faisait  revivre 
k's  grands  (nouvements  de  la  bataille  et  les  épisodes  des  combats  partiels 
qui  la  composent,  aussi  bien  que  la  bravoure  des  soldats  français  et  la 
ténacité  des  troupes  allemandes,  ont  laissé  aux  participants  un  souvenir 
durable  et  extrêmement  instruetif,  que  ne  procurerait  jamais  une  étude 
d'après  la  carte. 

Au  Geissberg,  le  château  est  resté  à  peu  près  dans  le  même  état  qu'il 
y  a  vingt-cinq  ans.  Traces  de  balles  et  d'obus,  murs  ébréchés,  portes 
enfoncées,  tout  rappelle  le  combat  du  4  août  1870.  On  se  rend  compte 
du  point  d'appui  excellent  que  devait  offrir  à  ^ne  troupe  brave  et  décidée, 
ce  château  aux  fortes  murailles,  à  la  terrasse  dominante  et  aux  murs 
d'enceinte  formant  rempart.  On  sait  que  l'infanterie  allemande  dut  attendre 
que  l'artillerie  ait  fait  brèche  pour  pénétrer  dans  le  château  et  amener  le 
reste  des  défenseurs  à  se  rendre.  A  cette  occasion,  les  officiers  d'artillerie 
présents  calculaient  le  temps  et  la  dépense  de  munitions  qu'aurait  coûté 
l'ouverture  d'une  brèche  dans  ces  épaisses  murailles,  avec  notre  seul 
shrapnel.  et  combien  il  serait  désirable  d'introduire  à  bref  délai  dans  notre 
approvisionnement  en  munitions,  une  petite  proportion  d'obus  brisants, 
en  vue  d'objectifs  de  ce  genre. 

L'inspection  du  lundi  à  Strasbourg  a  présenté,  elle  aussi,  un  très  vif 
intérêt.  Les  problèmes  posés  au  commandant  de  bataillon  et  les  évolu- 
tions étaient  identiques  à  ce  qu'on  voit  chez  nous;  l'exécution  et  les  mou- 
vements en  général  étaient  par  contre  exécutés  avec  beaucoup  plus  de 
rapidité.  Un  défilé  de  bataillon,  en  colonne  par  sections,  au  pas  gymnas- 
tique cadencé,  dans  un  alignement  parfait,  faisait  désirer  aux  officiers 
d'infanterie  que  nos  écoles  de  recrues  aient  une  durée  de  dix  semaines 
pour  amener  nos  hommes  tiumême  résultat.  Ë.  M. 
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Zurich.  —  A  Foccasion  des  troubles  d'Aussersihl ,  les  26,  27,  2S  et 
29  juillet,  le  gouvernement  zuricois  a  levé  les  bataillons  d*élite  70  et  71 
et  80  hommes  de  cavalerie.  Cette  levée,  qui  s*est  faite  le  mercredi  S^  juillet, 
n'a  duré  que  quelques  jours.  Le  2  août  déjà,  Tinfanterie  a  été  licenciée  et 
la  cavalerie  le  4. 

Ces  troupes  n'ont  guère  eu  à  intervenir.  Il  n'en  a  pas  été  de  même  du 
bataillon  de  recrues,  actuellement  en  caserne  à  Zurich.  Trois  nuits  durant, 
il  a  été  de  réquisition  pour  aider  au  maintien  de  Tordre,  et  a  dû  plusieurs 
fois  charger  les  émeutiers.  Par  son  attitude  martiale  et  son  endurance,  ce 
bataillon  qui  n'avait  commencé  son  école  que  le  7  juillet,  a  mérité  les 
éloges  du  Conseil  fédéral. 


-<V.    ••^^— 1 


ALLEMAGNE 

Nouvelle  or|^aniaation   de   l'armée  allemande»  —   Un 

projet  de  loi  a  été  déposé  au  Reichstag  créant  une  nouvelle  organisation 
de  l'armée  allemande  pour  l'emploi  des  quatrièmes  bataillons.  A  teneur 
de  ce  projet  de  loi,  l'efTectif  de  paix  de  l'armée  est  arrêté  comme  suit  : 

Inûinterie  624  bataillons,  cavalerie  465  escadrons,  artillerie  de  campagne 
494  tMtteries,  artillerie  à  pied  37  bataillons,  pionniers  23  bataillons,  troupes 
de  chearins  de  fer  7,  train  21. 

InvMpiant  dans  son  exposé  des  motifs  la  nécessité  de  donner  à  l'institue* 
lion  une  action  plus  intensive,  le  projet  forme  19  états-majors  de  brigade 
crinfmterie  (16  prussiens,  2  bavarois,  1  saxon),  42  états-majors  de  régiment 
d'infanterie  (33  prussiens,  4  bavarois,  3  saxons,  2  wurtembergeois) ,  86 
bataillons  d'infanterie  (66  prussiens ,  10  bavarois ,  6  saxons ,  4  wurtember- 
geois). 

Les  dépenses  à  faire  une  fois  pour  toutes  pour  les  modiOcations  propo- 
sées et  les  installations  dans  les  garnisons  s'élèvent  à  13  955000  marks 
L'augmentation  des  dépenses  annuelles  d'organisation  est  de  586  300  ni. 

Dans  la  discussion  qui  s'est  élevée  au  Reichstag,  au  sujet  du  remplace- 
ment de  173  demi- bataillons  par  86  bataillons  complets,  à  500  honmies, 
groupés  en  42  régiments,  le  général  Bronsart  de  Schellendorf  a  longue- 
ment développé  le  point  de  vue  du  gouvernement. 

«  Augmenter  le  rendement  de  l'armée,  a-t-il  dit  en  résumé,  voilà  le  buL 
Il  faut  rendre  l'armée  plus  forte,  et  surtout  accroître  la  puissance  de  la 
partie  de  l'armée  appelée  à  frapper  ou  à  parer  les  premiers  coups. 

D  C'est  Farmée  de  campagne  de  première  ligne  qui  est  appelée  à  frapper 
les  premiers  coups  ;  pour  être  à  la  hauteur  de  ce  que  l'on  attend  d'elle, 
elle  doit  être  l'armée  du  pied  de  paix  mobilisée.  Chaque  bataillon  forme 
une  véritable  troupe  d'élite,  apte  à  tous  les  services  de  paix  et  de 
guerre. 

0  A  ce  point  de  vue,  Texpérience  a  prouvé  que  la  création  des  qua- 
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trièmes  demi -bataillons  n'a  pas  été  une  mesure  heureuse.  U  faut  renoncer 
à  Fidée  d'instruire  trois  bataillons  aux  dépens  du  quatrième.  Les  qua- 
trièmes demi-bataillons  actuels ,  peuplés  de  réservistes ,  ne  peuvent  pas, 
en  cas  de  guerre,  être  employés  comme  troupes  de  première  ligne.  » 

L'économie  du  projet  de  loi  consiste  donc  à  abandonner  ces  formations 
imparfaites  pour  créer  des  unités  moins  nombreuses,  mais  plus  complètes 
et  plus  solides,  dont  le  noyau,  formé  de  troupes  de  TefTectif,  de  paix,  soit 
aussi  fort  que  possible,  500  hommes  au  moins,  au  lieu  d'une  centaine  seu- 
lement auxquels  la  mobilisation  adjoindrait  900  réservistes.  Ces  nouveaux 
bataillons  ne  comporteront  que  des  éléments  jeunes  et  parfaitement  ins- 
truits, puisqu'ils  seront  formés  d'hommes  de  l'armée  active  et  des  réser- 
vistes des  plus  jeunes  classes.  Ces  unités  seront  aussi  fortement  enca- 
drées, grâce  aux  nombreux  sous-officiers  rengagés  que  possède  l'armée 
allemande. 

La  conséquence  dernière  de  cette  mesure  sera  donc  de  réduire  de 
86  bataillons  l'aimée  de  campagne,  soit  de  80000  hommes  environ.  Mais 
cette  réduction  de  nombre,  aux  yeux  du  haut  commandement,  serait  com- 
pensée et  au  delà  par  l'accroissement  de  la  qualité  des  troupes.  Voilà  une 
vérité  dont  on  pourrait  s'inspirer  ailleurs  qu'en  Allemagne. 

Les  36  bataillons  nouveaux  seront  groupés,  avons-nous  dit,  en  42  régi- 
ments. Ceux-ci  seront  à  2  ou  3  bataillons,  et  seront  groupés  en  19  bri- 
gades à  2  ou  3  régiments. 

c  Je  suis  personnellement  partisan  des  régiments  à  deux  bataillons  », 
a  dit  à  ce  sujet  le  général  Bronsart  de  Schellendorf.  a  Je  connais,  d'ailleurs, 
lies  hommes  très  compétents  qui  déclarent  que,  comme  commandants  de 
brigade,  ils  préféreraient  avoir  sous  leurs  ordres  trois  régiments  à  deux 
bataillons  que  deux  régiments  à  trois  bataillons;  la  conduite  en  serait  plus 
facile. 

»  ...Je  ne  dis  pas  qu'à  la  suite  de  la  prochaine  guerre,  nous  n'en  venions 
pas  à  adopter  cette  mesure  ;  il  est  assurément  très  difficile  à  un  chef  de 
conduire  plusieurs  milliers  d'hommes,  et  je  tiens  pour  probable  que  nous 
fn  arriverons  peu  à  peu  à  une  diminution  de  l'efTectif  des  grosses  unités.  t> 


FRANCE 

Règlement  sur  l'org^anisaiion  et  le  fonctionnement 
lia  service  de  la  télég;raphie  légère  dans  les  troupes 
de  ca%'alerie  française.  —  Ce  règlement,  qui  abroge  celui  du  9 
février  1889,  porte  la  date  du  14  mai  189G.  Nous  résumons  ses  principales 
dispositions. 

Le  service  de  la  télégraphie  légère  est  chargé  d'assurer,  lorsque  les 
circonstances  le  permettent ,  \os  relations  télégraphiques  entre  le  général 
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oommandant  la  cavalerie  et  les  quartiers  généraux,  soit  de  Tannée,  soit 
des  corps  d'armée,  dans  le  rayon  desquels  opère  la  cavalerie.  Il  concourt, 
lorsque  le  réseau  des  lignes  télégraphiques  le  permet,  à  la  liaison  des 
principaux  échelons  de  cavalerie.  Il  utilise  à  cet  effet  les  lignes  télégra- 
phi<]tues  existantes,  qu*il  répare,  cas  échéant,  à  Taide  du  matériel  dont  il 
dispose.  Lorsque  le  terrain  s*y  prête,  il  utilise  les  appareils  optiques  pour 
compléter  les  relations  électriques  ou  les  suppléer. 

Le  service  de  la  télégraphie  légère  relève  directement,  dans  chaque 
division,  du  chef  d*état-major  et,  dans  une  brigade  isolée,  du  général  com- 
mandant la  brigade. 

Le  recrutement  du  personnel  se  fait  parmi  les  cavaliers  qui  ont  suivi 
avec  succès  un  cours  dMnstructibn  télégraphique  à  TEcoIe  d*application 
de  cavalerie  et  parmi  les  cavaliers  ayant  appartenu  à  radministratton  des 
télégraphes  et  dont  Tinstruction  technique  est  reconnue  suffisante.  Ils 
forment  des  «  ateliers  régimentaires  »  à  raison  de  quatre  télégraphistes 
par  régiment,  dont  un  sous-ufficier  chef  d'atelier.  Un  vélocipédiste  est 
adjoint  à  Tatelier. 

Gomme  signe  distinctif,  les  cavaliers  télégraphistes  portent  des  foudres 
brodés  sur  la  manche  gauche  du  vêtement.  . 

Le  matériel  comprend  entre  autres  des  appareils  optiques,  des  appa- 
reils légers  de  transmission  (parleurs,  vibrateurs  ou  microphones),  des 
postes  téléphoniques  à  téléphones  Aubry,  des  appareils  Morse  de  campa- 
gne, des  fils  de  campagne,  un  lot  d'imprimés  et  de  cartes.  Chaque  brigade 
de  cavalerie  dispose  d'une  voiture  à  un  cheval  pour  le  transport  du  ma- 
tériel régimentaire  et  du  matériel  spécial  de  brigade. 

Dans  les  marches  et  les  opérations,  les  télégraphistes  se  tiennent  habi- 
tuellement avec  le  gros  des  troupes.  En  principe,  dans  les  colonnes*  les 
voitures  de  télégraphie  légère  marchent  en  tête  de  l'ambulance  de  la  divi- 
sion de  cavalerie. 

Dans  los  combats,  les  télégi*aphistes  sont  groupés  au  train  de  combat. 

Dès  que  les  troupes  de  cavalerie  sont  arrêtées,  le  service  de  la  télé- 
graphie légère  s'installe  et  recherche  les  communications  électriques  et 
optiques  qu'il  est  possible  d'établir  avec  les  quartiers  généraux  de  Tar- 
inée  ou  du  corps  d'armée  et  celles  qui  permettent  de  concourir  à  la 
liaison  des  principaux  échelons  de  la  cavalerie.  Des  postes  optiques  sont 
installés  sur  les  points  apparents  situés  dans  le  voisinage;  l'attention  des 
postes  correspondants  est  appelée,  s'il  est  nécessaire,  à  une  heure  con- 
venue à  l'avance  par  le  poste  central  de  la  division  au  moyen  des  étoiles 
blanches  ou  rouges  lancées  par  les  pistolets  signaleurs. 

Dans  les  mouvements  en  avant,  le  service  de  la  télégraphie  légère 
recueille,  au  fur  et  à  mesure  de  la  marche,  des  renseignements  sur  l'étal 
des  lignes  et  bureaux  télégraphiques  des  régions  traversées. 

En  pays  ennemi,  des  cavaliers  télégraphistes  sont  désignés  pour  accoro- 
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pagner  les  officiers  chargés  de  surprendre  et  de  reconnaître  un  bureau 
télégraphique.  Dès  leur  arrivée  dans  un  poste  télégraphique  ennemi,  ils 
font  cesser  tout  travail  de  transmission  ;  ils  laissent  au  contraire  dérouler 
les  bandes  d'appareils  sur  lesquelles  des  dépêches  seraient  reçues-  des 
postes  correspondants. 

La  destruction  des  postes  abandonnés  et  des  lignes  télégraphiques  du 
territoire  ne  doit  être  effectuée  que  sur  Tordre  formel  des  généraux  com- 
mandant Tarmée  ou  la  cavaleiie  indépendante ,  et,  le  cas  échéaut,  des 
généraux  commandant  les  corps  d'armée. 

Un  poste  télégraphique  peut  être  mis  momentanément  hors  de  service, 
si  Ton  détruit  les  communications  intérieures,  le  fil  de  terre,  les  piles,  etc. 
Pour  le  rendre  plus  radicalement  inutilisable,  il  convient  de  démonter  et 
d'enlever  les  appareils  de  transmission.  Si  le  temps  fait  défaut  ou  si  les 
moyens  manquent  pour  effectuer  cette  opération,  on  brise  les  électro- 
aimants  ou  bien  on  les  met  simplement  hors  d'usage  en  entaillant  fortement 
le  ni  enroulé  autour  des  bobines.  On  peut  enfin  rendre  inutile  un  appareil 
Morse  en  brisant  le  levier  d'impression  de  manière  que  la  lecture  au  son 
elle-même  ne  soit  pas  possible. 

Pour  mettre  hors  de  service  pendant  quelque  temps  et  d'une  façon  effi- 
i^ace  une  ligne  télégraphique,  il  faut  y  multiplier  les  coupures,  en  enlevant 
chaque  fois,  s'il  est  possible,  de  distance  en  distance,  plusieurs  mètres  de 
fil;  si  Ton  dispose  du  temps  et  des  moyens  nécessaires,  on  coupe  quelques 
poteaux  se  suivant,  près  du  sol,  et,  en  les  renversant,  on  rompt  à  la  fois  les 
fils  et  les  isolateurs;  on  coupe  les  poteaux  à  la  scie  articulée  ou  on  les 
brûle  pour  qu'ils  ne  puissent  plus  servir. 

Lorsque  le  temps  fait  défaut,  on  peut  encore  mettre  les  lignes  télégra- 
phiques hors  de  service  en  y  créant  de  simples  dérangements  soigneuse- 
ment dissimulés.  Ces  dérangements  consistent  dans  le  mélange  ou  la  mise 
à  la  terre  des  conducteurs  à  l'aide  de  fil  fin  masqué  derrière  les  poteaux 
ou  introduit  dans  les  fentes  de  ces  poteaux. 

Une  des  préoccupations  constantes  du  service  de  la  télégraphie  légère 
sera  de  maintenir  des  communications  avec  les  armées  ou  corps  d'armée 
que  précède  la  cavalerie. 

A  cet  effet,  au  fur  et  à  mesure  de  la  marche  en  avant,  on  devra  toujours 
chercher  à  maintenir  en  bon  état,  en  les  réparant,  au  besoin,  quelques 
lignes  fixes  longeant  les  grandes  voies  de  communication  ou  les  voies 
ferrées;  l'essai  de  ces  lignes  sera  fait,  en  avançant,  successivement  à  tous 
les  postes. 

Tel  est,  dans  ses  grandes  lignes,  le  règlement  du  14  mai  1896.  Pour  les 
détails,  nous  renvoyons  le  lecteur  à  ce  règlement  lui-môme,  qui  a  été 
publié,  avec  les  tableaux  annexés,  dans  le  numéro  17  du  tourna/  militaire. 
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ITALIE 


Effets  du  tasil  de  petit  calibre.  —  Un  ofTicier  Italien,  le  colo- 
nel Nava,  qui  a  été  fait  prisonnier  par  lés  Abyssiniens  à  la  bataille  d*Adoua, 
et  qui  vient  d'être  libéré  à  la  suite  de  la  reddition  d'Adigrat,  a  pu  parcourir 
pendant  sa  captivité  le  camp  tigrin ,  et  il  a  remarqué  que  les  blessés  y 
étaient  très  nombreux. 

Le  colonel  t<fava  attribue  cela  au  fusil  italien  du  calibre  de  6  niillimètres. 
Les  blessures  produites  par  cette  arme  sont  excessivement  nettes  ;  il  est 
très  rare  que  Je  projectile  reste  dans  la  blessure  ;  aussi,  quand  la  balle  n'a 
pas  frappé  une  partie  vitale  et  causé  ainsi  une  mort  presque  immédiate, 
la  blessure  faite  n'est  qu'un  simple  seton,  de  guérison  prompte  et  facile. 

Le  colonel  Nava  est  donc  d'avis  que ,  si  Ton  veut  obtenir  un  effet  plus 
meurtrier,  il  vaut  mieux  employer  un  fusil  de  gros  calibre  tirant  une  simple 
balle  de  plomb,  non  recouverte  d'une  enveloppe  ;  car,  d'après  lui,  le  nouvel 
armement  tue  moins  que  l'ancien,  et,  s'il  fait  plus  de  blessures,  elles  sont 
presque  toutes  guéries  rapidement. 

Ne  disposant  d'aucune  preuve  scientifique  à  l'appui  de  cette  opinion, 
nous  la  reproduisons  sous  toute  réserve. 


*i^>^     •».— •    _  •■■ 
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Der  Féldzug  der  Division  Lecourbe  im  Schweizerischen  Hochg^irge^  1799  ^  par 
Reinhold  GOnther,  premier  lieutenant  de  tnsiliers.  Un  vol.  in  8'*.  Frauenfeld, 
1896,  J.  Huber,  éditeur. 

La  campagne  de  1 799  on  Suisse  fournit  une  foule  de  précieux  enseigne- 
ments tactiques  et  historiques.  Pour  le  soldat  suisse,  il  n'est  pas  de  pé* 
riode  plus  instructive  que  ces  années  sombres  où  le  sol  national  a  servi 
de  théâtre  au  choc  des  armées  étrangères. 

La  marche  de  Lecourbe  à  travers  les  hautes  montagnes  de  la  Suisse 
Centrale  est  spécialement  intéressante.  La  question  de  la  guerre  de  mon* 
tagne  a  déjà  fait  couler  beaucoup  d'encre.  Mieux  vaut  l'étudier  d'après 
les  faits  que  d'après  les  livres. 

La  brochure  de  M.  Gûnther  permet  cette  étude  et  a  l'avantage  d'être 
un  guide  à  la  fois  clair,  complet  et  de  style  agréable.  Aussi  ne  faut-il  pas 
s'étonner  que,  présentée  au  dernier  concours  de  la  Société  des  officiers 
de  la  Confédération  suisse,  elle  ait  emporté  un  premier  prix. 

Nous  reviendrons  avec  plus  de  détail  sur  cette  étude. 
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Li'Art  militaire  À  l'Exposition  de  Genève. 

Le  samedi  8  aoûl  a  eu  lieu,  dans  le  hall  central  du  Palais  des  Beaux- 
Arts,  la  cérémonie  de  la  dist;*ibution  des  récompenses.  Voici  celles  qui 
ont  été  décernées  pour  le  groupe  31  (Art  militaire)  : 

M.  le  colonel-brigadier  d'infanterie  Edouard  Secretan,  à  Lausanne,  qui 
exposait  son  ouvrage  V Armée  de  VEst,  et  M.  le  lieutenant-colonel  Liechti, 
à  Berne,  qui  exposait  les  Blâtter  fur  Kriegsverwaltung ,  organe  de  la 
Société  suisse  des  officiers  d'administration,  étaient  membres  du  jury  et 
par  conséquent  /»ot^  concours. 

Ont  obtenu  la  médaille  d'or:  Feu  le  colonel  Joachim  Feiss,  ancien 
commandant  de  corps  d'armée,  pour  son  Armée  suisse,  3e  édition  (fran- 
Çciise  et  allemande),  1895.  M.  le  colonel  Ferdinand  Lecomte,  pour  ses 
ouvrages  militaires  (28  volumes  et  atlas). 

Médailles  d'argent  :  M.  le  colonel  D»"  Bircher,  à  Aarau.  M.  le  D""  Théo- 
dore Kocher,  professeur  à  l'Université  de  Berne,  pour  ses  préparations 
relatives  h  l'efTet  des  balles  dans  les  corps  humains.  M.  le  lieut.-colonel  Karl 
Egger,  à  Lucerne,  pour  quelques  années  de  VAllgemeine  Schweiz.  Militàr- 
zeitung  et  quelques  ouvrages  militaires.  M.  le  colonel  H.  Hungerbùhler, 
instructeur  d'arrondissement  de  la  V<»  division,  à  St-Gall,  pour  la  Schweiz. 
Monatsschrift  fur  Offizier  aller  Waffen;  des  cartes  et  études  de  terrain  de 
la  mission  militaire  suisse,  après  la  guerre  serbo-bulgare.  M.  le  colonel 
d'artillerie  F.-C.  Bluntschli,  à  Zurich,  pour  31  années  de  la  Zeitschrift  fur 
Sdiweizerische  Artillerie  u.  Génie  (1865-1895),  dont  il  est  le  rédacteur  en 
chef,  et  une  bibliographie  du  général  Herzog.  Le  comité  central  de  la 
Société  de  Tinstruction  militaire  préparatoire  dans  le  canton  de  Zurich, 
(président:  M.  le  colonel  divisionnaire  Ulrich  Moister),  pour  rapports 
annuels,  tableaux  graphiques  montrant  le  développement  de  l'instruction 
militaire  préparatoire  volontaire  dans  le  canton  de  Zurich,  photographies 
d'exercices  et  d'objets  d'enseignement. 

* 

Médailles  de  bronze  :  M.  le  colontîl  H.  Bollinger,  instructeur  à  St  Gall, 
pour  sa  Géographie  des  Schweiz,  son  Liederbuch  fur  des  Schweiz.  Wehr- 
mann,  une  arbalète,  un  chevalet  de  tir,  un  appareil  pour  l'enseignement 
de  la  théorie  du  tir.  M.  le  lieutenant-colonel  W.  Jœnike,  à  Zurich,  chef 
d'état-major  de  la  Vie  division  :  Militàrischcr  Begleiter  fur  scliweiz.  Offi- 
ziere  (Guide  de  l'offlder  suisse).  M.  le  colonel  J.  Isler,  h  Zurich,  et  ses 
collaborateurs,  pour  14  années  du  Taschenkalender  fur  Schweiz.  Wehv- 
manncr  (Agenda  militaire).  M.  le  D'*  Albert  Maag,  à  Bienne,  pour  trois 
ouvrages  en  4  volumes  sur  :  Les  troupes  suisses  au  service  de  la  France, 
iSffJ'iBiôj  et  Souvenirs  des  colonels  Bernai.  Isler  et  John  Landolt.  M.  le 
capitaine  Julius  Meyer,  Enge-Zurich,  pour  ses  travaux  sur  les  fortifica- 
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lions  :  fortifications,  importance  des  cuirasses  mobiles,  attaque  de  places 
fortes,  défense  de  Metz,  cartes  en  relief:  champs  de  bataille  de  Splcberen, 
Wôrth,  Metz,  Mars-la-Tour  ;  tactique  agressive,  attaque  de  pont  et  résis* 
tance  de  Tennemi,  attaque  de  flanc  et  offensive  intérieure.  Société  de  la 
Revue  militaire  suisse^  à  Lausanne^pour  sa  collection  de  50  volumes  de  la 
Revue  militaire  suisse.  M.  l'adjudant  sous-offîcier  J.  Zeller,  h  Neuchàtel, 
pour  supports  articulés  pour  cuisines  militaires  de  campagne. 

Mentions  honorables:  M.  le  colonel  Rudolf  Schmidt,  à  Berne,  pour  ses 
ouvrages  :  Les  nouvelles  artnes  à  feu  portatives^  en  français,  en  allemand 
et  en  espagnol.  M.  le  capitaine  Gott.  Finsterwald,  instructeur  du  génie,  à 
Broug,  pour  nouveau  diastimètre  pour  le  service  en  campagne.  M.  Henri 
de  Sch aller,  Fribourg,  pour  ses  ouvrages  :  Histoire  des  troupes  suisses  et 
Souvenirs  d'un  officier  fribourgeois.  M.  Revillod,  Genève.  M.  J.  Stolz,  Win- 
terthour.  M.  le  major  Bouillot,  instructeur  de  i^e  classe  à  Genève,  pour 
ses  Essais  de  levée  d'une  force  nationale  en  Suisse  1798-  iSOO;  Manuel  des 
ty*avaux  des  pionniei^s  d'infanterie  ;  La  campagne  de  i799  en  Suisse^  etc. 

Le  jury  a  estimé  qu*il  n*y  avait  pas  lieu  de  décerner  le  prix  offert  par 
M.  Antoine  Martin,  à  Genève,  pour  une  invention  intéressant  la  défense 
nationale,  aucun  des  concurrents  ne  lui  ayant  paru  mériter  cette  récom- 
pense. 

En  résumé,  sur  34  exposants  il  y  en  a  22  de  récompensés  :  2  par  des 
médailles  d*or,  6  par  des  médailles  d'argent,  7  par  des  médailles  de 
bronze,  et  7  par  des  mentions  honorables. 

A  ces  récompenses,  il  y  a  lieu  de  joindre  celles  distribuées  dans  le 
groupe  31  bis  (Armurerie)  : 

Médailles  d'or  :  M.  J.  Ehrensperger,  armurier,  à  Genève,  avec  mention 
spéciale  du  jury,  pour  ses  armes  de  tir  et  de  chasse.  Casimir  Weber,  ar- 
murier, à  St-Gall,  pour  ses  armes  de  chasse,  de  précision  et  de  défense. 

Médailles  d'argent:  Société  industrielle  suisse,  à  Neuhausen  (SchaiT- 
house),  pour  armes  et  pièces  détachées.  M.  Henri  Rychner,  u  Aarau,  pour 
carabines  Martini,  fusils  et  mousquetons. 

Médaille  de  bronze  ;  M.  J.  Wollschlegel,  armurier,  à  Neuchàtel,  pour 
carabines  et  pistolets  de  tir  de  précision. 

Mention  honorable:  M.  J.  Amstad,  armurier,  à  Stanz  (Obwald),  pour 
arbalètes. 

En  résumé,  9  exposants,  6  récompenses  :  2  médailles  d'or,  2  médailles 
d'argent,  une  médaille  de  bronze,  une  mention  honorable. 

Relevons  enfin  les  récompenses  décernées  dans  le  groupe  20  U'arto* 
graphie)  : 

Hors  concours  (membres  du  jury)  :  M.  Charles  Perron,  à  Genève;  le  Bu- 
reau topographique  fédéral  (directeur,  M.  le  colonel  Lochmann);  M.  Xavier 
Imfeld,  ingénieur,  Zurich. 
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M.  Charles  Perron  expose  des  fragiDents  d'une  carte  de  la  Suisse  au 
l  :  100  000,  obtenus  à  Taide  d'un  nouveau  procédé  de  construction  de  re- 
liefs. Ils  sont  la  première  application  du  pantographe  (1892*  à  l'élévation 
des  courbes  de  niveau.  Celles-ci,  d'une  précision  rigoureuse,  servent 
d'ébauche  au  relief  détaillé  que  le  cartographe  doit  ensuite  sculpter.  On 
peut  ainsi  considérer  ces  fragments  dans  leur  ensemble  comme  donnant 
ridée  la  plus  juste  des  régions  qu'ils  représentent. 

Le  Bureau  topographique  fédéral  a  une  superbe  exposition,  qui  lui  fait 
le  plus  grand  honneur.  Elle  Comprend  plusieurs  sections,  savoir  : 

lo  Pièces  générales  :  Recueils  de  lois  anciennes  et  nouvelles,  construc- 
tions et  introduction  concernant  la  mensuration  du  territoire;  résultats 
d'Eschmann  sur  les  mesures  trigonométriques  en  Suisse;  histoire  de  la 
mensuration  du  pays,  1832-1864  (carte  Dufour). 

2o  Appareils,  modèles,  travaux  et  publications  de  la  division  géodé- 
sique  :  théodolites,  anciens  et  nouveaux;  instruments  à  niveler,  contrôle- 
niveau,  héliotrope,  —  modèles  de  signaux  trigonométriques  (pyramides 
en  fer,  en  bois,  signal-perche,  repères*  du  nivellement  de  précision.  -  Des 
triangulations  anciennes  et  modernes  (réseau  principal  de  la  Suisse,  de 
1840  réseau  de  premier  et  de  second  ordre,  en  Suisse;  réseaux  trigono- 
métriques, anciens  et  nouveaux,  des  Grisons;  triangulation  du  canton  de 
Genève;  statistiques  et  résultats  de  la  triangulation .  en  Suisse).  —  Nivel- 
lement de  précision  (tableau  des  lignes  nivelées  en  Suisse  et  leur  raccor- 
dement avec  l'étranger,  travail  exécuté  de  1865  à  1895);  quatre  livraisons 
de  l'ouvrage  Les  Repères  du  nivellement  de  précision  de  la  Suisse,  etc.). 

3o  Instruments,  levés  originaux,  dessins  à  la  main  du  Bureau  topogra- 
phique fédéral  :  planchettes,  anciennes  et  nouvelles,  pour  levés  dans  le 
plateau  et  dans  la  haute  montagne;  règle  à  calcul,  théodolite  pour  levés 
photogrammétrique,  appareil  de  sondages,  thermomètre  à  renversement, 
sextant  —  Choix  de  levés  originaux.  —  Méthode  de  revision  des  cartes 
publiées  (adjonctions).  —  Réduction  des  cartes.  —  Reliefs.  —  Cartes, 
etc.,  etc. 

M.  X.  Imfeld  expose  un  panorama  et  une  remarquable  carte  de  la 
chaîne  du  Mont-Blanc,  en  collaboration  avec  M.  Albert  Barbey  ;  un  relief 
du  Cervin  ;  un  relief  topographique  de  la  Suisse,  etc. 

Médailles  d*or  :  M.  Auguste  Magnin,  Genève,  pour  son  grand  relief  du 
Vieux  Genève,  une  des  curiosités  de  l'Exposition  (exposé  au  Parc  de  Plai- 
sance). M.  Albert  Barbey,  Lausanne,  pour  sa  remarquable  carte  de  la 
chaîne  du  Mont-Blanc.  MM.  les  frères  Kûmmerly,  Berne.  M.  J.  Schlumpf, 
Winterthur. 

Médailles  d'argent  :  Direction  des  travaux  publics  du  canton  de  Berne. 
Conseil  municipal  de  la  ville  de  Saint-Gall.  Département  des  finances  du 
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canton  de  Vaud.  Déparlement  des  travaux  publics  du  canton  de  Saiiit- 
Oall.  M  Siipon  Crausaz,  Fribourg  et  Bulle.  M.  Maurice  Borel,  Neuchàtel- 
M.  Fried.  Brangger,  Berne.  M.  E.  BufTat,  Lausanne.  M.  T.  Ritlener,  Sainte- 
Croix  (panorama  du  Ghasseron).  Direction  dès  finances,  Fribourg.  Direc- 
tion des  travaux  publics,  Zurich.  MM.  Hofer  et  Burger,  Zurich.  Institut  ar- 
tistique Orell  Fussli,  Zurich.  M.  N.  Bize-Remy,  Fribourg.  M.  H.  L.  Coulîn, 
Nyon  (pour  son  relief  du  bassin  du  Léman).  M.  le  Dr  J.-H.  Graf,  professeur 
de  mathématiques,  Berne  (ouvrages  sur  la  bibliographie  et  sur  le  dévelop* 
pement  de  la  cartographie  suisse).  Institut  géographique  Mullhaupt,  Berne. 
Cadastre  du  canton  de  Neuchàtel.  Commune  de  Lausanne  (plan  de  la 
ville).  MM.  Schmid,  Francke  et  C»^,  Berne  et  Lugano.  Département  des  fo- 
rêts du  canton  de  Soleure. 

Médailles  de  bronze  :  M.  P.  Basler,  Âarau  (instruments).  M.  C^amille  Favre, 
Oenève.  M.  J.  Mermoud,  Tlsle  (plans  et  relief  du  vallon  de  la  Comallaz. 
rière  Epesses).  Commune  des  Eaux-Vives,  Genève.  M.  S.  Simon,  ingénieur. 
Interlaken. 

Mentions  honorcAles  :  M.  Ch.  Jordan,  Brigue.  Mânner  Badfahrer  Verein, 
Zurich.  M.  Em.  Perret-Glaudon,  Montreux.  M.  Stambach,  professeur,  Win- 
terlhur.  M.  Joh.-J.  Borter,  Interlaken.  M.  Erni,  ingénieur,  Genève. 

FHpîômes  de  collaborateur  :  Fonctionnaires  du  Bureau  topographique 
fédéral,  Berne.  M.  W.  Ruetschi  (Simon  frères),  Saint-Gall.  M.  Fehr  (Dépar- 
tement des  travaux),  Saint-Gall. 

Le  prix  de  la  Société  de  géographie  de  Genève  (HOOfr.)  (cartogi'aphic)  n 
été  attribué  à  M.  Albert  Barbey  et  ses  collaborateurs,  MM.  Imfeld,  Kurtz  et 
Kummerly,  pour  la  carte  de  la  chaîne  du  Mont-Blanc. 

Le  prix  ArUiur  de  Claparède  (iOO  fr.)  (relief)  a  été  décerné  à  M.  Xavier 
Imfeld,  ingénieur,  Zurich,  pour  son  relief  du  Cervin. 


DERNIÈRES  NOUVELLES 


Ont  été  promus  au  grade  de  lieutenants-vétérinaires:  MM.  Gustave 
Schlatter,  de  St-Gall ;  Othmar  Schnyder,  de  Kriens;  Gaston  Maillard,  de 
Promasens,  à  Berne  ;  Aloïs  Weber,  de  Schwytz,  à  Berne;  Henri  Haltner, 
de  Sennwald,  à  Alstâtten  (St-Gall);  Frédéric  Rôthlisberger,  de  Berthoud, 
i\  Aubonne;  Otto  Arbenz,  de  Waltalingen  ;  Ernest  EhingiT,  de  Tâger- 
weilen  ;  Emile  Mslder,  d'Oberuzwil;  Théodore  Erzer,  de  Seewen  (So- 
leure). 


LAusanne.  —  Imp.  Corbaz  et  C*. 
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Les  jDges  de  camp  aox  maoœaYres. 

Il  est  plus  difficile  aujourd'hui  de  s'initier  à  l'art  militaire 
<|u'à  tout  autre. 

Dans  les  autres  branches  de  Tactivité  humaine,  il  est  pos- 
sible de  donner  des  preuves  certaines  des  progrès  réalisés,  du 
degié  de  perfectionnement  et  d'habileté  auquel  on  est  par- 
venu. Au  militaire,  on  peut  fournir,  à  soi  et  aux  autres,  la 
preuve  de  sa  science  et  de  son  savoir-faire.  Mais  science  et 
savoir-faire  ne  sont  pas  des  facteurs  seuls  déterminants  dans 
la  réalité, 

11  faut  apprendre,  la  guerre  pendant  la  paix.  Or,  dans  la 
paix,  les  aptitudes  qui  seules  sont  décisives  pour  la  guerre  ne 
peuvent  pas  se  manifester,  ou  ne  le  peuvent  que  d'une  ma- 
nière incomplète.  Ni  science,  ni  savoir-fair^  ne  sauraient  en 
tenir  lieu,  tandis  que  ces  aptitudes  peuvent  remplacer  une 
science  et  un  savoir-taire  insuffisants.  Se  remémorer  rapide- 
ment en  campagne  la  science  acquise  et  convertir  le  savoir 
en  pouvoir,  dans  les  situations  les  plus  critiques,  telles  sont 
les  qualités  essentielles  et  nécessaires  au  combat,  les  seules 
qui  décident  de  la  victoire. 

Jamais,  dans  la  paix,  on  ne  pourra  juger  avec  certitude  de 
la  véritable  aptitude  des  chefs  et  de  la  troupe  pour  la  guerre. 
On  doit  néanmoins  organiser  l'instruction  et  les  exei^cices  de 
paix  de  telle  façon  qu'ils  développent  les  qualités  militaires  et 
[>ermetlent  de  s'assurer,  à  tout  le  moins,  (|ue  vraisemblable- 
ment ces  qualités  existent. 

Li  science  ne  fait  {)as  le  militaire.  Cela  est  aussi  vrai ,  — 
phis  vrai  peut-être  encore,  —  des  chefs  que  do  la  troupe.  Il 
i«^d  30 
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ne  fiiut  jamais  chez  nous  manquer  une  occasion  d'aflirmer 

cette  vérité. 

Telles  qu'elles  sont  organisées  maintenant  dans  les  armées 
de  tous  les  pays  civilisés,  les  manœuvres  d'automne  constituent 
la  plus  haute  période  de  IMnstruction  militaire.  Elles  doivent 
donc  se  rapprocher  le  plus  possible  des  conditions  de  la  guenr 
véritable,  en  évitant  toujours  de  jouer  avec  une  des  choses 
les  plus  redoutables  qui  soient  au  monde.  Là  est  la  seule  li- 
mite qu'il  ne  faille  jamais  franchir  dans  les  elTorts  pour  faire 
ressembler  le  plus  possible  les  manœuvres  à  la  guerre.  Le 
désir  d'agir  kriegsmàssig  a  souvent  fait  tourner  les  têtes;  il  a 
servi  d'excuse  à  des  actes  de  négligence  et  a  conduit  à  des 
jeux  forts  préjudiciables  au  sérieux  des  manœuvres. 

Celles-ci  sont  organisées  kriegsmàssig  quand  elles  founiis- 
sent  à  la  troupe  et  surtout  à  ses  chefs,  pour  autant  que  cela 
est  possible,  l'occasion  de  développer  et  de  manifester  les 
quahtés  du  caractère  qui  sont  décisives  en  campagne. 

Les  combats  sont  l'essentiel  dans  les  manoeuvres.  Mais  les 
facteurs  moraux  d'une  lutte  sérieuse  y  manquent  totalement. 
11  est  très  difficile  de  donner  au  combat  cette  allure  le  plus 
possible  conforme  ?  la  réalité,  sans  laquelle  il  est  un  spectacle 
militaire  dépourvu  de  toute  valeur. 

Pour  s'en  rapprocher  il  n'y  a  pas  de  moyen  plus  sûr  que 
de  bien  comprendre  les  intentions  qui  ont  fait  instituer  les 
juges  de  camp  et  de  les  réaliser. 

S'en  est-on  fait  une  idée  juste  chez  nous?  Je  n'ose  répondre. 
Mais  il  est  de  fait  que  rarement  les  juges  de  camp  ont  rempli 
leur  tache  de  manière  à  favoriser  la  préparation  de  nos  offi- 
ciers pour  la  f^uerre.  Le  plus  souvent  ils  ont  joué  dans  nos 
manœuvres  un  rôle  absolument  en  dehors  de  l'intention  qui 
leur  a  donné  naissance  et  s'y  sont  comportés  à  peu  près 
comme  les  jurés    d'une   fête  de  chant  ou  les  experts   d'tni 

concours  de  bestiaux. 

Qui  n'a  pas  vu  dans  nos  manœuvres  se  répéter  constam- 
ment les  plus  incroyables  tableaux  de  combat,  contraires  it 
toute  vraisemblance  \>  Qui  n'a  pris  part  des  heures  durant 
aux  interminables  conférences  des  directeurs  de  la  manœuvre 
et  des  juges  de  camp?  Et,  à  la  critique,  qui  n'a  subi  les 
harangues  et  contre-liarangues  dans  lesquelles  se  gaspille  un 
temps^précieux  pour  le  repos  de  la  troupe  ou  pour  la  conti- 
nuation normale  de  la  manœuvre. 
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Tout  cela  se  tient.  Tout  cela  résulte  de  la  manière  dont 
nous  comprenons  les  juges  de  camp. 

D'après  la  conception  officielle,  ceux-ci  ne  sont  pas  autre 
chose  que  les  organes  du  directeur  de  la  manœuvre.  Par  eux, 
il  se  procure  les  éléments  et  renseignements  nécessaires  à 
sa  critique  finale  :  «  Ils  doivent  ne  jamais  perdre  de  vue  les 
unités  de  troupe  auxquelles  ils  sont  répartis ,  de  manière  à 
se  mettre  en  mesure  de  faire  avant  la  critique  au  directeur 
des  manœuvres  un  rapport  verbal  ou  écrit  (!  ?)  sur  tous  les 
actes  importants  de  ces  unités.  » 

Ils  peuvent  intervenir  et  imposer  leur  décision  seulement  : 

«  I.  Quand  deux  subdivisions  se  heurtent  et  qu'aucune  d'elles 
ne  veut  céder  le  terrain  ; 

»  II.  Quand  une  subdivision  reste  exposée  longtemps  à  un 
feu  accablant  de  l'adversaire  V 

Nous  comprenons  l'institution  des  juges  de  camp  d'une 
façon  toute  différente. 

Nous  admettons  bien  qu'il  leur  incombe  de  renseigner  avant 
la  fin  de  l'exercice  le  directeur  de  la  manœuvre  sur  ce  qui 
s'est  passé  dans  le  rayon  qui  leur  était  assigné ,  de  l'informe!* 
de  la  façon  dont  troupe  et  officiers  se  sont  comportés.  Mais 
ce  n'est  là  que  l'accessoire.  Leur  tache  essentielle  est  l'active 
intervention  par  laquelle  ils  doivent  obliger  les  chefs  d'unité  à 
agir  conformément  aux  réalités  de  la  gueri'e.  Ils  doivent,  dans 
chaque  cas  doimé,  arbitrer  quelle  est  l'efficacité  du  feu;  ils 
doivent  i*endre  impossible  ces  tableaux  de  manœuvre  qui,  pour 
l'homme  compétent,  sont  de  ridicules  caricatures  de  la  réa- 
lité, et,  —  qui  pis  est,  —  inculquent  à  la  troupe  et  à  ses  chefs 
des  habitudes  qui  se  paieraient  cher  en  campagne. 

*  Cette  phrase  ne  peut  avoir  le  sens  général  et  absolu  qui  découle  de  sa  ré- 
daction. Tout  en  pareille  matière  dépend  des  circonstances.  Comment  pourrait-on 
vaincre  ou  simplement  opposer  une  résistance  opiniâtre  sans  c  s'exposer  long- 
temps au  feu  de  Tadvei-saire  ?  •  l\  n'est  nullement  nécessaire  d'enseigner  à  la 
troupe  pendant  la  paix  à  se  soustraire  au  feu  accablant  de  l'ennemi  ou  à  s'en 
garer.  Moins  une  troupe  possédera  les  qualités  morales  que  donne  l'éducation 
militaire,  mieux  elle  saura  faire  cela.  C'est  plutôt  le  contraire  qu'il  faut  enseigner. 
U  faut,  dans  les  manœuvies,  corriger  avec  soin  ceux  qui  restent  exposés  sans  né- 
cessité au  feu  accablant  de  l'ennemi,  et  les  chefs  qui  le  subissent  parce  qu'ils  ne 
jugent  pas  sainement  la  situation,  ou  qui  pourraient  atteindre  le  but  qui  leur  est 
assigné  sans  n'exposer  à  de  telles  pertes.  Mais  interdire  d'une  manière  générale, 
dans  les  manœuvres,  à  une  subdivision  de  tenir  longtemps  sous  le  feu,  c'est  s'ex- 
poser à  des  conséquences  néfastes  pour  l'éducation  de  l'armée  en  vue  de  la 
guerre. 
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Ils  ne  doivent  pas  se  borner  à  intervenir  dans  le  cas  où,  deux 
troupes  s'abordant,  ni  Tune  ni  l'autre  ne  veut  reculer,  ou  dans 
le  cas  où  une  troupe  s'obstine  à  ne  tenir  aucun  compte  du 
feu  supérieur  de  l'adversaire,  —  ils  sont  là  pour  faire  eu  sorte 
que  le  combat  se  déroule  conformément  aux  réalités  de  la 
{guerre ,  et  que  les  chefs  des  unités  commises  à  leur  surveil- 
lance agissent  et  se  comportent  toujours  comme  si  Tennemi 
placé  devant  eux  tirait  avec  des  projectiles.  Si  l'essentiel  était 
de  faire  rapport  sur  la  marche  de  l'exercice,  mieux  vaudrait 
désigner  comme  juges  de  camp  de  jeunes  capitaines  d'état- 
major  que  des  officiers  supérieurs. 

Pour  que  la  manœuvre  ait  une  allure  conforme  à  la  gueiTe, 
il  ne  suffit  pas  d'observer  les  fautes  commises  et  de  les  signaler 
au  directeur  de  façon  à  ce  que  celui-ci  les  redresse  dans  une 
critique  spirituelle  et  y  rattache  des  considérations  profondes. 
Ces  fautes  doivent  être  corrigées  aussitôt  commises,  par  l'in- 
tervention des  juges  de  camp.  La  décision  de  ceux-ci  doit 
ouvrir  les  yeux  à  celui  qui  s'est  trompé  et  lui  faire  comprendre 
les  conséquence  que  son  erreur  entraînerait  en  campagne. 
Autrement  le  commandant  en  chef  ne  pourra  juger  sainement 
des  résultats  des  dispositions  qu'il  avait  prises  et  de  la  ma- 
nière dont  on  les  a  exécutées,  les  officierssous-ordre  et  la 
troupe  prendront  des  habitudes  destructives  de  tout  ce  qu'ils 
ont  appris. 

Il  en  sera  tout  autrement  si  les  juges  de  camp  ne  laissent 
passer  sans  la  corriger  aucune  faute  sérieuse.  Alors,  à  chaque 
moment  du  combat,  chacun  agira  conformément  à  la  situation 
dans  laquelle  il  se  trouve.  Quand  tous  les  chefs  et  sous-orrlres 
sauront  que,  par  de  telles  fautes,  ils  ne  peuvent  gagner  du 
terrain  et  laisser  derrière  eux  une  étape  de  la  manœuvre ,  ils 
agiront  d'accord  avec  les  circonstances  et  la  réalité. 

Les  juges  de  camp  n'ont  pas  été  inventés  seulement  pour 
empêcher  qu'on  se  laisse  aller  à  des  négligences  qui  se  paie- 
raient cher  si  l'ennemi  avait  des  armes  chargées. 

De  telles  fautes  ne  pourraient  se  produire  dans  la  réalité, 
parce  qu'elles  entraîneraient  immédiatement  après  elles  les 
pires  conséquences.  On  peut  les  réunir  sous  cette  définition 
générale  :  agir  sans  se  préoccuper  des  circonstances  de  l'en- 
nemi telles  qu'on  doit  les  reconnaître  et  que  chacun  petit  les 
juger  exactement  selon  la  culture  tactique  afférente  à  son 
grade. 
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11  est  une  autre  catégorie  de  fautes  qui,  dans  la  situation 
critique  où  Ton  se  trouve  au  combat  réel,  ne  peuvent  être 
évitées,  et  se  produisent  fréquemment.  Elles  n'en  sont  pas 
moins  hautement  préjudiciables  et  il  ne  faut  pas  les  tolérer, 
dans  les  manœuvres,  sans  justification  acceptable,  afin  que  les 
chefs  ne  s'habituent  pas  à  les  commettre  légèrement  en  cam- 
pagne. On  peut  les  réunir  sous  cette  définition  générale:  agir 
en  jugeant  sainement  les  circonstances  de  l'ennemi ,  mais  en 
méconnaissant  les  formes  et  les  indications  données  par  les 
règlements. 

Une  autre  manière  d'agir  est  communément  jugée  avec  une 
extrême  sévérité  par  une  certaine  classe  de  critiques,  qui  vont 
répétant  cet  axiome  indiscutable  :  <l  L'héroïsme  ne  trouve  pas 
d'emploi  dans  les  manœuvres  de  paix.  »  C'est  l'action  éner- 
gique pour  atteindre  le  but  proposé,  conduite  de  façon  à  pou- 
voir   être   qualifiée  de  négligence  voulue  de  l'effet    du   feu 
de  l'ennemi  et  des  pertes  qu'il  nous  infligerait  dans  la  léalité. 
Les  juges  de  camp  ne  doivent  jamais  tolérer  aucune  faute 
(le  la  première  catégorie.  Ils  doivent,  dans  la  règle,  intervenir 
({uand  se  commettent  des  fautes  de  la  deuxième  catégorie. 
Dans  l'un  et  l'autre  cas,  ils  ont  à  prendre  une  décision  défavo- 
rable au  corps  de  troupe  fautif.  Mais,  dans  ce  troisième  cas, 
il  faut  laisser  les  choses  suivre  leur  cours  jusqu'à  la  décision 
et  décider,  ensuite  seulement,  si  l'appréciation  des  motifs  qui 
ont  gui<lé  l'action ,  ou  son  exécution ,  constituent  une  faute  ; 
—  ou  si  cette  action  énergique  n'a  pas  constitué  un  facteur 
nouveau,   par  lequel  la  situation   de   l'ennemi   s'est  trouvée 
modifiée.  Les  chefs  ne  doivent  pas  en  effet  se  proposer  pour 
but  de  devenir  des  artistes  en  manœuvre  ;  ils  ne  doivent  pas 
chercher  la  victoire  dans  des  actions  ingénieuses ,  mais  dans 
un  raisonnement  sûr  et  simple  et  dans  une  volonté  forte. 
Chefs  et  troupe  doivent  s'habituer,  en  vue  de  la  guerre,  à  agir 
avec  vigueur  et  énergie  et  à  exécuter  ce  qui  est  décidé.  Si, 
aux  manœuvres,  on  blâme  le  chef  qui  n'apprécie  pas  l'effica- 
cité  du  feu  ennemi  d'après  les  tabelles  des   touchés   de   la 
théorie  du  tir,  on  ne  le  formera  pas  à  une  conduite  vigou- 
reuse, mais  à  une  conduite  artistique  du  combat. 

11  est  sans  doute  agréable,  pour  MM.  les  juges  de  camp,  de 
recueillir  avec  zèle  des  notes  pour  le  directeur  de  la  manœuvre 
et  d'intervenir  seulement  quand  la  situation  est  devenue  absurde 
au  point  qu'il  est  absolument  indispensable  que  n'imporle 
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(jui  vienne  la  dénouer.  Notre  manière  de  comprendre  leur 
mission  les  met  souvent  dans  des  cas  difficiles.  Ils  ont  une 
grosse  responsabilité  à  assumer,  qui  exige  un  homme  complè- 
tement à  la  hauteur  de  sa  tache.  Mais  on  choisit  toujours 
comme  juges  de  camp  les  sommités  de  Tarraée  ou  des  officiers 
qui,  à  en  juger  par  le  rang  qu'ils  occupent,  devraient  ôtre 
complètement  en  état  de  remplir  ce  rôle. 

Il  est  superflu  de  montrer  que  la  mission  des  juges  de  camp 
ainsi  comprise  est  bien  autrement  propre  que  la  méthode  ac- 
tuellement usitée  à  contribuer  à  l'instruction  de  ces  messieuis 
eux-mêmes  et  constitue  une  pierre  de  touche  pour  leur  apti- 
tude. 

On  prétend,  il  est  vrai,  qu'elle  n'est  pas  exécutable  et  qu'il 
faut  laisser  une  manœuvre  suivre  son  courts.  Que  vaut  cette 
objection? 

Nous  avons  déjà  reconnu  que  notre  système  exige  beaucoup 
de  connaissances,  de  clairvoyance  et  de  capacité  de  jugement 
chez  les  juges  de  camp.  Mais  les  plus  hauts  officiers  de  l'ar- 
mée doivent  suffire  à  de  telles  exigences.  Notre  système  sup- 
pose aussi  chez  eux  beaucoup  de  tact.  Aucun  règlement  ne 
peut  fixer  les  cas  dans  lesquels  ils  ont  à  intervenir.  Leur  tact 
seul  doit  leur  dire  quand  il  y  a  lieu  de  le  faire,  et  cela  de 
façon  à  instruire  les  officiers,  sans  nuire  à  l'indépendance 
et  à  l'initiative  de  ceux-ci.  Jamais  les  juges  de  camp  ne  doivent 
imposer  leur  tutelle  aux  officiers  qui  manœuvrent,  comme 
les  instructeurs  de  l'ancienne  école  croyaient  de  leur  devoir 
professionnel  de  le  faire.  Mais  si  un  officier  supérieur  désigné 
pour  cette  fonction  se  montrait  assez  dépourvu  de  tact  et  d'é- 
rlucation  pour  en  agir  de  la  sorte,  le  directeur  des  manœuvres 
est  là  pour  empêcher  cet  incapable  de  nuire. 

Si  les  juges  de  camp  comprennent  leur  devoir  comme  cela 
vient  d'être  expliqué,  troubleront-ils  la  manœuvre?  Oui,  en 
un  seul  cas.  Ils  dérangeraient  l'e.vécution  d'un  plan,  fixé  à 
Tavance,  dans  tous  ses  détails,  par  le  commandant  en  chef, 
(les  plans  ont  en  etfet  cette  propriété  qu'on  ne  peut  en  toucher 
un  seul  point  sans  en  détruire  irrémédiablement  la  belle  hai- 
inonie.  Mais  cela  n'est  pas  à  regretter.  Si  le  chef  est  mis  en 
face  de  l'imprévu ,  il  sera  obligé  de  se  conformer  davantage 
aux  réalités  de  la  guerre.  Les  commandants  d'unités  sei*onl 
mis  en  devoir  d'exercer  leur  faculté  de  décision ,  plus  indis- 
pensable au  combat  que  toute  autre.  Enfin,  il  faudra  maintenir 
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un  contact  permanent  soit  entre  le  chef  et  les  sous-ordres,  soit 
entre  les  différents  corps  de  troupes,  ce  qui  peut  être  négligé 
quand  on  exécute  un  programme  réglé  d'avance  et  qui  se 
lîéroule,  sans  à-coups,  comme  automatiquement.  Ainsi  un 
orchestre  dont  chaque  exécutant  suivrait  sa  partition ,  sans  se 
préoccuper  du  bâton  de  commandement  du  Kappelmeister. 

Les  manœuvres  étaient  jadis  des  spectacles  militaires;  il 
n'est  plus  permis  qu'elles  le  soient  aujourd'hui.  Elles  sont  des 
répétitions  avant  la  représentation  principale,  avant  la  guerre. 
Il  ne  suffit  pas  que  les  fautes  y  soient  signalées  dans  une  mo- 
rale finale.  L'action  doit  être  logique.  Rien  ne  peut  y  découler 
d'impossibilités.  Là  tache  dès  juges  de  camp  est  de  pourvoir  à 
ce  qu'il  en  soit  ainsi.  Colonel  Wille. 


Nanœavres  du  UN  corps  d*araiée. 

Ordre  de  corps  d'armée  n»  1. 

Les  états-majors  et  les  unités  du  Ille  corps  d'armée  entrent  au  service 
pour  les  cours  préparatoires,  comme  suit  : 

£tats-majors  du  corps  d*armée  et  des  divisions  VI  et  VII  30  août. 

Etats-majors  des  brigades  d'infanterie 31     v 

Etats-majors  des  régiments  et  des  bataillons 1er  septembre. 

Cavalerie  :  Etats-majors  et  troupe 7  » 

Artillerie .  Etats-majors 29  août. 

Batteries 30    • 

Pan*  de  corps  :  Etats-majors lergeptembre. 

Colonne  de  parc 2  » 

dénie  :  EUits-majors 31  août. 

Troupe lerseptembre. 

Troupes  sanitaires  ;  Etats-majors  et  troupes l^r  » 

Détachement  des  subsistances  de  corps 29  août. 

Poste  de  campagne 5  septembre. 

Trains  de  ligne  de  rinfanterie 31  août. 

Vélocipédistes 30    » 

Juges  d'instruction  des  divisions  VI  et  VII 31    » 

Aumôniers 5  septembre. 

DISLOCATION  DU  Ille  CORPS  D'ARMÉE  PENDANT  L'INSTRUCTION 

PRÉPARATOIRE 

Etat-major  de  corps.  —  Winterthour.  —  C'e  de  guides  11  :  Winterthour» 
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96e 


Vie  DIVISION 

Œrlikon Etat-major  de  division    .    . 

9  6  Compagnie  de  guides    7    . 

Xle    Brigade  d'infanterie.     XlIIe 

Winterthour Etat-major 

2ie    Régiment  d'infanterie.     ?5e 

HettUngen Etat-major  .  . 

Henggart 61  e    Bataillon    73e  .  . 

HettUngen 62e         »           74e  .  . 

Seuzach 63e         d           75e  .  . 

?2e    Régiment  d'infanterie. 

Neftenbach Etat-major 

»  64e    Bataillon    76» 

Wûlflingen 65e  »  77e 

Veltheim 66e         9  78e 

Xlle    Brigade  d'infanterie. 

Zurich  IV Etat-major 

SSe    Régiment  d'infanterie. 

Engstringen Etat-major 

Schlieren 67e    Bataillon    79e 

Weiningen 68e  0         80e 

Regenslorf .69e  »         81e 

94e    Régiment  d'infanterie, 

HOngg Etat-major 

Altstetten 70e  Bataillon    82e 

HOngg 71e  9 

AffollernbZ 72e  » 


XlVe 


97e 


vue  DIVISION 

Gossau. 

fiischofszell. 

» 
Hauptweii. 
Bischofszell. 

» 

St-Gall. 

» 
Gossau. 
Hérisau. 

Wyl. 


28e 


Rickenbncii. 
Wyl. 
» 

Flawyl 

D 


83e      ....    N.-Uzwyl. 
84e       ....    0.-Uz\vtI. 

.    Hérisau. 


Pfungen 6e    Bataillon  de  carabiniers    le   . 

VI    Artillerie  divisionnaire.    VII 

RIoten Etat-major  .    .    . 

Basserstorf 1er    Régiment  d'artillerie    1er 

Kloten 2e     Demi-rég.         »  2e  . 

Zurich 6e    Demi-bataillon  du  génie,    7e  .    . 

9 6e    Lazareth  de  division,     le    .     . 

Ille  brigade  de  cavalerie.  --  Etat-major:  Winterthour. 
Régiment  de  dragons  6  :  Ober- Winterthour. 

Wiesendangen. 
»  »       7  :  Ober  et  Nieder-Bûren. 

Artillerie  de  corps  III.  —  Etat-major  :  Bulach. 
Régiments  d'artillerie  1  et  2:  Bulach. 


Frauenfeld. 
St-Gall. 
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Parc  de  corps  III.  —  Etat-major  :  Zurich. 
Colonnes  de  parc  il  —14  :  Zurich. 

Equipage  de  ponts  de  corps  III.  —  Etat-major  :  Schaffhouse. 

Compagnie  de  pontonniers  I— n  :  Schaffhouse. 
Section  de  train  III  :  Schaffhouse. 

Compagnie  des  télégraphes  III.  —  Winterthour. 

Compagnie  des  chemins  de  fer  III.  —  Winterthour. 

Détachement  des  subsistances  de  corps  III.  —  Etat-major  :  Winterthour. 

Compagnies  d'administration  6  et  7  :  Winterthour. 

Train  des  subsistances  IK  :  Winterthour. 

Vélocipédistes  :  Bàle. 

2.  Les  cours  préparatoires  auront  lieu  conformément  aux  plans  d'ins- 
truction pour  les  différentes  armes  et  corps  de  troupes. 

3.  Les  manœuvres  de  corps  de  troupes  combinés  auront  lieu  : 

Le  8  septembre  :  régiments  d'infanterie  contre  régiments  d'infanterie 
aux  alentours  des  cantonnements. 

Les  9  et  10  septembre  :  brigades  d'infanterie  contre  brigades  d'infan- 
terie, avec  adjonction  de  la  cavalerie,  de  l'artillerie  divisionnaire,  du  demi- 
bataillon  du  génie  et  des  lazarets  de  division. 

Vie  division  entre  Egljsau  et  Oberglatt. 
Vile        B         9      Uzwil  et  Aadorf. 
Les  11  et  12, 14  et  15  septembre  :  division  contre  division. 
Le  16  septembre  :  Ille  corps  d'armée  réuni  contre  un  ennemi  marqué. 

4.  L'inspection  du  corps  d'armée  aura  lieu  le  17  septembre  près  do  Bû- 
lach,  par  le  chef  du  département  militaire  fédéral,  M.  le  conseiller  fédéral 
E.  Frey. 

5.  Le  licenciement  aura  lieu  le  18  septembre,  à  l'exception  des  états- 
majors  du  corps  d'armée  et  des  divisions,  du  parc  de  corps,  du  détache- 
ment des  subsistances  de  corps,  qui  seront  licenciés  le  19. 

6.  Les  dimanches  6  et  13  septembre  seront  des  jours  de  repos.  Le  6,  la 
troupe  aura  l'occasion  d'assister  à  un  service  divin,  pour  lequel  cependant 
des  marches  devront  être  évitées. 

7.  Les  manœuvres  de  division  contre  division,  et  celles  du  corps  d'ar- 
mée contn*  un  ennemi  marqué,  seront  dirigées  par  h*  commandant  du 
corps  d'armée. 

Vidée  générale  pour  les  manœuvres  est  la  suivante  : 

f  Une  armée  du  Nord  a  franchi  le  Rhin  et  s'avance  sur  Zurich. 

»  Une  armée  du  Sud,  réunie  à  Zurich,  marche  contre  l'armée  du  Nord.  » 

8.  Pendant  le^;  manœuvres  de  division  contre  division,  l'état  de  guerre 
durera  :  du  11  septembre,  i\  6  heures  du  matin,  jusqu'à  la  fin  de  l'exercice 
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du  12;  du  14  septembre,  à  6  heures  du  matin,  jusqu*à  la  fin  de  la  ma* 
nœuvre  du  15. 

9.  Aux  manœuvres  des  14-16  prendront  part  un  régiment  de  recrues 
d'infanterie,  formé  des  bataillons  des  Ire^  IV®  et  Ville  divisions;  le  régiment 
de  cavalerie  no  5,  la  compagnie  de  î,^uides  no  5,  et  un  régrment  d'artillerie 
formé  par  le  parc  de  corps. 

L'artillerie  de  corps,  le  parc  de  corps,  l'équipage  de  ponts,  la  compa- 
gnie de  télégraphes  et  de  chemins  de  fer  recevront,  pour  les  manœuvn»s 
des  11-15  septembre,  des  ordres  spéciaux. 

10.  (Indication  des  juges  de  camp  et  des  adjudants;  la  lievue  militaire 
il  donné  leurs  noms  dans  son  dernier  numéro.) 

Les  chefs  d'arme  de  l'infanterie,  de  la  cavalerie,  de  l'artillerie  et  du 
génie,  le  chef  du  bureau  d'état-major  fédéral,  le  commissaire  général  des 
guerres,  suivront  les  manœuvres  dès  le  9  septembre. 

Suivent  également  les  manœuvres,  à  partir  du  8,  en  qualité  de  section 
historique  de  l'état-major  général,  les  officiers  de  l'état-major  général;  les 
lieutenants-colonels  R,  Brûderlin  et  Th.  Zwicky,  avec  la  VU»  division;  le 
lieutenant-colonel  Th.  Schulthess  et  le  capitaine  M.  Pfyfîer,  avec  la  Vile. 

11 .  Comme  commissaire  de  campagne  fonctionnera  le  major  L.  Heusser, 
à  Seegraben,  avec  le  lieutenant-colonel  Koch,  à  Frauenfeld,  comme  rem- 
plaçant. 

Les  gouvernements  cantonaux  sont  représentés  par  les  commissaires 
dont  suivent  les  noms  : 

Zurich  :  Capitaine  Billler,  d  Erlenbach;  remplaçant,  capitaine  Fraueo- 
felder,  à  Henggart; 

Saint-Gall  :  Capitaine  Hôgger,  k  Mettendorf-Gossau. 

Thurgovie  :  Major  Forster,  à  Mauren. 

12.  Comme  signes  distinctifs  pendant  les  manœuvres  : 

Les  commandants  de  corps  et  l'état-major  de  corps  porteront  un  bras- 
sard rouge  et  blanc;  ils  seront  accompagnés  d'un  fanion  rouge  et  blanc; 

Les  juges  de  camp,  brassard  blanc;  fanion  blanc; 

Les  chefs  d'arme,  brassard  blanc. 

Toutes  les  troupes  faisant  partie  de  la  VI<^  division  ou  qui  lui  seront  mo- 
mentanément attribuées  porteront  un  manchon  blanc  à  la  coiffure;  de 
même  le  régiment  des  recrues  d'infanterie,  le  régiment  de  cavalerie  n^  5, 
la  compagnie  de  guides  no  5,  l'artillerie  de  corps  et  les  batteries  du  parc 
de  ('orps. 

l'endant  la  manœuvre  du  16  septembre,  toutes  les  troupes  Hgurant 
l'ennemi  marqué  auront  Ji  la  coiffure  le  manchon  blanc. 

13.  Le  feu  de  l'artillerie  contre  l'infanterie  sera  indiqué  par  un  fanion 
blanc,  contre  la  cavalerie  par  un  fanion  rouge;  Tabsence  de  fanion  indi- 
quera que  l'artillerie  tire  sur  l'artillerie. 

14.  A  la  (Titique  prendront  part  les  commandants  de  divisions  et  de  bh- 
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gades,  les  commandants  de  rartillerie  de  corps  et  de  division,  et  des  régi- 
ments avec  leurs  officiers  d'état-major  et  leurs  adjudants,  les  commandants 
«le  bataillons,  d'escadrons  et  des  lazarets  de  division. 

15.  Une  carte  du  terrain  des  manœuvres  au  1/100  000e  sera  mise  à  la 
disposition  de  la  troupe  pendant  les  cours  préparatoires.  C'est  la  seule 
que  Toîï  utilisera  pour  la  rédaction  d'ordres,  etc.  Les  états-majors  rece- 
vront en  outre  une  carte  au  1/25000©. 

16.  Pour  ce  qui  concerne  la  munition  ou  le  matériel  de  guerre,  on  ren- 
voie aux  prescriptions  des  ordres  généraux  et  des  plans  d'instruction  des 
difTérentes  armes  et  aux  tabelles  de  Tadministration  du  matériel  de  guerre 
fédéral. 

Aucune  munition  de  guerre  ne  devra  être  apportée  aux  manœuvres. 
Un  officier  sera  désigné  dans  chaque  unité  pour  surveiller  spécialement 
le  matériel  de  guerre,  pour  le  toucher  et  le  restituer. 

17.  Les  subsistances  seront  livrées,  pendant  les  cours  préparatoires. 
par  les  fournisseurs. 

Le  détachement  des  subsistances  de  corps  sera  chargé ,  à.  partir  du  7 
septembre,  de  la  livraison  des  subsistances  pour  Tinfanterie  ;  dés  le  com- 
mencement des  cours  préparatoires,  pour  la  cavalerie;  et  pour  les  autres 
troupes,  dès  leur  entrée  en  ligne.  Les  jours  de  manœuvres,  le  repas  prin- 
cipal aura  lieu  l'après-midi  ou  le  soir. 

Toutes  les  troupes  du  corps  d'armée  recevront  pendant  les  cours  pré- 
paratoires 3  rations  de  soupe  et  de  conserves  de  viande,  et  deux  demi- 
rations  de  conserves  et  pain  (biscuit)  dont  une  que  les  hommes  porteront 
avec  eux;  les  deux  autres  seront  transportées  dans  les  fourgons  de 
corps.  Les  rations  d'urgence  seront  utilisées  les  11,  14  et  17  septembre. 
Un  autre  emploi  de  ces  rations  n'est  permis  qu'en  cas  d'extrême  urgence 
et  qu'à  la  condition  d'en  aviser  immédiatement  le  commissariat  de  divi- 
sion ou  de  corps. 

Les  colonnes  d'approvisionnements  et  de  bagages  sont  neutres;  elles 
seront  dirigées  dans  les  cantonnements  de  façon  à  ne  pas  utiliser  ou  à  ne 
pas  croiser  les  routes  de  marche  suivies  par  les  troupes,  non  plus  que  les 
champs  de  bataille  prévus. 

18.  Les  affaires  judiciaires  ne  ressortissant  pas  aux  états-majors  de 
troupes  endivisionnées  ressortiront  au  personnel  judiciaire  de  la  IVe  divi- 
sion. 

Un  corps  de  gendarmerie  de  campagne,  dont  les  hommes  seront  four- 
nis par  les  corps  de  police  de  Zurich,  SchalThouse,  St-Gall,  sera  chargé  du 
service  de  la  police. 

La  gendarmerie  de  campagne  est  neutre  et  sera  munie  du  brassai'd 
blanc. 

19.  La  poste  de  campagne  commencera  son  service  le  8  septembre. 
Jusqu'à  cette  date,  les  oflices  postaux  des  localités  de  cantonnements 
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feront  le  service  postal.  Les  troupes  expédieront  et  recevront  leurs  envoi^^ 
par  ces  bureaux  et  par  Tentremise  des  ordonnances  postales. 

A  partir  du  8 ,  les  envois  postaux  seront  remis  au  moment  où  les  vivres 
seront  touchés. 

La  poste  de  campagne  et  les  employés  sont  neutres  ;  ils  ne  doivent  pas 
être  entravés  dans  leurs  fonctions,  ni  faits  prisonniers. 

20.  Tous  les  états-majors  et  toutes  les  troupes  au  service  sont  assurêi 
contre  les  accidents  par  la  Confédération. 

21 .  Les  officiers  suisses  qui  désirent  suivre  les  manœuvres  ne  le  pour- 
ront faire  qu'en  tenue  civile,  sur  la  demande  qu'ils  en  feront  au  comman- 
dant du  Ille  corps  d'armée,  à  Zurich,  en  indiquant  exactement  leurs  nom. 
prénoms,  domicile,  grade  et  incorporation;  ils  recevront,  à  partir  du  2.') 
août,  une  carte  de  légitimation  personnelle,  leur  donnant  libre  accès  aux 
manœuvres  et  à  la  critique,  au  transport  à  la  demi-taxe  en  chemin  de  fer. 
de  leur  domicile  au  terrain  des  manœuvres  et  retour,  du  8  au  18  septembre. 

22.  Du  30  août  au  12  septembre ,  le  commandement  du  corps  d'armée 
est  à  Winterthour. 

23.  Cet  ordre  sera  communiqué  par  voie  de  sei^ice  à  tous  les  ofQciers 
du  nie  corps  d'armée,  au  régiment  de  recrues  d'infanterie,  au  régiment  de 
cavalerie  n©  5,  à  la  compagnie  de  guides  no  5,  et,  si  besoin  est,  aux  troupes 
par  voie  d'ordre  du  jour. 

Zurich,  le  16  août  1896. 

Le  commandant  du  III^  corps  d^armée, 

H.  Bleuler. 


ACTES     OFFICIELS 


Sliiifiiions.  —  Le  Conseil  fédéral  envoie  aux  manœuvres  italiennes  le 
lieutenant-colonel  d'état-major  Leupold,  à  Berne;  aux  manœuvres  autri- 
chiennes, le  lieutenant-colonel  d'infanterie  Grieb,  à  Berthoud,  et  le  major 
Moser,  instructeur  de  Ire  classe,  à  Berne;  aux  manœuvres  allemandes,  le 
colonel-brigadier  Heller,  à  Lucerne,  et  le  lieutenant-colonel  d'infanterie 
Bertschinger,  à  Lenzbourg. 


Promotion.  —  M.  Fernand  de  Perrot,  lieutenant  de  cavalerie,  «le 
Genève,  a  été  promu  au  grade  de  premier-lieutenant  (guides). 
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NOUVELLES    ET    CHRONIQUE 


ALLEMAGNE 

Le  nouveau  ministre  de  la  f^uerre.  —  Le  général  Bronsart 
de  Schellendorf  ayant  donné  sa  démission  de  ministre  de  la  guerre  pour 
des  motifs  non  encore  exactement  déterminés,  l'empereur  Guillaume  II  a 
appelé  pour  le  remplacer  le  général  de  Gossler. 

Le  nouveau  ministre  est  né  le  29  septembre  i841  à  Weissenfels. 

Entré,  en  qualité  d'avantageur,  au  ier  régiment  de  grenadiers,  en  1860, 
il  fut  nommé  sous-lieutenant  le  23  juillet  1861.  Détaché  de  1864  à  1867 
pour  faire  le  service  au  contingent  de  Saxe-Gobourg-Gotha,  il  y  remplit  les 
fonctions  d*adjudant-major  pendant  la  campagne  du  Mein  et  assista  aux 
afTaires  de  Langensalza,  Hundheim  et  Rossbrunn.  Après  cette  campagne, 
il  fut  admis  à  rAcadémie  de  guerre,  dont  il  suivit  les  cours  jusqu'en  1869. 
Le  9  janvier  1868,  il  avait  été  promu  lieutenant  En  1870,  von  Gossler  fut 
blessé  deux  fois,  d'abord  grièvement  à  Wœrth,  puis  légèrement  à  Orléans, 
ce  qui  lui  valut  la  croix  de  2e  classe. 

Nommé  capitaine  en  décembre  1871,  von  Gossler  fut  employé,  jusqu'en 
1875,  au  ministère  de  la  guerre.  Ensuite,  il  rentra  au  2e  régiment  de  gre- 
nadiers, où  il  fît  son  service  jusqu*à  sa  nomination  de  major  en  1878. 

Il  rentra  alors  de  nouveau  au  ministère.  Nommé  chef  de  section  en 
1884,' il  conserva  ses  fonctions  jusqu'en  mars  1889.  Entre  temps,  il  avait 
été  nommé  colonel  (4  août  1888). 

Du  22  mars  1889  au  14  février  1891,  il  commanda  le  3e  régiment  d'infan- 
t«*rie  de  la  garde.  Général-major  le  16  mai  1891,  il  commanda  la  43e  brigade 
(l'infanterie,  et  le  20  octobre  de  la  même  année  fut  nommé  chef  du  dépar- 
tement général  au  minislôn*  de  la  guerre.  Général-lieutenant  le  27  janvier 
!895,  il  a  commandé  la  division  hessoise  (25e)  jusqu'à  ces  jours  derniers. 


AUTRlCilE-HOXGillE 

BicyciiMteN.  —  L'emploi  des  bicyclistes  aux  manœuvres  de  cette 
année  vient  d'être  réglementée  de  façon  telle,  qu'fi  chaque»  commande- 
ment de  corps  d'armée  soient  attachés  1  officier,  4  sous-officiers  ou  sol- 
dats ;  à  chaque  commandement  de  division,  3  sous-offlciers  et  à  chaque 
commandement  de  brigade,  1  sous-officier,  comme  bicyclistes.  Si  l'on 
dispose  d'un  plus  grand  nombre  de  cyclistes ,  on  en  doit  atUicher  3  ou 
4  sous-officiers  à  chaque  régiment  d'infanterie  ou  de  cliassrurs,  —  suivant 
qu'ils  sont  à  3  ou  à  4  batiillons,  ou  1  sous-officier  à  chaque  bataillon  de 
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chasseurs  ou  d'infanterie  isolé.  A  ce  service  il  est  recommandé  d'employer 
des  hommes  de  la  réserve,  mais  aussi  de  Tarmée  active  en  cas  d'insuffi- 
sance des  premiers  —  à  l'exception  des  cadets  et  volontaires  d'un  an  — 
en  prenant  des  hommes  possédant  des  machines  et  qui  s'ofTrent  d'eux- 
mêmes  pour  le  service. 

Une  indemnité  de  20  florins  (50  fr.)  est  allouée  à  chaque  bicycliste  qui. 
muni  de  sa  machine,  aura  fait  au  moins  10  jours  de  manœuvre  —  et  de 
2  florins  (5  fr.)  par  jour  pour  les  manœuvres  de  moindre  durée  :  outre  les 
dédommagements  spéciaux  en  cas  d'accidents  sérieux  arrivés  aux  ma- 
chines dans  le  service. 

La  tenue  et  l'équipement  des  bicyclistes  doivent  être  en  principe  les 
mêmes  que  pour  les  autres  hommes ,  sauf  les  modiflcations  que  pourrait 
nécessiter  leur  service. 

Quand  la  troupe  est  en  tenue  de  campagne,  ils  doivent  porter  le  man- 
teau et  la  toile  de  tente,  ainsi  que  les  objets  essentiels  du  contenu  du 
havresac  —  ce  dernier  ainsi  que  la  giberne  étant  portés  par  les  voitures 
du  train  de  combat.  Le  bicycliste  doit  avoir  encore  sur  lui  les  accessoires, 
la  gourde  et  éventuellement  la  ration  de  vivres,  une  poche  à  cartes,  la 
baïonnette  et,  au  lieu  du  fusil,  un  revolver  avec  deux  cartouchières  d'in- 
fanterie. 

Les  offlciers  bicyclistes  portent  le  sabre  fixé  à  la  machine  et  l'écharpe 
en  bandoulière  comme  les  offlciers  d'ordonnance. 

Des  rapports  sur  les  résultats  obtenus  par  l'emploi  des  cyclistes  aux 
manœuvres  devront  être  établis  à  la  suite  de  celles-ci. 

(Revue  du  Cercle  militaire.) 


FRANCE 


Le  peii^aD^ement  des  J90U!9-of1iciera.  —  La  question  des 
sous-officiers  est  depuis  longtemps,  dans  l'armée  française,  une  pierre 
d'achoppement. 

Tout  le  monde  est  d'accord  sur  ce  point  que  pour  avoir  une  armée  so- 
lide, surtout  avec  le  service  militaire  de  trois  ans,  qui  la  peuple  de  jeunes 
soldats,  il  est  indispensable  que  cette  armées  soit  fortement  encadrée»  par 
un  nombre  suffisant  de  sous-officiers,  plus  âgés,  plus  rompus  à  la  vie  tni^ 
litaire  et  surtout  jouissant  auprès  des  hommes  de  troupe  d'une  autorité 
morale  que  seules  l'expérience  et  une  situation  plus  relevée  peuvent  leur 
donner. 

Dans  ce  but  et  à  maintes  reprises,  l'administration  de  la  guetTe  a  fait 
les  plus  grands  efforts  pour  faciliter  et  provoquer  môme  le  rengagement 
(les  sous -officiers.  Mais  elle  n'y  a  jamais  réussi  qu'ili  moitié;  à  tel  point 
que,  tandis  que  l'Allemagne  compte  68000  sous-officiere  rengagés,  la 
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France  n'en  possède  que  20000.  Et  encore  ce  nombre  tend-il  à  diminuer 
tous  les  jours. 

Les  rengagements  ont,  du  reste,  subi  diverses  fluctuations.  Au  1er  jan- 
vier 1889,  le  chiflfre  en  était  un  peu  supérieur  à  17  000.  G«tte  année-là,  une 
loi  du  18  mars  vint  donner  un  subit  et  passager  essor  aux  rengagements; 
en  1891,  le  ehilTre  de  24000  fut  atteint.  Dès  lors,  il  recommence  à  dimi- 
nuer. Le  service  de  trois  ans  a  été  introduit,  qui,  détachant  moins  le  citoyen 
des  occupations  de  la  vie  civile  que  le  service  de  cinq  ans,  nuit  aux  ren- 
gagements. Le  gouvernement  est  obligé,  d'autre  part,  de  faire  des  écono- 
mies, et  la  gratification  de  200  fr.  prévue  par  la  loi  de  1893  en  faveur  des 
sous-officiers  rengagés  ayant  été  réduite  à  100  fr.,  le  nombre  des  rengagés 
retomba  à  20  000. 

Il  faut  donc  songer  aux  moyens  de  réchauffer  le  zèle  des  sous- officiers. 
A  cet  effet,  le  ministère  de  la  guerre  a  déposé  un  nouveau  projet  de  loi 
sur  le  rengagement  des  sous-officiers,  projet  de  loi  adopté  déjà  par  la 
Chambre,  et  que  le  Sénat  ne  tardera  pas  à  adopter  à  son  tour,  conformé- 
ment aux  conclusions  de  sa  commission. 

Ce  projet  rétablit  l'ancienne  gratification  annuelle  de  200  fr.,  les  sous- 
officiers  actuellement  rengagés  devant  bénéficier  de  cet  avantiige  aussi 
bien  que  ceux  qui  se  rengageront  sous  Tempire  de  la  nouvelle  loi.  Les 
autres  avantages  pécuniaires  prévus  par  cette  loi  sont  les  suivants,  la 
durée  du  rengagement  étant  de  douze  années  : 

1er  rengagement  de  cinq  ans  : 

Première  mise  d'entretien Fr.      600 

Prime  de  rengagement »    1,500 

2e  rengagement  de  cinq  ans.  —  Première  mise  d'entretien  .      »       GOO 

3^  rengagement  de  deux  ans.  —  Première  mise  d'entretien  .      »       200 

Pendant  les  douze  années,  une  gratification  armuelle  de  200 
francs,  soit »    2,400 

En  dehors  de'  la  solde  ordinaire  : 

Haute  p:iye  pendant  les  cinq  premières  années  de  rengage- 
ment^ à  raison  de  108  francs  par  an »       540 

Haute  paye  de  cinq  à  dix  ans  de  rengagement,  à  raison  de 
180  francs  par  an »       900 

Haute  paye  de  dix  à  douze  ans  de  rengafifement,  à  raison  de 

252  francs  par  an »       504 

Total    .    .  "Fr.   7,244 

Ainsi  donc,  le  sous-officier  qui  sera  resté  pendant  quinze  ans  sous  les 
drapeaux  aura  touché  pendant  ce  temps  7  244  francs. 

Outre  ces  avantages  que  trouve  le  sous-officier  retenu  sous  les  dra- 
peaux, il  en  a  d'autres  une  fois  rendu  à  la  vie  civile  : 

C'est  d'abord  une  retraite  proportiormelle  après  quinze  ans  de  service, 
qui  est  en  moyenne  de  400  francs. 
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C'est  ensuite  100  francs  de  supplément  correspondant  au  traitenif/nt  de 
la  médaille  militaire  que  les  sous-offîciers  obtiennent  presque  tous  avant 
de  quitter  le  drapeau. 

C'est  enfin  le  droit  absolu  à  un  emploi  civil. 

L'administration  de  la  guerre  attend  de  cette  loi  les  meilleurs  eflfets.  11 
est  de  fait  que  peu  de  métiers  procurent,  ^  âge  égal,  la  situation  qu'auront 
les  sous-officiers  rengagés  une  fois  leur  temps  de  service  accompli.  Cinq 
cents  francs  de  rente  en  moyenne  et  une  fonction  assurée  dans  les  ser- 
vices de  l'Etat,  dès  l'âge  de  35  à  36  ans,  il  y  a  de  quoi  tenter  maints  sous* 
officiers  jusqu'ici  peu  disposés  à  prolonger  la  durée  légale  de  leur  passage 
sous  les  drapeaux. 

Essai  d'ane  passerelle  flottante.  —  Le  journal  Jm  France 
militaire  donne  les  renseignements  suivants  sur  l'établissement  d'une 
passerelle  flottante  auquel  a  procédé  le  108»  d'infanterie,  à  Bergerac,  sur 
un  bras  de  la  Dordogne.  L'endroit  choisi  avait  une  largeur  de  50  mètres. 

L'établissement  de  la  passerelle  a  été  rapidement  mené.  On  avait 
placé,  sur  la  rive,  des  échelles  ajustées  bout  à  bout  et  reliées  entre  elles 
par  des  cordes  ;  sur  ces  échelles  étaient  fixées  des  planches  de  ch&Ut. 
Pour  faire  flotter  la  passerelle,  on  s'est  servi  de  gros  sacs  remplis  de 
paille  et  l'on  a  poussé  tout  l'appareil  à  l'eau. 

Pendant  que  l'on  maintenait  solidement  une  extrémité  sur  la  rive 
gauche,  on  a  rabattu  la  passerelle  sur  l'autre  rive,  et,  en  quelques  mi- 
nutes, elle  était  amarrée  aux  deux  extrémités,  pendant  qu'un  câble 
maintenait  le  milieu.  380  hommes  du  108e  sont  passés  dans  l'espace  de 
dix  minutes. 

On  a  calculé  que  la  paille  contenue  dans  les  sacs  mettait,  pour  se 
remplir  complètement  d'eau,  une  heure  et  demie  environ  et  que  la  passe- 
relle pouvait  flotter  pendant  ce  laps  de  temps.  Il  pourrait  donc  passer 
3r)00  hommes  environ  avant  que  la  passerelle  coulât.  En  deux  heures  et 
demie  tout  était  terminé  et  la  passerelle  démontée.  Il  n'y  a  eu  aucun 
accident. 

Attribut  distinctif  pour  le  béret  des  troupes  alpines. 

Les  troupes  entrant  dans  la  composition  des  groupes  alpins  porteront  do- 
rénavant,  brodés  au  côté  gauche  de  leur  béret  (eu  lui  faisant  face),  les 
attrilmts  distinctifs  suivants  * 

Pour  l'infanterie,  une  grenade  â  7  flammes  ondulées,  en  drap  garance; 

Pour  les  chasseurs  à  pied,  un  cor  de  chasse  sur  écusson,en  drap  jonquille; 

Pour  le  génie,  une  cuirasse  surmontée  du  casque,  en  drap  écarlate, 
également  sur  écusson. 

Les  attributs  d^s  officiers  ut  sous-officiers  sont  agrémentés  de  brode- 
ries d'or  ou  d'aivent. 


Lausanne.  —  Imp.  Corbaz  &  C»«. 
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Noies  sor  rArtillerie  à  rExposUion  nationaie  soisse. 

Une  précédente  étude  a  caractérisé  les  transformations  suc- 
cessives de  notre  matériel  d'artillerie  et  a  donné,  à  propos 
des  modèles  envoyés  à  Genève  par  le  Musée  d'artillerie  de 
Thoune,  des  renseignements  généraux  indiquant  dans  quelles 
circonstances  les  divers  systèmes  de  bouches  à  feu  et  de  voi- 
tures successivement  employés  en  Suisse  depuis  un  siècle  y 
ont  été  introduits. 

Les  courtes  notes  complémentaires  que  nous  présentons 
aujourd'hui  ne  peuvent  suppléer  à  la  vue  des  modèles;  elles 
sont  plutôt  destinées  à  servir  de  guide  au  visiteur  de  l'exposi- 
tion d'artillerie.  Nous  adopterons  donc  pour  elles  l'ordre  dans 
lequel  le  matériel  est  disposé,  en  suivant  ainsi  le  rang  chro- 
nologique dans  chacune  des  catégories  :  artillerie  de  campagne, 
artillerie  de  position  et  artillerie  de  montagne.  Remarquons, 
en  passant,  qu'autrefois  les  deux  premières  de  ces  catégories 
n'étaient  ])as  absolument  distinctes  et  que  la  troisième  n'exis- 
tait pas  encore. 

Une  orientation  succincte  sur  les  questions  relatives  à  l'ar- 
tillerie  sera  peut  être  la  bienvenue  pour  quelques-uns.  Que 
ceux  qui  sont  très  au  courant  nous  la  pardonnent. 

Le  terme  de  bouche  à  feu  s'applique  également  aux  canons, 
aux  obusiers  et  aux  mortiers.  Le  canon,  construit  pour  le  tir 
à  trajectoire  tendue,  est  relativement  plus  long  que  Vobusier, 
organisé  spécialement  pour  le  tir  courbe.  Le  mortier,  employé 
dans  le  tir  dit  vertical,  ayant,  par  exemple,  pour  objet  d en- 
foncer des  abris  voûtés,  est  la  plus  courte  des  bouches  à  feu. 
On  désignait  autrefois  les  bouches  à  feu  par  le  poids  de  leur 
l)rojectile,  ainsi  canons  de  4  livres,  de  12  livres,  etc.,  tandis 
que  maintenant  on  indique  généralement  le  diamètre  de  l'àme 
ou  calibre  en  centimètres  ou  en  millimètres  :  canons  de 
8,4  cm.,  de  75  mm. 

On  cherche  à  avoir  des  bouches  à  feu  aussi  puissantes  que 
possible,  c'est-à-dire  produisant  avec  leur  projectile  leffet  le 
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plus  meurtrier  contre  les  troupes  ou  Veffel  le  plus  destructeur 
contre  les  buts  inanimés.  D'autre  part,  les  conditions  d'emploi 
des  bouches  à  feu  imposent  des  limites  à  leur  puissance,  car 
il  faut  qu'elles  puissent  être  amenées  au  moment  voulu  par- 
tout où  on  en  a  besoin.  C'est  ainsi  qu'on  a  été  conduit  à  créer 
les  différentes  catégories  d'artillerie,  suivant  les  exigences  du 
service  :  une  artillerie  de  campagne,  pouvant  sans  difficulté 
accompagner  l'armée  d'opérations  et  manœuvrer  vivement  en 
rase  campagne.  Cette  artillerie,  qui  renfermait  autrefois  des 
calibres  nombreux,  tend  à  être  armée  de  canons  de  petit  calibre, 
traînés  par  6  chevaux,  ou  même  seulement  par  4  chevaux  ; 
une  artillerie  de  position,  plus  pesante,  destinée  surtout  à 
l'attaque  et  à  la  défense  de  positions  fortifiées  ;  une  artillerie 
de  forteresse,  pour  la  défense  ou  l'attaque  des  fortifications 
permanentes  ;  enfin,  une  artillerie  destinée  à  opérer  dans  la 
haute  montagne,  V artillerie  de  montagne,  dont  les  divei*s 
éléments,  bouche  à  feu,  affût,  munition,  doivent  pouvoir  être 
transportés  à  dos  de  bête  de  somme  et  sont  répartis  à  cet  eflet 
en  fardeaux  pesant  chacun  environ  100  kg.  C'est  ainsi  que 
chez  nous  un  mulet  porte  la  bouche  à  feu,  un  autre  le  corps 
d'afiut,  un  troisième  les  roues  et  la  limonière,  un  quatrième 
une  certaine  quantité  de  munition,  correspondant  à  la  muni- 
tion de  l'avant-train  de  la  pièce. 

Pour  se  représenter  les  effets  de  l'artillerie  aux  difTéreules 
époques,  il  est  nécessaire  d'avoir  une  idée  de  l'organisation 
des  projectiles  anciens  et  des  projectiles  actuels.  Les  bouches 
à  feu  lisses  ne  lançaient  que  des  projectiles  sphériques,  tandis 
que  les  bouches  à  feu  rayées ,  quel  que  soit  le  mode  de  char- 
gement, par  la  bouche  ou  par  la  culasse,  ne  lancent  que  des 
projectiles  allongés,  d'un  poids  qui  est  de  deux  à  quatre  fois 
celui  du  projectile  sphérique  du  même  calibre. 

Les  projectiles  sphériques  principaux  de  l'artillerie  lisse 
étaient  : 

Les  boulets,  en  fonte,  primitivement  en  pierre,  pleins,  agis- 
sant par  leur  choc  et  allant  ricocher  et  rouler  bien  au  delà 
des  points  de  chute.  C'était  le  projectile  principal  des  anciens 
canons  lisses.  Les  obus,  creux,  remplis  de  poudre  et  munis 
d'un  appareil  fusant,  appelé  fusée,  qui  s'allumait  dans  la 
bouche  à  feu  et  déterminait  l'explosion  après  avoir  brûlé  un 
certain  temps.  Les  obus  produisaient  donc  un  effet  destruc- 
teur ou  meurtrier  par  la  percussion  du  projectile  entier,  par 
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leur  éclatement  et  par  le  choc  de  leurs  éclats.  Les  bombes 
'étaient  de  gros  obus  sphériques  lancés  par  les  mortiers  lisses. 
Elles  ont  donné  leur  nom  aux  bombardes.  Les  premiers 
Àhrapnels ,  inventés  par  le  colonel  anglais  Shrapnel,  étaient, 
•comme  les  shrapnels  actuels,  des  projectiles  renfermant  des 
balles  et  une  faible  charge  de  poudre  suffisante  pour  assurer 
réclatement;  leur  effet  principal  était  dû  à  la  gerbe  meur- 
trière de  balles  formée  à  partir  du  point  d'éclatement  sur  le 
prolongement  de  la  trajectoire  du  projectile  entier. 

On  provoquait  les  incendies  soit  avec  des  boulets  chauffes 
au  rouge,  séparés  de  la  charge  de  poudre  dans  le  canon  au 
moyen  de  tampons  de  foin  mouillé,  soit  avec  des  obus  incen- 
diaires contenant  une  composition  fusante  lançant  des  jets  de 
flamme  par  un  certain  nombre  de  trous  ou  évents  pratiqués 
dans  les  parois  du  projectile. 

Pour  la  défense  à  bout  portant,  on  employait,  en  outre, 
comme  aujourd'hui,  des  boites  à  mitraille^  cylindres  de  tôle 
renfermant  des  balles  destinées  à  balayer  le  terrain  en  avant 
•de  la  batterie  jusqu'à  une  distance  de  quelques  centaines  de 
mètres. 

Tous  les  projectiles  des  bouches  à  feu  rayées  sont  explosifs, 
à  l'exception  de  certains  projectiles  destinés  à  percer  des  cui- 
rasses de  navires  et  à  l'exception  des  boîtes  à  mitraille.  L'obus, 
<|ui  était  d'abord  le  projectile  principal,  a  depuis  quelques 
années,  dans  l'artillerie  de  campagne,  laissé  le  premier  rang 
au  shrapnel,  qui  forme  même  Tunique  projectile  des  batteries 
suisses. 

Il  y  a  trois  espèces  de  shrapnels,  suivant  la  position  occupée 
pai'  la  charge  d'éclatement  à  l'intérieur  du  projectile  :  les 
shrapnels  à  chambre  antérieure,  représentés  par  l'obus  à 
mitraille  français;  les  shrapnels  à  chambre  centrale,  qu'on 
trouve  dans  l'artillerie  allemande;  les  shrapnels  à  chambre 
arrière,  qui  arment  l'artillerie  suisse.  Ces  derniei's  ont  un  corps 
en  acier  qui  ne  se  brise  pas  lors  de  l'éclatement  ;  la  poudre 
placée  dans  le  culot  du  projectile  chasse  les  balles  en  avant  en 
augmentant  leur  vitesse  :  c'est  comme  une  petite  bouche  à  feu 
tirant  à  mitraille,  tandis  qu'elle  parcourt  elle-même  une  tra- 
jectoire. On  cherche  à  mettre  dans  le  shrapnel  le  plus  de 
balles  possible  ;  nos  shrapnels  de  campagne  renferment  environ 
200  balles  de  12,5  grammes  ;  le  shrapnel  allemand  en  con- 
fient plus  de  300  de  11  grammes. 
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Les  bouches  à  feu  d'un  calibre  supérieur  à  ceux  de  cam- 
pagne ont  à  la  fois  des  obus  et  des  shrapnels. 

L'emploi  d'explosifs  plus  puissants  que  la  poudre  noire  a 
donné  lieu  à  l'adoption  des  obus-torpilles  et  des  obus  brisants, 
qui,  dans  plusieurs  artilleries  de  campagne,  forment  le  pro- 
jectile auxiliaire  des  shrapnels.  On  s'en  sert  avec  le  tir  per- 
cutant pour  détruire  des  buts  inanimés,  avec  le  tir  fusant 
pour  atteindre  des  troupes  cachées  derrière  des  niasses 
couvrantes  élevées  protégeant  même  contre  le  tir  plongeant 
des  shrapnels. 

En  général,  les  shrapnels  sont  peints  en  rouge,  les  obus 
ordinaires  en  noir,  les  obus-torpilles  et  les  obus  brisants  en 
jaune  ou  en  blanc. 

Les  fusées,  comme  les  projectiles,  ont  reçu  des  perfection- 
nements importants.  On  fait  usage,  avec  les  shrapnels,  de 
fusées  à  double  effet  pouvant  être  réglées  de  façon  que  le  pro- 
jectile éclate  au  point  voulu  pour  mettre  le  plus  de  monde  à 
la  fois  hors  de  combat,  c'est-à-dire  devant  le  but,  à  une  cin- 
quantaine de  mètres  de  celui-ci,  la  trajectoire  moyenne  de  la 
gerbe  de  balles  passant  par  le  but.  Si  la  fusée  a  une  durée 
trop  longue,  le  shrapnel  éclate  par  percussion  en  touchant  le 
sol.  On  règle  la  fusée  en  donnant  à  un  cadran  mobile  une 
position  déterminée  d'après  la  distance  du  but. 

Les  obus  ont  soit  des  fusées  simplement  à  percussion,  pro- 
voquant  l'éclatement  dès  que  le  projectile  arrive  au  point  de 
chute,  soit  des  fusées  à  double  effet,  à  volonté  fusantes  ou  per- 
cutantes, comme  les  obus  brisants  allemands. 

On  mettait  autrefois  le  feu  à  la  pièce  en  allumant  une 
amorce  placée  dans  le  canal  de  lumière  de  la  bouche  à  feu. 
On  se  servait  pour  cela  d'un  boute-feu,  mèche  incandescente 
fixée  à  l'extrémité  d'un  bâton;  en  cas  de  forte  pluie,  on  enî- 
ployait  une  lance  à  feu,  tube  rempli  d'une  composition  produi- 
sant pendant  quelques  minutes  un  jet  de  llamme  intense. 
L'amorce  de  la  pièce  consistait,  au  commencement  du  siècle, 
en  une  mèche  renfermée  dans  un  tube  en  papier,  c'était  Vélou- 
pille,  qui  avait  succédé  aux  simples  amorces  de  poudre  fine. 
Ces  anciennes  étoupilles  ont  plus  tard  fait  place  aux  étoupilles 
à  friction,  petits  tubes  de  métal  contenant  une  composition 
fulminante  et  un  fil  de  laiton  présentant  à  rexlérieur  une 
boucle  qu'il  suffisait  de  tirer  brusquement  au  moyen  d'un 
crochet  fixé  à  l'extrémité  d'une  courroie  ou  d'une  corde.  En 
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Suisse,  les  cartouches-amorces,  dont  rinllamrnation  est  déter- 
minée par  le  choc  d'un  percuteur,  qu'on  dégage  en  tirant 
aussi  une  courroie,  ont  succédé  aux  étoupilles  à  friction.  Dans 
les  bouches  à  feu  à  gargousse  métallique,  Tamorce  est  au 
centre  du  culot  de  la  gargousse  ;  on  Tentlamme  au  moyen  d'un 
percuteur  disposé  dans  le  mécanisme  de  culasse. 

Pour  donner  une  idée  de  la  puissance  d'une  bouche  à  feu, 
on  indique  souvent  un  chiffre  qui  tient  compte  à  la  fois  du 
poids  du  projectile  et  de  la  vitesse  initiale  de  celui-ci;  ce  chiffre, 
qui  exprime  la  force  vive  initiale  du  projectile,  est  donné  en 
tonnemètres  :  c'est  le  travail  que  le  projectile  peut  opérer  pai* 
son  choc.  Si  la  force  vive  initiale  d'un  projectile  est  de  80 
tonnemètres,  comme  pour  notre  canon  de  campagne,  on  peut 
se  représenter  que  le  projectile  lancé  verticalement  sous  un 
poids  de  4000  kg.  aurait  une  force  suffisante  pour  élever  ce 
poids  à  la  hauteur  de  80  mètres. 

Pour  un  système  de  bouche  à  feu  et  pour  une  poudre  déter- 
minée, la  vitesse  initiale  ou  vitesse  du  projectile  au  sorlir  de 
la  liouche  à  feu  dépend  du  rapport  entre  le  poids  de  la  charge 
«t  celui  du  projectile.  Nous  mentionnerons  ce  rapport  pour 
chaque  pièce  en  lui  donnant  le  nom  de  poids  de  la  charge  en 
millièmes  du  poids  du  projectile.  Le  poids  du  projectile  en 
millièmes  du  poids  de  la  bouche  à  feu  nous  fournira  un  terme 
de  comparaison  pour  juger  du  rendement  de  la  bouche  à  feu. 
La  force  vive  par  kilogramme  de  bouche  à  feu  nous  permettra 
d'apprécier  la  construction  de  celle-ci  en  ce  qui  concerne  la 
puissance,  mesurée  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut. 

Toutefois  la  véritable  mesure  de  la  puissance  d'une  artillerie 
de  campagne,  c'est  le  nombre  d'atteintes  qu'une  batterie,  une 
fois  le  tir  réglé ,  est  susceptible  de  fournir  par  minute  aux 
diverses  distances  contre  un  but  donné.  Ce  nombre  d'atteintes 
dépend  principalement  de  l'organisation  du  projectile  et  de 
sa  fusée,  ainsi  que  de  la  rapidité  du  tir.  La  rapidité  du  tir, 
dont  on  cherche  l'accroissement  surtout  au  moyen  de  la  réduc- 
tion ou  de  la  suppression  du  recul ,  est  un  élément  essentiel 
de  la  puissance.  Elle  peut  compenser  et  au  delà  la  faiblesse 
<lu  poids  du  projectile,  pourvu  (jue  celui-ci  donne  à  l'éclate- 
ment un  nuage  de  fumée  suffisant  pour  la  bonne  observation 
du  tir. 

On  indique  aussi  comme  mesure  de  la  puissance  l'effet 
meurtrier  initial  en  pour  cent,  soit  le  nombre  d'hommes  sur 
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cent  d'un  but  déterminé  mis  hors  de  combat  par  une  batterie 
pendant  la  première  minute  de  tir  réglé.  Si  le  feu  est  bien 
réparti  sur  l'ensemble  du  but,  Teffet  meurtrier  est  maximum. 

Les  premiers  coups  sont  employés  pour  le  réglage  du  tir  ; 
on  les  fait  éclater  généralement  par  percussion,  afin  de  pou* 
voir  mieux  observer  s'ils  sont  courts  ou  longs  ;  dans  les  tirs 
contre  les  troupes,  une  fois  le  tir  réglé,  on  donne  au  feu  son 
maximum  de  vitesse  pour  mettre  le  plus  tôt  possible  le  but 
hors  de  combat.  Les  règles  de  tir  ont  en  vue,  dans  ce  cas, 
non  pas  d'arriver  au  maximum  d'effet  après  un  réglage  minu- 
tieux, mais  de  produire  au  plus  tôt  un  effet  meurtrier  suffi- 
sant. En  procédant  autrement,  on  risquerait  d'être  anéanti 
par  l'ennemi  pendant  le  réglage  du  tir. 

Dans  le  tir  contre  des  troupes,  le  nombre  d'atteintes  par 
kilogramme  de  projectile  donne  la  mesure  de  la  bonne  orga- 
nisation du  projectile.  L'expérience  montre  qu'aux  distances 
ordinaires  du  combat  ce  nombre  est  supérieur  pour  les  pro- 
jectiles relativement  légers. 

I 

ARTILLERIE  DE   CAMPAGNE 

Canon  lisse  régimerUaire  Wurstemberger  de  4  livres,  en 
bronze,  dit  à  tir  rapide,  sur  son  affût.  Chargement  par  la 
culasse,  à  bloc  tombant.  Ce  canon  a  été  construit  en  1749; 
il  était  encore  en  usage  en  1798.  Le  manque  d'un  appareil 
d'obturation  empêchant  les  fuites  de  gaz  par  la  culasse  a  fait 
revenir  au  chargement  par  la  bouche. 

Le  fait  du  chargement  par  la  culasse  ne  suffit  plus  mainte- 
nant pour  faire  considérer  un  canon  comme  étant  à  tir  rapide. 

Calibre,  millimètres 84 

Poids  de  la  bouche  à  feu,  kilos  ....      241 

i>      du  projectile,  kilos 2 

»  »  en  o/oo  du  poids  de  la 

bouche  à  feu 8,2 

Poids  de  la  charge,  grammes     ....      470 
»  en  o/oo  du  poids  du 

projectile 235 

Vitesse  initiale,  mètres 400 

Force  vive  initiale  en  tonnemètres.     .     .        16,310 
ï>  par  kg.  de  bouche  à  feu,  en  kgm.     67,6 
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La  munition  est  dans  un  coffret  mobile  porté  par  rafTùt  lors 
des  manœuvres,  mis  sur  Tavant-train  pendant  le  tir.  L'attelage 
est  à  deux  chevaux,  disposés  l'un  devant  l'autre. 

Le  caisson  de  1795  pour  le  transport  de  la  munition  d'ar-- 
iillerie  est  d'une  construction  dite  à  flèche;  il  était  pourvu  pri- 
mitivement d'essieux  en  bois,  renforcés  d'une  barre  de  fer  à 
leur  partie  inférieure.  Ce  caisson  a,  en  4867,  reçu  des  essieux 
en  fer  et  a  été  transformé  pour  la  munition  du  canon  de  12 
livres,  rayé,  de  position.  —  Disparu. 

Canon  lisse  bernois  de  4  livres^  en  bronze,  fondu  en  '/775, 
sur  affût  de  iSiOy  à  flasques  divergents  et  à  caisse  à  munition 
mobile.  Ces  bouches  à  feu  ont  été  transformées  en  1862  en 
canons  rayés  de  4  livres ,  placées  sur  des  affûts  nouveaux  et 
attribuées  aux  batteries  de  landwehr.  —  Réformé  en  1871. 

Calibre,  mm 84 

Poids  de  la  bouche  à  feu,  kg 287,5 

1»      du  projectile,  kg 2 

»  »  en  o/oo 6,9 

i>      de  la  charge,  gr 0,625 

»  ))  en  o/oo 312 

Vitesse  initiale,  m 420 

Force  vive  initiale  en  tm 17,981 

»         par  kg  de  bouche  à  feu  en  kgm.        62,5 
L'avant-train  est  à  coffret  mobile.   La  voiture  a  une  volée 
mobile. 

Caisson  d'artillerie  de  1810,  Essieux  en  bois,  renforcés  par 
une  barre  de  fer  h  chaque  extrémité.  Boîte  de  roue  en  tôle  de 
fer,  d'une  seule  pièce.  Cheville  ouvrière  en  arrière  de  l'essieu. 

Pourvu  d'essieux  en  fer  et  transformé  en  1867  pour  la  mu- 
nition du  canon  de  12  livres  rayé  de  position. 

Obusier  court  de  2o  livres,  lisse,  en  bronze.  Ordonnance  de 
1843.  Bouche  à  feu  remplacée  en  18513  par  un  obusier  long  du 
même  calibre. 

Les  obusiei^s  lisses  diffèrent  des  canons  non  seulement  par 
leur  longueur  relative,  qui  est  plus  faible,  mais  par  leur  rétré- 
cissement de  culasse.  La  chambre  à  poudre,  c'est-à-dire  l'em- 
placement occupé  par  la  charge  de  poudre,  étant  d'un  diamè- 
tre moindre  que  le  reste  de  l'àme,  on  a  allégé  la  bouche  à  feu 
en  enlevant  du  métal  extérieurement.  Ce  rétrécissement  de 
culasse  caractérise  les  obusiers  lisses.  Les  obusiers,   comme 
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tous  les  anciens  canons  d'un  poids  quelque  peu  considérable, 
ont  deux  anses,  autrefois  appelées  ce  dauphins  », 

Calibre,  mm 466,2  * 

Poids  de  la  bouche  à  feu,  kg 458 

y>      du  projectile,  kg 40,703 

î>  »  en  o/oo 23,3 

»      de  la  charge,  gr 625 

y>  »  en  °/oo 58 

Vitesse  initiale,  m 260 

Force  vive  initiale  du  projecctile  en  tm.  .        38,598 
»         par  kg.  de  bouche  à  feu,  en  kgm.        84,2 
Canon  lisse  de  12  livres,  en  bronze,  sur  son  affût.  Ordon- 
nance fédérale  du  28  juillet  4843.  Coulé  dans  les  arsenaux  de 
Baie,  Berne,  Zurich,  Aarau  et  Genève.  Transformé  en  48()7  en 
canon  rayé  de  42  livres,  à  chargement  par  la  culasse. 

L'affût^  en  bois,  est  dit  à  flèche  ou  à  l'anglaise,  les  Anglais 
ayant  les  premiers  introduit  des  affûts  de  ce  genre,  qui,  étant 
plus  étroits  en  arrière,  permettaient  à  la  voiture  attelée  de 
tourner  plus  facilement  dans  un  espace  restreint.  Avec  ces 
affûts,  le  coffre  reste  fixé  sur  Tessieu  de  l'avant-train  ;  il  n*est 
plus  nécessaire  de  le  déplacer  lors  de  la  mise  en  batterie.  Cet 
affût  ne  diffère  de  celui  de  Tobusier  de  24  livres  que  par  l'amé- 
nagement intérieur  du  coffre. 

Calibre,'  mm 448,5 

Poids  de  la  bouche  à  feu,  kg 905 

»      du  projectile,  kg 5,605 

»  1»  en  o/oo 6,2 

D      de  la  charge,  gr 4500 

»  »  en  Voo 266 

Vitesse  initiale,  m 405 

Force  vive  initiale  du  projectile,  en  tm.  .        61,991 
»  par  kg.  de  bouche  à  feu,  en  kgm.        68,5 

L'avant-train  du  canon  lisse  de  42  livres  contient  24  coups, 
soit  44  boulets,  6  shrapnels,  4  boîtes  à  balles.  Ces  coups  sont 
formés  du  projectile,  sur  lequel  est  fixé  un  sabot  en  bois,  au 
moyen  de  bandelettes  de  fer-blanc.  Le  sachet  de  la  charj^e  de 
poudre  est  attaché  sur  le  sabot  en  bois.  On  introduit  «ionc  à 
la  fois  dans  Tàme  la  charge  et  le  projectile.  Le  sabot  empêche 
les  projectiles  explosifs  ronds  de  se  retourner  dans  l'àme  pen- 
dant qu*on  les  refoule,  de  telle  sorte  que  la  fusée  reste  tou- 
jours tournée  du  coté  opposé  à  la  charge  de  poudre.  En  outi'e. 
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le  sabot,  intermédiaire  entre  la  charge  et  le  projectile,  régula- 
rise l'action  des  gaz  sur  le  projectile. 

Canon  lisse  de  6  livres  de  campagne,  en  bronze,  ordonnance 
du  28  juillet  1843.  Sur  affût  en  bois,  à  flèche,  dit  à  l'anglaise. 
Bouche  à  feu  réformée  à  partir  de  4862,  affût  en  1891. 

Calibre,  mm 94,8 

Poids  de  la  bouche  à  feu,  kg.       ....      445 

)>      du  projectile,  kg 2,860 

'  ^>  ^     ï)  en  o/oo 6,4 

»      de  la  charge,  gr 750 

ï>  »  en  o/oo 262 

Vitesse  initiale,  m 435 

Force  vive  initiale  du  projectile  en  tm.     .        27,583 
n  par  kg.  de  bouche  à  feu,  en  kgm.        61,9 

Avant-train  du  canon  lisse  de  6  livres.  Colîre  à  munition 
fixe  renfermant  40  coups ,  dont  32  à  boulet  et  8  à  mitraille. 
Transformé  en  1862  pour  canon  de  4  livres,  rayé,  en  1871 
pour  canon  de  8,4,  en  bronze,  à  chargement  par  la  culasse, 
en  1895  pour  canon  en  acier  fretté. 
Encore  en  service. 

Caisson  du  canon  lisse  de  6  livres,  ordonnance  i843.  Svs- 
terne  à  trois  cotTres  égaux.  Les  roues  sont  les  mêmes  que  celles 
del'aff'rtt.  Munition  :  120  co^ps,  dont  96  à  boulet  et  24  à  mitraille. 
Ce  caisson  a  été  transformé  en  1862  pour  canon  rayé  de 
4  livres  ;  en  1871  pour  canon  de  8,4  en  bronze  à  chargement 
par  la  culasse,  et  aménagé  en  1895  pour  le  paquetage  actuel 
de  la  munition  du  canon  de  campagne  en  acier  fretté. 

Obusier  court  de  12  livres,  en  bronze,  lisse,  ordonnance  du 
28  juillet  1843.  La  bouche  à  feu  a  été  remplacée  en  1853  par 
Tobusier  long  du  même  calibre. 

AfTùt  semblable  à  celui  du  canon  lisse  de  6  livres,  trans- 
formé en  18(32  pour  canon  i^ayé  de  4  livres. 

Calibre,  mm 118,5 

Poids  de  la  bouche  à  feu,  kg 263 

»     du  projectile,  kg 5,297 

»  D  en  o/oo 20,1 

»     de  la  charge,  gr 312 

»  »  en  <>/oo 58,9 

Vitesse  initiale,  m 243 

Force  vive  initiale  du  projectile  en  tm.     .        15,942 
y>  par  kg.  de  bouche  à  feu,  en  kgm.        60,() 
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L'avant-train  est  semblable  à  celui  du  canon  lisse  de  6  livres. 

Munition  de  Tavant-train  :  26  coups,  soit  11  obus,  6  shrap- 
nels,  4  bottes  à  mitraille;  18  gargousses  à  625  gr.  ;  16  gar- 
gousses  à  312,5  gr. 

Obusier  long  de  i2  livres  y  lisse,  en  bronze.  Introduit  en 
1853  en  remplacement  de  Tobusier  court  de  même  calibre, 
dont  la  précision  laissait  à  désirer. 

Réformé  en  1867. 

Calibre,  mm '  118,5 

Poids  de  la  bouche  à  feu,  kg 455 

t>      du  projectile,  kg.      .     .     .          .     .  5,297 

»                y>            en  o/oo 11,6 

»      de  la  charge,  gr 625 

i>               »            en  o/oo 118 

Vitesse  initiale,  m 343 

Force  vive  initiale  du  projectile  en  tm.     .  31,762 

D          par  kg.  de  bouche  à  feu,  en  kgm.  69,8 

Canon  rayé  de  4  livres  de  campagne,  en  bronze.  Bouche 
à  feu  à  Tordonnance  du  14  mars  1862,  à  6  rayures.  Les  rayures 
sont  du  système  français  La  Hitte,  perfectionné  par  le  colonel 
MùUer,  d'Aarau. 

Le  projectile  est  muni  en  avant  ^d'une  couronne  d'ailettes 
en  zinc  et  en  arrière  d'un  culot  expansif  en  plomb  durci  pré- 
sentant sur  son  pourtour  6  talons  correspondant  aux  ailettes. 

Affût  provenant  du  matériel  de  6  livres  lisse  et  de  lobu- 
sier  de  12  livres,  transformation  suivant  ordonnance  portant 
date  du  27  juin  1864. 

Réformé  en  1871. 

Calibre,  mm 84,45 

Poids  de  la  bouche  à  feu,  kg 393 

»      du  projectile,  kg 3,920 

y>  y>  en  7oo 9,9 

»      de  la  charge,  gr 625 

»  »  en  o/oo 159 

Vitesse  initiale,  m 390 

Force  vive  initiale  du  projectile  en  tm.     .        30,389 
D  par  kg.  de  bouche  à  feu,  en  kgm.        77,3 

Avant  train  provenant  du  matériel  du  canon  lisse  de  6  livres 
et  de  Tobusier  de  12  livres,  transformation  suivant  ordonnance 
portant  date  du  27  juin  186i. 
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Munition  :  40  coups ,  soit  24  obus ,  8  shrapnels ,  8  boîtes  à 
mitraille. 

Le  projectile  et  la  charge  sont  introduits  séparément  dans 
1  âme. 

Le  caisson  du  canon  rayé  de  4  livres  de  campagne  provient 
de  la  transformation  du  caisson  de  6  livres  lisse  et  du  caisson 
de  Tobusier  de  12  livres  lisse,  suivant  ordonnance  portant 
date  du  27  juin  1864. 

Munition  :  Caissons  impairs,  124  coups  (86  obus,  30  shrap- 
nels, 8  boîtes  à  mitraille).  Caissons  pairs,  144  coups  (100  obus, 
:î6  shrapnels,  8  boîtes  à  mitraille). 

Ces  caissons  ont  été  transformés  successivement  en  1871, 
puis  en  1895;  on  en  retrouve  encore  dans  nos  batteries. 

Canon  rayé  de  4  livres  de  campagne,  en  bronze,  sur  affût 
métallique.  Ordonnance  du  14  mars  1862.  La  bouche  à  feu 
reçoit  en  février .1866 ,  à  la  hauteur  du  milieu  de  la  ligne  de 
mire,  un  collier  pour  le  pointage  dans  le  tir  de  jet. 

Premier  alîût  en  tôle  de  fer  avec  tête  d'affût  mobile  pour  le 
pointage  latéral.  Projet  présenté  pour  la  première  fois  par 
l'ingénieur  Riggenbach.  C'est  à  ce  système  qu'on  revient  main- 
tenant, avec  cette  différence  que  les  alTùts  actuels  sont  en  tôle 
d'acier  et  ont  peu  ou  pas  de  rivets. 

Le  coffre  de  l'avant-train  est  recouvert  de  tôle. 

Munition  :  36  coups,  soit  24  obus,  8  shrapnels,  4  boîtes  à 
mitraille,  36  gargousses  à  625  gr.,  4  à  187,5  gr. 

Le  caisson  du  canon  rayé  de  4  livres  de  campagne,  ordon- 
nance du  14  mars  1862,  est  relativement  léger.  Les  coffres 
sont  recouverts  de  tôle.  Coffres  et  roues  sont  interchangea- 
bles. Munition  :  108  coups  (72  obus,  24  shrapnels,  12  boîtes  à 
mitraille). 

Ce  caisson  a  été  transformé  successivement  en  1871  et  en 
1805. 

Le  matériel  de  1862  est  caractérisé  par  sa  légèreté,  tandis 
(|ue  celui  de  1843  est  au  contraire  remarquable  par  sa  solidité. 

Char  à  fusées,  ordonnance  du  2  septembre  1802,  pour 
fusées  de  guerre  de  12  livres,  avec  chevalets  à  fusées. 

Ce  matériel  a  été  réformé  en  1867.  La  fusée  de  guerre  se 
composait  d'une  tête,  formée  d'un  obus  de  12  ou  de  6  livres,  d'un 
tube  en  tôle  de  fer  renfermant  la  composition  fusante,  et  d'une 
queue  en  bois.  Le  tir  de  ces  fusées  était  très  incertain  et  assez 
dangereux  pour  les  servants  eux-mêmes,  car  si  la  composition 
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•était  en  mauvais  état,  elle  risquait  de  brûler  trop  vite  et  de 
faire  éclater  le  tube  de  la  fusée  peu  après  le  départ,  explosion 
bientôt  suivie  de  celle  du  projectile.  Si  la  queue  se  détachait 
au  départ,  la  fusée  pouvait  revenir  en  arrière  dans  ses  bonds 
irréguliers;  aussi  les  têtes  de  fusées  étaient-elles  formées 
d'obus  lestés  dans  les  tirs  d'instruction.  Dans  le  tir  de  la  fusée, 
le  servant  chargé  de  mettre  le  feu  à  la  mèche  tournait  le  dos 
à  la  direction  du  tir  pour  ne  pas  recevoir  d'étincelles  dans  les 
yeux  ;  son  uniforme  était  protégé  par  un  long  sarreau  de  toile 
•noire. 

La  Confédération  avait  d'abord  formé  trois  compagnies 
pour  fusées  de  12  livres  et  une  pour  fusées  de  6  livres  (Ge- 
nève). 

Canon  rayé  de  S  livres  de  campagne^  en  acier ^  à  charge- 
ment par  la  culasse.  Fabriqué  en  1866,  par  Berger,  à  Witten 
i5ur  Ruhr  ;  appelé  plus  tard  canon  de  10  cm. 

Le  mécanisme  de  culasse  est  un  coin  plat  en  fer,  simple. 
Les  fuites  de  gaz  sont  prévenues  par  un  large  anneau  obtu- 
rateur Broadwell  logé  dans  le  fond  de  l'àme.  L'àme  a  12 
rayures  cunéiformes,  à  pas  constant.  (On  entend  par  rayures 
cunéiformes  des  rayures  allant  en  diminuant  de  largeur  du 
fond  de  l'àme  à  la  bouche  du  canon.) 

Le  forcement  du  projectile  dans  les  rayures  a  lieu  au  moyen 
d'une  chemise  en  plomb  présentant  une  succession  de  bourre- 
lets et  de  ceintures  en  ficelle,  huilées  et  graphitées. 

L'affût  est  en  tôle  de  fer,  sur  cadre  en  cornières;  l'ordon- 
nance porte  la  date  du  12  mai  1869.  La  tète  d'affût  n'est  pas 
mobile,  le  pointage  latéral  a  donc  lieu  uniquement  par  le  dé- 
placement du  levier  de  pointage  fixé  à  la  crosse  quand  la 
pièce  est  en  batterie. 

Les  bouches  à  feu  de  8  livres  ont  été,  en  1885,  transformées 
-en  mortiers  de  12  cm.  ou  classées  comme  réserve. 

Calibre,  mm 105 

Poids  de  la  bouche  à  feu,  kg 610 

Poids  de  l'obus,  kg 7,850 

»  ï>      en  Voo 12,8 

Poids  de  la  charge,  gr 1062 

y>  »  en  o/oo 135 

Vitesse  initiale,  m 398 

Force  vive  initiale,  en  tm (}3,378 

))  par  kg.  de  bouche  à  feu,  kgm.      103,8 
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Avant'traiii  du  canon  rayé  de  8  livres,  à  chargement  par 
la  culasse. 

Les  accotoirs  et  le  dossier  sont  fixés  au  couvercle,  non  au 
corps  du  cofiVe  comme  précédemment.  Les  avant-trains  pro- 
viennent en  partie  de  la  transformation  du  matériel  de  1843. 

Munition  :  32  coups,  soit  20  obus ,  8  shrapnels ,  4  boîtes  à 
mitraille,  32  gargousses  à  iO&2  gr.,  4  gargousses  à  250  pour 
tir  de  jet. 

Canon  de  8  cm.  de  campagne,  en  bronze,  à  chargement 
par  la  culasse.  Coulé  en  Suisse,  à  Winterthour,  par  la  maison 
Sulzer.  Mis  en  service  en  1871,  ordonnance  à  la  date  du  28  no- 
vembre 1874. 

Le  coin  de  fermeture  est  un  coin  plat,  en  acier;  obturation 

à  anneau  Broadwell  fixé  dans  le  fond  de  Tàme.  12  ravures 

», 

cunéiformes  à  pas  constant. 

Affût  en  tôle  de  fer,  à  cadre  en  cornières.  Tête  d'affût  sans 
déplacement  latéral. 

La  bouche  à  feu  a  été  réformée  en  1882,  tandis  que  Taffût» 
un  peu  renforcé,  est  encore  en  service  dans  nos  batteries. 

Calibre,  mm 84 

Poids  de  la  bouche  à  feu,  kg 437 

Poids  du  projectile,  kg 5,G 

1)  »  en  7oo 12 

Poids  de  la  charge,  gr 840 

»  »        en  7oo 1^ 

Vitesse  initiale,  m 396 

Force  vive  initiale  du  projectile,  tm.    .     .        44,700 

D         par  kg.  de  bouche  à  feu,  kgm.      103,3 

L'avant-train  du  canon  de  8  cm.  en  bronze  est  le  premier 
avant-train  dans  lequel  le  fer  ait  remplacé  le  bois  dans  la 
construction  du  corps  de  voiture.  Les  coffres  proviennent  de 
la  transformation  des  coffres  de  1843  et  de  1862. 

La  munition  est  disposée  dans  trois  compartiments,  le  com- 
partiment du  milieu  étant  occupé  par  les  gargousses,  comme 
pour  le  canon  de  10  cm.;  les  projectiles  sont  donc  aux  deux 
extrémités  du  coffre,  en  deux  étages.  En  cas  d'explosion  du 
coffre,  les  projectiles,  comme  on  l'a  constaté  a  Thoune  dans 
des  expériences,  sont  projetés  à  droite  et  à  gauche  d'une  ma- 
nière très  dangereuse.  Maintenant  on  abaisse  le  centre  de  gra- 
vité de  la  voiture  en  mettant  tous  les  projectiles  le  plus  bas 
possible  et  les  charges  dessus,  formant  deuxième  élage.  Pour 
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cela,  les  nouveaux  coffres  s'ouvrent  par  leur  paroi  postérieure. 

Munition  :  40  coups,  soit  20  obus,  18  shrapnels,  2  boites  à 
mitraille,  40  gargousses  à  840  gr.,  (5  gargousses  à  280  gr., 
formant  2  paquets  à  840  gr. 

On  remarque  la  diminution  relative  du  nombre  des  obus  et 
l'accroissement  des  shrapnels.  Les  boites  à  mitraille  dimi- 
nuent. 

Le  shrapnel  est  caractérisé  par  des  parois  très  minces,  en 
tôle  de  fer,  assurant  une  capacité  considérable  pour  contenir 
des  balles.  Malheureusement  les  éclatements  dans  l'àme  sont 
nombreux  avec  ce  genre  de  construction. 

Ces  avant-trains,  aménagés  en  1895  pour  le  nouveau  paque- 
tage, sont  en  service. 

Canon  de  8^^4  de  campagne^  en  acier  fretté,  à  ehargemenl 
par  la  culasse.  Ces  canons  ont  été  fabriqués  par  la  maison 
Krupp.  Ils  se  composent  d'un  noyau  en  acier,  renforcé  de 
cercles  d'acier  ou  frettes,  posés  à  chaud  sur  la  partie  du  noyau 
soumise  aux  plus  fortes  pressions  pendant  le  tir. 

Le  mécanisme  de  culasse  est  le  coin  cylindro-prismatique, 
{prismatique  en  avant,  cylindrique  en  arrière).  L'inflammation 
ne  se  fait  plus  par  un  canal  de  lumière  percé  dans  la  bouche 
à  feu  verticalement  au-dessus  de  la  chaîne,  mais  a  lieu  par  un 
canal  pratiqué  dans  le  mécanisme  de  culasse  et  aboutissant 
au  milieu  du  fond  de  l'âme.  La  mise  de  feu  est  déterminée  par 
l'action  d'un  percuteur  frappant  sur  une  cartouche-amorce 
semblable  à  une  cartouche  de  fusil  sans  balle.  On  fait  partir 
le  coup  en  tirant  une  courroie  dont  l'extrémité  est  fixée  à  l'ap- 
pareil de  percussion. 

Vingt-quatre  rayures  progressives,  c'est-à-dire  dont  l'incli- 
naison, très  faible  au  fond  de  l'àme,  va  en  augmentant  progres- 
sivement jusque  près  de  la  bouche  du  canon. 

Le  projectile  est  muni  d'une  ceinture  de  forcement  en  cuivre, 
fixée  près  de  son  culot.  Il  n'y  a  donc  plus  de  chemise  en 
plomb. 

L'affût  est  celui  du  canon  de  8cn^4  en  bronze,  renforcé  ;  les 
roues  sont  à  moyeu  métallique. 

Depuis  1890,  les  affûts  de  8  cm.  de  campagne  sont  munis 
d'un  frein  automatique  Lemoine,  qui  de  lui-même  se  sen-e 
lors  du  recul  et  se  desserre  quand  on  pousse  la  pièce  en 
avant. 

Ces  freins  ne  servent  pas  seulement  à  limiter  le  recul  du 
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tir,  mais  peuvent  être  serrés  en  marche  sans  que  les  servants 
descendent  de  la  voiture. 

Calibre,  mm 84 

Poids  de  la  bouche  à  feu,  kg 425 

»      du  projectile,  kg 6,7 

»  >  en  Voo 15,7 

Charge  (poudre  à  faible  fumée),  gr.      .     .      600 
j>  y>  »  en  Voo.     .        89 

Vitesse  initiale,  m 485 

Force  vive  initiale  du  projectile,  tm.    .     .        80,408 
D  par  kg.  de  bouche  à  feu,  kgm.      489,4 

L'avant-train,  dû  à  la  transformation  de  celui  du  canon  en 
bronze  de  même  calibre,  contenait  primitivement  20  obus, 
20  shrapnels  et  42  gai^gousses  ;  2  boites  à  mitraille  étaient  por- 
tées dans  un  compartiment  de  métal  à  l'extérieur  du  coffre. 
L'avant-train  ne  reçoit  maintenant  que  35  shrapnels  et  30 
charges. 

Le  caisson  du  canon  de  8cm4  en  acier  fretté  est  celui  qui 
a  été  mis  en  service  pour  le  S^^i  en  bronze,  en  4871,  suivant 
ordonnance  à  la  date  du  28  novembre  4874.  Le  corps  de  voi- 
ture est  en  fer. 

Munition  portée  primitivement  par  le  caisson  :  428  coups, 
soit  68  obus,  58  shrapnels,  2  boîtes  à  mitraille. 

Ce  caisson  a  été  transformé  plus  tard  pour  le  nouveau 
paquetage. 

Il  ne  transporte  plus  maintenant  que  405  shrapnels  et  408 
charges  de  600  gr. 

Canon  de  8^^4  de  campagne,  en  acier  fretté.  Projet  Krupp 
de  transformation  de  notre  matériel  pour  les  gargousses  à 
douille  métallique. 

L'anneau  obturateur  Broadwell,  destiné  à  prévenir  les  fuites 
de  gaz,  ne  fonctionne  pas  d'une  manière  irréprochable;  en 
introduisant  la  douille  métallique,  qui  joue  le  rôle  d'obturateur, 
on  supprime  l'anneau  Broad^/çell. 

Le  mécanisme  de  culasse  est  pourvu  d'un  extracteur  auto- 
matique. 

JLa  mise  de  feu  a  lieu  par  percussion,  la  douille  porte  l'amorce 
dans  le  milieu  de  son  culot  comme  les  cartouches  du  fusil. 

L'affût  est  muni  d'un  frein  automatique  Lemoine  comme 
tous  les  affûts  de  notre  artillerie  de  campagne. 
L'avant-train  provient  de  la  transformation  du  modèle  de 
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1874.  Le  coffre  est  aménagé  pour  le  système  à  tiroirs.  La 
partie  supérieure  porte,  à  gauche,  les  gargousses  en  étamine 
(paquetage  actuel),  à  droite,  les  gargousses  à  douille  de  laiton 
(paquetage  proposé). 

Les  projectiles,  à  l'étage  inférieur,  sont  rangés  par  5  dans 
des  châssis  de  métal,  qui  servent  à  les  porter  à  la  pièce  lors 
du  tir. 

Munition  :  35  shrapnels,  30  gargousses. 

L'avant-train  est  transformé  pour  le  transport  de  cinq  sacs 
de  servants;  sur. le  siège  est  un  coussinet  renfermant  30  kg. 
d'avoine. 

II 

ARTILLERIE   DE   POSITION 

Canon  lisse  de  i6  livres,  en  bronze^  dit  vaudois.  Ce  canon 
commence  la  série  des  canons  affectés  à  l'artillerie  de  position 
ou  à  la  défense  des  places. 

Il  a  été  fondu  en  1752  et  donné  par  le  Directoire.  Primitive- 
ment l'appareil  de  pointage  était  un  simple  coin  en  bois,  placé 
sous  la  culasse. 
Affût  à  flasques  reposant  sur  le  sol. 

L'essieu  et  l'appareil  de  pointage  ont  été  transformés  quand 
on  a  envoyé  ces  canons  à  Baie  en  4857. 

Calibre,  mm 132 

Poids  de  la  bouche  à  feu,  kg 1807 

»      du  projectile,  kg 8 

1>  »  en  7oo 4,2 

»      de  la  charge,  gr 2000 

D  »  en  Voo 250 

Vitesse  initiale,  m 450 

Force  vive  initiale  du  projectile,  tm.    .     .        82,509 
»  par  kg.  de  bouche  à  feu,  kgm.        44,2 

L'avant-train  est  à  coffret  mobile.  L'attelage  a  8  chevaux. 
Mortier  lisse  de  50  livres,  en  bronze,  ordonnance  de  1827, 
appelé  plus  tard  mortier  de  22  cm.  Réformé  en  1885. 

Les  anciens  mortiers  lisses  ont  une  forme  caractéristique 
trapue;  les  tourillons,  très  en  arrière  du  centre  de  gravité, 
reposent  sur  un  affût  à  flasques  de  métal,  sans  roues.  Il  n'y 
a  pas  de  bouton  de  culasse;  le  mortier  n'a  qu'une  anse,  dis- 
posée transversalement. 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE 


473 


Le  mortier  lisse  est  destiné  au  tir  sous  des  angles  considé- 
rables allant  jusqu'à  60  degrés.  On  changeait  la  portée  en  modi- 
fiant le  poids  de  la  charge  de  poudre.  Pour  charger,  on  ver- 
sait au  fond  de  Tàme  la  charge  de  poudre,  exactement  pesée 
par  un  servant  ;  on  l'égalisait,  puis  on  engageait  la  bombe  dans 
le  mortier ,  la  fusée  en  haut.  Après  avoir  saupoudré  la  fusée 
de  pulvérin,  on  mettait  le  feu  au  mortier.  Les  gaz  enflammés 
qui  passaient  autour  de  la  bombe  allumaient  la  mèche  de  la 
fusée,  qu'on  avait  soin  de  bien  étendre. 

Avec  les  mortiers  primitifs,  on  mettait  d'aboitl  le  feu  à  la 
fusée,  puis  au  mortier,  procédé  bien  dangereux  en  cas  de 
mauvais  fonctionnement  de  l'amorce  du  deuxième  feu. 

La  bombe,  munie  de  deux  anneaux  servant  au  transport, 
contenait  une  très  forte  charge  de  poudre.  L'explosion  avait 
lieu  quand  la  fusée  était  complètement  consumée.  On  coupait 
les  fusées  à  différentes  longueurs  pour  avoir  des  explosions 
après  un  temps  plus  ou  moins  long. 

Calibre,  mm 223,5 

Poids  de  la  bouche  à  feu,  kg 290 

»     du  projectile,  kg 23,800 

iD  »  en  Voo 82 

»      de  la  charge  maximum,  gr.    .     .     .      937 
y>  y>  »  en  ^oo    .     •        39 

Obusier  long  de  24  livres,  lisse,  en  bronze.  Cet  obusier  a 
remplacé,  en  1853,  l'obusier  court  de  24  livres  ;  il  a  été  trans- 
féré à  l'artillerie  de  position  en  1867  avec  la  dénomiation  d'obu- 
sier  lisse  de  16  cm. 

Il  y  avait  quelques  obusiers  lisses  en  acier,  ce  sont  les  pre- 
mières bouches  à  feu  fabriquées  par  la  maison  Krupp.  Réformé 
^nl885. 

Calil)re,  mm 

Poids  de  la  bouche  à  feu,  kg. 
»      de  l'obus,  kg.       .     .     . 
D  i>         en  Voo .     .     . 

j      de  la  charge  forte,  gr. 
ji  »  en  Voo 

Vitesse  initiale,  m 

Force  vive  initiale  de  l'obus,  tm 

T>  par  kg.  de  bouche  à  feu,  kgm 

L'obusier  de  16  cm.  lançait  des  obus,  des  obus  incendiaires, 
des  shrapnels  et  de  la  mitraille. 

1896  32 


106,2 
895 

11,750 

13,1 
1250 
100 
331 

65,614 

73,3 
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Les  projectiles  étaient  fixés  sur  des  sabots  en  bois,  La 
charge,  séparée  du  projectile,  avait  aussi  un  sabot  en  bois, 
qu'il  fallait  avoir  soin  de  bien  mettre  du  bon  côté,  contre  le 
projectile,  lors  du  chargement ,  sinon  le  coup  ne  partait  pas, 
le  sabot  de  bois  se  trouvant  sous  le  canal  de  lumière,  incident 
assez  fréquent. 

L'affût  était  en  bois,  à  flèche.  L'avant-train  contenait  16 
coups,  soit  10  obus,  4  shrapnels,  2  boites  à  mitraille,  11  gar- 
gousses  à  1250  gr.,  à  fond  vert,  et  10  gargousses  à  625  gr.,  à 
fond  rouge. 

Canon  rayé  de  8  livres,  en  bronze,  à  chargement  par  la 
culasse.  Sur  affût  en  bois,  à  flèche.  Introduit  en  1866.  Fabri- 
qué à  Aarau  et  à  Winterthour. 

Le  mécanisme  de  culasse  est  un  coin  simple  en  fer  forgé, 
comme  celui  du  canon  de  8  livres  de  campagne;  les  dimen- 
sions intérieures  sont  les  mêmes. 

Appelé  plus  tard  canon  de  10  cm.,  puis  transformé  en  mor- 
tier de  12  cm. 

Calibre,  mm 105 

Poids  de  la  bouche  à  feu,  kg 750 

ï>      de  l'obus,  kg 7,850 

y>  T>  en  Voo 10,4 

»      de  la  charge,  gr 1062 

»  »  en  Voo 135 

Vitesse  initiale,  m 398 

Force  vive  initiale  du  projectile,  tm.    .     .        63,378 
j>  par  kg.  de  bouche  à  feu,  kgm.        8^4,5 

L'avant-train  provenait  du  matériel  du  canon  lisse  de  8  livres 
de  campagne  et  des  obusiers  de  12  livres. 

Munition  :  32  coups,  soit  20  obus,  8  shrapnels,  4  boîtes  à 
mitraille ,  32  gargousses  à  1062  gr.,  4  gargousses  à  250  gr.  Lii 
munition  est  la  même  que  celle  du  canon  de  8  livres  de  cam- 
pagne. 

Canon  rayé  de  iS  livres,  en  bronze,  à  chargement  par  la 
culasse,  sur  affût  en  bois,  à  flèche,  fondu  à  Aarau  (Rûetschi). 
Ce  canon  est  dû  à  la  transformation  du  canon  lisse  de  12 
livres,  modèle  1843.  Classé  à  l'artillerie  de  position  avec  la 
dénomination  de  canon  de  12  cm.,  transformé.  Déclassé  en 
1885. 

Pour  opérer  la  transformation,  on  a  coupé  le  bouton  de 
culasse,  pratiqué  une  mortaise  transversale  pour  recevoir  un 
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double  coin  en  fer  forgé  et  rayé  l'àme.  Les  rayures  sont  à  pas 
constant,  au  nombre  de  12. 

Calibre,  mm 420 

Poids  de  la  bouche  à  feu  en  bronze,  kg.  .      844 

ï>     de  Tobus,  kg .        14,2 

D  »  en  7oo 16,8 

y>     de  la  charge,  gr 4062 

»  »  en  7oo 74,6 

Vitesse  initiale,  m 282 

Force  vive  initiale  du  projectile,  tm.    .     .        45,748 
D  par  kg.  de  bouche  à  feu,  kgm.        54,4 

L'avant-train  renferme  24  coups,  soit  45  obus,  6  shrapnels, 
3  boites  à  mitraille,  24  gargousses  à  4062  gr.,  4  gargousses  à 
375  gr. 

La  charge  forte  est  la  même  que  celle  du  canon  de  40  cm., 
bien  que  le  projectile  soit  plus  lourd  ;  la  transformation  ayant 
affaibli  la  culasse ,  on  n'avait  pas  voulu  donner  à  ce  canon 
une  charge  plus  considérable. 

Canon  de  12  liures^  [12  cm.},  refondu,  à  chargement  par 
la  culasse,  sur  affût  en  fer,  à  cornières. 

Ce  canon,  fondu  à  Aarau  (Rûetschi),  est  en  bronze  ou  en 
acier  ;  les  dimensions  et  l'organisation  de  Tàme  sont  les  mêmes 
que  pour  le  canon  transformé.  L'extérieur  en  diffère  :  les 
parois  sont  plus  épaisses  à  la  hauteur  du  tonnerre  et  la  culasse 
a  de  fortes  dimensions.  Bien  que  la  construction  soit  de  4867, 
Tordonnance  porte  la  date  de  4869. 

Les  derniers  construits  de  ces  canons  sont  à  coin  simple, 
en  acier,  et  à  anneau  obturateur  Broadwell. 
Déclassé. 

Calibre,  mm 420 

Poids  de  la  bouche  à  feu  en  bronze,  kg.  .      898 
Poids  de  l'obus,  kg 44,2 

»  »  en  7oo 45,8 

r>     de  la  charge,  gr 4062 

D  y>  en  •/oo 74,6 

Vitesse  initiale,  m 282 

Force  vive  initiale  du  projectile,  tm.    .     .        45,748 
»  par  kg.  de  bouche  à  feu,  kgm.        50,9 

Jusqu'au  moment  de  l'adoption  du  canon  fretté  de  12  cm. 
actuel,  ce  canon  de  42  cm.  a  formé  la  pièce  principale  de  notre 
artillerie  de  position. 
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Les  affûts  étaient  à  peu  près  du  même  modèle  que  ceux  du 
canon  de  10  cm.  de  campagne. 

Canon  de  iO  cm,  de  position,  identique  au  canon  de  8 
livres,  en  bronze ,  mais  sur  affût  de  position,  en  tôle  de  fer. 
L'affût  de  position,  destiné  au  service  derrière  un  épaule- 
ment,  met  la  bouche  à  feu  à  une  hauteur  d'environ  d™80  au- 
dessus  du  sol.  L'ordonnance  de  l'affût  est  du  49  novembre 
4879.  On  peut  aussi  placer  sur  cet  affût  des  canons  de  8cm4, 
en  garnissant  les  tourillons  de  douilles  spéciales. 

L'avant-train  de  l'affût  de  position  de  40  cm.  provient  des 
matériels  de  6,  de  8  et  de  42  livres. 

Munition  :  32  coups ,  soit  20  obus ,  8  shrapnels ,  4  boîtes  à 
mitraille  ;  32  gargousses  à  4062  gr.,  4  gargousses  à  250  gr. 

Canon  court  de  15  cm,,  en  bronze,  sur  affût  de  position  en 
tôle  de  fer.  Ordonnance  provisoire  de  4878,  transféré  à  l'artil- 
lerie de  forteresse  en  1890. 

Calibre,  mm 450 

Poids  de  la  bouche  à  feu,  kg 4420 

D     du  projectile,  kg 28 

»  r>  en  7oo 49,7 

y>     de  la  charge  (poudre  noire),  gr.  .     .     2500 

»  ^  en  Voo 89 

Vitesse  initiale,  m 323 

Force  vive  initiale  du  projectile,  tm.    .     .       448,889 
y>  par  kg.  de  bouche  à  feu,  kgm.      404,8 

L'avant-train  n'a  pas  de  coffre  ;  il  est  à  cheville  ouvrière. 
Canon  de  Sc"4,  en  bronze  durci,  sur  affût  de  position,  avec 
plateforme  transportable  et  arcs  de  recul.  Bouche  à  feu  intro- 
duite en  4887,  fondue  à  Winterthour. 

Mécanisme  de  culasse  à  coin  prismatique,  vingt  rayures  pro- 
gressives de  même  inclinaison  finale  que  celles  du  canon  de 
8cm4  en  acier  frelté. 

Calibre,  mm 84 

Poids  de  la  bouche  à  feu,  kg 456 

»      du  projectile,  kg 6,700 

)>  »  en  7oo 44,4 

))      de  la  charge  (poudre  à  faible  fumée), 

gr 600 

»  )>  en  Voo 89 

Vitesse  initiale,  m -485 

Force  vive  initiale  du  projectile,  tm.    .     .        80,408 
»  par  kg.  de  bouche  à  feu,  kgm.      476,3 
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L'avant- train  provient  des  matériels  de  4,  de  6  et  de  42  livres. 

Munition  :  40  shrapnels,  40  gargousses. 

Mortier  de  i2  cm.,  sur  affût  en  tôle  de  fer  avec  plateforme 
transportable. 

La  bouche  à  feu  provient  de  la  transformation ,  opérée  en 
1885,  des  bouches  à  feu  de  8  livres  (10cm5)  de  campagne,  en 
acier,  et  de  8  livres  de  position,  en  bronze. 

On  a  coupé  la  volée ,  remplacé  les  anciens  tourillons  par  une 
frette  poile-tourillons ,  reforé  Tàme  et  transformé  le  méca- 
nisme de  culasse.  La  mise  de  feu  est  à  percussion. 

Un  certain  nombre  de  mortiers  de  42  cm.,  en  acier,  ont  été 
construits  dans  les  usines  Bofors. 

Pour  charger,  on  engage  dans  la  culasse  un  tube  allant  jus- 
qu'à la  partie  antérieure  de  la  mortaise,  ce  qui  facilite  l'intro- 
duction du  projectile  et  de  la  charge. 

L'affût,  en  tôle  de  fer,  provient  de  la  transformation  de 

TalTût  du  canon  de  8  livres  (40cm5)  de  campagne.  L'appareil 

de  pointage  est  à  arc  denté,  fixé  à  la  culasse. 

Calibre,  mm 

Poids  de  la  bouche  à  feu   !  ,        'Y 

(  bronze,  kg. 

»      du  projectile,  kg 

(  acier. 
'^    i  bronze 
p      de  la  charge  maximum,  gr.    . 
y>  y>  ï>  en  Vt 

Vitesse  initiale,  m 

Force  vive  initiale  du  projectile,  tm. 
»  par  kg.  de  bouche  à    (  acier 

feu,  kgm.    ,     .     .    (  bronze 
I^  mortier  rayé,  à  chargement  par  la  culasse,  est  plutôt  un 
obusier  court;  il  n'a  pas  la  forme  trapue  des  anciens  mortiers 
lisses. 

On  emploie  3  charges,  formées  au  moyen  de  une,  deux  ou 
trois  gargousses  de  400  gr.  de  poudre  à  faible  fumée. 

L'avant-train  du  mortier  de  12  cm.  est  d'une  construction 
spéciale,  qui  est  aussi  celle  des  caissons  de  mortiers  et  de 
canon  de  42  cm.  Le  corps  de  l'avant-train  est  recouvert  d'un 
plancher,  sur  lequel  on  peut  charger  4  caisses  étroites,  dont 
une  renferme  5  shrapnels ,  une  5  obus ,  une  autre  420  gar- 
gousses à  100  gr.  de  poudre  à  faible  fumée,  une  dernière  con- 
tient les  é(iuipements. 
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Canon  de  i2  cm,  en  acier  fretté,  ordonnance  du  i4  avril 
i885.  Ce  canon  rappelle  tout  à  fait,  aux  dimensions  près,  le 
canon  en  acier  fretté  de  8^^i  de  Tartillerie  de  campagne.  Le 
mécanisme  de  culasse  est  un  coin  cylindro-prisraatique  retenu 
par  une  chaînette  d'arrêt.  Les  rayures,  progressives,  sont  au 
nombre  de  32. 

Les  canons  de  12  cm.  en  acier  fretté  ont  été  livi-és  par  la 
maison  Krupp  ;  les  usines  de  Bofors,  en  Suède,  nous  ont 
fourni  une  certaine  quantité  de  canons  de  12  cm.,  en  acier,  à 
jaquette,  canons  d'une  résistance  aussi  forte,  ainsi  que  les 
essais  Tont  prouvé,  mais  formés  essentiellement  d'un  tube 
correspondant  à  l'àme  et  d'une  jaquette,  qui  porte  la  culasse 
et  les  tourillons  et  se  pose  à  chaud  sur  la  partie  arrière  du 
tube.  Pour  faciliter  la  charge,  on  fait  usage  d'un  tube  de  char- 
gement comme  avec  les  mortiers. 

L'affût  est  un  affût  de  position  en  tôle  d'acier. 
Pour  le  tir,  on  dispose  le  canon  sur  une  plateforme ,  solide 
plancher  en  bois,  qu'on  doit  construire  spécialement.  Le  recul 
est  limité  par  des  plans  inclinés  ou  coins  de  recul,  qu'on  place 
derrière  la  pièce  dans  le  prolongement  des  roues  ;  la  pièce 
revient  ainsi  d'elle-même  à  sa  place  de  tir. 

Calibre,  mm 120 

Poids  de  la  bouche  à  feu,  kg 1425 

»      du  projectile,  kg 18 

»  D  en  ^/oo     ...  .        12,6 

»      de  la  charge  (poud.  à  faibl^  fumée),  gr.    2000 

»  »  en  o/oo 111 

Vitesse  initiale,  m 515 

Force  vive  initiale  du  projectile  en  tm.     .      243,410 
»  par  kg.  débouche  à  feu,  en  kgm.      170,81 

L'avant-train  est  simplement  destiné  à  porter  la  crosse: 
c'est  un  avant -train  bas,  à  corps  métallique  et  à  cheville 
ouvrière. 

Pour  les  marches,  afin  d'abaisser  le  centre  de  gravité  de  la 
voiture  et  de  mieux  répartir  le  poids  sur  les  4  roues,  on  peut 
placer  la  bouche  à  feu  sur  un  support  spécial  disposé  au  mi- 
lieu de  l'affût.  On  opère  cette  manœuvre  au  moyen  de  la 
chèvre,  appareil  servant  à  lever  les  lourds  fardeaux. 

On  transporte  aussi  les  bouches  à  feu  de  12  cm.  frettées  en 
les  suspendant  sous  un  chariot  à  deux  roues ,  appelé  chariot 
porte-corps . 
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La  munition  du  canon  de  42  cm.,  comprenant  des  obus 
ordinaires,  des  obus  brisants  et  des  shrapnels,  est  portée  sur 
des  caissons  de  même  construction  que  les  caissons  des  mor- 
tiers. Les  projectiles  sont  par  5  dans  des  caisses  étroites,  que 
deux  hommes  peuvent  transporter  au  moyen  d'un  levier  porte- 
caisse. 


III 


ARTILLERIE  DE   MONTAGNE 

L'obusier  lisse  de  8  livres  de  montagne,  en  bronze ,  cons- 
truit d'après  le  modèle  français  de  4827  a  été  introduit  en 
1844. 

Le  calibre  est  celui  du  canon  de  42  livres  ;  au  fond  de  Tâme 
est  une  chambre,  plus  étroite. 

Calibre,  mm 448,5 

Poids  de  la  bouche  à  feu,  kg 400 

»      du  projectile,  kg 8,906 

»  »  en  o/oo 39 

»     de  la  charge,  gr 266 

»  »  en  o/oo 68 

Vitesse  initiale,  m 244 

Force  vive  initiale  du  projectile  en  tm.     .        44,859 

2>        par  kg.  de  bouche  à  feu,  en  kgm.  448,6 

L'affût  est  en  bois. 

Les  caisses  à  munition,  disposées  de  chaque  côté  du  bât  des 
mulets  de  munition,  portent  chacune  8  coups,  soit  7  coups  à 
obus  et  4  à  mitraille. 

Il  faut  donc  3  mulets  pour  porter  la  pièce  et  sa  munition 
immédiate. 

Canon  rayé  de  4  livres  de  montagne,  en  bronze.  Construit 
en  4864,  suivant  ordonnance  portant  la  date  du  5  février 
4864.  Le  calibre  et  l'organisation  sont  les  mêmes  que  ceux 
du  canon  rayé  de  4  livres  de  campagne  à  chargement  par  la 
bouche. 

L'artillerie  de  montagne  tire  les  mêmes  obus  que  l'artillerie 
de  campagne,  mais  on  ne  lui  donne  pas  de  shrapnels.  Il  y  a 
des  boîtes  à  mitraille. 
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Calibre,  mm 84,45 

Poids  de  la  bouche  à  feu,  kg 103 

»      de  robus,  kg 3,920 

3)  j>         en  Voo 38 

3>   de  la  charge,  gr 300 

y>  y>  en  ^/oo 76 

Vitesse  initiale,  m 238 

Force  vive  initiale  du  projectile  en  tm.     .        11,317 
»        par  kg.  de  bouche  à  feu,  en  kgm.      109 

L'affût  est  en  bois,  il  provient  de  Tobusier  de  montagne. 

La  munition  immédiate  de  la  pièce  est  portée  dans  2  caisses 
renfermant  chacune  9  coups,  soit  8  obus,  une  boîte  à  mitraille 
et  les  charges  correspondantes. 

Il  faut  donc  3  mulets  pour  porter  la  pièce  et  sa  munition 
immédiate. 

Le  bât  de  1861  est  plus  léger  que  celui  de  1847. 

Canon  de  7cm5  de  monlagnej  en  acier ^  à  chargement  par  la 
Cillasse.  Ordonnance  de  1877. 

C'est  un  canon  Krupp  à  coin  plat  et  à  24  rayures.  Il  tire 
des  projectiles  organisés  comme  ceux  de  la  pièce  de  campa- 
gne. Le  shrapnel  est  depuis  quelque  temps  le  projectile  unique 
de  Tartillerie  de  montagne. 

L'affût  est  en  tôle  d'acier;  vu  son  poids,  on  a  dû  placer  les 
roues  et  la  limonière  sur  un  mulet  spécial.  Il  faut  donc  4  mu- 
lets pour  transporter  la  pièce  et  sa  munition  immédiate. 

Le  bat  de  1877  est  plus  léger  que  celui  de  1861. 

Calibre,  mm. 75 

Poids  de  la  bouche  à  feu,  kg 104 

D      du  shrapnel,   kg 4,600 

»  D  en  o/oo 43,8 

»      de  la  charge  (poud.  à  faibl^  fumée),  gr.  170 

»  »  en  Voo 36,9 

Vitesse  initiale,  m 306 

Force  vive  initiale  du  projectile  en  tm.     .        21,953 

y>  parkg.de  bouche  à  feu,  en  kgm.  209 

Chaque  caisse  à  munition  renferme  9  shrapnels  et  10  char- 
ges de  170  gr. 
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Résumé  des  données  numériques  relatives  au  matériel  exposé. 
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Ce  tableau  fait  ressortir  les  progrès  réalisés  depuis  cent  ans 
par  les  bouches  à  feu  suisses  en  ce  qui  concerne  la  puissance 
du  projectile  et  Tutilisation  du  poids  de  la  bouche  à  feu.  Le 
<îanon  de  campagne,  qui,  d'après  Timage  que  nous  avons  don- 
née en  commençant  ces  notes,  pouvait  primitivement  élever  à 
environ  16  mètres  de  hauteur  le  poids  de  mille  kilogrammes, 
rélève  à  80  mètres  avec  nos  pièces  frettées  actuelles.  L'artil- 
lerie de  position  est  parvenue  à  1^  hauteur  de  243  mètres.  De 
41  mètres  de  hauteur,  Tartillerie  de  montagne  est  arrivée  à 
21  mètres. 

Les  progrès  sont  considérables,  si  on  envisage  la  puissance 
meurtrière  et  la  force  de  destruction  du  projectile,  l'augmen- 
tation des  portées,  la  précision  et  la  rapidité  du  tir,  ainsi  que 
la  certitude  du  départ  des  coups  et  de  l'éclatement  des  pro- 
jectiles au  point  voulu.  Le  service  des  pièces  offre  aussi  une 
sécurité  plus  grande  pour  les  canonniers  :  ceux-ci  ne  sont  plus 
exposés  à  avoir  les  bras  emportés  pendant  la  manœuvre  de 
l'écouvillon,  alors  qu'ils  refoulaient  une  charge  ou  un  projec- 
tile dans  une  bouche  à  feu  contenant  encore  quelque  résidu 
incandescent;  les  fusées  ne  risquent  plus,  au  moindre  oubli, 
de  déterminer  prématurément  l'explosion  du  projectile  tandis 
<Iu'on  refoule  celui-ci. 

Et  pourtant,  ces  nombreuses  améliorations  paraissent  insuf- 
fisantes ;  en  effet ,  si  nous  regardons  autour  de  nous ,  nous 
voyons  les  gouvernements ,  préoccupés  de  la  question  de  la 
nouvelle  artillerie  à  tir  rapide,  multiplier  les  études  et  les  expé- 
riences en  vue  de  la  réfection  prochaine  de  leur  matériel.  Au- 
jourd'hui les  grandes  puissances  de  l'Europe  ont  des  artilleries 
à  peu  près  équivalentes  ;  la  première  qui  cherchera  à  rompre 
l'équilibre  en  sa  faveur  par  la  construction  de  canons  plus 
parfaits  donnera  le  signal  de  sacrifices  financiers  énormes  pour 
la  rénovation  de  toutes  les  artilleries.  Avec  les  engins  nouveaux, 
ce  n'est  plus  seulement  à  la  batterie  de  six  pièces  qu'on  peut 
<lemander  de  tirer  environ  douze  coups  par  minute  à  certains 
-moments,  c'est  à  chaque  pièce  :  On  comprend  qu'on  ne  puisse 
laisser  le  voisin  acquérir  de  pareils  canons  sans  s'en  procurer 
soi-même,  mais  aussi  que  chacun  hésite  à  introduire  le  pre- 
mier un  armement  qui ,  dans  notre  époque  de  progrès  inces- 
sants, sera  peut-être  bientôt  dépassé  par  un  autre,  où  ou 
aura  mis  à  profit  l'expérience  acquise. 

Thoune,  le  15  juillet  1896.  Albert  Pagan. 
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La  cartographie  à  l'Exposition  Dalionale. 

(Groupe  XX}. 

L'Exposition  du  groupe  XX,  cartographie,  présente,  aussi 
bien  par  l'ordre  logique  —  chronologique  autant  que  faire  se 
peut  —  qui  a  présidé  à  son  arrangement,  que  par  le  nombre 
•et  le  choix  judicieux  des  cartes  et  des  objets  exposés,  un 
champ  d'étude  tel  que  le  spécialiste  ou  l'amateur  auront  bien 
rarement  l'occasion  d'en  rencontrer  un  pareil. 

Parcourant,  le  catalogue  spécial  en  main,  les  différentes 
sections,  en  commençant  par  la  Tabula  Peutingeriana ,  le 
plus  ancien  document  cartographique  connu ,  en  ce  qui  con- 
-cerne  notre  pays,  et  datant  du  II°"c  siècle,  et  en  finissant  par 
les  beaux  travaux  du  Bureau  topographique  fédéral,  on  pourra 
i«e  faire  une  idée  précise  des  immenses  progrès  effectués  dans 
le  cours  des  siècles  d'abord,  puis  dans  la  dernière  période 
<\u\  a  été  remarquablement  féconde. 

Ce  sont  évidemment  les  travaux  de  la  période  moderne,  que 
l'on  fait  remonter  à  4830  environ ,  qui  intéressent  le  plus  les 
lecteurs  de  la  Revue  militaire.  Aussi  bien  ce  sont  eux  qui 
formeront  l'objet  principal  de  cette  petite  étude.  Nous  ne 
■croyons  cependant  pas  devoir  laisser  complètement  de  côté  la 
partie  de  la  cartographie  historique  qui  a  été  l'objet  de  soins 
tout  spéciaux  et  dont  l'installation  est  due  en  majeure  partie 
au  regretté  Adolphe  Gautier,  un  connaisseur  hors  ligne  en 
la  matière. 

Dans  un  espace  relativement  restreint,  puisque  la  cartogra- 
phie historique  n'occupe  que  le  quart  de  l'Exposition  totale, 
nous  trouvons  rassemblées  toutes  les  œuvres  classiques  et 
nombre  de  documents  précieux  qui  marquent  nettement  les 
diverses  étapes  du  progrès. 

La  Tabula  Peutingeriana,  dont  un  fragment,  intéressant  la 
Suisse,  est  exposé ,  n'est  pas  une  carto ,  à  proprement  parler, 
c'est  un  itinéraire  qui  a  été  dressé  probablement  sous  Septime- 
Sévère.  Les  distances  dans  le  sens  de  la  longueur  du  papier 
i^ont  relativement  exactes,  tandis  que  dans  l'autre  sens  elles 
sont  plus  que  fantaisistes.  La  Méditerranée  y  est  représentée 
comme  un  fleuve  de  largeur  constante.  C'est  sur  ce  document 
que  l'on  trouve  pour  la  première  fois  un  nom  au  lac  Léman, 
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et,  chose  curieuse,  ce  nom  est  Lacus  Losannensis,  L'original 
(le  la  a  Tabula  ^  est  déposé  à  la  Bibliothèque  impériale  de 
Vienne. 

Au  nombre  des  pièces  les  plus  curieuses,  citons  le  Portrays 
de  Crans  et  Celligniez  (n»  3),  dessin  à  la  main,  sorte  de 
perspective  datant  du  XVIn^o  siècle.  Sur  le  lac  est  représenté 
un  naufrage  qui  eut  lieu  à  cette  époque.  Le  n*^  44  :  Carte  de  la 
Suisse,  iVJEgidius  Tschudi,  publiée  en  trois  éditions,  la  pre- 
mière de  1538,  la  dernière  de  4G10,  est  un  des  documents  les 
plus  importants  de  notre  cartographie  ancienne.  Cette  carte 
est  orientée  le  sud  à  la  partie  supérieure,  les  montagnes  sont 
représentées  de  profil  et  souvent  gigantesques,  —  voir  le  Jura 
plus  haut  que  le  massif  du  Mont-Blanc.  —  Le  cadre,  d'un 
goût  exquis,  est  composé  de  dessins  très  gracieux  et  des 
armoiries  très  soignées  des  états  et  des  villes  suisses  et  alliées. 
Du  XVInic  siècle  encore,  la  Carte  du  lac  de  Genève  (n^  17), 
dessin  original  du  syndic  Jean  du  Villard,  C'est  le  premier 
document  donnant,  d'une  manière  relativement  exacte,  la 
forme  du  lac.  L'exécution  est  très  soignée  et,  comme  annexe, 
les  dessins  et  noms  de  22  espèces  de  poissons  du  lac,  fort 
bien  représentés. 

Nous  recommandons  spécialement  aux  visiteurs  une  mer- 
veille de  l'époque  :  la  Grande  carte  du  Canton  de  Zurich,  de 
H.'C.  Gxjgcr,  n®  49.  L'auteur  consacra  38  ans  à  faire  ce  tra- 
vail admirable,  tant  au  point  de  vue  du  détail  qu'à  celui  de 
l'exactitude  des  formes  et  des  dimensions  ;  cette  belle  carte 
date  du  milieu  du  XVII*"®  siècle.  La  reproduction,  très  remar- 
quable, exposée  à  Genève,  est  due  à  la  maison  Hofer  et  Burger, 
de  Zurich. 

Le  no  54,  dessin  à  la  main  attribué  au  célèbre  Micheli  du 
Crest,  intitulé  Carte  de  la  terre  de  Genève  et  des  pays  circon" 
voisins  (1685),  se  fait  remarquer  par  son  exactitude,  par  une 
écriture  superbe,  et  parla  représentation  des  montagnes:  Pour 
la  première  fois,  nous  voyons  appliquée  la  méthode  de  la  lu- 
mière obhque,  le  dessin  des  hachures  est  du  meilleur  goût 
Du  même  auteur,  également  à  la  main,  signalons  une  superbe 
Carte  des  environs  de  Genève  (n^  73)  ;  elle  date  du  conmience- 
ment  du  XYIII^nc  siècle,  et  c'est  certainement  un  des  plus 
beaux  travaux  cartographiques  de  cette  époque.  Micheli  du 
Crest  peut  être  considéré  comme  un  des  initiateurs  et  des 
j)récurseurs  les  plus  importants  de  la  cartographie  moderne. 
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D'un  autre  Genevois,  Henri  Mallety  deux  belles  cartes,  les 
n<»  95  et  101.  Carte  des  environs  de  Genève^  gravée  sur  cuivre, 
et  Carte  de  la  Suisse  romande.  Exactitude  et  dessin  remar- 
quables. Ces  deux  pièces  portent  les  dates  de  1776  et  1781. 

Les  quelques  œuvres  que  nous  venons  de  recommander 
spécialement,  au  milieu  d'une  foule  d'autres  travaux  tous  inté- 
ressants, appartiennent  à  la  période  ancienne.  On  est  convenu 
de  faire  rentrer  dans  la  période  de  transition  les  cartes  exécu- 
tées de  1790  environ  à  1830.  Les  grands  progrès  qu'on  re- 
marque dès  la  fin  du  siècle  dernier  sont  dus ,  outre  les  pré- 
curseurs dont  nous  avons  parlé  (Gyger,  Micheli,  auxquels 
il  faudrait  ajouter  Ph.  Loys  de  Cheseaiix  et  d'autres),  à  l'in- 
fluence des  Studer,  Millier,  Weiss^  et  surtout  Traites,  qui 
publia  la  première  carte  établie  sur  la  mensuration  d'une 
base  et  sur  un  réseau  de  triangulation. 

Nous  citerons  rapidement  les  œuvres  les  plus  remarquables 
de  la  période  de  transition. 

D'abord  Y  Atlas  de  la  Stiisse,  de  J.-H.  Weiss  (n®  114),  en 
16  feuilles  gravées  sur  cuivre.  Cette  carte,  assez  inégale  de 
valeur  dans  ses  différentes  parties,  a  ceci  de  particulier  qu'elle 
fut  établie  d'après  un  relief  modelé  par  le  même  auteur.  Les 
formes  générales  du  pays  sont  bonnes,  le  figuré  du  relief  laisse 
passablement  à  désirer  au  point  de  vue  artistique. 

Une  des  belles  œuvres  de  cette  partie  de  l'exposition  est  la 
Carte  de  la  principauté  de  Neuchdtel,  de  /.-F.  d'Ostericald 
(n^  119)  au  1/96000O.  Intéressant  comme  souvenir  historique, 
le  n®  121  :  Plan  der  Dreiecke  fur  die  Bestimmung  der  Hôhen 
einiger  Berge  des  Cantons  Bern,  de  Traites,  1790,  puis  le 
n®  124:  la  Première  carte  routière  de  la  Suisse,  de  Henri 
Relier,  dont  les  éditions  successives,  marquant  toutes  un  nou- 
veau progrès ,  ont  été  répandues  à  profusion  dans  le  public 
voyageur  et  chez  les  touristes. 

Le  n^lSl,  KartederSchweiz,  de  Wœrl,  est  intéressante,  outre 
sa  réelle  valeur,  par  le  fait  qu'elle  porte,  de  la  main  du  général 
Dufour,  le  premierprojet  de  triangulation  générale.  Enfin,  citons 
encore  une  fort  belle  carte  (150),  la  Carte  topographique  et  rou- 
tière  de  la  Suisse,  d'Osterwaldy  au  1/400000^,  qui  parut,  mal- 
lieureusement  pour  elle,  peu  avant  la  Carte  Dufour,  et,  par  ce 
fait,  fut  peu  répandue. 

Avant  de  parler  de  la  cartographie  moderne,  nous  tenons  à 
recommander  aux  amateurs  quelques  plans  anciens  qui  se 
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trouvent  dans  la  subdivision  du  Cadastre,  entre  auti'es  un  plan 
en  deux  volumes  de  la  Commune  de  Lausanne  ;  ils  trouveront, 
en  le  comparant  au  plan  moderne  placé  à  côté ,  à  peu  près- 
autant  de  différences  qu'entre  la  carte  de  Suisse  de  Tschudi  et 
Tatlas  de  Siegfried.  Feuilletez  également  dans  les  volumes  de 
plans  du  Canton  de  Fribourg,  le  vieux  plan  (1805)  de  Corpa-- 
taux:  vous  vous  convaincrez  que  les  dessinateurs  géomètres 
étaient  quelquefois  de  gracieux  artistes  qui  mettaient  plus  de 
temps  à  dessiner  de  beaux  titres  et  de  charmantes  aquarelles 
qu'à  reporter  des  angles  et  tracer  des  lignes  droites. 

Cartographie  actuelle.  La  cartographie  moderne,  tant  offi- 
cielle que  privée,  est  si  largement  l'eprésentée  à  l'Exposition, 
qu'il  est  bien  difficile,  en  quelques  pages,  d'en  donner  une 
image  tant  soit  peu  complète.  Nous  serons  forcé,  pour  ne  pas 
dépasser  les  limites  d'un  article  de  ce  genre,  de  laisser  de  côté 
bien  des  pièces  dignes  d'attention. 

A  tout  seigneur,  tout  honneur  :  Commençons  par  l'Exposi- 
tion de  cartographie  officielle,  celle  du  Bureau  topographique 
fédéral.  Nous  quittons  doue  la  cartographie  ancienne  avec  la 
carte  d'Osterwald  et  celle  de  Wœrl,  où  nous  trouvons  les  pre- 
miers coups  de  crayon  du  général  G. -H.  Dufour,  pour  nous 
transporter  en  face  de  la  grande  œuvre  achevée  de  celui  qui 
fut  le  fondateur  véritable  de  notre  cartographie  officielle.  Dans 
un  cadre  simple  et  de  bon  goût,  —  comme  l'œuvre  elle-même, 
—  surmontée  du  buste  du  maitre,  la  carte  qui  porte  son  nom 
et  qui  attire  tous  les  regards.  Inutile  d'insister  $ur  la  valeur 
de  cette  œuvre ,  valeur  technique  et  valeur  artistique.  Elle  a 
été  trop  souvent  affirmée  par  les  personnes  les  plus  compé- 
tentes pour  que  nous  nous  croyons  même  autorisé  à  insister. 

Nous  dirons  seulement  ceci  :  C'est  qu'elle  ne  vieillit  pas, 
qu'elle  conserve,  à  côté  des  cartes  remarquables  publiées  par 
le  Bureau  topographique,  sa  réelle  importance  pratique.  Il  faut 
dire  qu'elle  est  continuellement  rajeunie,  tenue  au  courant, 
que  les  éditions  se  succèdent,  la  perfectionnant  toujours.  Le 
superbe  effet  plastique  de  cette  carte  demeure ,  mais  tout  ce 
qui  change  à  la  surface  du  pays  y  est  introduit  à  mesure.  Ajou- 
tons encore  que  l'exemplaire  exposé  à  Genève  a  été  retouché 
de  main  de  maître  pour  rendre  homogène  la  teinte  générale, 
et  que  ceitaines  parties,  en  dehors  du  territoire  suisse,  et  qui 
ne  sont  pas  gravées,  ont  été  achevées  par  la  même  main  d'artiste. 
11  fallait  bien  le  dire,  car  il  faut  le  savoir  pour  s'en  apercevoir. 
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Après  la  grande  carte,  signalons  sa  réduction  en  4  feuilles, 
au  250  000c  ^  également  retouchée  à  la  main  ;  la  carte  oro-hy- 
drographique au  500000c,  celle  des  chemins  de  fer  au250000e. 

Enfin,  ]  Atlas  Siegfried,  ou  Atlas  topographique  de  la  Suisse, 
à  Véchelle  des  levés  originaux,  soit  1/50 000®  pour  la  haute 
montagne,  1/25000®  pour  le  reste  du  territoire.  Cet  atlas,  pres- 
que aussi  populairement  connu  que  la  carte  au  100000«,  a  déjà 
rendu  d'immenses  services  et  est  appelé  à  en  rendre  plus  en- 
core. Chacun  est  d'accord  pour  en  reconnaître  la  parfaite 
clarté  due  en  grande  partie  aux  trois  couleurs  adoptées,  sa 
simplicité  par  le  choix  sobre  et  logique  des  signes  conven- 
tionnels. 

Outre  la  collection  complète  en  album  des  540  feuilles  qui 
composent  cet  atlas ,  nous  remarquons  un  certain  nombre  de 
tableaux  où  sont  juxtaposées  plusieurs  feuilles  ensemble,  des 
cartes  régionales  :  Vallée  de  Saas,  environs  de  Zurich,  etc.  Mais 
ce  qui  intéressera  plus  particulièrement  et  qui  est  digne  d'un 
examen  attentif,  c'est  le  grand  cadre  qui  fait  face  à  la  carte 
Dufour  et  qui  renferme  une  série  de  cai^tes-reliefs,  représentant 
un  résumé  des  efforts  faits  depuis  1885,  et  sous  l'habile  direc- 
tion du  chef  actuel  du  Bureau  topographique ,  M.  le  colonel 
Lochmann ,  pour  donner  aux  cartes  à  courbes  de  niveau  le 
relief  qui  leur  manque.  Le  problème  est  des  plus  difficiles.  Il 
faut  arriver  à  produire  cet  effet  plastique  par  des  teintes  appli- 
quées et  sans  nuire  à  la  clarté  du  détail.  La  carte  elle-même 
e.st  déjà  en  couleurs,  il  faut  choisir  des  teintes  agréables  à  l'œil, 
assez  fortes  pour  produire  un  effet  vigoureux ,  assez  légères 
pour  ne  pas  trop  charger.  I^s  résultats  obtenus  sont  déjà  fort 
beaux,  et  cette  partie  de  l'Exposition  est  certainement  une  des 
plus  intéressantes  tant  par  la  difficulté  de  la  question  que  par 
son  importance.  Quelques-unes  de  ces  caries-reliefs,  entre 
autres,  sobres  de  tons,  sans  trop  de  variétés  de  couleurs,  nous 
semblent  bien  près  de  la  perfection. 

Les  Cartes  hydrographiques  au  1/25(XK>  et  au  1/50000^  mé- 
ritent également  une  mention  spéciale,  et  principalement  la 
magnifique  carte  au  50000^  du  lac  de  Constance,  qu'une  Com- 
mission internationale  des  Etats  riverains  chargea  le  Bureau 
topographique  fédéral  d'exécuter,  ce  qui  s'est  fait  avec  un  degré 
de  perfection  remarquable.  On  ne  peut  qu'admirer  le  travail 
énorme  qu'ont  coûté  ces  opérations  de  sondage  en  regardant 
ces  cartes,  où  tous  les  points  de  sonde  sont  indiqués.  Dans  le 
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lac  Léman  environ  12  000  coups  de  sonde  furent  donnés,  dans 
€elui  de  Constance  envii'on  41  000. 

Signalons  encore  \e  j^lan  du  Glacier  du  Rhône,  au  1 /5000c, 
exécuté  par  le  Bureau  topographique  et  le  Club  alpin  suisse,  el 
le  plan  de  sondage  au  2500^  de  Véboulement  de  Zoug,  œuvre 
de  l'hydrographe  distingué  J.  Hôrnlimann. 

A  côté  des  cartes  sont  exposés  les  instruments  de  géodosîe 
et  de  topographie  employés  pour  la  triangulation  et  les  levés. 
Il  y  a  là  aussi  une  intéressante  comparaison  à  faire  entre  les 
premiers  instruments  employés  dès  1830  et  les  instruments 
modernes,  si  légers  et  portatifs:  alidade  à  stadia  en  aluminium 
pour  la  haute  montagne^  par  exemple. 

Des  modèles  ou  miniatures  de  signaux  trigonométriques,  des 
repères  du  nivellement  de  précision  sont  exposés  au  grand 
complet,  donnant  toutes  les  formes  adoptées. 

Nous  trouvons  aussi  les  pierres  lithographiques  et  les  cuivres 
simples  ou  aciérés  qui  servent  à  l'impression  des  cartes,  avec 
les  épreuves  de  gravure  correspondantes  ;  les  calques  qui 
servent  à  la  gravure,  les  procédés  employés  pour  la  revision  : 
épreuves  sèches  (imprimées  à  sec  pour  éviter  l'extension  du 
papier)  en  couleurs  spéciales  et  légères,  de  façon  à  ce  qu'on 
distingue  facilement  les  corrections  et  adjonctions  apportées  à 
la  carte,  enfin  toute  une  séries  d'originaux  et  de  modèles  de 
dessin  à  la  main.  Voir  principalement  les  merveilleux  dessins 
en  hachures  de  Wolfsberger,  qui  n'ont  jamais  été  surpassés 
dans  ce  genre-là  ;  nous  recommandons  aussi  particulièrement 
les  originaux  au  1/50  000®  de  haute  montagne,  Gemmi,  Ardez, 
Diablerets,  Simplon,  par  exemple. 

En  résumé,  en  présence  de  cette  exposition  officielle,  si 
bien  ordonnée  et  si  complète,  on  ne  peut  que  remporter  l'im- 
pression que  la  cartographie  et  la  topographie  suisses  marchent 
dans  le  chemin  du  progrès  et  font  honneur  à  notre  petit 
pays. 

Parmi  les  exposants  particuliers,  il  est  impossible  de  tout 
citer,  nous  examinerons  rapidement  en  premier  lieu  les  cartes 
proprement  dites,  puis  les  panoramas  et  les  reliefs. 

Au  nombre  des  cartes,  il  faut  signaler  en  première  ligne  la 
superbe  Carte  de  la  chaîne  du  Mont-BlanCy  au  50000^,  publiée 
par  ^[.  A.  Barbey  et  exécutée  par  l'ingénieur  bien  connu 
il.  X.  Imfeld,  d'après  les  levés  de  mensurations  de  M.  L.  Kurz. 
C'est,  sans  aucun  doute,  ce  qui  a  été  fait  de  mieux  pour  ce 
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massif  important,  un  magnifique  monument  cartographique, 
tant  sous  le  rapport  de  l'exactitude  que  sous  celui  du  détail  et 
surtout  du  goût  parfait  qui  a  présidé  au  dessin,  au  choix,  des 
couleurs,  au  figuré  du  relief.  Le  dessin  des  rochers  est  le  tr;i- 
vail  d'un  géologue  et  d'un  artiste.  Quel  dommage  qu'il  n'ait 
pas  été  possible  d'y  dessiner  des  courbes  de  niveau  !  Quoique 
le  nombre  des  cotes  d'altitude  soit  très  considérable ,  la  carte 
aurait  encore  gagné  en  valeur.  Du  même  auteur,  X,  Imfekl, 
voir  un  curieux  essai  de  Carte  perspective,  le  massif  du  Pilate, 
carte  exécutée  pour  le  service  des  eaux  de  la  ville  de  Lucerne. 
Ce  n'est  pas  une  projection  horizontale,  mais  une  perspective 
oblique.  Nous  retrouvons  encore  là  au  plus  haut  degré  le  goût 
artistique  de  l'auteur,  ses  teintes  si  agréables  à  l'œil.  C'est  de 
la  vraie  peinture,  et  de  la  bonne. 

A  côté  des  travaux  de  M.  Imfeld,  il  faut  citer  ceux  de  son 
émule,  M.  le  professeur  F.  Becker.  Personne  n'a  plus  travaillé 
la  partie  des  cartes-relief  et  des  reliefs  que  lui.  L'Exposition 
nationale  en  fournit  la  preuve.  M.  Becker  expose  dans  six 
groupes  différents.  Au  groupe  XX,  nous  trouvons  de  lui  toute 
une  série  de  cartes  montrant  le  développement  graduel  des 
cartes-relief,  des  essais  avec  lumière  zénithale,  avec  lumière 
oblique,  et  une  carte  combinant  la  lumière  zénithale  et  Véclai- 
rage  oblique.  Les  cartes  de  M.  Becker  produisent  un  effet 
puissant,  il  arrive  à  des  résultats  très  remarquables,  quoique 
l'on  puisse  n'être  pas  toujours  entièrement  d'accord  avec  lui 
sur  le  choix  des  couleurs  ainsi  que  sur  l'intensité  des  tons. 

Très  belles  sont  les  expositions  des  maisons  Schlumpf  de 
Winterthur,  Orell  Fàssli  de  Zurich,  Kàmmerly  frères,  Berne, 
et  Hofer  et  Burger,  Zurich.  La  maison  Schlumpf  expose  la 
belle  carte  du  Canton  de  Claris  de  ^L  Becker,  des  cartes  géo- 
logiques, une  carte-relief  de  la  Suisse  centrale,  de  nombreux 
plans,  des  cartes  scolaires,  cartes-relief  de  Zurich,  des  Cantons 
de  Thurgovie  et  de  St-Gall,  toutes  fort  réussies,  la  dernière 
peut-être  un  peu  dure  de  tons. 

De  la  maison  Orell  Fiissli,  notons  surtout  des  cartes  pers- 
pectives du  Pilate  et  des  environs  de  Davos ,  de  beaux  plans 
de  villes  et  une  carte  du  Mont-Cenis,  de  M.  Maggini,  d'après 
les  cartes  des  états-majors  français  et  italien,  qui  produit  un 
superbe  eflet  ;  c'est  une  carte-relief  monochrome.  Comme  curio- 
sité, citons  aussi  un  Atlas  de  la  Suisse  à  vol  d'oiseau. 

L'imprimerie-lilhographie  Kilmmerlf/  frères  de  Berne,  fort 
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avantageusement  connue,  se  distingue  par  de  très  belles  cartes? 
géographiques,  des  plans.  Travaux  des  plus  soignés. 

Importante  également  l'exposition  de  la  maison  Hofer  et 
Burger  de  Zurich.  On  lui  doit  des  reproductions  excellentes 
de  cartes  anciennes,  de  nombreuses  cartes  scolaires,  plusieurs 
plans  de  villes,  cartes  topographiques  en  lithographie,  en  chro- 
molithographie et  de  beaux  panoramas. 

UInstitut  géographique  Mûllhaupt  de  Berne  a  une  exposi- 
tion complète,  digne  de  la  réputation  attachée  à  son  nom. 

Parmi  les  plus  belles  cartes  manuscrites  que  présente  le- 
groupe  XX,  il  faut  citer  la  Carte  topographique  du  territoire 
de  la  Commune  de  Bex,  et  surtout  le  dessin  original  de  la 
feuille  IX  de  la  Carte  au  50  OOQc  du  Canton  de  Vaud ,  dessin 
de  M.  E.  Buffat  ;  cette  seconde  carte  faite  en  collaboration 
avec  M.  E.  Busset,  Il  est  difficile  d'égaler  une  précision  de 
dessin  pareille. 

La  Communie  de  Lausanne  expose  dans  la  subdivision  dui 
cadastre  un  fort  beau  plan  du  chef-lieu  vaudois  au  4/200O>. 
L'exécution  en  est  remarquable. 

Citons  aussi  la  Carte  du  Canton  de  Vaud,  en  deux  éditions,. 
Tune  en  courbes  de  niveau,  l'autre  en  hachures.  Cette  carte, 
établie  par  le  Bureau  topographique  vaudois,  et  gravée  de 
main  de  maître  par  H.  Mûllhaupt,  est  exposée  par  le  Départe- 
ment des  Finances  vaudois.  Elle  a  rendu  de  grands  services 
en  attendant  l'achèvement  de  l'Atlas  Siegfried. 

En  fait  de  belle  œuvre  officielle  cantonale,  il  faut  signaler 
encore  la  carte  au  2500O  du  Canton  de  Zurich^  imprimée 
en  quatre  couleurs,  ressemblant  beaucoup  à  l'Atlas  Siegfried. 
Au-dessous  de  la  carte  entière  sont  placés  quelques  échantil- 
lons des  levés  originaux  qui  ont  servi  à  sa  construction,  entre 
autres  ceux  du  distingué  professeur  Wild,  dont  on  admirera 
la  finesse  de  dessin. 

Nous  terminerons  ce  rapide  examen  des  cartes  en  recom- 
mandant l'exposition,  faite  par  le  Bureau  topographique  fédé- 
ral, des  œuvres  principales  de  deux  de  ses  anciens  et  excel- 
lents collaborateurs,  qui  ont  consacré,  on  peut  le  dire,  leur 
vie  à  ces  travaux,  nous  avons  nommé  les  regrettés  H,  MifU- 
haupt  et  R.  Leuzinger,  C'est  au  premier  que  revient  l'honneur 
d'avoir  gravé  presque  en  entier  la  carte  au  400  000©,  dont  il  a 
retouché  les  cuivres  presque  jusqu'à  sa  fin.  Le  second,  passé 
maître  dans  l'art  de  la  litho^n\iphie ,  a  exécuté  la  gravure  de 
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la  plupai-t  des  feuilles  de  l'Atlas  Siegfried  au  50000«,  et  sa  car- 
rièi'e  fut  féconde  en  perfectionnements  dans  la  représentation 
du  terrain.  Voir  un  superbe  dessin  à  la  sépia,  modèle  à  la 
main  d'une  carte  au  1/1  000  000^  de  la  Suisse,  et  qui  se  trouve 
dans  le  compartiment  du  Bureau  topographique. 

Nous  dirons  deux  mots,  en  passant,  des  panoramas,  qui  sont 
peu  nombreux  au  groupe  XX  ;  aussi  bien  ce  genre  de  repré- 
sentation du  terrain,  utile  et  agréable  aux  touristes,  ne  fait,  à 
proprement  parler,  pas  partie  de  la  cartographie;  c'est  un 
intermédiaire  entre  cette  science  et  la  peinture  ou  le  dessin 
de  paysages. 

Nous  retrouvons  encore  ici,  avec  tout  son  talent,  M.  XJmfeldy 
dans  son  magnifique  panorama  de  la  vue  du  sommet  du  Mont- 
Blanc.  Cet  ingénieur  distingué  exécuta  ce  dessin  pendant  les 
deux  mois  qu'il  passa  aux  travaux  de  sondage  pour  l'établis- 
sement de  l'observatoire  construit  au  sommet  du  géant  des 
Alpes. 

M.  T.  Rittener,  professeur  à  Sainte-Croix,  présente  un  beau 
panorama,  des  plus  détaillés  et  agréable  à  l'œil,  de  la  vue  du 
Chasseron. 

La  maison  Hofer  et  Biirger  expose  un  grand  nombre  de 
panoramas  intéressants  du  Bighi,  du  Bûrgenstock,  du  Seelis- 
herg,  etc. 

Reliefs.  —  La  représentation  la  plus  fidèle  du  terrain  est 
naturellement  le  relief,  à  condition  qu'il  soit  exactement  établi 
et  avec  une  même  échelle  pour  les  distances  verticales  et  les 
listances  horizontales.  Mais  c'est  aussi  de  beaucoup  la  plus 
lifficile,  car  il  s'agit  ici,  outre  le  travail  cartographique,  de 
modelage  ;  de  plus,  les  reliefs  ne  sont  pas  facilement  trans- 
portables et  occupent  une  place  considérable,  leur  exécution 
et  leur  emploi  sont  donc  forcément  restreints. 

Nous  ne  parlerons  ici  que  des  reliefs  qui  se  trouvent  au 
l^roupe  XX;  on  en  trouve,  en  effet,  dans  plusieurs  autres 
groupes  :  enseignement,  génie  civil,  etc.,  sans  parler  de  cette 
merveille  de  patience  et  de  goût  qui  est  au  parc  de  Plaisance  : 
Le  relief  du  Vieux-Genève,  de  M.  A.  Mafjnin, 

Les  trois  reliefs  les  plus  remarquables  que  nous  trouvons 
au  groupe  cartographie  sont,  sans  contredit,  celui  de  la  Suisse 
centrale  de  M.  Imfehl,  celui  des  environs  du  Lac  de  Lugano 
de  M.  le  prof.  Bêcher,  el  l'échantillon  d'un  grand  Relief  de  la 
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Suisse  au  iOOOOO^  dû  à  M.  Ch.  Perron.  Les  deux  premiers 
sont  à  réchelle  du  25  000©  et  forment  une  partie  d'un  projet 
de  relief  de  la  Suisse  à  cette  échelle,  projet  élaboré  par 
MM.  Imfeld,  Becker  et  S.  Simon  (auteur  du  beau  relief  de  la 
Jungfrau,  faisant  malheureusement  défaut  à  Genève).  Ce  projet 
a  reçu  un  commencement  d'exécution,  l^s  amateurs  pourront 
voir  combien  ces  essais  ont  réussi.  Le  relief  dé  la  Suisse  cen- 
trale, lac  des  Quatre-Cantonsetses  environs,  est  particulièrement 
agréable  à  Tœil  par  le  choix  des  teintes,  qui  se  rapprochent, 
noussemble-t-il,  autant  qu'il  est  possible  de  la  nature.  Observez 
seulement,  par  exemple,  la  couleur  du  lac,  qui  varie  suivant 
les  régions,  du  bleu  verdàtre  foncé  dans  le  lac  d'Uri,  au  bleu 
grisâtre  des  eaux  mêlées  d'alluvions,  à  Tembouchure  de  TAa, 
à  Buochs.  Tout  est  harmonieux  et  naturel. 

Avec  le  relief  du  lac  de  Lugano  nous  passons  aux  teintes 
du  midi  ;  admirable  dans  ses  détails,  les  couleurs  nous  sem- 
blent, ici  aussi,  un  peu  vives  et  crues. 

Le  relief  de  M.  Ch.  Perron  n'est  pas  peint,  c'est  un  relief 
moulé  en  plâtre  où,  dans  les  parties  achevées,  on  admirera  le 
fini  des  plus  petits  détails.  Une  particularité  intéressante  de 
cet  ouvrage,  c'est  qu'il  a  été  établi  au  moyen  d'un  pantographe 
spécial,  inventé  par  l'auteur,  et  qui  assure  une  exactitude 
rigoureuse  dans  l'exécution.  Il  est  juste  d'ajouter  qu'en  même 
temps  que  M.  Perron,  M.  Imfeld  inventait  de  son  coté  un 
instrument  analogue. 

M.  lyyifeld  a  encore  un  relief  du  Cervin,  fouillé  presque 
dans  les  plus  petits  détails  et  qui  a  pour  base  un  levé  photo- 
grammélrique  effectué  au  moyen  d'un  théodolithe  spécial  de 
Kern,  que  l'on  peut  voir  dans  la  salle  à  côté. 

M.  Maurice  Borel,  à  Neuchàtel,  nous  présente,  entre  autres, 
un  relief  du  Canton  de  Neuchàtel  qui ,  sans  avoir  les  préten- 
tions artistiques  des  premiers  cités,  n'en  a  pas  moins  bien  sa 
valeur  au  point  de  vue  topographique  ;  excellent,  par  exemple, 
dans  un  but  d'enseignement. 

M.  /.  Mermoud  a,  au  groupe  XX,  un  relief  au  4/1  (XK>  pour 
les  longueurs  et  l/5t)0e  pour  les  hauteurs,  auquel  nous  ne 
ferons  qu'une  criti(jue,  c'est  justement  cette  différence  d'é- 
chelle (|ui  déforme  le  terrain  et  exagère  les  pentes.  C'est  un 
relief  tiès  soigné  du  vallon  de  la  Cornallaz,  rière  Epesses. 
Mùme  remarque,  du  reste,  pour  le  relief  du  Viège-Zermatt, 
œuvre  considérable,  exi)osée  à  la  Halle  aux  machines  et  la 
photographie  ici. 
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Citons,  en  outre,  un  relief  sculpté  sur  bois  et  peint,  de 
M.  /.-/.  Borter  dlnterlaken  ;  de  M.  F,  Brûngger  à  Berne,  un 
relief  de  la  Suisse,  imprimé  ;  de  M.  A.  Ringier  à  Berne  éga- 
lement, un  relief  très  soigné,  par  couches  horizontales  super- 
posées, de  la  feuille  Heimherg  de  TAtlas  Siegfried  ;  enfin,  Fau- 
teur de  ces  lignes  expose  une  partie  d'un  relief  du  Bassin  du 
Lac  Léman  au  50000e,  en  cours  d'exécution.  Sans  prétention 
artistique,  ce  relief  donne  la  forme  du  fond  du  lac  d'après  la 
carte  des  sondages,  et  cherche  à  donner  le  détail  aussi  com- 
plet que  possible  des  pays  riverains.  Deux  teintes  convention- 
nelles, pour  le  terrain  et  pour  les  eaux. 

Il  faudrait  parler  ici,  pour  être  complet,  du  Cadastre,  dont 
plusieurs  cantons  donnent  des  spécimens  intéressants,  mais, 
outre  que  cette  branche  est  très  spéciale,  il  ne  peut  guère  rentrer 
dans  le  cadre  d'un  article  comme  celui-ci  de  conduire  le  lec- 
teur de  registre  en  registre,  de  plan  en  plan  et  de  parler  des 
diverses  lois  concernant  le  cadastre  et  les  hypothèques.  Si- 
gnalons, au  point  de  vue  cartographique,  les  beaux  plans  des 
Cantons  de  Vaud,  Berne,  Fribourg,  Neuchàtel,  St-Gall,  Zurich, 
un  plan  de  Baden  de  M.  Basler,  des  travaux  de  triangulation 
et  un  plan  de  M.  Bise-Rémy  de  Fribourg,  des  travaux  impor- 
tants du  même  genre  de  M.  Simon  Crausaz  de  Fribourg  aussi, 
un  atlas  des  routes  et  chemins  de  la  Commune  des  Eaux- 
Vives  (Genève)  et  dans  l'exposition  du  Bureau  du  cadastre  de 
Berne  des  essais  de  levés  photogrammdtriques  qui  constituent 
une  grande  nouveauté  en  la  matière. 

Enfin,  nous  ne  voulons  pas  conclure  sans  avoir  recommandé 
aux  lecteurs  de  la  Revue  militaire  les  ouvrages  de  M.  le  pro- 
fesseur if.  Graf  de  Berne,  un  des  auteurs  les  plus  compétents 
et  les  plus  érudits  en  sciences  exactes  et  qui  s'est  spécialement 
occupé  de  la  Cartographie  suisse.  Il  expose  un  grand  nombre 
d'ouvrages  et  d'études  sur  des  sujets  intéressant  l'histoire  de 
cette  science  en  Suisse.  C'est  à  M.  le  prof.  Graf  qu'est  due  la 
rédaction  du  bel  ouvrage  publié  sous  la  direction  de  M.  le 
colonel  Lochmann  :  Geschichte  dcr  Dufourkarle^  qui  vient  de 
paraître  et  dont  la  traduction  française  ne  tardera  pas  à  être 
publiée. 

Nous  voilà  maintenant  au  bout  de  cette  rapide  visite  à 
l'exposition  de  cartographie.  Nous  le  répétons,  il  était  impos- 
sible de  tout  citer,  nous  avons  dû  laisser  de  côté  nombre  de 
choses  intéressantes.  Nous  espérons  cependant  avoir  prouvé 
dans  ces  quelques  pages  ce  que  nous  avancions  au  début. 
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c'est  que  cette  exposition  présente  un  tableau  très  remarquable 
et  très  complet  de  Tactivité  déployée  en  Suisse  dans  cette 
branche.  Les  visiteurs  penseront,  nous  n'en  doutons  pas ,  en 
sortant  du  groupe  XX  :  la  cartographie  suisse  est  en  bonnes 
mains,  elle  marche,  sans  arrêt,  dans  le  chemin  du  progrès. 

Horace  L.  Coulin. 


ACTES     OFFICIELS 


M.  Charles  Stooss,  major  dans  la  justice  militaire,  qui  vient  d'être 
appelé  comme  professeur  de  droit  pénal  à  l'université  de  Vienne,  est 
relevé  de  ses  fonctions  de  grand-juge  de  la  IVe  division. 


NOUVELLES    ET    CHRONIQUE 


SUISSE 


Cours.  —  M.  Berlinger,  colonel,  commandant  de  corps  d'armée,  étant 
tombé  malade,  le  cours  qui  aurait  dû  avoir  lieu  pour  les  officiers  supé- 
rieurs du  Ile  corps  est  renvoyé  à  l'année  prochaine.  Il  en  est  de  même 
pour  le  cours  tactique  du  Gothard. 


Manœuvres  du  III*  corps  d'armée.  —  La  France  est  repré- 
sentée aux  manœuvres  du  nie  corps  d'armée  par  M.  le  général  Brunet, 
commandant  la  72e  brigade  dMnfanterie,  à  Pau,  et  par  le  capitaine  Fourest, 
de  Tétat-major  général  du  ministre  de  la  guerre;  —  l'Allemagne,  par  le 
major-général  et  quartier-maître  général  Rothe,  et  par  le  major  Schotten, 
du  9e  régiment  de  hussards,  adjudant  à  Fétat-msgor  général  du  XVe  corps 
d'armée.  Les  deux  attachés  militaires  à  Berne ,  M.  le  lieutenant-colonel 
du  Moriez  pour  la  France,  et  M.  le  capitaine  de  Morozowicz,  pour  FAUo- 
magne,  font  naturellement  partie  des  missions. 


Lies  projectiles  des  armes  à,  feu  et  les  oAbles  électri- 
ques. —  On  se  rappelle  le  canard  de  Vlntelligenzbîait  sur  les  expériences 
de  tir  faites  à  Thoune  pour  déterminer  l'influence  des  lignes  télégraphi- 
ques sur  les  projectiles.  La  Nature  relève  ce  canard  qui  fit  son  tour  de 
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presse  et  lui  consacre  un  intéressant  article  de  notre  compatriote  neuchâ- 
telois,  M.  Ch.-Ëd.  Guillaume. 

a  Le  pire  de  la  chose,  dit  M.  Guillaume,  est  que  Texpérience  pourrait 
•avoir  été  faite,  et  qu'une  action  sensible  d'un  courant  électrique  sur  un 
projectile  à  enveloppe  d'acier  n'est  peut-être  pas  un  mythe.  Deux  causes 
pourixiient  en  effet  être  invoquées  pour  rendre  compte  de  cette  action  . 
4ine  force  électro-magnétique  et  une  force  électro-dynamique.  La  force 
électro-magnétique  n'agirait  pas  directement;  en  effet,  un  courant  élec- 
trique n'attire  pas  le  fer,  mais  il  exerce  sur  lui  une  action  directrice.  L'es- 
pace, autour  d'un  courant  rectiligne,  est  le  siège  d'une  tension  particulière- 
<iue  l'on  cherche  à  matérialiser  en  disant  qu'il  contient  des  lignes  de  force 
magnétiques.  Ces  lignes  forment  des  circonférences  centrées  sur  le  fil  tant 
que  l'espace  est  homogène.  Mais,  si  l'on  vient  à  y  placer  un  morceau  de 
nuitière  plus  perméable  que  le  milieu  ambiant,  les  lignes  de  force  auront 
une  tendance  à  passer  de  préférence  par  ce  morceau  de  matière,  et,  comme 
•ces  lignes  sont  capables  d'exercer  un  effort  mécanique,  elles  chercheront 
à  placer  l'objet  perméable  dans  une  direction  telle  que  la  plus  grande  lon- 
gueur des  lignes  de  force  y  soit  comprise.  Ainsi,  une  balle  de  fusil,  libre  de 
se  mouvoir  dans  toutes  les  directions  auprès  d'un  câble  parcouru  par  un 
courant,  finira  par  se  placer  de  telle  sorte  que  son  axe  soit  tangent  à  un 
•cercle  centré  sur  le  câble.  On  montre  dans  tous  les  cours  de  physique  une 
-expérience  qui  permet  de  se  faire  une  image  nette 
-du   phénomène:  un  fil  vertical,  parcouru  par  un 
courant,  traverse  perpendiculairement  une  feuille 
■de  carton  sur  laquelle  on  a  semé  de  la  limaille  de 
fer.  Si  l'on  supprime  les  frottements  en  donnant  de 
légère  chocs  au  carton,  on  voit  la  limaille  se  dis- 
poser en  circonférences  centrées  sur  le  conducteur 
de  façon  â  former  des  chaînes  de  grande  perméa-     Fig.  i.  —  Peprésentation  d«^ 

,.,..,    ,  ,        ,.         ..  ,1.  1      •  x«       .»     lignes  de  foret*  dan»  noire  cou- 

oihté  dans  la  direction  des  lignes  de  force  (fig.  1).  rant  électrique. 

»  Les  gros  courants  industriels  donnent  une  image  encore  plus  frap- 
pante de  cette  action.  Les  usines  électro-chimiques  emploient  des  cou- 
rants atteignant  10000  et  même  15  000  ampères,  que  l'on  conduit  dans  les 
bacs  ou  les  creusets  à  l'aide  de  câbles  feuilletés  de  la  grosseur  du  bras. 
Si  l'on  place  son  couteau  sur  un  de  ces  câbles,  on  le  voit  prendre  instan- 
tanément une  position  perpendiculaire  â  la  direction  du  courant,  et  on 
constate  qu'il  faut  employer  une  force  bien  appréciable  pour  le  ramener 
â  la  position  parallèle;  cette  action  décroit  lorsqu'on  s'éloigne  du  câble, 
comme  l'inverse  de  la  distance.  Ceci  étant  donné,  on  conçoit  qu'une  balle» 
passant  au  voisinage  d'un  câble  traversé  par  un  courant  intense,  ait  une 
tendance  à  se  tourner  en  travers  de  sa  trajectoire,  mais  sans  qu'on  puisse, 
du  reste»  dire  a  priori  de  quel  côté  la  pointe  sera  déviée.  Le  sens  de  l'in- 
clinaison dépend  d'une  circonstance  fortuite,  par  exemple  la  déviation  bien 
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connue  des  projectiles,  ou  une  trace  d*ainiantation  permanente.  La  pre- 
mière action  dépend  du  sens  de  la  rotation  de  la  balle,  la  seconde  change 
en  môme  temps  que  la  direction  du  courant.  Or  on  sait  que,  si  Ton  cherche 
à  dévier  Taxe  d*un  corps  animé  d'un  mouvement  de  rotation  rapide,  cet 
axe  tendra  à  prendre  une  direction  perpendiculaire  à  celle  qu'on  cherche 
à  lui  donner.  Si  donc  les  forces  magnétiques  ont  une  tendance  à  placer  la 
balle  dans  un  plan  perpendiculaire  au  câble,  celle-ci  s'mclinera  dans  un 
plan  contenant  le  câble;  sa  pointe  sera  dirigée  vers  le  câble  ou  en  sens 
inverse,  suivant  le  sens  de  la  rotation  et  l'action  des  forces  magnétiques. 

»  On  voit,  dans  notre  figure  2,  la  direction 
primitive  de  la  balle,  progressant  parallèle- 
ment au  câble,  puis  la  disposition  qu'elle 
tend  à  prendre,  tangentiellement  aux  lignes 
de  force,  enfin  l'une  des  deux  directions  que 
lui  communiqueront  les  forces  magnétiques 
et  gyroscopiques  combinées.  La  possibilité 
d'une  déviation  de  l'axe  de  la  balle  une  fois 
admise,  on  comprendra  qu'il  doive  en  ré- 
sulter, par  un  glissement  sur  l'air,  une  défor- 
mation de  la  trajectoire,  qui  viendrait  s'ajou- 
ter  à  celle  qui  se  produit  déjà'  et  que  l'on  ^J^^i  îrJeliXT: '«rZ^r 
nomme  la  dérivation.    •  électrique. 

»  L'action  électro-dynamique  est  plus  improbable  ;  mais  elle  pourrait  à 
la  rigueur  exister,  bien  qu'il  soit  sans  doute  impossible  de  la  constater, 
môme  en  se  plaçant  dans  les  circonstances  les  plus  parfaites  pour  sa  pro- 
duction. Supposons  que  la  balle  emporte  une  charge  électrique,  ce  qui 
n'est  pas  impossible  ;  elle  éprouvera  les  mômes  actions  qu'un  courant  élec- 
trique, puisqu'un  courant  électrique  peut  être  assimilé  à  une  chai'ge  en 
mouvement.  Il  en  résultera  une  attraction  ou  une  répulsion  entre  la  balle 
et  le  câble,  le  signe  de  la  force  changeant  avec  le  sens  du  courant  et  le 
signe  de  la  charge  de  la  balle. 

»  On  voit,  en  résumé,  qu'il  existe  une  possibilité  très  douteuse  d'une 
action  d'un  câble  sur  une  balle  quelconque,  et  la  possibilité  très  nette 
d'une  telle  action  sur  une  balle  à  enveloppe  d'acier  ou  sur  un  projectile 
d'artillerie.  Les  balles  ne  seront  pas  nécessairement  attirées  vers  le  câble; 
elles  seront  attirées  ou  repoussées  suivant  les  circonstances  fortuites  qui 
déterminent  une  première  déviation.  La  conclusion  est  que  le  mérite,  — si 
j'ose  m'exprimer  ainsi,  —  du  canard  lancé  par  YlntelligeniblaU  est  préci- 
ment d'avoir  pour  point  de  départ  un  fait  possible  qui  a  été  simplement 
poussé  â  l'absurde.  » 

IVeuchÀtel.  —  La  section  de  la  Chaux-de-Fonds  a  constitué,  dan* 
sa  séance  ordinaire  du  vendredi  4  septembre,  le  Comité  central  de  la 
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Société  cantonale  des  officiers  neuchàteiois.  Ce  comité  est  composé  de  la 
façon  suivante  :  Lieutenant-colonel  Courvoisier,  président;  lieutenant-co- 
lonel Mathys,  vice-président;  l^r  lieutenant  Perrochet,  secrétaire  ;  major 
Perret,  caissier;  major  Robert,  capitaine  Grosjean,  lieutenant  Yuille,  asses- 
seurs. 

Vaud.  —  Société  des  officieré.  —  La  Section  vaudoise  de  la  Société 
des  officiers  tiendra  le  27  septembre  prochain,  à  Nyon,  son  assemblée  gé- 
nérale annuelle.  Le  programme  de  la  réunion  a  été  fixé  comme  suit  : 

10  h.  Réception  à  la  gare  par  la  sous-section  de  Nyon.  Collation  sur  la 
place  du  Château. 

il  h.  Assemblée  générale  dans  la  salle  du  Tribunal,  au  Château.  Trac- 
tanda  :  a)  Rapport  du  Comité  sur  la  marche  de  la  Section;  b)  Rapport  du 
jury  sur  le  travail  de  concours  présenté  ;  c)  Communications  et  proposi- 
tions individuelles. 

Conférence  de  M.  le  colonel  Âudéoud  :  A  propos  du  combat  de  Tinfan- 
terie.  Quelques  idées  discutées  actuellement. 

i  V;  h.  Dîner. 

Tenue  de  service  avec  casquette. 


FRANCE 


Grandes  manceavrec».  —  Les  grandes  manœuvres  du  9  au  1& 
septembre  ont  emprunté  cette  année-ci  le  bassin  de  la  Charente.  Y  ont 
pris  part,  sous  la  haute  direction  du  général  Cailliot,  les  Xlle  et  XYII^ 
corps ,  plus  une  division  dite  division  mixte.  Cette  armée  a  exécuté  trois 
sortes  de  manœuvres  : 

lo  Des  manœuvres  de  corps  d*armée  contre  corps  d'aimée,  chaque 
corps  étant  formé  à  deux  divisions  ; 

2o  Des  manœuvres  de  corps  d*armée  contre  corps  d*armée,  la  division 
mixte  étant  rattachée  alternativement  à  l'un  des  deux  corps  d'armée  en 
présence,  de  façon  à  faire  manœuvrer  l'un  des  corps  avec  trois  divisions; 

3o  Des  manœuvres  d'armée  contre  un  ennemi  figuré  représenté  par 
la  division  mixte. 

Parmi  les  instructions  données  aux  troupes  avant  l'entrée  en  ligne,. 
nous  relevons,  îi  titre  de  curiosité,  les  suivantes,  formulées  par  le  com- 
mandant du  Xlle  corps  : 

•  Pendant  les  prochaines  manœuvres,  comme  en  campagne,  les  offi- 
ciers de  tous  grades,  ainsi  que  les  sous-officiers  et  les  hommes  de  troupe, 
devront  emporter  chaque  jour,  avec  eux,  leur  déjeuner  individuel,  pour  le 
manger  sur  le  terrain,  à  leur  guise  et  suivant  les  circonstances. 

»  Les  officiers  montés  ont  l(>urs  vivres  sur  leurs  chevaux. 

•  Les  officiers  à  pied  font  porter  leur  déj(?uner  par  leur  soldat-tender. 
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»  L*appelIation  donnée  à  cet  homme  en  précise  la  fonction.  II  doit  être 
à  rofficier  comme  le  tender  est  à  la  locotnotive. 

»  Le  général  commandant  le  12e  corps  d*armée  autorise  chaque  officier 
à  pied  à  choisir  dans  sa  compagnie  un  homme  dans  le  havresac  duquel  il 
placera  ses  vivres  et  quelques  effets.  Cet  homme  sera  exempté  du  port 
de  tout  objet  commun  à  la  compagnie  et  Tofficier  Tallégera  autant  que 
possible.  II  ne  sera  pas  nécessairement  le  soldat-ordonnance  habituel; 
son  rôle  se  restreindra  aux  marches  et  aux  combats.  U  sera  robuste, 
alerte,  il  sera  le  plus  dévoué  et  le  plus  sympathique  à  son  officier  et  il  le 
suivra  comme  s*il  était  son  ombre. 

»  Les  officiers  de  marine  dominent  naturellement  leurs  matelots  par 
leurs  talents  nautiques  indispensables  à  la  direction  et  au  salut  du  na- 
vire. 

»  Les  officiers  d'artillerie  et  du  génie  sont  à  cheval,  et  leurs  soldats 
s'inclinent  devant  leur  science  technique.  Les  officiers  de  cavalerie  cara- 
colent, avec  leur  auréole  d'écuyer,  sur  les  meilleurs  chevaux  de  Tesca- 
•dron.  Mais  Tofficier  d'infanterie  patauge  dans  la  boue  à  côté  de  ses  hom- 
mes, et  pour  lui  conserver  sa  supériorité  physique  et  son  prestige,  il  n*y 
a  qu'un  moyen,  c'est  de  lui  supprimer  tout  chargement  et  de  ne  lui  faire 
porter  que  ses  armes. 

»  Avec  l'aide  du  tender,  ce  but  est  rempli  :  l'officier  à  pied  reste  le  chef 
«fTectif.  Il  a  aussi,  comme  ses  camarades  des  armes  spéciales  et  de  la  ma- 
rine, son  originalité  essentielle  et  dominante,  car  il  a  tout  sous  la  main  et 
cependant  il  est  seul  sans  fardeau  au  milieu  de  gens  chargés.  Cette  insti- 
tution si  facile,  si  simple  et  si  juste,  a  des  résultats  considérables  potir  \v 
maniement  et  pour  la  puissance  de  l'infanterie. 

D  En  campagne,  la  mission  du  tender  s'accentuera  et  s'agrandira.  Il 
aura  le  droit  de  s'arrêter  si  son  officier  tombe  blessé.  Il  l'assistera  affec- 
tueusement, lui  remettra  son  paquet  de  pansement,  le  confiera  aux  bran- 
-cardiers  et,  pour  le  venger,  il  courra  ensuite  rejoindre  les  combattants. 
La  valeur  intrinsèque  de  tout  officier  est  assez  grande  pour  légitimer  cette 
infraction  à  la  règle  qui  défend  de  quitter  les  rangs  pour  relever  les  blessés 
ordinaires.  D'ailleurs,  si  le  tender  a  été  bien  choisi,  il  ne  restera  pas  long- 
temps en  arrière  ;  dès  qu'il  aura,  avec  intelligence ,  donné  les  premiers 
soins  à  son  officier,  celui-ci  n'aura  pas  besoin  de  lui  ordonner  de  rentrer 

dans  la  bataille. 

»  Le  général  commandant  le  i2e  eorps  d'armée, 

»  DE  Saint-Mars  •. 


Le  nouveau  sabre.  —  Nous  extrayons  les  renseignements  sui- 
vants d'une  lettre  particulière  de  Paris  : 

On  s'occupe  ici  d'écrire  une  méthode  nouvelle  pour  le  sabre  nouveau 
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proposé  par  notre  compatriote,  A.  Corthey.  On  fait  bien,  car  il  faut  amé- 
liorer. Je  considère  comme  un  axiome  que  c'est  Tarme  qui  fait  Tescrime 
et  non  Tescrime  qui  fait  l'arme.  Un  sabre  bien  construit  (ce  qui  n*est  plus 
le  cas  de  ceux  employés  aux  armées)  est  la  seule  arme  complète  et  qui 
ne  soit  pas  de  convention. 

Les  épées  de  la  Renaissance  se  rapprochaient  beaucoup  plus  de  l'idéal. 
Cependant  Ton  peut  faire  mieux  en  les  modernisant. 

Jadis  il  n'y  avait  qu'une  arme  pour  la  guerre,  le  duel  et  l'assaut.  Main- 
tenant il  y  en  a  trois;  celle  pour  la  guerre  est  trop  lourde,  celle  pour  l'as- 
saut trop  légère,  celle  pour  le  duel  a  une  partie  des  défauts  de  l'une  sans 
avoir  les  qualités  de  l'autre. 

Comme  la  routine  est  reine  dans  une  république,  on  ne  peut  obtenir 
aucun  changement.  Les  peuples  d'imagination  ne  sont  pas  toujours  les 
peuples  d'initiative.  Ici  on  invente,  mais  on  n'applique  pas,  et  les  idées 
deviennent  rarement  des  faits.  *  * 
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Guerre  de  1870.  La  petite  guerre  dans  le  Haut-Rhin  au  mois  de  septembre  1870. 
par  Fr.  von  der  Wengen;  traduit  de  l'allemand  avec  l'autorisation  de  l'auteur 
par  le  capitaine  Carût,  du  service  d'état-major.  Paris,  Henri-Charles  Lavau- 
zelle,  éditeur  militaire,  1896.  1  broch.  in-8<*  de  58  pages.  Prix  :  2  fr. 

Parmi  les  innombrables  publications  allemandes  et  françaises  nées  de 
la  guerre  dt'  1870-71,  la  brochure  susmentionnée  n'est  point  à  négliger. 
Elle  a  notamment  son  importance  pour  nous,  Suisses,  car  les  événements 
qu'elle  rapporte  se  sont  passés  à  notre  frontière,  sur  les  deux  rives  du 
Rhin,  de  Huningue  et  LeopoldshOhe  à  Einsisheim  et  Neuenburg.  Le  tableau 
qu'elle  fait  de  la  situation  au  début  des  hostilités  est  aussi  dramatique 
qu'instructif.  De  part  et  d'autre,  sur  les  deux  rives  du  fleuve,  on  était  dans 
l'attente  d'une  offensive  ennemie;  on  repliait  les  bacs,  on  détruisait  ou 
barricadait  les  ponts,  on  occupait  les  berges,  les  tles  ;  en  résumé,  on  se 
faisait  peur  réciproquement,  tandis  que  les  grosses  parties  se  préparaient 
ou  se  jouaient  ailleurs.  L'auteur  de  cet  intéressant  travail,  M.  von  der 
Wengen,  avait  été  autorisé  par  le  ministère  de  la  guerre  de  Garlsruhe  & 
faire  la  campagne  à  titre  volontaire,  en  suivant  le  2e  bataillon  du  6®  régi- 
ment badois.  Ses  notes  journalières,  complétées  par  les  historiques  des 
corps  fournis  plus  tard,  ont  servi  de  base  à  son  récit,  soigneusement  mi- 
nuté et  fort  bien  traduit,  aussi  avec  quelques  notes  complémentaires,  par 
M.  le  capitaine  Garlet.  Ce  sont  des  pages  à  lire  (*t  à  conserver  en  dossier 
spécial;  une  carte  de  la  région  Bàie-Strasbourg  les  compléterait  utilement. 
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Feuilles  de  carnet  1870-71  du  capitaine  Pinget,  Annemasse,  imprimerie 

Joseph  Chambet,  1896.  Prix  :  2  fr. 

On  peut  appliquer  à  cette  brochure  de  200  pages  ce  que  nous  disions 
de  la  précédente.  Piquants  compléments  de  la  grande  histoire  de  1870-71, 
elles  donnent  toutes  deux  maints  détails  qui  ont  leur  valeur  dans  Ten- 
semble.  De  plus,  le  capitaine  Pinget  est  un  de  nos  voisins,  de  ces  braves 
de  Haute-Savoie,  qui,  au  loin,  pensent  à  leurs  montagnes,  lesquelles  sont 
aussi  les  nôtres.  Ses  notes  de  carnet,  sous  Texergue  a  J'y  étais  »,  sont  sans 
contredit  substantielles,  attachantes  par  leur  réalisme  de  bon  aloi,  émou- 
vantes souvent,  sûres  toujours.  Elles  vont  du  22  juillet  1870,  Fauteur  par- 
tant de  Lille  comme  sergent-major  au  73e  de  ligne,  jusqu'au  21  juin  1871, 
à  travers  les  grandes  batailles  et  tout  le  siège  de  Metz,  l'évasion  dès  h' 
camp  de  Trombome  sur  Luxembourg,  la  campagne  du  Nord  sous  Faid- 
herbe,  celle  de  l'armée  de  Versailles  contre  les  Communards,  le  sous- 
ol'ficier  étant  devenu  lieutenant. 

Tous  ses  récits  sentent  bon  le  <  J'y  étais  *.  Ils  dénotent  la  sincérité  et 
le  caractère  viril  du  soldat,  de  l'homme  d'action  solide,  calme,  clairvoyant, 
débrouillard  par  excellence,  franc  dans  ses  appréciations,  qui  sont  deve- 
nues, depuis  lors,  de  vrais  jugements.  Son  chapitre  Captivité  et  évwsioh 
celui  En  voûte  pour  le  Luxembourg^  la  rentrée  à  Lille,  fournissent  d«*  char- 
mantes pages.  On  en  ferait  des  feuilletons  tout  aussi  romanesques  qw 
tant  d  autres  de  pure  imagination ,  et  qui  seraient  non  moins  goûtés, 
quoique  strictement  fidèles  au  cours  des  faits.  Nos  compliments  et  renier- 
ciments  au  vaillant  auteur. 


Mes  Souvenirs,  par  le  général  du  Barrait.  Tome  IlL  Paris,  Pion,  Nourrit  et  C'. 
éditeurs,  1896.  Un  vol.  in-8*  de  612  pages,  avec  portrait.  Prix  :  7  fr.  50. 

Nos  lecteurs  connaissent  déjà  cet  important  ouvrage  d'histoire  militaire 
contemporaine  :  nos  numéros  des  mois  d'avril  et  juin  1894,  de  juin  181)'> 
parlaient  de  ses  1er  et  2«  tomes. 

Avec  ce  tome  troisième,  qui  embrasse  la  période  de  1864  à  1879,  nous 
abordons  la  période  la  plus  marquante  de  l'histoire  contemporaine.  Nous 
y  revoyons  divers  épisodes  des  guerres  du  Mexique,  d'Italie,  de  Chine,  de 
Crimée,  d'Algérie,  avec  quelques  mots  de  Duppel  et  Sadowa,  par  les  notes 
biographiques  du  général  du  Barrail  sur  les  camarades  rencontrés  au 
cours  du  récit,  portraits  esquissés  avec  goût,  généralement  aimables,  pi- 
quants parfois,  tous  ayant  leur  prix  dans  les  annales  du  temps.  L'Alpéne 
y  reparaît  encore,  et  plus  spécialement,  à  l'occasion  d'une  inspection  des 
smalas  de  spahis  dont  l'engagé  volontaire  de  1839  fut  chargé  en  1870, 
inspection  interrompue  par  le  coup  de  foudre  du  16  Juillet  de  la  même 

année. 

A  cette  date  s'ouvre,  on  le  comprend  de  reste,  la  matière  principale  du 
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volume  dès  le  chapitre  6».  C'est  encore,  ce  ne  peut  être  que  la  calas > 
trophe  nationale,  la  guerre  fï'anco-allemande,  avec  ses  poignantes  crises 
et  ses  multiples  conséquences,  h  Tintérieur  surtout.  On  sait  qu'elles  ame- 
nèrent l'ancien  ti*onipette  de  spahis  au  faite  de  l'armée,  au  poste  de  mi- 
nistre de  la  guerre.  Le  nouveau  président  Mac  Mahon,  aussitôt  mis  en  lieu 
il  place  de  M.  Tliiers,  ne  crut  pas  pouvoir  faire  un  meilleur  choix,  après 
le  refus  du  général  Devaux,  qui  se  disait  trop  ours  pour  de  telles  fonc- 
tions. 

On  sait  aussi  qu'avant  d'arriver  au  ministère,  le  général  du  Barrail  avait 
bravement  tenu  sa  place  dans  la  terrible  lutte  :  d'abord  sous  Metz  comme 
(ijvisionnaire  de  ces  valeureux  chasseurs  d'Afrique ,  dont  la  brigade  Mar- 
Kucritte  lui  échappa  pour  escorter  l'empereur  à  Sedan  et  y  tomber  en 
héroïque  et  inutile  holocauste;  puis  dans«Metz  comme  commandant  de  la 
(sivalerie  de  Canrobert;  enUn,  sortant  de  captivité,  comme  commandant 
du  3''  corps,  tout  de  cavalerie,  à  l'armée  de  Versailles. 

Ainsi  l'auteur  avait  traversé  heureusement  bien  des  combats  et  batailles, 
il  avait  vu  bien  des  choses ,  et  quelles  choses  !  Que  de  scènes  de  haut 
intérêt,  d'un  intérêt  suprême,  il  avait  à  raconter!  Rien  d'étonnant  de  trouver 
dans  ces  «  Souvenirs  »  tant  de  pages  palpitantes.  Bien  que  sobres  de  style 
et  sans  prétentions  littéraires,  mais  non  sans  un  réel  charme  de  descrip- 
tions et  de  réflexions,  ils  ont  le  savoureux  parfum  du  s  J'y  étais  »  à  l'éj^ai 
de  la  brochure  mentionnée  ci-dessus.  Ajoutons  qu'ils  y  font  bonne  suite, 
pour  orientation  au  moins,  ainsi  qu'à  l'opuscule  sur  la  petite  guerre  du 
Haut-Rhin.  En  outre  leur  valeur  générale,  par  le  fait  seul  de  l'élévation  du 
prade,  est  bien  plus  large  d'envergure. 

Us  n'aspirent  pas,  disons-le  après  l'auteur,  à  fournir  un  registre  histo- 
rique des  grandioses  événements  qu'ils  traversent;  il  n'en  a  pas  pris  note 
au  jour  le  jour;  il  ne  les  retrace  qu'après  coup,  dans  les  loisirs  d'une  mise 
à  la  retraite  anticipée,  comme  impressions  purement  personnelles,  comme 
k  souvenirs  »  en  un  mot,  pouvant  aider  à  maintenir  la  flamme  militaire  dans 
h'S  cœurs  des  jeunes  officiers.  Tout  cela  paraît  fort  juste,  mais  n'empêche 
pas  que  cette  publication  n'ait  des  mérites  plus  élevés  encore.  Servi  par 
une  excellente  mémoire,  par  un  jugement  libre  et  droit,  par  de  bons  prin- 
cipes militaires  éclairés  d'une  riche  expérience,  par  le  désir  d'être  impar- 
tial et  juste  envers  et  contre  tous,  même  dans  les  conflits  où  il  est  per- 
sonnellement mêlé,  l'éminent  auteur,  en  recueillant  et  imprimant  ses 
souvenirs,  a  fait  une  œuvre  éminemment  utile.  Non  seulement  elle  com- 
plète, en  maints  points  importants,  l'histoire  de  cette  crise,  d'un  si  grand 
poids  en  Europe,  et  donne  quelques  renseignements  inédits,  mais  elle  y 
joint  maints  enseignements  militaires,  précieux  à  retenir.  Qu(^  de  judicieux 
préceptes  sur  l'esprit  militaire,  sur  la  discipline,  sur  le  devoir  et  l'honneur 
du  soldat,  nous  pourrions  en  extrain*  au  profit  de  tous  et  de  toute  armée! 
Qu'on  les  lise  dans  leurs  textes  et  avec  leurs  développements,  c'est  tout 
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ce  qu'il  nous  appartient  d'en  conclure,  pour  n'être  pas  obligé  de  revenir 
aux  détails  douloureux  de  ces  jours  si  troublés. 

Est-ce  à  dire  que  le  général  du  Barrail  prétende  à  une  impartialité 
absolue  devant  rencontrer  l'assentiment  unanime  ?  Nullement.  Il  n'a  cure 
d'ajuster  ses  opinions  et  ses  vues,  tant  militaires  que  politiques,  &  toutes 
celles  d'autrui.  Il  a  les  siennes,  bien  à  lui,  souvent  assez  pointues  même- 
Toutefois,  elles  dérivent  ordinairement  des  leçons  de  vrais  maîtres  en  la 
matière,  s'appuyant  soit  d'antécédents  incontestables  soit  de  prévisions 
justifiées  par  l'événement.  D'ailleurs  ses  appréciations  sont  toujours 
nettes,  claires,  empreintes  de  franchise,  de  sincérité,  visant  les  questions 
pour  elles-mêmes,  sans  souci  des  accessoires  et  constamment  avec  de 
louables  intentions  d'équité  pour  les  personnes  en  cause.  Militaire  incarné, 
spahis  jusqu'au  bout  des  ongles>  il  se  dit  ouvertement  —  il  le  proclame 
même  en  une  circonstance  particulièrement  délicate  —  le  simple  et  fidèle 
subordonné  de  son  président,  le  maréchal  Mac  Mahon,  qui  cependant 
n'entendait  pas  que  ses  attributions  gouvernementales  allassent  jusqu'à 
étoufTer  celles  de  ses  ministres.  N'oublions  pas  de  noter  que  du  Barrai!^ 
bien  que  foncièrement  indépendant  d'esprit  et  de  caractère,  n'avait  pas 
honte  d'appartenir  à  ce  régime  de  a  l'ordre  moral  » ,  tant  discuté,  tant 
décrié,  mais  qui  répondait  aux  premières  exigences  de  la  situation  anor- 
male créée  par  les  singuliers  incidents  de  l'époque.  En  même  temps  il 
était  pour  la  loi,  pour  le  droit,  pour  la  sécurité  du  travail  de  reconstructioo 
gouvernementale  en  cours,  pour  la  hiérarchie  maintenue  à  tous  les  étages^ 
pour  le  bon  ordre  militaire  avant  tout  et  par-dessus  tout 

C'est  à  cette  dernière  tâche  qu'il  se  dévoua  corps  et  &me,  et  il  eut 
l'avantage  d'y  réussir  contre  vents  et  marées.  L'organisation  actuelle  de 
l'armée  française,  en  18  corps  d'armée,  outre  celui  d'Algérie»,  doublés  de 
l'armée  territoriale  et  de  6  à  7  divisions  de  cavalerie  indépendantes,  est 
son  œuvre,  ainsi  que  la  création  du  conseil  supérieur  de  la  guerre  et 
maintes  mesures  de  bonne  administration.  Il  ne  put  faire  triompher  le 
bon  bataillon  d'infanterie  à  six  compagnies  contre  celui  à  quatre  compa* 
^mies  imposé  par  le  courant  triomphant  de  la  mode;  en  revanche,  on  lui 
dut  l'excellent  règlement  de  1876  sur  la  cavalerie,  dont  les  principes  de 
manœuvres  ont  prévalu  dans  les  règlements  postérieurs.  En  résumé,  les 
choses  militaires  essimtielles  de  la  France  d'aujourd'hui  sont  encore  dans 
le  moule  où  le  général  du  Barrail  les  jeta  il  y  a  vingt-trois  ans,  remontent 
au  régime  de  décrets  et  arrêtés  portant  sa  signature. 

Tout  cela  ne  s'effectua  pas  sans  efforts,  sans  luttes,  sans  quelques 
plaies  et  bosses  données  ou  reçues.  Seuls  les  fainéants  peuvent  rester 
sans  ennemis.  Le  général  du  Barrail,  qui  était  un  laborieux,  l'apprit  bientôt 
à  ses  dépens.  Â  la  secousse  politique  du  24  mai,  préludant  à  d'autres  plu» 
graves,  il  dut  quitter  le  ministère  pour  prendre,  en  permutation  avec  Je 
général  Gissey,  le  conjniandemt'nt  du  9e  corps  d'armée,  à  Tours.  Cela  ne 
suffit  pas  aux  inimitiés,  assez  noml>reuses,  dont  quelques-unes  très  puis- 
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santés,  qa*U  s'était  attirées  par  ses  habitudes  de  frane-parler  et  par  sa 
liberté  d*allures  au  milieu  des  passions  des  partis.  Les  tribuns  du  jour 
demandaient  le  remplacement  des  généraux  suspects  d'aspirations  napo- 
léoniennes, et  du  Barrail  partagea,  avec  ses  collègues  Bourbaki  et 
Bataille,  Thonneur  d'être  de  ceux  que  Mac-Mahon  ne  voulut  pas  sacrifier. 
c  Nous  partirons  ensemble  »,  avait-il  dit.  Ce  fut  la  vérité. 

Le  13  février  1879,  le  président  Grévy  releva  de  son  commandement  le 
chef  du  9e  corps.  Ainsi  la  carrière  du  général  du  Barrail  se  trouva  brisée 
à  Tàge  de  58  ans,  à  Tàge,  dit-il,  de  retraite  des  lieutenants-colonels. 

Non,  elle  n*est  pas  brisée.  Les  <c  Souvenirs  »  dont  nous  parlons,  et  qui. 
poun*aient  bien  être  suivis  d'un  quatrième  volume,  de  même  autorité,  la 
continuent  avec  distinction;  ils  transmettront  aux  âges  futurs,  et  de  la 
façon  la  plus* honorable,  la  mémoire  de  l'auteur,  alors  que  seront  bien  ou- 
bliés les  noms  et  les  services  de  ses  triomphateurs  de  1878. 

Pour  terminer,  citons  quelques  lignes  fort  intéressantes  où  le  général 
du  Barrail  parle  de  Bazaine,  qu'il  eut  la  mission  de  mettre  en  jugement  : 

La  nécessité  de  juger  le  maréchal  Bazaine  n'avait  pas  besoin  d'être 
démontrée.  Elle  s'imposait  tellement  qu'elle  ne  fut  pas  même  discutée  au 
conseil  des  ministres...,  et  dès  le  24  juillet,  je  signai  l'arrêt  de  renvoi  de^ 
l'accusé  devant  le  premier  conseil  de  guerre. 

Mon  opinion  personnelle  sur  la  conduite  du  maréchal  Bazaine  n'a  jamais- 
varié,  et  je  crois  l'avoir  déjà  suffisamment  exposée.  On  ne  peut  pas  dire 
que  le  maréchal  Bazaine  ait  trahi,  dans  le  sens  propre  du  mot,  car  cela 
signifierait  qu'il  a  conspiré  avec  l'ennemi  pour  lui  livrer  Metz  et  Tarmée^ 
dvi  Rhin.  Mais  on  peut  dire  qu'il  s'est  montré  un  général  très  médiocre, 
très  incapable.  Où  son  crime  commence,  c'est  à  Spicheren,  alors  que,  par 
incurie  et  peut-être  par  jalousie,  il  laisse  écraser  le  malheureux  général 
Frossard  qu'il  devait  et  qu'il  pouvait  sauver.  Mais  cette  première  faute  ne 
lui  fut  reprochée  que  lorsqu'il  eut  commis  la  faute  finale.  Après  Spicheren, 


'appelait  encore  «  notre  glorieux  Bazaine  ».  Où  le  crime  s'ag- 
grave, c'est  quand  le  maréchal  oppose  une  force  d'inertie  insurmontable- 
à  l'exécution  du  plan  de  concentration  de  toute  l'armée  française  à  Ghâ- 
lons;  c'est  quand  il  s'accroche  à  Metz;  c'est  quand  il  livre  des  batailles 
inutiles  autour  de  cette  ville;  c'est  quand  il  refuse  de  passer  par  la  route 
encore  ouverte.  A  partir  de  ce  moment,  il  est  visible  que  le  maréchal  n'est 
plus  uniquement  préoccupé  de  son  devoir  militaire;  il  est  visible  qu'il 
s'égare  dans  des  calculs  d'intérêt  personnel;  qu'après  le  4  Septembre,  et 
après  Sedan,  il  compte  sur  l'écrasement  immédiat  de  toute  résistance  en 
France,  pour  devenir  l'arbitre  de  la  situation,  en  restant  à  la  tête  d'une 
armée  encore  puissante,  sinon  intacte.  Les  événements  déjouent  ce  calcul. 
Paris  tient  plus  de  quatre  mois.  Des  armées  improvisées  en  province 
prolongent  la  résistance.  Bazaine  se  trouve  en  face  du  goufl"re  creusé  par 
son  égoi'sme  et  son  ambition,  et  il  est  acculé  à  une  capitulation.  S'il  n'était 
qu'un  homme  politiciue,  on  ne  pourrait  pas  lui  reproclier  cet  égoïsme  et 
cette  ambition,  car  l  égoïsme  et  l'ambition  se  retrouvent  au  fond  de  tous 
les  actes  qui  marquèrent  cette  triste  période.  Mais  il  était  un  soldat;  il 
avait  des  devoirs  professionnels.  Ces  devoirs,  il  les  avait  oubliés  ;  il  était 
juste  de  lui  en  dt-mander  compte.  Et  puis,  il  fallait  un  bouc  émissaire;  il 
fallait  une  victime  expiatoire  qui  portùt  le  poids  de  tous  nos  malheurs,  et 
qui  permit  &  notre  orgueil  de  se  décharger  sur  elle.  Et,  de  môme  qu'au 
commenC4'ment  de  la  guerre  de  Sept  ans,  les  Anglais  fusillèrent  à  son 
bord  l'amiral  Bing,  vaincu,  de  môme  les  Français  voulaient  qu'il  y  ertt  une 
sanction  à  leur  défaite. 


504  REVUE  MILITAraE  SUISSE 

Dans  ces  conditions,  tout  le  monoc,  et  par  tout  le  monde  j*entends  ceux 
-qui  connaissent  le  code  militaire,  tout  le  monde  savait  d'avance  que  le  ma- 
réchal fiazaine  serait  condamné  à  mort,  comme  aurait  été  condamné  à 
mort  le  général  Dupont,  après  Baylen,  si  l'empereur  Napoléon  I**»"  ne  s'était 
pas  refusé  à  souligner  par  une  expiation  cette  première  iionte  infligée  & 
ses  drapeaux.  Mais  tout  le  monde  savait  d'avance  aussi  que  la  sentence 
terrible  ne  serait  pas  exécutée.  Le  maréchal  de  Mac  Mahon  avait  sponta- 
nément décidé  qu'il  commuerait  la  peine  en  vingt  années  de  détention. 

Le  conseil  des  ministres  eût  préféré  le  bannissement,  et  même  on 
essaya  de  tàter  l'opinion  dans  le  sens  de  cette  solution.  Mais  le  maréchal 
de  Mac  Mahon  fut  inflexible,  et  il  crut  en  son  âme  et  conscience  qu'il 
accomplissait  son  devoir... 

Il  ne  fut  pas  très  facile  de  composer  le  conseil  de  guerre  qui  devait 
juger  le  maréchal.  Dans  ce  conseil,  ne  pouvait  figurer  aucun  des  généraux 
en  chef,  ou  assimilés,  qui  avaient  servi  sous  ses  ordres. 

...Le  choix  du  président  de  ce  conseil  ne  fut  pas  moins  laborieux.  Tous 
les  maréchaux  de  France,  qui  auraient  eu  l'autorité  morale  inécessaire  à 
une  si  haute  mission,  devaient  être  récusés,  parce  que  tous,  pendant  la 
dernière  guerre,  ils  avaient  servi  sous  les  ordres  de  Bazaine,  moins  un.  Je 
maréchal  Baraguey  d'Hilliers,  qui  ne  pouvait  pas  siéger  non  plus,  parce 
qu'il  avait  présidé  le  conseil  d'enquête.  Il  fallait  donc  donner  la  présidence 
à  un  général  de  division.  Or,  quel  était,  dans  l'armée,  le  général  investi 
d*une  autorité  personnelle  assez  haute  et  assez  universellement  reconnue 
pour  diriger,  sans  haine  et  sans  crainte,  de  pareils  débats  où  était  impU* 
<|ué  un  maréchal  de  France?  Il  n'y  en  avait  cfu'un  seul  :  le  duc  d'Aumale. 

On  se  souvient  que  les  princes  d'Orléans  étaient  venus,  pendant  la 
guerre,  offrir  leurs  services  au  gouvernement  de  Tours,  et  que  ce  gou- 
vernement,  plus  préoccupé  de  la  République  que  de  la  France,  les  avait 
repoussés  et  avait  même  fait  arrêter  ceux  qui,  comme  le  prince  de  Joiu- 
ville,  essayaient  de  combattre  pour  la  France,  à  l'abri  d'un  faux  nom.  On 
3e  souvient  aussi  que  l'Assemblée  nationale  les  avait  rétablis  dans  leurs 
grades,  avec  les  avantages  et  prérogatives  y  attachés.  Le  duc  d'Aumale, 
doyen  des  généraux  de  division,  ancien  commandant  en  chef  de  Tannée 
d'Afrique,  remplissait  donc  toutes  les  conditions  légales  requises  pour  la 
présidence  du  conseil  de  guerre.  Le  choix  que  j'en  fis  s'imposait,  et  per- 
sonne, dans  l'armée,  ne  fut  tenté  de  le  discuter.  Le  prince  le  justifia,  en 
dirigeant  les  débats  avec  une  supériorité  de  vues,  une  connaissance'  par- 
faite de  la  législation  et  du  droit  militaires,  une  science  de  la  guerre,  um* 
impartialité  et  un  talent  de  parole  qui  forcèrent  l'admiration  publique. 

On  a  dit  que  le  duc  d'Aumale  avait  sollicité  ces  fonctions.  On  a  dit  en- 
core que  le  maréchal  les  lui  avait  confiées,  et  que  tous  deux  avaient  le 
même  but  :  mettre  en  évidence  un  prince  de  la  maison  de  France  et  l'op- 
poser à  l'empire.  C'est  encore  là  une  double  erreur. 

Non  seulement  le  duc  d'Aumale  ne  sollicita  rien,  mais  j'eus  toutes  les 
peines  du  monde  à  l'amener  à  accepter.  Le  duc  d'Aumale  voulait  un  com- 
mandement de  corps  d'armée,  et  craignait  que  le  maréchal  se  refusât  à 
lui  en  donner  un.  Je  l'entends  encore  me  dire  : 

—  Je  ne  veux  pas  être  le  Laubardemont  du  maréchal,  ni  rentrer  dans 
l'armée  par  cette  voie-là  V 

Cette  citîitlon  des  >>oiivenirs  suffit  à  caractériser,  tant  pour  la  forme 

que  pour  le  fond,  l'œuvre  du  général  du  Barrail:  style  plein  de  verve  ri 

d'entrain  naiTant  clairement  des  faits  bien  positifs,  d'où  découlent  maintins 

considérations  élevées  et  de  nombreux  enseignements  bons  à  méditer. 

•  Volume  cité,  pages  444-448. 
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m»  Année.  f  10.  Octobre  1896. 


Les  mancenvres  do  111^  corps. 

Comme  celles  de  1891 ,  les  manœuvres  d'automne  de  1896 
ont  eu  pour  théâtre  une  contrée  où  s'étaient  mesurées  en  1799 
les  armées  française  et  autrichienne,  et  le  thème  des  manœu- 
vres du  III<^  corps  aurait  pu  être  tiré  intégralement,  si  on 
l'avait  jugé  utile,  des  intéressantes  opérations  qui  mirent  aux 
prises  Masséna  et  Tarchiduc  Charles. 

Au  mois  de  mai  1799,  la  retraite  des  armées  françaises  en 
Lombardie  et  dans  la  Forêt-Noire  avait  déterminé  Masséna  à 
abandonner  lui-même  la  ligne  du  Rhin,  pour  se  concentrer  sur 
Zurich,  qu'il  faisait  mettre  en  état  de  défense.  Masséna  ne 
renonçait  cependant  pas  à  Tofiensive.  L'archiduc  Charles  ayant 
franchi  le  Rhin  près  de  Schafîhouse  et  poussé  ses  avant-postes 
sur  la  rive  gauche  de  la  Thour,  Masséna  les  faisait  attaquer  le 
25  mai,  et  s'emparait  d'Andelfingen  et  de  Frauenfeld.  N'ayant 
toutefois  pas  réussi  à  prévenir  la  jonction  de  l'archiduc  Charles 
avec  Hotze ,  qui ,  par  Feldkirch  et  St-Gall ,  avait  amené  une 
seconde  armée  autrichienne,  Masséna  reprit  sa  retraite  sur 
Zurich,  couvrant  son  mouvement  par  une  forte  arrière-garde, 
(jui  livra  sur  la  Tôss  des  combats  acharnés. 

La  marche  de  l'archiduc  Charles  a  fourni  au  commandant 
du  IIJo  corps  l'un  des  éléments  de  son  idée  générale,  formulée 
comme  suit  : 

«c  Une  armée  Nord  a  franchi  le  Rhin  et  marche  sur  Zurich. 
Une  armée  Sud,  qui  se  rassemble  à  Zurich,  se  porte  au-devant 
de  l'armée  Nord.  )> 

Dans  le  développement  ultérieur  de  sa  supposition,  le  com- 
mandant du  IIIo  corps  devait  être  amené  à  se  rapprochei' 
encore  davantage  du  canevas  fourni  par  la  campagne  de  1799. 
Pour  une  fois,  en  effet,  et  précisément  dans  la  vallée  de  la  Glatt, 
rhistoire  de  la  guerre  lui  offrait  l'exemple  de  deux  divisions 
isolées  opposées  l'une  à  l'autre  et  manœuvrant  sur  le  liane  des 
armées  auxquelles  elles  appartiennent.  L'une  de  ces  divisions 
avait  été  délacliée  sur  Eglisau  pour  couvrir  le  tlanc  droit  du 
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gros  de  l*archiduc  Charles,  lorn  de  son  passage  du  Rhin.  In- 
quiété par  Tapparitioii  de  ce  corps  dans  la  vallée  inférieure  de 
la  Glatt,  Masséna  l'avait  fait  observer  par  la  division  Tharreau. 
Toutefois  ces  deux  détachements  ne  se  sont  pas  livré  de  cornbul 
sérieux. 

Le  11  septembre  dernier,  les  manœuvres  de  division  conti'e 
division  ont  débuté  dans  un  terrain  assez  diirérent  de  celui, 
plus  ouvert,  où  elles  ont  été  transportées  les  jours  suivants. 
Le  11,  àlUnau,  on  était  encore  dans  le  bassin  de  la  Tôss,  c'est- 
à-dire  dans  une  contrée  fortement  coupée,  boisée,  favorable 
aux  approches  couvertes,  pauvre  en  positions  d'artillerie.  La 
vallée  de  la  Glatt,  qui  s'étend  entre  le  lac  de  Greifensee  et  le 
Rhin,  est  moins  ingrate  pour  l'artilleur;  elle  a  de  larges  hori  • 
zons,  des  plaines  ondulées,  des  éminences  qui  commandent 
au  loin. 

En  revanche,  on  y  i-encontre  de  vastes  marécages,  qui  gênent 
singulièrement  les  mouvements  à  opérer  devant  l'ennemi.  Si, 
en  1799,  les  deux  divisions  qui  s'observaient  dans  la  vallée  de 
la  Glatt  n'en  sont  pas  venues  aux  mains,  peut-être  faut-il  attri- 
buer cette  réserve  à  la  circonspection  qu  un  terrain  à  la  fois 
découvert  et  difficilement  praticable  imposait  à  l'ofTensive.  En 
outre,  au  siècle  dernier,  le  réseau  routier  de  ce  pays  était  loin 
d'avoir  atteint  le  développement  que  nous  lui  voyons  aujour- 
d'hui. 

LE   111°    CORPS   ET   SON    PROGRAMME   DE   MANŒUVRES 

Deux  innovations  importantes  et,  en  somme,  heureuses,  ont 
été  introduites  dans  les  manœuvres  du  111^  corps,  à  savoir  la 
neuti'alisation  des  trains  de  bagages  et  de  vivres  et  la  prolon- 
gation des  manœuvres  de  division  contre  division ,  dont  la 
durée  a  été  portée  à  quatre  jours,  la  journée  additionnelle 
étant  prise  sur  les  exercices  de  régiment.  Ces  derniers  ont  eu 
lieu  le  8  septembre,  et  ont  été  suivis,  les  9  et  10  septembre, 
des  manœuvres  de  brigade  contre  brigade,  où  figuraient  déjà 
les  armes  spéciales.  Les  11,  12,  14  et  15  septembre  ont  été 
consacrés  aux  manœuvres  à  double  action  des  VI^^  et  VI1°  «iivi- 
sions.  Le  10  se[)tembre  a  eu  lieu  l'attaque  de  la  position  Stein- 
mann-Xeerach  ,  défendue  contre  le  111^  corps  par  un  ennemi 
fortement  marqué.  Enfin,  le  17,  ins|)ectio!i  à  Bulach.  Jusqu'au 
14  se|)teml)re  inclusivement,  il  a  plu  copieusement,  mais  Thn- 
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midité  éprouve  beaucoup  moins  nos  troupes  que  les  chaleurs 
anormales  qui  ont  accompagné  le  rassemblement  de  troupes 
(le  Tan  dernier. 

Les  Vie  et  VII«  divisions  avaient  eu  leurs  dernières  ^^randes 
manœuvres  en  1891 ,  avant  l'organisation  des  corps  d'armée. 
Elles  se  trouvaient  donc  réunies  cette  année  pour  la  première 
fois  sous  leur  nouveau  chef  commun,  le  colonel  Bleuler,  qui, 
en  1891,  commandait  la  VI^  division.  Celle-ci  est  maintenant 
commandée  par  le  colonel  Meister,  le  plus  ancien  des  neuf 
divisionnaires,  bien  qu'il  n'ait  commandé  effectivement  sa 
division  qu'un  jour  de  plus  que  le  colonel  Locher,  qui  a  été 
appelé  en  1895  au  commandement  de  la  VIlo  division.  Comme 
leurs  chefs,  les  brigadiers  —  le  colonel  Geilinger  excepté  — 
étaient  ét,^alement  des  débutants ,  et  ce  phénomène  s'explique 
par  la  grande  consommation  d'officiers  supérieurs  qu'implique 
l'institution  des  corps  d'armée. 

Le  colonel  Pestalozzi  remplissait  les  fonctions  encore  mal 
définies  d'oflicier  d'artillerie  attaché  à  l'état-major  du  corps. 
Fallait-il  voir  en  lui  un  simple  aide  et  conseiller  du  comman- 
dant du  corps  ou  bien  le  supérieur  hiérarchique  des  trois 
groupes  d'artillerie?  La  question  ne  paraît  pas  avoir  été  tran- 
chée par  le  dernier  rassemblement. 

Les  colonnes  de  parc,  qui  n'avaient  pas  figuré  aux  manœu- 
vreîS  de  1895,  ont  été  mobilisées  cette  anjiée.  Par  anticipation 
sur  une  loi  pendante  devant  les  Chambres,  deux  des  colonnes 
formaient  deux  batteries  attelées,  tandis  que  les  deux  autres  figu- 
raient le  service  des  munitions.  Toute  cette  troupe  n'a  d'ailleurs 
reçu  d'autre  instruction  que  celle  donnée  aux  canonniers  et 
ne  manie  pas  le  fusil,  qui  est  censé  l'arme  du  soldat  du  parc. 

L'é(}uipage  de  pont  ne  trouvant  pas  d'emploi  dans  le  terrain 
des  mantfHivres,  le  commandant  du  corps  l'avait  détaché  à 
iJcbadliouse,  où  il  a  fait  son  cours  de  répétition  sous  le  com- 
mandement de  son  chef,  le  lieutenant-colonel  Diethelm.  Disons 
tout  de  suite  que  l'équipage  de  pont  n'a  participé  aux  manœu- 
vres (jue  le  10  septembre,  par  la  construction  d'un  pont  de 
chevalets  sur  la  Glatt,  près  de  Hori.  Les  autres  travaux  ne  ren- 
traient pas  dans  le  cadre  des  opérations  du  IIlo  corps  et  ont 
consisté  essentiellement  dans  le  lan<'ement  sur  le  Rhin  de 
deux  jmnts  de  bateaux.  Le  premier  a  été  construit  le  14  sep- 
tembre près  de  Rudlingen,  et  le  second  le  lendemain,  en  avaj 
du  viaduc  en  consti'uction  près  d'Eglisau. 
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L'ordre  de  bataille  du  III©  corps,  tel  qu'il  figure  à  Tannuaiie, 
avait  subi  pour  les  manœuvres  les  modifications  suivantes: 
A  Tétat-major  du  corps,  le  major  Corti  est  premier  officier  et 
le  capitaine  Emile  Frey,  second  officier  d'état-major  ;  le  capi- 
taine de  Loes  remplit  les  fonctions  de  second  adjudant  ;  — 
dans  l'infanterie,  le  XXII©  régiment  est  commandé  par  le  lieu- 
tenant-colonel Schnider,  remplaçant  son  camarade  Paul  Usteri, 
malade,  et  le  bataillon  78  est  commandé  par  le  major  Lôhrer; 
—  dans  la  cavalerie ,  le  colonel-brigadier  Fehr  a  pour  adju- 
dants le  capitaine  Staub  et  le  lieutenant  Fehr  ;  —  dans  l'artil- 
lerie, le  lieutenant-colonel  Haag  commande  l'artillerie  de  corps, 
et  le  major  Gribi  le  I^r  régiment  de  ce  groupe.  Enfin ,  le  ba- 
taillon 66  a  perdu  son  chef,  le  major  Weinmann,  mort  durant 
le  service. 

A  la  veille  des  manœuvres  de  division  contre  division,  le 
10  septembre  au  soir,  les  troupes  étaient  disloquées  comme 
suit  :  la  Vie  division,  dans  la  région  de  Dûbendorf,  Œrlikon, 
Rûmlang ,  Dietlikon  ;  la  Vil® ,  dans  la  vallée  de  la  Tôss ,  vers 
KoUbrunn  et  Rykon .  Elles  se  trouvaient  ainsi  séparées  par  une 
distance  d'une  quinzaine  de  kilomètres. 

LE   COMBAT  D'ILLNAU 

(ii  septembre.) 

Le  40  septembre,  de  son  quartier  de  Winterthour,  le  colonel 
Bleuler,  directeur  des  manœuvres,  expédiait  à  la  VU®  division 
l'ordre  suivant  : 

Sittmtion  le  ii  septembre  au  matin. 

L'armée  Nord,  qui  s'avance  par  SchafThouse  et  Diessenhofen,  a  atteint 
Winterthour  avec  son  avant-garde  (corps  d'armée  X),  et  elle  se  propose 
de  continuer  le  11  sa  marche  sur  Zurich.  Ses  avant^postes  sont  en  con- 
tact avec  Tennemi,  qui  occupe  en  force  le  plateau  de  Brûtten-Winterbei'g. 
Une  division  de  l'armée  Nord  (Vile  division),  qui  a  marché  de  GonstJince 
par  Bûrglen  et  Wyl,  se  trouve  le  10  septembre  au  soir  en  cantonnements 
de  marche  sur  la  route  Eschlikon-Turbenthal.  Ses  avant-postes,  poussés 
sur  les  hauteurs  de  Wildberg,  sont  en  contact  avec  les  avant-postes 
ennemis,  établis  derrière  le  Kemptbach.  La  Vile  division  dispose  du  régi- 
ment de  cavalerie  7. 

Idée  spéciale  pour  le  ii  septembre. 

La  Vile  division  reçoit  la  mission  de  protéger  le  flanc  gauôhe  de  Tavanl- 
garde  de  l'armée  du  Nord  en  marche  pour  le  plateau  de  Brûtten-Winler- 
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herg,  et,  à  cet  effet,  elle  se  portera  de  Turbenthal  sur  lUnau  et  s'empa- 
rera du  plateau  de  Bisikon,  d*où  elle  menacera  le  flanc  droit  de  la  position 

ennemie. 

Disposition  de  manœuvre, 

La  ligne  Kollbrunn-Dettenried-Wildberg-Wyl  ne  sera  pas  franchie 
avant  6  b.  15  du  matin  par  la  cavalerie  de  la  Vile  division,  ni  avant  7  h* 
par  l'infanterie. 

La  Vile  division  touchera  ses  vivres  le  11  septembre,  à  9  h.  du  matin, 
à  KûUbrunn.  Après  la  distribution,  les  chars  d'approvisionnement  se  ren- 
dront à  Weissiingen,  où  ils  attendront  les  ordres  du  commandant  de  la 
division. 

De  son  côté,  la  W  division  recevait  Tordre  suivant: 

Situation  le  H  septembre  au  m^atin. 

L'armée  Sud,  en  voie  de  rassemblement  à  Zurich,  a  jeté  ses  premières 
troupes  disponibles  sur  le  plateau  de  Brûtten-Winterberg,  qu'elle  tient 
avec  une  fraction  de  corps  d'armée.  Les  avant-postes  sont  en  contact 
avec  l'ennemi,  qui  est  arrivé  en  force  à  Winterthour. 

La  cavalerie  envoyée  en  reconnaissance  sur  le  flanc  droit,  vers  la  Tôss, 
a  signalé  l'apparition  de  fortes  colonnes  de  flanqueurs,  dont  l'avant^garde 
a  occupé  Turbenthal  le  10  au  soir.  Refoulée  par  la  cavalerie  ennemie, 
notre  cavalerie  a  placé  ses  avant- postes  derrière  le  Kemptbach. 

Une  division  de  l'armée  Sud  (VI®  division),  transportée  par  chemin  de 
fer  dans  la  nuit  du  10  au  11  septembre,  se  trouve  rassemblée  à  Wallisellen, 
prête  à  marcher.  Elle  dispose  du  régiment  de  cavalerie  6,  qui  observe  le 
Kehiptbnch. 

Idée  spéciale  pour  le  ii  septembre. 

La  VI«*  division  reçoit  la  mission  de  protéger  le  flanc  droit  des  troupes 
de  l'armée  Sud  qui  occupent  le  plateau  de  Brûtten-Winterberg.  A  cet 
v(teU  elle  se  portera  de  Wallisellen  par  Illnau  sur  Turbenthal  et  rejettera 
l'ennemi  au-delà  de  la  Tôss. 

Disposition  de  manœuvre. 

La  cavalerie  de  la  VI®  division  ne  franchira  pas  le  Kemptbach  avant 
6  h.  30,  ni  l'infanterie  la  ligne  Kloten-Dietlikon-Dabendorf  avant  7  h.  du 
matin.  La  distribution  du  11  septembre  aura  lieu,  pour  la  VI«  division,  à 
9  h.  du  matin,  à  Wallisellen,  où  les  chars  d'approvisionnement  attendront 
ensuite  l(*s  ordres  du  commandant  de  la  division. 

En  exécution  de  ce  qui  précède,  le  colonel  Meister  dictait, 
le  11  septembre,  à  8  lieures  du  soir,  à  Œ>likon,  l'ordre  sui- 
vant : 
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Ordre  de  marche  pour  le  ii  septembre  1896. 

Avant-garde.  1.  Rien  de  nouveau  sur  l'ennemi. 

rnmr«Q«Hc«»  .  ^^  ^'®  division  a  reçu  la  mission  de  proté- 

i^ommanaant .  ^^^  j^  ^^^^  ^^^^^  ^^g  troupes  établies  sur  le 

Le  commandant  de  la  XI®      plateau  de  BrOtten-Winterberg,  et  de  se  por- 


brîg.  inf. 

Troupes  : 

Rég.  inf.  22. 

1  peloton  de  guides  (com- 
pagnie 6). 

Rég.  artili.  div.  VI 1. 

Ambulance  26. 

Gros, 

1  bataillon  du  rég.  23. 
Rég.  d'artill.  div.  VI,2. 

2  bataillons  rég.  23. 
Rég.  24. 
Bataillon  63. 
Train  do  combat. 
Lazareth  div.  6  (moins  am- 
bulance 26). 

(Colonne  de  droite. 

Commandant  ; 
Le  commandant  du  régi- 
ment 21. 

Troupes  : 
Bataillon  61. 
»:     62. 
i  peloton  de  la  compagnie 

de  {guides  6. 
Demi-bataillon  du  génie  6 

(Colonne  de  gauche. 

Commandant  : 
Le  commandant   du  bat. 
carab.  6. 

Troupt^s  : 
Bataillon  de  carab.  6. 
2  escouades  de  la  comp. 
de  guides  6. 


ter,  à  cet  effet,  par  lUnau,  sur  TurbenthaL 
pour  rejeter  Tennemi  dans  la  Tôss, 

2.  Le  régiment  de  cavalerie  6,  constitué  en 
cavalerie  indépendante,  éclairera  conformé- 
ment à  ses  instructions. 

La  compagnie  de  guides  6  fait  le  semce 
de  sûreté  sur  le  front,  établit  la  communica- 
tion avec  le  régiment  de  cavgilerie  6,  porté 
en  avant,  et  maintient  en  communication  les 
différentes  colonnes  de  marche. 

3.  La  division  marchera  suivant  le  dispo- 
sitif ci-contre,  qui  constitue  en  même  temps 
pour  le  gros  Tordre  de  sa  marche. 

La  pointe  d'infanterie  de  Tavant-garde  pas- 
sera à  7  h.  du  matin  le  point  où  la  route  de 
Dietlikon  rejoint  la  route  Schwerzenbacb- 
BrûltiseJlen,  et,  de  là,  Tavant-garde  marchera 
par  Wangen,  Kindhausen,  lllnau,  Horben, 
Theilingen,  Lendikon,  sur  Turbentlial. 

La  colonne  de  droite  quittera  à  7  h.  du 
matin  Dûbendorf-Gfen  pour  se  porter  sur  la 
hauteur  de  RiUI,  à  Touest  de  Fehraltorf,  ofi 
elle  attendra  des  ordres. 

La  colonne  de  gauche  passera  Dietlikon 
A  7,  h.  du  matin  avec  sa  pointe  d'infante- 
rie, et  marchera  par  Baltenschwvl ,  Tagel- 
schwangen,  Spiegelhof,  Moosbufg,  Thal- 
mahle,  Luckhausen,  sur  Agasul,  où  elle 
attendra  des  ordres. 

L'ennemi  doit  être  attaqué  et  repoussé 
partout  où  on  le  rencontrera. 

Les  troupes  chargées  de  la  protection  du 
rendez-vous  se  rallieront  dés  que  leur  lipme 
aura  été  dépassée  par  l'infanterie  et  pren- 
dront leur  place  dans  la  colonne. 

5.  Le  gros  suit  l'avant-garde  à  un  kilo- 
mètre. 

6.  Le  train  de  combat  accompagne  les  bri- 
gades. 

7.  La  subsistance  de  marche  consiste  dans 
la  viande  distribuée  à  la  troupe.  Le  fromage 
sera  consommé  après  la  rupture  du  combat. 

Les  hommes  tombés  malades  durant  la 
marche  seront  transportés  à  l'infirmerie 
d'Œrlikon  par  chemin  de  fer  ou  voitures  de 
réquisition. 

8.  La  première  halte  horaire  de  dix  mi- 
nutes commencera  à  7  h.  50  du  matin. 

Les  rapports  me  trouveront  en  tête  du 
gros. 


De  son  côté,  le  colonel  Locher,  commandant  de  la  VIIo  di- 
vision, avait  pris  en  substance  les  dispositions  suivantes  : 
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a)  Le  gros  de  la  division  se  rassemble  sur  la  route  qui  monte 
«le  Rykon  ,  dans  la  vallée  de  la  Tôss,  à  Neschwyll,  et  mar- 
chera par  Weisslingen,  Theilingen,  Horben,  sur  Unter-Illnau. 
Ijq  colonel-brigadier  Ntef  commandera  Tavant-garde ,  formée 
l)ar  le  régiment  27,  le  V^  régiment  de  Tartillerie  divisionnaire 
et  le  demi-bataillon  du  génie  7. 

b)  Une  colonne  de  droite,  formée  par  le  régiment  28  (lieut.- 
col.  Schiess)  et  la  compagnie  de  guides  7,  se  rassemblera 
sur  la  route  Kollbrunn-Weisslingen  pour  marcher  par  Det- 
lenried  sur  Agasul  et  Ober-lllnau. 

c)  Une  colonne  de  gauche,  composée  du  bataillon  de  cara- 
biniers 7  et  du  bataillon  78,  et  commandée  par  le  lient. -colonel 
Hauser,  se  rassemble  à  Wildberg  pour  rejoindre  le  gros  à 
Neschwyl,  en  passant  par  Blasimùhle  et  Lûdetschwyl  ; 

(//  Le  régiment  de  cavalerie  7  éclaire  devant  le  front  de  la 
colonne  princi{)ale,  comme  cavalerie  indépendante. 

Les  dispositions  prises  de  part  et  d'autre  devaient  amener 
un  combat  de  rencontre  dans  les  environs  d'Illnau ,  village 
situé  sur  la  l'ive  gauche  du  Kemptbach.  Le  vallon  dans  lequel 
coule  ce  ruisseau  est  assez  profond  et  large  pour  gêner  Toffen- 
^i\e.  Il  importait  donc  à  chacune  des  divisions  d'en  atteindre 
le  plus  tôt  possible  le  bord  opposé  à  sa  direction  de  marche. 
Un  moment  on  a  pu  croire  que  cet  avantage  serait  acquis  à  la 
division  VIL 

A  9  h.  du  matin,  le  régiment  de  cavalerie  7  apparaissait, 
en  effet,  sur  le  plateau  qui  s'élève  entre  le  Kemptbach  et  Me- 
sikon,  et  ne  tardait  pas  à  gagner  le  plateau  de  la  rive  opposée, 
qui  domine  la  gare  d'Illnau  et  allait  devenir  le  centre  de  l'ac- 
tion. Ici,  le  régiment  de  dragons  se  heurtait  à  une  forte  pa- 
trouille de  cavalerie  de  la  VI^  division,  qui  avait  mis  pied  à 
terre  et  jouait  du  mousqueton.  Au  lieu  de  charger  cette  poi- 
gnée d'hommes,  le  régiment  lui  opposa  des  tirailleurs,  et  on 
se  mit  à  échanger  des  coups  de  feu  à  450  mètres.  La  pointe 
d'infanterie  de  la  VI^  division  apparaissait  sur  ces  entrefaites 
et  soutenait  ses  cavaliers  à  pied.  C'est  alors  (9  h.  44)  qu'un 
peloton  du  régiment  7  se  décida  à  charger  sur  l'aile  gauche 
des  tirailleurs  ennemis. 

Ce  mouvement  n'ayant  pas  le  caractère  d'une  surprise,  le 
succès  en  était  douteux.  Dans  tous  les  cas,  l'approche  de  la 
tête  d'avant-garde  de  la  VI^  division  enlevait  au  7®  régiment 
de  dragons  toute  chance  de  se  cramponner  sur  le  bord  occi- 
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dental  du  vallon  :  il  ne  lui  restait  plus  qu'à  remettre  ses  tirail- 
leurs en  selle  et  à  détaler.  Cette  opération  ne  put  être  accom 
plie  assez  rapidement  pour  soustraire  tout  le  régiment  aux 
feux  de  la  poursuite. 

Quelques  minutes  plus  tard  Tavant-garde  de  la  VII^  division 
couronnait  de  ses  tirailleurs  les  crêtes  étagées  qui  font  face 
au  plateau  d'Illnau,  et,  d'une  rive  à  l'autre  du  ravin,  commençait 
un  vif  échange  de  coups  de  fusils.  En  revanche,  l'entreprise 
du  7e  régiment  de  dragons  avait  échoué  définitivement.  Peut- 
être  aurait-elle  eu  plus  de  succès  si  elle  avait  été  appuyée  par 
une  mitrailleuse  Maxim  ou  par  de  l'infanterie  transportée  à 
bicyclette,  ainsi  que  cela  vient  d'être  pratiqué  en  France. 

Cependant  le  régiment  d'artillerie  de  l'avanl-garde  de  la 
VIo  division  avait  mis  en  batterie  à  couvert  derrière  l'ondula- 
tion culminante  du  plateau  d'Illnau  et  il  ouvrait  le  feu  (9  h.  33) 
sur  la  ligne  de  tirailleurs  qui  lui  faisait  face  à  750  mètres,  en 
terrain  découvert.  Vraisemblablement  ce  feu,  qui  était  d'ail- 
leurs renforcé  par  celui  de  l'infanterie,  aurait  balayé  le  terrain 
assez  vite ,  et  les  juges  de  camp  auraient  pu  mettre  hors  de 
combat  la  compagnie  qui  lui  servait  de  cible.  Toutefois,  Tin- 
fanterie  de  la  VIJc  division  disposait,  à  250  mètres  en  arrière, 
d'une  ligne  de  feu  dominante  et  bien  défilée,  qu'elle  aurait 
certainement  occupée  dans  un  combat  réel.  De  cette  crête, 
qui  était  à  1000  mètres  de  l'artillerie  de  la  Vl^  division,  celle-ci 
aurait  essuyé  un  feu  qui  lui  aurait  rendu  sa  position  inte- 
nable. 

Les  juges  de  camp  n'étant  pas  intervenus,  on  a  vu  pendant 
tout  l'engagement  l'artillerie  de  la  VI^  division  rester  à  150 
mètres  des  tirailleurs  ennemis.  Le  second  régiment  d'artillerie 
divisionnaire  avait  prolongé,  vers  40  heures,  la  ligne  du  pre 
mier  arrivé,  et  tous  deux  tiraient  par-dessus  la  tête  de  l'infan- 
terie amie.  L'invraisemblance  d'une  pareille  situation  git  sur- 
tout dans  sa  prolongation.  A  Heaumont,  le  30  août  1870,  on 
a  bien  vu  les  quatre  batteries  de  la  VIllo  division  allemande 
combattre  dans  la  ligne  de  tirailleurs,  à  500-000  mètres  de 
l'infanterie  ennemie,  mais  cette  dernière  n'a  tenu  que  peu  de 
temps. 

Le  régiment  d'artillerie  placé  à  l'avant-garde  de  la  VII*  <li- 
vision  avait  ouvert  le  feu  à  la  même  minute  que  celui  de 
l'adversaiie,  depuis  la  terrasse  située  à  l'aile  gauche  du  front 
de  la  Vile  division  (cote  551).  Cette  position  était  bonne,  mai>. 
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au  lieu  de  s'y  rendre  immédiatement,  le  régiment  d'artillerie 
qui  accompagnait  le  gros  de  la  VII^  division  mit  en  batterie 
une  première  fois  à  très  grande  distance,  faute  qui  devait  être 
relevée  nettement  à  la  critique. 

Revenons  à  Tinfanterie.  Le  colonel  Weber,  commandant  de 
Tavant-garde  de  la  Vl©  division,  avait  déployé,  dès  le  début  de 
l'affaire,  le  régiment  î22,  qui  était  à  Tavant-garde.  Outre  ce 
régiment,  iLn'avait  à  sa  disposition  que  le  bataillon  63,  attendu 
que  les  deux  autres  bataillons  du  régiment  21  formaient  la 
colonne  de  droite  et  ne  devaient  se  retrouver  qu'à  la  fin  de  la 
manœuvre.  Quant  à  la  brigade  Geilinger,  qui  avait  marché 
avec  le  gros,  le  commandant  de  la  division  Tavait  mise  en 
réserve,  en  échelon  derrière  son  aile  de  droite. 

A  y  h.  50,  le  colonel  Weber  prononça  un  mouvement  en 
avant  avec  ses  quatre  bataillons,  qui  traversèrent  la  Kempt  et 
cherchèrent  à  remonter  les  pentes  opposées.  Un  combat  très 
vif  s'engagea  (10  h.  28)  dans  un  bois  qui  couvre  la  côte,  au 
centre  même  du  front  de  la  VIP  division.  Celle-ci  était  en 
force  et  avait  l'avantage  d'un  terrain  masquant  ses  réserves  et 
])ermettant  des  feux  plongeants.  L'attaque  du  colonel  Weber, 
entreprise  contre  un  ennemi  dont  il  ignorait  sans  doute  la 
supériorité  numérique,  ne  pouvait  réussir,  bien  qu'elle  eût  le 
concours  du  bataillon  de  carabiniers  G,  qui,  dans  sa  marche  sur 
Agasul,  s'était  heurté  un  peu  étourdiment  au  régiment  28, 
formant  la  colonne  de  droite  de  la  VU©  division.  Très  en  l'air, 
menacé  d'être  cerné,  le  bataillon  de  carabiniers  G  put  se  dé- 
gager grâce  au  secours  que  lui  porta  le  bataillon  G4  (10  h.  35), 
mais  ce  dernier  dut  piyer  pour  les  deux.  Surpris,  écrasé  par 
des  feux  convergents,  il  se  débanda  complètement  et  regagne 
la  Kem|)t  à  la  (ile  indienne  à  travers  des  fourrés. 

La  retraite  des  deux  bataillons  engagés  à  l'aile  gauche  sui- 
vait de  près  celle  des  troupes  qui  avaient  combattu  dans  le 
petit  bois  de  la  rive  droite.  C'était  maintenant  la  ¥11°  division 
qui  avançait.  Le  mouvement  avait  commencé  à  son  aile  gauche 
(10  h.  45),  puis  avait  gagné  1  aile  droite  (10  h.  50).  Trois  régi- 
ments étaient  en  première  ligne ,  et  le  quatrième,  en  réserve 
à  Taile  gauche,  devait  exécuter  l'attaque  décisive,  par  Unter- 
Illnau.  La  Vie  division  avait  heureusement  de  ce  côté  sa  bri 
gade  de  réserve,  destinée  à  exécuter  uîie  contre-attaque.  Celte 
réserve  n'était  toutefois  pas  à  portée  au  moment  où  la  VII^ 
division  prépara  son  attaque  décisive  en   mettant  en  ligne. 
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entre  Agasul  et  Oltikon,  les  quatre  batteries  de  Tartillerie  de 
corps,  que  le  directeur  de  la  manœuvre  lui  avait  attribuées  le 
matin  même  pour  rompre  en  sa  faveur  Téquilibre  des  forces. 

Cette  intervention  de  l'artillerie  de  corps  n'a  toutefois  pas 
en  Tefficacité  qu'on  était  en  droit  d'en  attendre.  La  distance  à 
laquelle  elle  se  produisait  dépassait  en  eiîet  trois  kilomètres. 
Sept  minutes  après  le  premier  coup  de  canor\  (11  h.)  de  Tartil- 
lerie  de  corps,  la  brigade  Geilinger  débouchait  enfin  de  la 
Ibrét,  près  de  la  route  GutenschwyMllnau.  A  sa  droite,  se 
montraient  les  bataillons  &1  et  62,  revenus  de  leur  pointe  sur 
Fehraltorf. 

A  ce  ,même  moment  les  tirailleurs  de  Taile  gauche  de  la 
VlJo  division  étaient  à  200  mètres  de  Tartillerie  ennemie  et 
avaient  ouvert  un  feu  de  magasin.  Si  la  cessation  de  la  ma- 
nœuvre n'avait  été  sonnée  à  li  h.  09,  les  huit  bataillons  du  co- 
lonel Geilinger  auraient  réussi,  une  fois  déployés,  à  arrêter  la 
poursuite  de  la  VIl^  division,  mais  ils  n'auraient  pas  empêché 
la  défiiite  de  Taile  gauche,  déjà  passablement  éprouvée,  ni  la 
capture  de  toute  l'artillerie  de  la  VI^  division.  11  importe  en 
effet  de  ne  pas  oubliei*  que  le  déploiement  de  la  réserve  du 
colonel  Meister  s'opérait  à  la  vue  et  sous  le  feu  à  bonne  dis- 
tance des  quatre  batteries  de  la  Vll^  division. 

Le  combat  interrompu,  la  critique  eut  lieu  sur  le  plateau 
d'illnau,  d'où  Ton  embrassait  dans  un  coup  d'œil  circulaire 
tout  le  terrain  de  la  manœuvre.  La  critique  du  colonel  Bleuler 
fut  serrée,  méthodique,  instructive.  Il  releva  d'abord  les  dé- 
fectuosités des  dispositifs  de  marche,  particulièrement  de  celui 
de  la  Vie  division,  qui  avait  privé  le  divisionnaiie  de  deux  ba- 
taillons et  permis  à  un  troisième  bataillon  de  se  jeter  dans 
une  aventure.  Puis  le  directeur  de  la  manœuvre  critiqua  les 
arrêts  non  motivés  de  la  marche,  l'hésitation  manifestée  de 
part  et  d'autre  lors  de  la  rencontre,  la  dissémination  de  l'ar- 
tillerie dans  la  Vll^  division  et  l'éloignement  de  deux  de  ses 
positions,  l'attaque  inconsidérée  de  l'aile  gauche  de  la  VI«  di- 
vision, l'arrivée  tardive  de  sa  réserve,  etc. 

Sans  se  prononcer  sur  le  dénouement  probable  du  combat, 
le  commandant  du  corps  décida  que  la  VI®  division  devait  se 
letirer  devant  le  renfort  d'artillerie  reçu  par  l'adversaire.  A 
une  heure ,  la  manœuvre  fut  reprise  dans  le  but  de  rompre 
définitivement  le  combat  et  de  marquer  la  poursuite,  mais  la 
Irop  grande  hâte  de  l'infanterie  de  la  Vll^  division  à  suivre 
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Tennemi  amena  un  désordre  auquel  mit  Im  une  seconde  et 
définitive  cessation  de  la  manœuvre. 

COMBAT   DE  BASSERSUOHF 

Ii2  septembre,) 

Le  thème  de  la  manœuvre  du.  12  fut  formulé  comme  suit 
par  Tordre  de  corps  N®  40  : 

Situation  dans  la  soirée  y  après  le  combat  du  ii  septembre. 

L'apparition  de  rartillerie  ennemie  près  d'Ottikon  a  obligé  la  VI©  divi- 
sion à  évacuer  les  hauteurs  de  Môsburg-Bisikon  et  à  se  retirer  sur  Die- 
tlikon. 

La  VÏIe  division  a  occupé  avec  une  forte  avant-garde  les  hauteurs  de 
Môsburg-Bisikon,  et  son  gros  s'est  établi  à  Illnau  et  à  rest  de  cette  localité. 

Dès  l'apparition  de  Tartillerie  ennemie  à  Ottikon,  le  commandant  de  la 
Vie  division  avait  fait  savoir  à  Zurich  et  à  Bratten  qu'il  n'était  pas  en  éta  t 
de  tenir  plus  longtemps  les  hauteurs  de  Bisikon. 

Ensuite  de  cette  communication,  il  avait  regu  l'ordre  suivant  : 

lo  Les  troupes  que  nous  avions  à  Brûtten  sont  contraintes  de  se  retirer 
sur  Bassersdorf  Kloten. 

2o  Vous  recevez  l'ordre  de  vous  retirer  sur  Dietlikon,  d'occuper  la 
posiUon  Runsberg-Dietlikon  et  de  la  défendre  jusqu'à  la  dernière  extré<- 
mité. 

3«>  Vous  n'avez  pas  k  compter  sur  un  secours  venant  de  Zurich  avant 
le  12  au  soir. 

Le  commandant  de  la  VU©  division,  dont  les  troupes  étaient  fatiguées 
par  la  marche  et  le  combat  du  il,  s'est  décidé  à  laisser  son  gros  au 
Kemptbach  et  à  n'occuper  les  hauteurs  de  Môsburg-Bisikon  qu'avec  une 
forte  avant-garde. 

Dans  le  courant  du  soir,  il  a  reçu  l'ordre  suivant  : 

io  Notre  avant-garde  s'est  emparée  du  plateau  de  Brtilten,  et  l'ennemi 
qui  s'y  trouvait  a  reculé  sur  Bassersdorf-Kloten.  La  pointe  du  gros  de 
l'aimée  atteint  ce  soir  Winterthour. 

2o  Vous  recevez  l'ordre  d'avancer  demain,  12  septembre,  dans  la  direc- 
tion de  Dietlikon  et  d'attaquer  l'cmnemi  là  où  vous  le  trouverez. 

3*>  A  votre  droite  marche  l'avant-garde  du  gros,  av(^c  direction  sur 
Kloten. 

Dispositions  du  directeur  des  mcuiœiwres  pour 

le   12  septembre, 

La  Vie  division  ne  peut  franchir  la  ligne  Bassersdorf-Wangen-Hegnau 
avant  6  h.  du  matin  qu'avec  ses  patrouilles  seulement. 
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L*infanterie  de  la  Vile  division  ne  doit  pas  franchir  avant  6  h.  30  m 
la  ligne  Lindau-Spiegelhof-Kindhausen>VolketsweiI.  La  cavalerie  ne  peut 
franchir  la  môme  ligne  avant  6  h.  qu'avec  ses  patrouilles. 

Les  distributions  du  12  auront  lieu  : 

Pour  la  Vie  division,  à  "Wallisellen,  à  9  h.  du  matin  ; 
»         Vile      »        à  Oberglatt,  à  10  h.  du  matin; 
»         brigade  de  cavalerie  et  rartillerie  de  corps ,  à  Kloten ,  à  8  h. 
du  matin. 

Les  chars  de  vivres  de  rartillerie  de  corps  restent  à  Kloten.  Ceux  de 
la  brigade  de  cavalerie  se  rendent,  après  la  dis^ibution,  à  Embrach. 

Fondé  sur  Tordre  de  corps,  le  commandant  de  la  VI®  divi- 
sion dicte  un  ordre  d*occupation  de  position.  L^occupalion 
proprement  dite  était  confiée  à  un  détachement  commandé  par 
le  colonel  Weber  et  composé  du  régiment  21,  du  demi-bataillon 
du  génie,  d'un  peloton  de  la  compagnie  de  guides  6  et  de  rar- 
tillerie divisionnaire.  Tout  le  reste  constituait  la  réserve  et  se 
trouvait  placé  à  Taile  droite,  à  la  lisière  de  la  forêt  du  Hagen- 
holz ,  qui  couvre  la  plus  grande  partie  du  plateau  situé  entre 
Wallisellen,  Dietlikon  et  Kloten.  Dès  l'occupation  de  la  posi- 
tion, les  avant-postes  étaient  retirés.  Le  colonel  Weber  avait 
Tordre  de  fortifier  le  front  sur  lequel  Tattaque  était  attendue. 

De  son  côté,  le  colonel  Locher  donnait  Tordre  à  la  VII*  divi- 
sion de  se  rassembler  en  formation  de  marche,  à  8  h.  du  ma- 
tin, de  la  manière  suivante  : 

La  colonne  de  ilanqiieurs  de  gauche,  composée  du  régiment 
25,  de  l'artillerie  divisionnaire  et  de  Tambulance  33,  à  ïagel- 
schwangen  ; 

La  colonne  principale,  comprenant  les  autres  troupes,  à 
Lindau. 

Le  régiment  de  dragons  faisait  le  service  de  cavalerie  indé- 
pendante. 

Ainsi  que  la  remarque  en  a*  été  faite  à  la  critique,  les  dispo- 
sitions du  colonel  Locher  étaient  en  collision  avec  le  thème  de 
kl  manœuvre,  qui  lui  ordonnait  de  diriger  son  attaque  sur 
Dietlikon,  c'est-à-dire  sur  le  front  est  de  la  position,  la 
droite  de  la  VII®  division  étant  censée  appuyée  au  gros  de 
Tannée  du  nord.  Précisant  après  coup  le  point  où  les  deux 
divisions  étaient  supposées  se  touclier,  le  directeur  îles 
manœuvres  avait  assigné  comme  limite  au  colonel  Locher  lu 
route  Bassersdorf-Wallisollen.  Or  cette  route  formait,  dans  le 
[>lan  du  colonel  Locher,   Taxe  de  Tattaque  principale  de   l;i 
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VIIc  division,  dirigée  contre  les  hauteurs  de  Runsberg,  sur  le 
tlanc  nord  de  la  position. 

Renseigné  par  sa  cavalerie  sur  la  marche  de  Tennemi ,  le 
commandant  de  la  VP  division  persistait  cependant  dans  ses 
dispositions  primitives.  Aussi,  à  9  h.  20,  le  directeur  de  la 
manœuvre  crut-il  devoir  aviser  foi  melleraent  Je  colonel  Meister 
de  la  direction  inattendue  adoptée  par  le  gros  de  l'ennemi. 
I-.e  commandant  de  la  VI*  division  prit  aussitôt  les  dispositions 
suivantes  : 

io  La  protection  du  front  est,  menacé  seulement  par  la  dé- 
monstration ennemie,  est  coniiée  au  bataillon  05,  et  les  deux 
autres  bataillons  du  régiment  22  passent,  avec  une  partie  de 
l'artillerie  divisionnaire,  à  la  défense  du  front  nord  ; 

2o  Le  régiment  21  et  les  carabiniers  prolongent  Taile  gauche  ; 

3o  La  brigade  de  réserve  (Geilinger)  se  porte  dans  le  bois, 
à  l'extrême  aile  gauche ,  de  manière  à  prendre  en  flanc  une 
attaque  éventuelle  venant  de  Bassersdorf. 

Ces  dispositions  étaient  en  voie  d'exécution  lorsque,  brus- 
quement, à  9  h.  30,  l'artillerie  ennemie  ouvrit  le  feu.  Elle  avait 
ses  quatre  batteries  divisionnaires  à  lest  de  Baltenschwyl  (cote 
504),  en  arrière  de  la  crête  d'une  colline,  à  2300  m.  environ. 
I>a  mise  en  batterie  avait  été  faite  à  bras  et  avait  complète- 
ment échappé  à  l'observation.  L'inconvénient  de  cette  position 
résidait,  comme  d'habitude,  dans  l'étroitesse  de  son  front:  les 
pièces  avaient  dû  être  serrées  à  intervalles  très  courts. 

A  peu  près  au  même  moment,  un  régiment  de  l'artillerie  de 
corps,  mis  également  en  batterie  à  l'abri  d'une  crête,  démas- 
quait sa  position  au  Bàchli,  au-dessus  de  Bassersdorf,  à  1500 
mètres.  Bientôt  après,  les  deux  batteries  restantes  de  l'artillerie 
de  corps  prenaient  position,  à  découvert  toutefois,  à  la  gauche 
des  premières.  Il  n'est  pas  douteux  que  le  feu  concentrique 
des  huit  batteries  de  l'assaillant  aurait  éteint  bientôt  celui  des 
quatre  batteries  de  la  VI^  division.  Aussi  le  directeur  de  la 
manœuvre  mit-il  hors  de  combat  les  deux  batteries  de  l'aile 
droite,  qui  auraient  été  le  plus  maltraitées.  En  revanche,  il 
accorda  au  colonel  Meistei*  le  renfort  de  deux  batteries  nou- 
velles, formées  au  moyen  de  deux  des  colonnes  du  parc  de 
corps.  Ces  deux  batteries,  qui  venaient  d'arriver  de  Zurich, 
prolongèrent  à  gauche  la  ligne  des  tirailleurs. 

Sur  ses  deux  fronts,  (jui  forment  un  saillant  et  se  coupent 
à  angle  droit,  la  position  de  Dietlikon-Runsherg  domine  une 
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vaste  plaine  nue,  que  la  VI^  division  était  contrainte  de  tra- 
verser sur  une  longueur  d*un  kilomètre  pour  aborder  son 
adversaire*  Cette  particularité  orographique,  si  rare  dans  notre 
pays,  a  attiré  depuis  longtemps  sur  la  ccMitrée  de  Dietlikon- 
Bassersdorf  l'attention  des  états-majors  et  des.  écoles,. cen- 
trales. 

En  pareil  terrain,  la  méthode  de  combat  des  armées  étran- 
<^^ères  peut  inspirer  la  nôtre  avec  plus  de  facilité  que  d'habitude. 
Cependant,  comme  la  veille,  la  VI^  division  était  réduite  à 
placer  son  artillerie  dans  la  ligne  de  feu  de  Tinfanterie.  Cette 
artillerie,  qui  soutenait  déjà  une  lutte  inégale  contre  celle  de 
la  Vile  division,  dut  essuyer,  en  outre,  depuis  41  heures,  je 
feu  des  tirailleurs  ennemis,  déployés  à  la  lisière  de  Bassersdorf, 
à  la  distance  de  7(X)  mètres. 

La  colonne  principale  du  colonel  Locher  avait  quitté  le  ren- 
dez-vous de  Lindau  à  8  h.  15,  et  avait  marché  |»ar  Nûrensdorf 
sur  Bassersdorf,  sous  l.i  protection  de  la  cavalerie  et  du  ba- 
taillon de  carabiniers  7,  envoyé  en  avant-garde.  I^  position 
ennemie  reconnue,  les  carabiniers  avaient  occupé  Bassersdorf. 
en  évitant  de  s'engager  à  fond  avec  la  ligne  qui  leur  faisait 
face  sur  la  hauteur  de  Runsberg.  Situé  au  pied  des  collines 
<roii  devait  déboucher  la  Vile  division,  le  gros  village  de  Bas- 
sersdorf devait  masquer  le  déploiement  du  colonel  Locher,  et 
c'est  ce  qui  a  eu  lieu. 

A  la  critique,  le  colonel  Bleuler  a  toutefois  signalé  les  grandes 
difficultés  du  débouché  de  Bassersdorf.  Tout  d'abord,  la  roule 
assez  encaissée  par  où  marchait  la  VIIo  division  passe  derrière 
l'aile  droite  de  la  position  de  l'artillerie  de  corps,  de  telle  sorte 
qu'elle  aurait  servi  d'égout  aux  projectiles  tirés  trop  haut.  Se- 
condement, le  village  même  de  Bassersdorf  aurait  risqué,  en 
cas  de  guerre,  d'être  incendié,  ce  qui  aurait  singulièrement 
ijcné  les  mouvements  de  la  Vil"  division. 

Le  colonel  Locher  aurait  pu  répliquer,  il  est  vrai,  que  l'ar- 
tillerie de  la  Vl<5  division  avait  autre  chose  à  faire  que  de 
canonner  Bassersdorf,  que  d'ailleurs  elle  ne  disposait  pour  ce 
i)oml)ardement  (|ue  du  shrapnel ,  bien  insuffisant  contre  des 
bâtiments  solides.  Il  est  certain  que  la  suppression  de  Tobus 
met  notre  artillerie  en  infériorité  vis-à-vis  des  armées  qui  l'ont 
conservé.  L'obus  à  poudre  brisante  rend  les  localités  intenables 
et  fauche  les  forêts.  Dans  la  journée  du  12,  ce  projectile  eut 
été  utile  aux  doux  divisions,  car  il  aurait  permis  à  la  V^n«  <le 
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saccager  la  lisière  du  Hagenholz  au  moment  de  la  contre- 
attaque  et  d'empêcher  le  débouché  de  la  brigade  Geilinger. 

Bassersdorf  ne  brûlant  pas,  le  colonel  Locher  avait  pu  prendre 
sans  difficulté  ses  dispositions  d'attaque.  A  son  aile  droite,  il 
avait  [)lacé  les  régiments  26  et  27,  diminués  de  deux  batail- 
lons, qui  constituaient  la  réserve  générale.  L'aile  gauche  était 
formée  par  le  régiment  28  et  le  bataillon  de  carabiniers.  La 
première  ligne  était  donc  constituée  par  huit  bataillons.  Le 
dé[»loieraent  de  cette  infanterie  a  été  correct:  il  s'est  fait  en 
même  temps  sur  tout  le  front,  et  un  feu  nourri  a  été  immédia- 
tement ouvert  d'un  bout  à  l'autre  de  l'épaisse  chaîne  de  tirail- 
leurs, qui  avait  une  étendue  d'un  kilomètre  environ.  AM  h. 05, 
toute  l'aile  gauche  de  cette  ligne  faisait  un  bond  ,'puis  repre- 
nait le  feu.  Ce  fut  le  signal  du  déchaînement  de  l'orage.  Des 
deux  côtés,  la  fusillade  et  la  canonnade  faisaient  rage  ;  et  le 
public,  empoigné  et  charmé,  se  délectait  de  tout  ce  bruit  et 
du  spectacle  d'un  combat  si  bien  simulé. 

Cependant,  le  dénouement  approchait,  car  on  ne  se  fusille 
pas  longtemps,  à  700  mètres,  avec  une  telle  intensité,  sans 
obtenir  des  résultats  décisifs.  Toutefois,  dans  un  simulacre 
d'action,  chaque  parti  admet  qu'il  a  le  dessus  et  agit  en  consé- 
quence. De  là,  des  invraisemblances  à  peu  près  inévitables, 
mais  qui  restent  sans  inconvénient  tant  qu'on  ne  les  érige  pas 
en  principes  tactiques. 

A  41  h.  09  une  compagnie  d'infanterie  sortait  de  la  forêt  du 
Hagenholz  et  prolongeait  à  gauche,  en  forme  de  crochet 
offensif,  la  ligne  de  la  VI^  division.  C'était  l'avant-coureur  de 
la  brigade  Geilinger  qui,  à  11  h.  12,  débouchait  à  son  tour  de 
la  forêt  en  formation  de  combat  et  par  régiments  accolés.  Der- 
rière une  très  forte  ligne  de  tirailleurs  apparaissaient,  à  dis- 
tances assez  rapprochées,  des  lignes  successives  de  compa- 
gnies formées  en  colonne  par  pelotons. 

Dans  un  ordre  remarquable,  drapeaux  déployés,  aux  sons 
de  la  mai'che  de  Sempach  et  tambours  battant,  la  brigade 
(ieilinger  ainsi  formée  descendit  le  glacis  qui  la  menait  à 
l'ennemi  et  continua  son  mouvement  jusqu'à  proximité  de 
Massei'sdurf.  Cette  attaque  avait  favantage  de  déborder  lar- 
gement la  ligne  des  tirailleurs  de  la  Vil®  division;  en  re- 
vanche, elle  s'exécutait  à  la  vue  et  sous  le  feu  de  la  |)Osition 
d'artillerie  de  Bàlchli.  A  11  h.  15,  le  soutien  do  l'aile  droite 
de  la  V'Iû  division  se  déployait  en  échelon  en  arrière  du  front, 
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sur  la  pente  du  coteau,  et  ouvrait  le  feu.  Trois  minutes  après, 
les  tirailleurs  «de  la  brigade  Geilinger  faisaient  halte  pour 
exécuter  un  feu  de  magasin  sur  l'infanterie,  qui ,  après  avoir 
reculé  de  deux  cents  mètres  environ ,  leur  résistait  de  nou- 
veau . 

L'aile  gauche  de  la  VIIo  division  n'avait  pas  bougé  et  conti- 
nuait ses  feux  rapides ,  qui  eurent  un  moment  une  excellenle 
cible.  Deux  bataillons  de  la  XI«  brigade  quittèrent  en  effet 
leur  position  retranchée  pour  suivre  le  mouvement  de  la  XII« 
brigade,  et  avancèrent  d'une  centaine  de  mètres  sur  le  glacis 
naturel  qui  tombe  vers  Bassersdorf.  Ce  mouvement  devait 
être  sévèrement  apprécié  à  la  critique. 

A  41  h.  24  retentissait  le  signal  de  la  cessation  de  la  ma- 
nœuvre. Le  régiment  employé  par  la  VU®  division  à  faire  une 
démonstration  contre  le  front  oriental  de  la  position  n'avait 
pas  réussi  à  induire  l'ennemi  en  erreur  sur  la  véritable  direc- 
tion de  l'attaque,  le  terrain  rendant  à  l'avance  impossible 
l'accomplissement  d'une  pareille  tache.  Le  colonel  Bleuler 
dut  constater  dans  sa  critique  que  l'effet  de  cette  démonstra- 
tion, d'ailleurs  mollement  menée,  avait  été  à  peu  près  nul. 
Mieux  eût  valu  avoir  le  régiment  en  question  sous  la  main 
pour  parer  à  la  contre-attaque. 

Le  mouvement  de  la  brigade  Geilinger,  effectué  dans  un  bel 
ordre  et  lestement,  avait  produit  sur  les  spectateurs  une 
excellente  impression  :  le  directeur  de  la  manœuvre  s'en  est 
fait  récho,  tout  en  laissant  indécise  la  question  du  succès 
linal.  Cette  question  mérite  d'être  débattue  ici  à  tête  reposée, 
d'autant  plus  qu'elle  se  confond  dans  une  certaine  mesure  avec 
un  usage  discutable  qui  s'est  introduit  dans  notre  méthode  de 
combat. 

Considérations  sur  la  contre-attaque  du  12  septembre. 

Si  le  coup  d'œil  présenté  par  la  contre-attaque  de  la  XJI© 
brigade  était  superbe,  il  importe  pourtant  de  se  rappeler  que, 
tant  que  Tennemi  a  des  cartouches  et  tient  bon ,  c'est  par  le 
feu  qu'on  le  réduit.  Les  Hessois  du  général  Frey  avaient  aussi 
fort  bel  aspect  le  43  juillet  48(iG  à  Laufach.  Le  récit  de  Tétat- 
major  prussien  nous  apprend  qu'ils  s'avançaient  sur  la  brigade 
Wraiigel  dans  l'ordre  le  plus  imposant  et  avec  une  parfaite 
bravoure.  Le  fusil  à  ai^ruille ,  que  nous  prenons  en  pitié  au- 
jourd'hui, a  eu  raison  de  cette  belle  attaque. 
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En  réalité,  la  brigade  Geilinger  est  retombée  dans  la  vieille 
tactique  du  choc,  atténuée  seulement  par  l'emploi  de  forma- 
tions qui  auraient  permis  Tusage  du  fusil.  L'échec  probable  de 
la  XIIc  brigade  a  toutefois  des  raisons  plus  profondes,  qui 
visent  notre  système  même  de  contre-attaque.  Essayons  de 
les  exposer. 

Devant  Bassersdorf ,  le  sort  du  combat  aurait  été  virtuelle- 
ment décidé  pa»  le  feu ,  à  700  mètres  ;  et ,  si  la  Vl®  division 
avait  été  battue ,  elle  aurait  employé  sa  brigade  de  réserve  — 
ou,  plus  exactement,  ce  qui  en  serait  resté  —  à  couvrir  sa 
retraite.  D'un  auti'e  côté ,  cette  brigade  aurait  cherché  à  tenir 
l'ennemi  à  distance  par  le  feu  et  ne  se  serait  pas  portée  à  sa 
rencontre  en  terrain  découvert.  En  pareille  hypothèse,  ce  que 
nous  pratiquons  sous  le  nom  de  contre-attaque  ne  répond 
souvent  à  rien  dans  la  réalité  de  la  guerre.  Ce  n'est  pas  au 
moment  où  il  succombe,  que  le  défenseur  d'une  position  va 
se  prendre  subitement  d'une  belle  ardeur  pour  Toffensive. 

La  déviation  de.  notre  pratique  se  révèle  assez  nettement  si 
on  l'observe  à  la  lumière  des  théories  actuellement  en  cours. 
Ce  n'est  pas  dans  Meckel ,  par  exemple ,  qu'il  faut  chercher 
la  justification  de  la  contre-attaque  finale,  car  il  ne  s'en  occupe 
même  pas.  Il  ne  connaît  que  deux  espèces  de  contre-attaque, 
celle  qui  prévient  l'offensive  de  l'adversaire  et  celle  qui  tire 
parti  d'un  combat  défensif  victorieux  en  le  faisant  suivre  d'un 
mouvement  offensif. 

«  Le  défenseur  de  la  position  attend ,  dit  Meckel  *,  le  mo- 
ï>  ment  où  la  résistance  que  rencontre  l'assaillant  aura  épuisé 
»  ses  forces ,  et  alors  il  l'attaque  lui-même  avec  des  troupes 
»  fraîches.  Ou  bien  encore  l'occupation  de  la  position  n'aura 
D  été  qu'un  moyen  d'amener  l'adversaire  à  se  diviser  et  à  exé- 
j>  cuter  des  mouvements  enveloppants  excentriques ,  et,  dans 
»  ce  cas,  la  contre-attaque  consiste  dans  une  attaque  préve- 
^  nant  celle  de  lennemi.  On  se  porte  sur  celui-ci  avec  toutes 
»  les  forces  disponibles,  on  le  surprend  en  l'atteignant  au  point 
»  vulnérable  et  on  le  contraint  à  se  mettre  sur  la  défensive 
»  dans  un  terrain  défavorable.  » 

Un  autre  écrivain  militaire,  von  Waldstàtten,  comble  la 
lacune  du  précédent.  Après  avoir  posé  en  principe  que  la 
défensive  doit  être  conduite  activement  pour  aboutir  à  un 
résultat  décisif,  il  émet  l'avis  que  la  reprise  de  Toffensive  n'est 

«  Orundriaa  der  Taktik,  1895. 

1B96  35 


522  REVUE  MILITAIRE  SUISSE 

subordonnée  qu'à  l'occasion  favorable,  conséquemment  qu'elle 
peut  à  la  rigueur  se  présenter  dans  toutes  les  phases  du 
combat.  Précisant  ensuite  les  conditions  et  règles  de  la  contre- 
attaque,  il  ajoute  ^  : 

((  La  défense  active  proprement  dite  incombe  à  la  réserve 
»  générale.  Celle-ci  doit  manœuvrer  de  manière  à  croiser  et 
j>  briser  la  direction  de  l'attaque  ennemie.  Une  telle  contre- 
»  manœuvre  est  liée  à  la  défensive.  Elle  ne  iloit  se  produire 
y>  que  lorsque  l'attaque  bat  son  plein,  c'est-à-dire  immédiate- 
»  ment  avant  ou  pendant  le  combat  décisif. 

»  Là  ligne  de  la  défense  est-elle  forte  et  l'assaillant  est-il 
-»  amené  dès  le  début  à  chercher  l'attaque  enveloppante,  il 
ï>  faudra  s'occuper  immédiatement  de  repousser  cette  attaque. 
»  A  cet  effet,  la  réserve  sera  placée  en  échelon  en  dehoi's  de 
D  l'aile  menacée,  ou  bien  on  l'y  amènera  par  un  rapide 
y>  mouvement  latéral,  durant  la  marche  de  l'adversaire.  Dès 
D  que  l'aile  offensive  de  celui-ci  a  pris  son  front  déhnitif, 
))  l'échelon  pousse  en  avant  et  attaque  l'aile  extérieure  de 
ï>  l'ennemi.  La  réussite  de  cette  manœuvre  exige  que  sa  pré- 
»  paration  reste  cachée  à  l'adversaire ,  ou ,  si  cela  n'est  pas 
»  possible,  que  la  rapidité  des  mouvements  ne  lui  permette 
»  pas  de  se  retourner.  Comme  il  s'agit,  dans  ce  cas,  d'obtenir 
))  des  feux  bien  nourris  concentriques,  exécutés  avec  ensem 
ï>  ble,  on  pourra  employer  Tordi'e  serré  et  même  passer  du 
D  feu  à  l'assaut  à  la  baïonnette.  » 

L'application  de  ces  principes  à  la  manœuvre  du  12  septembre 
est  aisée.  La  brtgade  Geilinger  ne  pouvant  ni  dérober  son 
mouvement  à  l'ennemi  ni  l'exécuter  assez  rapidement  pour 
bénéficier  de  l'avantage  d'une  surprise,  il  est  clair  que  sa 
contre-attaque  était  vouée  à  l'insuccès.  Tant  que  la  VIIq  divi- 
sion restait  à  700  mètres,  la  réserve  de  la  VI'  devait,  ou  ne 
pas  se  montrer  ou  se  borner  à  prolonger  la  ligne  de  feu  au 
moyen  d'un  crochet  offensif.  Le  feu  flanquant  aurait  toutefois 
atteint  son  plus  haut  degré  d'efficacité  lorsque  la  ligne  de  tirail- 
leurs de  la  YI"  division  se  serait  rapprochée  davantage.  Il  au- 
rait suffi  à  amener  l'arrêt  de  toute  la  ligne  et  à  préparer  sa 
défaite  linale. 

Nous  avons  la  superstition  de  la  contre-attaque  et  ne  savons 
pas  y  renonrei'  lors([ue  les  circonstances  ne  s'y  prêtent  pas, 
ce  qui  aiTive  fréquemment.  La  i)erspective  du  retour  offensif 

1  Die  Tahik,  Ei-ster  Theil,  Wien,  1800,  page  79. 
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nous  fait  perdre  de  vue  d'autres  exigences  du  combat,  ce  La 
»  défensive,  dit  encore  v.VValdstàtten  *,  doit  opposer  à  Tattaque, 
T»  sur  toute  la  ligne,  un  feu  d'artillerie  et  d'infanterie  de  même 
»  valeur.  A  cet  eifet,  on  renforce  au  besoin  la  ligne  de  feu  de 
»  l'infanterie  avec  ce  qui  peut  lui  rester  de  réserves.  Quant  à 
»  l'attaque  principale,  on  se  préparera  à  la  repousser  en  agis- 
^  sant  de  biais  sur  sa  direction...  Dès  que  l'infanterie  ennemie 
*  apparaît  en  force,  on  ouvre  le  feu  sur  elle.  » 

En  résumé,  c'est  ordinairement  par  le  renforcement  et  la 
prolongation  de  la  ligne  de  feu  et  par  l'enveloppement  d'une 
aile  de  l'ennemi  que  le  combat  se  poursuit  ef  se  décide.  Ex- 
ceptionnellement, le  terrain  et  les  fautes  de  l'ennemi  permet- 
tront de  surprendre  son  flanc.  Que  si  cette  occasion  se  présente, 
il  faut  la  saisir  pendant  qu'il  est  temps  et  ne  pas  attendre  que 
l'ennemi  ait  écrasé  notre  ligne  sous  ses  feux  de  magasin. 
L'habitude  que  nous  avons  prise  de  sortir  la  réserve  à  la  der- 
nière minute  est  tout  artificielle  et  ne  nous  vaut  guèrç  que  des 
déboires.  Comme  il  est  extrêmement  difficile  de  faire  coïncider 
avec  un  moment  fugitif  le  déploiement  d'une  troupe  un  peu 
considérable,  la  plupart  des  contre-attaques  sont  tardives,  ce 
qui  amène  par  réaction,  de  temps  à  autre,  des  départs  préma- 
turés. Le  11  septembre,  la  brigade  Geilinger  avait  fait  une 
apparition  tardive  et  le  12  elle  commettait  la  faute  contraire. 

En  fait  de  contre-attaques,  celles  qui  devraient  être  recher- 
chées de  préférence  sont  celles  qui  préviennent  l'adversaire 
en  le  surprenant  au  milieu  de  ses  préparatifs.  En  1891,  le 
colonel  Berlinger  avait  donné  deux  beaux  exemples  de  cette 
tactifiue  audacieuse  et  féconde,  que  notre  pays  favorise  parti- 
culièrement et  qui  paraît  être  trop  négligée. 

La  seconde  forme  de  la  contre-attaque  est  consécutive  à  la 
résistance  victorieuse;  elle  tend  à  la  destruction  d'un  assail- 
lant déjà  arrêté  et  fatigué.  Nous  ne  l'exerçons  jamais,  parce 
qu'il  est  convenu  que  toutes   les  attaques  sont  poussées  à 

fond. 

p]nfin,  entre  les  deux  formes  précitées  —  les  seules  dont 

s'occupe  Meckel  —  se  place  la  contre-attaque  exécutée   par 

surprise  avant  ou  durant  la  décision.  Elle  a  cette  particularité 

d'être  aussi  fréipiente  en  manteuvres  que  rare  à  la  guerre,  et 

nous  devrions  en  faire  un  emploi  moins  systéniati(jue  et  mieux 

adapté  aux  circonstances  de  cluujue  cas  particulier.  Il  est  d'au- 

»  Ouvrage  cité,  p.  194. 
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tant  plus  de  saison  de  discuter  une  telle  question  qu'elle  rentre 
dans  un  sujet  plus  général,  renouvelé  par  de  récentes  études  : 
celui  de  l'emploi  des  réserves  dans  la  bataille. 

(A  suivre).  Lient. -colonel  Répond. 


Télénètres. 

L'infanterie  et  l'artillerie  anglaises  sont  depuis  l'année  der- 
nière en  possession  d'un  nouveau  télémètre. 

Cet  appareil  constitue  un  très  notable  progrès  sur  ceux  jus- 
qu'alors employés  en  Angleterre.  Il  en  est  tout  à  la  fois  le  per- 
fectionnement et  la  simplification  et  est  dû,  de  même  que  la 
plupart  de  ses  devanciers,  au  colonel  Watkin. 

Ce  télémètre  a  été  essayé  à  Wallenstadt  et  à  Thoune  et 
nous  nous  proposons  d'en  donner  quelque  idée  aux  lecteurs 
de  la  Revue  militaire ^  tout  en  examinant  rapidement  avec  eux 
les  appareils  du  même  genre  employés  à  l'heure  qu'il  est  en 
Suisse  et  à  l'étranger  * . 

I 

L'utilité  des  télémètres*  n'est  guère  discutable;  elle  l'est 
d'autant  moins  aujourd'hui  que  les  armes  à  feu  ont  des  por- 
tées plus  considérables  que  jadis  et  que,  plus  la  distance  aug- 
mente, plus  ses  estimations  sont  sujettes  à  être  fautives. 

Certains  artilleurs  se  sont  souvent  plu  à  dire  qu'avec  un 
coup  de  canon  on  trouvait  plus  vite  la  bonne  hausse  qu'avec 
n'importe  quel  télémètre.  Ceci  peut  être  vrai  dans  une  cer- 
taine mesure  lorsqu'il  s'agit  de  batteries  se  portant  très  rapide- 
ment en  avant,  s'exposant  aux  vues  et  aux  coups  pour 
appuyer  les  mouvements  de  l'infanterie  et  qui ,  arrivant  brus- 
quement à  peu  de  distance  de  l'ennemi,  n'ont  pas  le  loisir  de 
faire  des  reconnaissances  de  position  très  approfondies  et 
encore  moins  de  repérer  en  détail  le  terrain  qu'elles  se  trou- 
vent avoir  devant  elles.  Il  est  encore  vrai  d'ajouter  que  des 
observations  faites  dans  de  semblables  conditions,  avec  grande 
rapidité  et,  peut-être  aussi,  en  proie  à  l'émotion  du  moment, 

>  L'appareil  dont  il  sera  surtout  question  ici  est  le  modèle  de  l'infanterie. 
L'exemplaire  essayé  appartient  à  M.  le  major  d'artillerie  £.  Ruffieox,  à  Lau- 
sanne. 


I 

1 


lievue  militaire  suisse .   JCZI  ' 
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On  aura V^au  former  des  estimateurs  de  distances  et  jouioir 
s'en  rapporter  à  des  hommes  expérimentes  en  la  matieie,  le. 
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données  que  l'on  pourra  obtenir  par  ce  moyen  risqueront 
toujours  d'être  entachées  de  grossières  erreurs.  En  effet, 
un  terrain  d'aspect  uniforme,  une  forte  dépression,  en  un 
mot  tout  site  dépourvu  de  points  de  repère,  la  transparence 
de  Tair,  par  exemple  après  la  pluie,  la  manière  dont  les  ob- 
jets se  détachent  sur  un  fond  plus  ou  moins  clair,  sont  autant 
de  raisons  pour  que  l'on  estime  une  distance  plus  grande 
qu'elle  ne  l'est  en  réalité.  Inversement,  en  temps  gris,  bru- 
meux, une  coloration  terne  du  but,  un  fort  vent,  le  soleil  que 
l'on  a  dans  les  veux  et  un  terrain  très  accidenté  avec  beau- 
coup  d'arbres  et  d'habitations  feront  paraître  l'objectif  plus 
éloigné  que  ce  n'est  le  cas. 

Du  reste,  des  tirs  comparatifs  d'infanterie  et  d'artillerie  qui 
ont  eu  lieu  cet  été  —  et  qu'il  est  inutile  de  relater  en  détail 
ici  —  ont  prouvé  combien  une  infanterie  qui  se  trouve  brus- 
quement sur  un  terrain  qu'elle  ne  connaît  pas  est  sujette  à  se 
méprendre  sur  les  distances  et  tout  ce  qu'un  télémètre  facile 
à  manier  pourrait  lui  rendre  de  services. 

Ces  appareils  présentent  donc  de  nombreux  avantages.  Tou- 
tefois leur  emploi  n'est  pas  sans  offrir  un  certain  danger, 
danger  qui  consiste  dans  le  fait  qu'une  fois  la  distance  me- 
surée on  aura  volontiers  la  tendance  de  tabler  tout  un  tir  sur 
les  seules  données  de  l'instrument  et  de  ne  plus  contrôler 
avec  toute  l'attention  désirable  le  sens  des  coups.  On  sei^ 
peut-être  enclin  à  ne  faire  qu'à  contre-cœur  des  corrections 
de  hausse  et  l'on  risquera  de  perdre  l'habitude  de  régler  un 
tir  sans  le  secours  du  télémètre. 

11  ne  faut  cependant  pas  trop  s'exagérer  cet  inconvénient, 
car  on  pourra,  semble-t-H,  facilement  y  obvier  en  prescrivant 
qu'un  télémètre  n'est  là  que  pour  faciliter  la  recherche  de  la 
bonne  hausse  et  cela  sans  exclure  le  moins  du  monde  un 
réglage  méthodique  du  tir.  Envisagé  de  la  sorte,  un  appareil 
de  ce  genre  permettra,  par  exemple,  à  l'artillerie  d'économiser 
les  projectiles  percutants  qu'elle  consacre  aux  premiers  enca- 
drements du  but  et  fera  qu'elle  pourra  d'emblée  ouvrir  le  feu 

avec  le  tir  fusant. 

Il 

Il  serait  trop  long  de  parler  ici  en  détail  des  nombreux 
appareils  ayant  pour  but  la  mesure  des  distances.  Nous  nous 
contenterons  donc  de  ne  dire  que  quelques  mots  des  principes 
sur  lesquels  ils  reposent. 
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Il  en  est  d'abord  tout  un  groupe  basé  sur  la  vitesse  du  son. 
Ces  instruraents  sont  généralement  des  dérivés  de  la  montre 
et  quelques-uns  d'entre  eux  comportent  une  aiguille  trotteuse 
battant  jusqu'au  Vio  ^^  seconde.  Pour  pouvoir  s'en  servir,  il 
faut  nécessairement  voir  la  flamme  produite  par  le  départ  du 
coup  d'un  fusil  ou  d'un  canon,  ce  qui  peut  faire  que  dans 
certains  cas  il  soit  impossible  de  mesurer  la  distance  qui  vous 
sépare  d'un  ennemi  qui  ne  vous  tire  pas  dessus.  Au  temps  de 
la  poudre  noire,  ces  instruments  pouvaient  avoir  une  certaine 
valeur  lorsqu'il  s'agissait  de  calculer  l'éloignement  d'une  bat- 
terie dont  les  pièces,  plus  ou  moins  régulièrement  espacées, 
ne  pouvaient  être  confondues  les  unes  avec  les  autres  et  pro- 
duisaient à  chaque  coup  un  nuage  de  fumée  toujours  très  dis- 
tinct. Aujourd'hui  il  en  est  tout  autrement  :  il  sera  rarement 
donné  de  voir  le  feu  d'une  pièce  et,  quel  que  soit  le  degré 
d'hygrométricité  de  Tair,  le  nuage  de  fumée  que  produira  le 
coup  sera  toujours  trop  faible  pour  qu'il  puisse  être  perçu  à 
grande  distance.  En  ce.  qui  concerne  l'infanterie,  il  est  difficile 
de  s'imaginer  que,  même  à  Tépoque  de  la  poudre  noire,  le 
rapprochement  des  fusils  et  les  feux  individuels  aient  jamais 
permis  de  se  servir  d'instruments  pareils.  Du  reste,  si.  on 
croyait  peut-être  pouvoir  les  employer  au  commencement 
d'une  action,  dans  certains  cas  de  surprise,  etc.,  on  se  rendait 
bien  compte  qu'ils  ne  pourraient  plus  être  d'aucune  utilité 
dans  un  combat  où  les  détonations  de  tous  genres  vous  assour- 
dissent et  vous  empêchent  de  distinguer  des  autres  celle  que 
l'on  attend. 

L'emploi  de  ces  appareils  présente  en  outre  le  grave  défaut 
d'être  affecté  d'erreurs  provenant  surtout  de  l'opérateur,  pour 
lequel  il  s'écoule  toujours  un  à  deux  dixièmes  de  seconde 
entre  l'instant  où  il  perçoit  la  lueur  ou  le  son  et  celui  où  il 
agit  sur  le  conlact  qui  doit  mettre  en  mouvement  ou  arrêter 
le  compteur*. 

I-e  second  groupe  est  infiniment  plus  important  et  a  recours 

*  Le  télémètre  de  combat  Le  Boulengé,  dont  on  s'occupa  passablement  il  y  a 
une  vingtaine  d'années  en  Belgique  et  en  France,  enregistrait  la  vitesf^e  du  son 
aa  moyen  de  la  chute  d'un  curseur  se  trouvant  dans  un  tube  de  verre  gradué  et 
rempli  de  benzine.  A  Papparition  de  la  fumée,  ce  tube,  que  jusqu'alors  on  tenait 
couché  avec  le  curseur  ramené  À  zéro,  était  brusquement  disposé  debout.  Le 
curseur  parcourait  alors  lentement  au  travers  de  la  benzine  des  espaces  propor- 
tionnels aux  temps  et,  au  moment  où  l'on  percevait  le  son,  l'appareil  était  de 
nouveau  placé  horizontalement.  Le  point  où  le  cui*seur  se  trouvait  donnait  la 
distance  à  une  centaine  de  mètres  près. 
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aux  méthodes  géométriques.  Il  s'agit  toujours  ici  de  résoudre 
un  triangle  dont  on  connaît  les  angles  et  l'un  des  côtés.  Le 
côté  connu  porte  le  nom  de  base. 

La  base  peut-être  naturelle  ou  artificielle,  c'est-à-dire  qu'elle 
sera,  pour  certains  appareils,  un  objet  pris  ou  disposé  dans  le 
terrain  et  dont  on  connaîtra  les  dimensions  ;  pour  d'autres , 
une  ligne  que  l'on  se  donnera  et  qui  sera  mesurée  très  exacte- 
ment. Elle  sera  aussi  tantôt  verticale,  tantôt  horizontale.  Les 
bases  naturelles  sont  plutôt  verticales ,  les  bases  artificielles 
horizontales.  La  base  peut  être  enfin  choisie  à  hauteur  du  but, 
tout  comme  se  trouver  au  point  où  les  observateurs  se  met- 
tent en  station.  Une  base  à  hauteur  du  but  sera  toujours 
naturelle. 

Les  instruments  mettant  à  contribution  une  base  naturelle 
et  verticale  située  à  hauteur  du  point  ou  de  l'objet  dont  on 
veut  mesurer  l'éloignement  se  confondent  avec  ceux  qui  sont 
fondés  sur  le  principe  de  cet  appareil  bien  connu  des  géomè- 
tres et  topographes  et  qui  consiste  en  une  stadia  ou  règle  gra- 
duée et  en  une  lunette  avec  fils  horizontaux,  ou  échelle  stadi- 
métrique,  servant  à  encadrer  soit  les  extrémités  de  cette  règle, 
soit  un  certain  nombre  de  ses  divisions.  Un  très  bon  exemple 
de  cette  méthode  de  mesure  est  fourni  par  la  hausse  du  canon. 
Supposons  qu'un  homme  dont  on  sait  la  taille  se  trouve  à 
une  distance  x  de  la  bouche  à  feu.  Pointant  d'abord  avec  une 
hausse  donnée  sur  le  sommet  de  sa  tête,  on  élève  la  hausse 
jusqu'à  ce  que  la  ligne  de  mire  passe  par  ses  pieds  et  Ton 
fait  la  différence  de  hausse.  On  a  construit  ainsi  deux  triangles 
semblables  ayant  pour  sommet  commun  la  pointe  du  guidon 
et  dans  lesquels  la  différence  de  hausse,  la  ligne  de  comparai- 
son et  la  base,  c'est  à-dire  la  hauteur  de  l'homme,  sont  les 
données  qui  permettent  de  calculer  la  distance  cherchée. 

On  conçoit  de  suite  que  ce  système  de  mesure  laisse  beau- 
coup à  désirer  et  que,  étant  données  les  erreurs  d'angle  et  de 
base  que  l'on  peut  commettre,  il  ne  puisse  être  acceptable  que 
pour  d'assez  petites  distances.  Il  laisse  en  outre  beaucoup  à 
désirer  au  point  de  vue  militaire,  car  il  est  presque  impossible 
de  faire  choix  d'une  base  naturelle  de  hauteur  parfaitement 
définie  au  point  où  se  trouve  l'ennemi  '. 

*  Notre  artillerie  de  campagne  a  jadis  été  dotée  d'un  appareil  de  ce  genre 
prenant  comme  base  la  hauteur  d'un  homme  comptée  à  1"80. 
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S'agit-il  d'appareils  faisant  usage  d'une  base  verticale  située 
au  point  de  mire  en  station ,  cela  nous  fait  aborder  les  télé- 
mètres employés  dans  les  batteries  de  côte  et  dans  lesquels  la 
base  est  fournie  par  la  hauteur  qui  sépare  l'observateur  d'un 
point  de  repère,  ou  d'une  surface  telle  que  le  niveau  de  la 
mer,  situé  plus  bas  et  sur  l'horizontale  duquel  se  meut  le  but 
à  battre.  Ces  instruments  portent  généralement  le  nom  de 
a  télémètres  de  dépression  »,  l'angle  de  dépression  étant  celui 
que  forme  l'horizontale  avec  le  rayon  visuel  qui  joint  l'obser- 
vateur au  but.  On  obtient  donc  avec  ces  appareils  un  triangle 
rectangle  dans  lequel  la  distance  qui  sépare  le  but  du  pied  de 
la  base  équivaut  à  la  hauteur  de  cette  base  multipliée  par  la 
cotangente  de  l'angle  de  dépression. 

Les  télémètres  à  base  artificielle  et  horizontale  mesurée  sur 
le  terrain  au  point  de  station  ou  donnée  par  l'appareil  lui- 
même  sont  de  beaucoup  les  plus  répandus. 

Le  triangle  que  l'on  construit  avec  ces  appareils  peut  être 
soit  quelconque,  soit  rectangle.  On  le  détermine  en  faisant  de 
chaque  extrémité  do  la  base  une  visée  sur  l'objet  dont  on  veut 
connaître  l'éloignement  et  qui  se  trouve  ainsi  repéré  par  inter- 
section. Pour  que  la  mesure  puisse  être  exacte,  il  faut  néces- 
sairement que  des  deux  points  de  station  on  vise  la  même 
partie  du  but  et  que  la  base  soit  toujours  très  soigneusement 
déterminée.  S'agit-il  en  plus  d'un  but  mobile,  il  faut  une 
simultanéité  absolue  dans  les  visées  et  que  ces  visées  aboutis- 
sent au  même  instant  sur  le  même  point  de  l'objet. 

Part-on  d'un  triangle  quelconque,  on  se  trouvera  avoir 
affaire  à  des  instruments  basés  sur  les  méthodes  ordinaires 
de  la  triangulation  et  qui  mesurent  les  angles  que  forment 
avec  une  base  de  longueur  connue  les  lignes  qui  joignent  les 
extrémités  de  cette  base  au  but.  Connaissant  ainsi  les  trois 
angles  du  triangle  et  l'un  de  ses  cotés,  la  longueur  de  l'un  ou 
de  l'autre  des  autres  côtés ,  c'est-à-dire  la  distance ,  est  facile 
à  calculer. 

Etablit-on,  par  contre,  un  triangle  rectangle  dont  l'angle 
droit  soit  situé  à  l'une  des  extrémités  de  la  base,  les  calculs  à 
faire  seront  de  beaucoup  simplifiés  puisque  l'un  des  deux 
angles  est  déjà  tout  déterminé  et  reste  constant.  La  plupart 
des  télémètres,  et  ceux  surtout  dont  nous  allons  nous  occu- 
per, sont  basés  sur  ce  principe-là. 
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III 

En  Suisse,  le  seul  télémètre  qui  soit  d'ordonnance  est  celui 
rlu  colonel  Pasclnvilz.  Il  est  attribué  aux  divisions  de  Tartil- 
lerie  de  position  et  aux  troupes  de  forteresse. 

Cet  appareil  est  fondé  sur  le  principe  que  la  perpendiculaire 
abaissée  du  sommet  de  l'angle  droit  d'un  triangle  rectangle 
sur  rhypothénuse  est  moyenne  proportionnelle  entre  les  deux 
sejîments  de  cette  hypothémise. 

Le  triangle  rectangle  s'établit  en  déterminant  d'abord  un 
premier  angle  droit  dont  le  plus  long  côté  va  du  point  de  sta- 
tion au  but,  tandis  que  l'autre  —  la  base  —  a  une  longueur 
constante  de  20  mètres.  Tel  est  l'angle  CAB  (fig.  I).  Cela  fait, 
on  construit  un  second  angle  droit  ayant  B  pour  sommet,  et 
pour  côtés,  d'une  part  BC,  c'est-à-dire  la  distance  qui  joint  le 
point  B  au  but,  et,  d'autre  part,  BD,  autrement  dit  la  ])erpen- 
diculaire  à  BC  jusqu'en  son  point  de  rencontre  avec  le  pro- 
longement de  CA.  On  conçoit  de  suite  que  ce  second  angle 
CBD  pivote  plus  ou  moins  avec  la  distance  BC  autour  de  son 
sommet  B  et  que  la  longueur  AD,  qui  s'en  va  par  exemple 
diminuant  au  fur  et  à  mesure  que  la  distance  BC  augmente, 
est  proportionnelle  à  cette  distance  et  peut  servir  à  la  re- 
pérer. 

C'est  donc  la  base  AB  qui  tient  lieu  de  moyenne  proportion - 

AC       AB 

nelle   entre  les  lignes  AC  et  DA,  c'est-à-dire  que  — ^  =  ^r. 

AB        DA 

Âlî* 

d'où  Ton  tire  AC  m  -rw 

DA 

La  mise  en  pratique  de  ce  principe  de  mesure  est  obte- 
nue au  moyen  de  deux  chevalets  ou  trépieds  munis  chacun 
d'un  support  sur  lequel  on  peut  placer  une  lunette,  I^  base 
qui  relie  ces  deux  pieds  est  un  ruban  d'acier  long  de  20  mè- 
tres. Quant  à  la  lunette,  sa  partie  antérieure  se  termine  par 
un  cube  métallique  contenant  deux  miroirs  inclinés  à  45^  Tun 
sur  l'autre  et  laissant  voir,  par  double  réflexion  et  en  dessous 
du  but  visé ,  les  objets  qui  se  trouvent  sur  la  perpendiculaire 
abaissée  sur  l'axe  optique  de  la  lunette  au  point  de  croisement 
des  rayons  lumineux  que  ces  miroirs  réfléchissent.  Cette  pei^ 
pendiculaire  peut  aussi  être  déterminée  au  moyen  d'une 
piimule  et  d'une  fente  avec  réticule  que  comportent  les  faces 
latérales  du  cube. 
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Plaçant  en  A  (fig.  I)  un  des  trépieds  avec  son  support  de 
lunette,  on  pointe  avec  la  lunette  sur  le  but,  puis  on  fait  dis- 
poser en  B  le  second  trépied  de  manière  à  ce  que  son  image 
se  réfléchisse  dans  les  miroirs.  Comme  la  mise  en  place  du 
trépied  B  ne  peut  se  faire  qu'approximativement ,  on  peut 
aussi  la  déterminer  en  visant  par  la  pinnule  latérale. 

Les  supports  de  lunette  sont  organisés  de  telle  sorte  que 
chacun  puisse  recevoir  une  règle  graduée.  Celle  de  l'appareil 
A  se  place  à  droite,  parallèlement  à  la  lunette,  tandis  que 
celle  de  l'appareil  B,  fixée  à  la  gauche  du  support,  est  dirigée 
sur  le  but  au  moyen  d'un  œilleton  et  d'un  guidon. 

La  règle  A  est  mobile  et  porte  deux  échelles  :  l'une,  divisée 
en  millimètres  et  gravée  quelque  peu  en  contre-bas  de  la  face 
supérieure  de  la  règle,  correspond  à  un  trait  de  repère  marqué 
sur  le  support  et  va  progressant  dans  la  direction  du  but; 
l'autre  embrasse  le  côté  droit  et  la  face  supérieure  de  la  règle. 
Cette  seconde  échelle  est  divisée  en  distances  ;  la  distance 
extrême  qu'elle  donne,  c'est-à-dire  5000  mètres,  correspond 
avec  l'extrémité  de  l'échelle  métrique,  c'est-à-dire  avec  la 
graduation  130.  Le  long  de  cette  échelle  se  meut  un  voyant 
qui  fait  face  à  l'appareil  B.  On  désigne  cette  règle  sous  le  nom 
de  règle  des  distances. 

La  règle  B  se  place  toujours  dans  une  position  invariable 
par  rapport  au  support  de  lunette.  Son  côté  gauche  porte  une 
graduation  en  millimètres  qui  s'étend  jusque  sur  sa  face  supé- 
rieure et  qui  s'en  va  progressant  d'arrière  en  avant  tout 
comme  celui  de  l'échelle  métrique  de  la  règle  des  distances. 
Elle  est  parallèle  à  l'axe  optique  de  la  lunette  et  son  point 
130  coïncide  avec  la  perpendiculaire  élevée  dès  le  point  de 
croisement  des  rayons  réfléchis  par  les  miroirs.  Un  voyant  se 
meut  le  long  de  son  échelle  et  fait  face  à  l'appareil  A.  Cette 
règle  B  s'appelle  règle  de  mire. 

La  combinaison  de  ces  deux  règles  constitue  un  système  de 
compensation  permettant  de  déterminer  très  rigoureusement 
la  perpendiculaire  AB.  En  elfet,  l'opérateur  A,  après  avoir 
pointé  sur  le  but  et  fait  mettre  approximativement  le  pied  B 
en  place,  fait  déplacer  par  son  aide  le  voyant  de  la  règle  de 
mire  autant  que  cela  est  nécessaire  pour  qu'il  aperçoive  par 
double  réflexion  ce  voyant  se  projeter  sur  l'image  du  but.  Un 
réticule  disposé  à  l'intérieur  de  la  lunette  facilite  cette  super- 
position. Le  point  où  s'est  arrêtée  la  ligne  de  foi  du  voyant 
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donne  ainsi  très  exactement  celui  par  où  passe  la  perpendi- 
culaire élevée  sur  AC  à  l'endroit  où  se  croisent  les  ravons 
réfléchis  par  les  miroirs. 

Cela  fait,  on  lit  en  B  à  quel  chiffre  de  la  règle  de  mire  le 
voyant  s'est  arrêté  et  l'on  place  en  A  l'échelle  métrique  de  la 
règle  des  distances  de  telle  sorte  que  le  même  chiffre  de  la 
graduation  se  trouve  vis-à-vis  du  trait  de  repère  gravé  sur  le 
support. 

L'opérateur  A  se  transporte  aloi's  avec  la  lunette  en  U.  Il 
pointe  sur  le  but,  puis  fait  déplacer  par  son  aide,  qui  est 
maintenant  en  A,  le  voyant  de  la  règle  des  distances  jusqu'à 
ce  qu'il  en  aperçoive  la  ligne  de  foi,  comme  c'était  le  cas  tout 
à  l'heure  pour  l'autre  voyant,  se  confondre  avec  l'image  du 
but.  Le  point  où  le  voyant  se  trouve  correspond  à  la  distance 
cherchée. 

Le  fonctionnement  des  deux  règles  est  facile  à  comprendre 
pour  peu  que  l'on  jette  les  yeux  sur  la  fig.  2. 

Admettons  que  l'on  ait  placé  le  trépied  B  quelque  peu  à 
gauche  de  la  perpendiculaire  abaissée  au  point  de  croisement 
A  des  rayons  réfléchis  par  les  miroirs,  par  exemple  en  B'.  La 
règ^e  de  mire  a  été  dirigée  contre  le  but  et  son  voyant  arrêté 
sur  la  division  80,  ce  qui  nous  donne  exactement  la  perpen- 
diculaire AB.  Le  chiffre  80  de  l'échelle  métrique  de  la  règle 
des  distances  est  placé  du  repère  d  et  en  visant,  de  B'  d'abord, 
contre  le  but,  puis  sur  A,  on  fait  arrêter  le  voyant  en  p,  La 
longueur  mp  est  celle  qui  nous  permet  de  calculer  la  dis- 
tance. 

Mais  supposons  que  la  mise  en  station  de  B  ait  été  faite  plus 
approximativement  encore  et  que  le  voyant  de  la  règle  de  mire 
au  lieu  de  s'arrêter  sur  80  s'arrête  sur  400.  Cela  nous  prouve 
que  tout  l'appareil  B  a  été  placé  20  mm.  plus  à  gauche  encore 
(ju'il  y  a  un  instant.  Plaçant  en  conséquence  la  règle  des  dis- 
tances à  100,  nous  la  portons  à  son  tour  de  20  mm.  plus  à 
gauche.  Comme  le  point  b,  c'est-à-dire  le  point  de  croisement 
des  rayons  réfléchis  par  les  miroirs,  a  subi  le  même  déplace- 
ment, la  perpendiculaire  à  rs  atteint  ainsi  mn  plus  à  gauche 
que  précédemment  et  la  nouvelle  longueur  mp  que  nous  trou- 
vons est  égale  à  celle  qu'accusait  tout  à  l'heure  la  règle  des 
distances,  car,  étant  donné  le  peu  de  longueur  de  la  base  par 
rapport  à  la  distance ,  la  ligne  de  mesure  peut  être  admise 
comme  parallèle  à  la  ligne  de  mire. 
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Nous  avons  vu  plus  haut  que  AC  zz  -^jz.  Ce  calcul  est  tout 

fait  sur  la  règle  des  distances.  Toutefois,  comme  la  longueur 
AD  croît  en  raison  inverse  de  la  distance  et  que,  en  dessous 
de  1000  mètres,  elle  est  telle  que  la  règle  deviendrait  beau- 
coup trop  longue  et  devrait  être,  par  exemple,  de  plus  d'un 
mètre  pour  300  mètres ,  cette  règle  des  distances  ne  permet 
pas  de  mesurer  un  éloignement  inférieur  à  1000  mètres. 
Elle  a  une  longueur  de  36  cm.  et  est  graduée  jusqu'à  5000 
mètres. 

Ce  télémètre  peut  évidemment  rendre  de  grands  services, 
mais  est  d'un  maniement  long  et  délicat.  Il  faut  en  effet  à  des 
opérateurs  exercés  au  moins  4  minutes  pour  prendre  une  me- 
sure et  il  n'y  a  guère  que  des  officiers  qui  puissent  être  à 
même  de  s'en  servir.  11  est  volumineux  et  encombrant  — 
comme  du  reste  tous  les  appareils  à  base  fixe  —  et  doit  être 
chargé  sur  une  voiture.  C'est  donc,  en  résumé,  un  télémètre 
qui  ne  peut  convenir  qu'aux  artilleries  de  position  et  de  forte- 
resse, encore  qu'il  ne  permette  pas  de  faire  des  mesures  jus- 
qu'aux distances  extrêmes  de  la  portée  de  leurs  canons. 

IV 

Parmi  les  appareils  en  service  à  l'étranger,  nous  citerons 
d'abord  celui  du  colonel  Goulier  dont  sont  pourvues  toutes 
les  batteries  de  campagne  de  Tartillerie  française. 

Ce  télémètre  est  un  télémètre  à  prismes  et  consiste  en  deux 
appareils  tenus  à  la  main  par  un  observateur  et  son  aide  se 
faisant  face  et  ayant  le  but ,  le  premier  à  gauche ,  le  second  à 
droite  (fig.  3).  Ces  appareils  sont  reliés  en  station  par  un  fil 
de  bronze-aluminium  qui  tient  lieu  de  base  et  a  40  mètres  de 
long. 

Dans  chacun  des  deux  appareils  se  trouve  un  prisme  penta- 
gonal  dont  deux  faces  sont  polies  et  forment  un  angle  droit, 
tandis  que  deux  autres,  inclinées  à  45®  l'une  sur  l'autre,  sont 
argentées  (fig.  4).  Ayant  donc,  par  exemple,  le  but  à  sa  droite, 
si  l'observateur  regarde  au  travers  d'un  viseur  appliqué  contre 
l'une  des  faces  polies  du  prisme,  il  verra  ce  but  se  projeter 
par  double  réflexion  dans  l'appareil  et  lui  apparaître  comme 
s'il  lui  faisait  face.  D'autre  part,  au-dessus  des  prismes,  se 
trouve  un  espace  qui  permet  d'apercevoir  par  une  visée  directe 
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les  objets  que  Ton  a  devant  soi.  Il  résulte  de  cette  organisation 
de  Tappareil  que,  du  point  A,  l'aide  peut,  en  le  faisant  se 
porter  plus  ou  moins  à  gauche  ou  à  droite,  amener  l'opéra- 
teur B  sur  la  perpendiculaire  à  la  direction  du  but.  Pour  cela, 
ayant  l'objectif  à  main  droite,  il  cherche  à  le  voir  par  double 
réflexion  comme  s'il  l'avait  devant  lui,  puis,  cela  obtenu,  il 
amène  l'opérateur  B  en  un  point  tel  qu'il  aperçoive  le  voyant 
de  son  appareil  se  dresser  sur  l'image  de  l'objectif.  De  son 
côté,  l'opérateur  B,  une  fois  placé,  tourne  son  instrument  de 
telle  sorte  qu'en  regardant  par  le  viseur  il  voie  à  son  tour  se 
projeter  dans  le  prisme  les  rayons  émanés  du  but.  Etant 
donnée  la  construction  de  l'appareil,  l'image  que  forment  ces 
rayons  lui  apparaît  nécessairement  sur  la  ligne  BD,  c'est-à- 
dire  sur  la  perpendiculaire  à  BC,  d'où  un  angle  â  croissant  en 
raison  inverse  de  l'éloignement  du  but  C  et  compris  entre  les 
lignes  BA  et  BD. 

On  voit  donc  à  simple  inspection  des  fig.  1  et  3  que  le  prin- 
cipe de  mesure  admis  par  le  colonel  Goulier  est  analogue  à 
celui  qu'a  choisi  Paschwitz,  à  cette  différence  près  que  pour 
Paschwitz  c'est  la  longueur  AD  qui  sert  à  calculer  la  dislance, 
tandis  que  pour  Goulier  c'est  l'ouverture  de  l'angle  â. 

Pour  obtenir  la  valeur  de  cet  angle,  le  colonel  Goulier  a 
disposé  dans  l'appareil  B  un  prisme  réfracteur  à  angle  variable 
sur  le  parcours  des  rayons  lumineux  qui  émanent  directement 
des  objets  que  l'observateur  a  devant  lui.  Ce  prisme  réfracteur 
est  constitué  par  la  combinaison  de  deux  lentilles  de  même 
foyer,  l'une  plan-convexe  et  mobile,  l'autre  plan-concave  et 
fixe  (fig.  5).  La  lentille  plan-convexe  n'est  qu'une  longue  bande 
de  verre,  large  de  1  cm.,  taillée  dans  une  grande  lentille. 
Tant  que  les  centres  optiques  des  deux  lentilles  coïncident, 
les  lentilles  agissent  comme  une  simple  glace  à  faces  paral- 
lèles, mais,  que  l'on  en  déplace  une,  il  se  produira  une  dévia- 
tion des  rayons  lumineux  facile  à  évaluer  et  qui  permettra 
d'amener  l'image  de  laide  A  en  coïncidence  avec  celle  du  but. 

Soient,  en  elTet,  ab  la  lentille  plan-convexe  mobile  et  cd  la 
lentille  plan-concave  fixe  (tig.  5).  Si  les  axes  optiques  des 
deux  lentilles  coïncident,  le  rayon  visuel  qui  va  de  o  à.'' 
ne  subira  aucune  déviation  et  l'on  ne  verra  au-dessus  de 
l'image  réfléchie  du  but  que  des  objets  quelconques.  Déplace- 
t-on  au  contraire  suffisamment  la  lentille  ab  vers  la  gauche, 
c'est-à-dire  jusqu'en  a'b\  l'aide  A  apparaîtra  à  l'observateur  1» 
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comme  s'il  se  trouvait  sur  la  ligne  ox  et  la  superposition  des 
images  désirée  sera  ainsi  obtenue. 

C'est  donc  la  quantité  dont  on  doit  déplacer  la  lentille  plan- 
convexe  qui  sert  à  mesurer  cet  angle  ô  de  la  valeur  duquel  on 
peut  déduire  la  distance  cherchée.  L'appareil  B  est  en  consé- 
quence organisé  de  telte  sorte  que  Ton  puisse,  sous  Faction 
d'un  bouton  moUcté,  donner  à  la  lentille  un  mouvement  de 
va-et-vient  dans  une  coulisse  horizontale  le  long  de  laquelle 
sont  gravées  les  distances  qui  correspondent  à  chaque  valeur 
de  Tangle  â.  Il  s'ensuit  donc  qu'une  simple  lecture  de  cette 
échelle  fait  rapidement  connaître  à  l'observateur  B  la  distance 
chei'chée  '. 

Le  télémètre  Goulier  est  pratique  pour  qui  sait  bien  le 
manier,  ce  ne  s'acquiert  toutefois  pas  sans  un  long  apprentis- 
sage. Evidemment  moins  encombrant  que  le  Paschwitz,  il 
semble  quand  même  ne  pas  être  d'un  poids  et  d'un  volume 
tels  que  des  fantassins  ou  cavaliers  puissent  toujours  l'avoir 
sur  eux,  car,  si  nous  ne  faisons  erreur,  il  lui  est  atîecté  une 
caisse  qui  se  suspend  au  coffre  de  derrière  de  l'un  des  caissons 
de  la  batterie  de  combat.  On  peut  outre  cela  lui  faire  le 
reproche  de  demander  en  moyenne  2  ^  minutes  pour  donner 
une  distance,  ce  qui  est  loin  d'être  la  caractéristique  d'un  télé- 
mèti'e  très  rapide,  il  manque  en  plus  de  clarté  :  la  réllexion  sur 
les  faces  argentées  de  ses  prismes  lui  fait  en  effet  perdre  beau- 
coup de  lumière,  au  moins  la  moitié  de  la  lumière  totale.  Enfin, 
les  lentilles  de  son  prisme  réfracteur  présentent  le  grave  incon- 
vénientde  faire  que  pour  l'opérateur  B  les  images  sont  renversées. 

En  attendant  mieux,  cet  appareil  semble  donc  pouvoir, 
dans  une  certaine  mesure,  satisfaire  l'artillerie  de  campagne. 

>  On  peut  aussi  mesurer  une  distance  en  se  servant  de  l'appareil  B  seul.  Pour 
cela  on  dispose  le  piisme  réfracteur  de  telle  sorte  que  les  axes  des  lentilles  se 
correspondent  et  que  l'on  puisse  construire  un  angle  droit.  Ayant  le  but  à  gau- 
che,  on  le  verra  donc,  par  double  réflexion,  comme  si  on  Tavait  devant  soi.  Choi- 
sissant alors  aussi  loin  que  possible  un  signal  quelconque  se  manifestant  directe- 
ment au-dessus  de  l*image  du  but,  on  reculera  en  comptant  ses  pas  et  en  ayant 
soin  de  marcher  de  telle  sorte  que  Ton  se  maintienne  exactement  dans  l'aligne- 
ment donné  par  le  signal  et  par  le  premier  point  de  station.  Si  Pobservateur  a 
reculé  par  exemple  do  50  pas  (35  m.),  l'image  du  but  lui  apparaîtra  à  droite  sui- 
vant une  direction  formant  avec  cet  alignement  un  angle  q  ;  agissant  alors  sur  le 
prisme  réfracteur,  il  amènera  l'image  du  signal  en  coïncidence  avec  celle  du  but. 
Le  déplacement  de  la  lectille  plan-convexe  donnant  la  cotangente  de  l'angle  q, 
la  distance  cherchée  sera  le  produit  de  la  base  parcourue  par  ce  coeffii  ient. 

C'est  sur  le  même  principe  de  mesure  qu'était  bas»/'  le  télémètre  Gautier  jadis 
employé  dans  l'armée  italienne. 
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V 


La  Russie  a  adopté,  en  1892,  le  pnsme  du  capitaine  Sou- 
chier,  un  appareil  d'origine  française  dont  l'inventeur  était 
alors  attaché  à  l'école  normale  de  tir  de  Chàlons. 

Cet  appareil  est  avant  tout  un  télémètre  d'infanterie ,  niais 
nous  verrons  qu'il  peut  à  la  rigueur  rendre  aussi  certains  ser* 
vices  à  l'artillerie  de  campagne. 

Le  prisme  Souchier  est  encore  fondé  —  mais  avec  variantes 
essentielles  dans  l'application  —  sur  le  même  principe  que 
les  télémètres  des  colonels  Goulier  et  Paschwitz.  C'est  un 
tout  petit  instrument  que  l'on  peut  mettre  dans  son  gousset 
où  il  prend  juste  la  place  d'une  montre.  Pas  de  che\'alets ,  pas 
de  trépieds,  pas  de  base  —  ruban,  cordeau  ou  fil  métallique 
—  et  pas  d'aide  dont  on  soit  solidaire  pour  opérer. 

Que  l'on  se  représente  une  boite  triangulaire  en  bois  noir 
(de  1  cm.  d'épaisseur  et  de  6  cm.  de  base  sur  4<^™5  de  hau- 
teur) contenant  un  prisme  dont  les  faces  supérieures  et  infé- 
rieures sont  mates  tandis  que  la  tranche  en  est  polie  sur  tout 
le  pourtour  (fig.  6).  La  boite  ne  porte  que  deux  ouvertures 
mettant  le  prisme  à  nu ,  l'une  en  AB,  où  l'on  a  affaire  à  une 
facette  plane,  et  l'autre  en  CE,  où  se  présentent  les  deux  fa- 
cettes CD  et  DE  formant  ensemble  un  angle  de  477<>50  et  que 
l'on  peut  masquer  alternativement  au  moyen  d'un  petit  écran 
métallique.  La  direction  de  la  facette  DE  est  perpendiculaire 
au  prolongement  de  AB  (fig.  7). 

La  figure  7  donne  la  forme  du  prisme  et  les  angles  que  font 
entre  elles  ses  facettes.  On  y  voit  donc  que,  si  l'on  a  le  but  à 
sa  droite  et  que  si  l'on  tient  ce  petit  appareil  à  plat  entre  le 
pouce  et  l'index  de  la  main  gauche,  en  masquant  avec  l'écran 
la  facette  CD  et  en  appliquant  l'œil  contre  DE  (c'est-à-dire 
contre  la  facette  perpendiculaire  à  AB),  le  prisme  agit  comme 
une  équerre  et  réfléchit  à  angle  droit  les  rayons  émanés  du 
but. 

C'est  ainsi  que  l'on  tiendra  l'appareil  à  la  première  station. 

De  là ,  tout  en  regardant  le  but  au  travers  du  prisme ,  faire 
clioix,  dans  le  terrain  devant  soi,  d'un  objet  quelconque  se 
trouvant  en  dehors  de  l'instrument,  juste  au-dessus  de  rima^je 
réfléchie  du  but.  Masquer,  au  moyen  de  l'écran,  la  facette  DK, 
ap[)liquer  l'œil  contre  la  facette  CD  et  marcher,  en  comptant 
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ses  pas ,  dans  la  direction  du  repère  choisi  jusqu'à  ce  que 
l'image  du  but  apparaisse  en  CD  exactement  en  dessous*  du 
repère. 

Cette  nouvelle  image  du  but  ne  parvient  pas  à  l'observateur 
en  traversant  normalement  la  facette  CD,  laquelle,  comme  on 
le  sait,  fait  avec  DE  un  angle  de  177<»50.  Elle  se  réfracte  sui- 
vant NO  en  faisant  avec  la  direction  MN  un  angle  qui  peut  se 
calculer  (fig.  7). 

Comme  l'inclinaison  de  la  facette  CD  sur  le  prolongement 

de  DE  est  égale  à  (180°  —  177^50)  2^0  et  que  l'indice   de 

3 
réfraction  du  verre  est  -^,   l'angle  de  réfraction  sera  égal  à 

2<>40  (—  —  1  )  =  '^^^'  ^  nouvelle  image  du  but  apparaîtra 

donc  à  l'observateur  comme  faisant  avec  la  ligne  sur  laquelle 
se  trouve  le  repère  un  angle  de  (90°  +  l^S)  91  °5. 

D'après  la  fig.  8  on  a  le  triangle  rectangle  ABC,  C  étant  le 
but,  A  la  première  et  B  la  seconde  station.  Or,  dans  ce  trian- 
gle, l'angle  ACB  est  par  construction  égal  à  Tangle  RBC,  soit 
égal  à  lo5.  Donc  : 

-  J^     —     AB 

""  stn  1°5  "^  0.0185 

ce  qui  veut  dire  que  la  distance  cherchée  est  égale  à  la  base 

AB,  mesurée  en  pas  et  traduite  en  mètres,   multipliée   par 

environ  50.  Environ  50,  parce  que  l'indice  de  réfraction  du 

3 
verre  n'est  pas  toujours  rigoureusement  -3-  et  que  l'on  n'ar- 

rive  pas  avec  certitude  à  donner  à  l'angle  CDE  une  valeur 
identiquement  la  môme,  c'est-à-dire  177o50,  pour  tous  les 
appareils.  On  est  donc  obligé  de  vérifier  avec  soin  chaque 
prisme  et  de  lui  attribuer  la  constante  qui  lui  convient, 
laquelle  oscille  généralement  entre  48  et  52. 

Connaissant  donc  le  nombre  de  pas,  c'est-à-dire  le  nombre 
de  mètres,  dont  on  a  avancé,  on  n'a  plus  qu'à  le  multiplier 
par  la  constante  pour  avoir  la  distance.  L'instrument  supprime 
ce  calcul  et  porte  sur  l'une  de  ses  faces  une  petite  tabelle  où 
ces  multiplications  sont  toutes  faites  et  comportent  un  nombre 
de  pas  allant  de  8  à  61.  Comme  il  s'agit  ici  d'un  appareil  des- 
tiné à  la  Russie,  les  pas  sont  comptés  en  archines,  Tarchine 
équivalant  à  un  pas  de  0"™71. 

Que  l'on  se  reporte  aux  fig.  1  et  3  des  Paschwitz  et  Goulier 

1896  36 
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et  que  Ton  considère  la  fig.  8,  on  verra  que  ces  trois  appareils 
reposent  bien  sur  le  même  principe.  En  effet,  le  triangle  BAD 
revient  toujours  en  question,  mais  comme  â  est  ici  constant 
on  s'en  prend  à  la  longueur  variable  AB,  laquelle  est  la  base 
proportionnelle  à  la  distance  cherchée.  C'est  donc,  avec  le 
Souchier,  la  base  qui  varie  au  lieu  que  ce  soit  Tangle  â  ou  la 
longueur  AD. 

La  preuve  qu'il  s'agit  toujours  du  même  principe  de  mesure 
se  fait  facilement.  Considérons  le  triangle  BDC.  Comme  pour 

le  Paschwitz  T-;r-  =  r-r  d'où  ACrz-— 

AD     DA  DA 

Supposons  que  l'on  ail  avancé  de  60  pas.  Un  prisme  â 
constante  égale  à  51 .5  donne  pour  cette  base  une  distance  de 
3090  m. 

AH«  -z  (00  X  GO)  0°>71  =  2556  m. 

DA  =  AB  tg  rf  =  (60  X  0.71)  0.0194  :=  0.826  ' 

Faisant  le  calcul,  on  a  ainsi  pour  la  distance  cherchée  : 

...      2556  m.       _^^ 
0.826 

Cet  appareil,  tel  qu'il  vient  d'être  décrit,  présente  beaucoup 
d'avantages.  La  Revue  d'artillerie  a  résumé  comme  suit  les 
appréciations  au.vquelles  il  a  donné  lieu  à  l'école  normale  de 
tir  de  Chàlons. 

a  Le  télémètre  du  capitaine  Souchier  présente  le  gros  avan- 
tage d'être  indéréglable,  car  il  est  essentiellement  constitué  par 
les  faces  d'un  prisme  de  verre. 

»  A  moins  qu'on  ne  le  casse,  il  n'est  pas  susceptible  de  dé- 
térioration, puisqu'aucune  des  faces  n'est  recouverte  de  tain, 
dont  l'éclat  diminue  toujours  avec  le  temps. 

»  L'utilisation  du  principe  physique  de  la  réflexion  totale 
pour  l'obtention  des  images  a  permis  d'obtenir  une  clarté  de 
vision  qui  n'existe  dans  aucun  télémètre  de  poche. 

»  Son  volume  est  très  restreint  et  son  poids  très  faible 
(environ  35  gr.).  Ce  sont  là  des  avantages  réels,  car  l'emploi 
(lu  télémètre  en  campagne  est  subordonné  à  des  circonstances 
imprévues  qui  obliqueront  l'officier  à  être  constamment  porteur 

'  Admettant  que  pour  ce  j)risine  Tindice  de  réfraction  du  verre  soit  exactement 
',,,  ôl,.')  correspondrait  à  une  ouverture  de  rangle  CDE  égale  à  177MO,  d^où 
CDF  =  2"2n  et  0  =  I^IO. 
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de  son  instrument  s'il  ne  veut  pas  en  être  dépourvu  au  mo- 
ment opportun. 

»  Sa  précision,  qui  a  fait  Tobjet  d'expériences  nombreuses, 
a  été  reconnue  équivalente  à  celui  des  meilleurs  télémètres 
existants.  Les  mesures  se  font  avec  une  erreur  probable  qui 
n'est  en  moyenne  que  de  25  m.  par  kilomètre. 

>  Sa  portée  s'étend  jusqu'aux  limites  de  la  vue.  Son  manie- 
ment est  simple.  Son  prix  de  revient  est  relativement  peu 
élevé. 

»  Toutes  ces  qualités  font  du  prisme  du  capitaine  Souchier 
le  télémètre  de  poche  le  plus  pratique  de  tous  ceux  qui  ont  été 
construits  jusqu'à  ce  jour.  y> 

Ces  appréciations ,  complétées  par  des  expériences  russes, 
font  ressortir  qu'en  mesurant  exactement  la  base,  avec  un 
cordeau  par  exemple,  la  distance  peut  être  jusqu'à  2000  m. 
obtenue  avec  une  erreur  inférieure  à  4  %  et  que  la  durée 
moyenne  d'une  observation  serait  de  une  minute. 

Cependant  ce  télémètre  perd  de  sa  netteté  au  delà  de  1500  m. 
Cet  inconvénient  a  décidé  un  officier  russe  à  adapter  l'instru- 
ment à  l'un  des  objectifs  d'une  jumelle  de  campagne  ordinaire, 
au  moyen  d'une  sorte  de  petit  couvercle  embrassant  et  la  ju- 
melle et  1  instrument.  Avec  ce  système,  la  précision  devient 
suffisante  poui'  que  l'on  puisse  mesurer  des  distances  attei- 
gnant 8  kilomètres.  Dans  ces  conditions ,  l'appareil  peut  être 
employé  par  l'artillerie. 

Mentionnons  encore  à  propos  de  cet  insti^ument  qu'au  lieu 
<ie  faire  la  mesure  en  avançant,  c'est-à-dire  en  se  portant  de 
A  en  B,  on  peut  la  faire  en  sens  inverse,  c'est-à-dire  en  recu- 
lant. L'ordre  des  opérations  est  «ilors  renversé.  Quoi  qu'on  en 
ait  dit,  les  deux  systèmes  se  valent  comme  rapidité  et  préci- 
sion. 

Il  y  aurait  beaucoup  à  dire  encore  du  Souchier,  de  même 
que  des  Paschwitz  et  Goulier,  et  cela  tant  au  point  de  vue 
de  la  théorie  des  appareils  qu'en  ce  qui  concerne  leur  emploi, 
car  il  est  certaines  précautions  à  prendre,  certaines  manières 
de  procéder,  susceptibles  de  beaucoup  augmenter  leur  préci- 
sion et  rapidité  de  maniement.  Il  faut  malheureusement,  de 
crainte  d'être  trop  long,  renoncer  à  aborder  ces  détails. 

(A  suivre). 

—  o— o 
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EtDde  d*aD  nonveao  matériel  poor  l'artillerie  suisse. 

La  commission  d'artillerie  avait ,  en  1892,  préparé  un  pro- 
gramme pour  des  essais  avec  de  nouvelles  pièces  de  campagne 
et  de  montagne.  Ce  programme  avait,  à  dessein,  été  rédigé 
sur  des  bases  très  larges  et  peu  définies,  une  grande  liberté 
devant  être  laissée  aux  constructeurs.  Ceux-ci  répondirent  en 
petit  nombre  par  la  soumission  de  projets  auxquels  man- 
quaients  urtout  les  qualités  pratiques  ;  c'étaient  des  travaux 
d'ingénieurs  non  d'artilleurs.  Le  colonel  Schumacher,  chef  de 
l'arme  de  l'artillerie,  demanda  alors  l'autorisation  de  s'adjoin- 
dre un  officier  pour  l'étude  spéciale  d'un  nouveau  matériel; 
M.  le  lieutenant  colonel  Pagan ,  instructeur  de  I"  classe ,  fut 
choisi  pour  cette  tâche  ;  c'est  lui  qui,  sous  la  direction  de  son 
chef,  a  rédigé  les  deux  travaux  dont  nous  allons  rendre 
compte. 

Le  premier,  intitulé  :  Etude  d'un  matériel  de  campagne  pour 
V artillerie  suisse^  a  paru  en  manuscrit  en  4895  ;  le  second , 
publié  en  juillet  1896,  contient  VEtude  d'un  matériel  de  mon- 
tagne et  des  Considérations  d'ensemble  d'un  haut  intérêt*. 

Le  but  de  ces  lignes  n'est  point  de  donner  une  critique  de 
cet  important  travail,  critique  pour  laquelle  nous  ne  nous 
reconnaissons  pas  la  compétence  nécessaire ,  mais  nous  vou- 
drions en  donner  aux  lecteurs  de  la  Revue  une  analyse  aussi 
complète  que  possible,  en  laissant  cependant  de  côté  la  partie 
plus  spécialement  technique  du  sujet,  la  partie  preuve  et 
démonstration,  pour  nous  en  tenir  surtout  aux  conclusions 
qui  sont  de  nature  à  intéresser  les  officiers  de  toutes  armes. 
Ceux  qui  voudront  pousser  l'étude  plus  loin  et  pénétrer  dans 
les  domaines  de  la  balistique,  de  la  métallurgie  ou  des  cons- 
tructions mécaniques  trouveront  ample  moisson  dans  le  travail 

original. 

L  Artillerie  de  campagne 

Programme.  —  A  la  suite  des  perfectionnements  apportés 
depuis  quelques  années  aux  armes  à  feu  portatives,  l'arlillerie 
traverse  en  ce  moment  une  période  d'effervescence  ;  les  divers 

i  Ce  travail  a  déjà  été  Tobjet  d'analyses  très  complètes  dans  la  presse  mili* 
taire  française.  Voir  Eevue  d'artillerie,  sept.  1896,  !•»  article;  Bévue  mâUaire  de 
Vétranger,  août  1896. 
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pays  hésitent  à  introduire,  au  prix  de  grands  sacrifices,  un 
nouveau  matériel  dont  d'autres,  profitant  de  l'expérience 
acquise,  pourront  éviter  les  défauts  et  développer  les  progrès. 
Il  faut  cependant  étudier  les  transformations  à  opérer,  sous 
peine  d'être  pris  au  dépourvu  au  moment  où  cette  transfor- 
mation viendra  à  s'imposer  définitivement.  L'unité  de  concep- 
tion qui  doit  faire  la  valeur  du  matériel  nouveau  doit  être 
amenée  au  moyen  d'une  étude  théorique  faite ,  tant  au  point 
de  vue  tactique,  qu'au  point  de  vue  technique  ;  l'artilleur  doit 
indiquer  d'une  manière  précise  au  constructeur  l'arme  qu'il 
veut  eu'on  lui  livre,  mais  il  ne  doit  lui  demander  que  ce  qui, 
dans  l'état  actuel  de  la  technique,  est  pratiquement  réalisable. 

Puissance  et  mobilité,  —  a  Les  conditions  de  puissance  et 
»  de  mobilité  ne  peuvent  être  précisées  d'une  manière  ab- 
D  solue.  Veut-on  une  grande  puissance,  on  est  obligé  d'a- 
y>  lourdir  le  matériel  ;  demande-t-on  au  contraire  le  maximum 
j>  de  mobilité ,  on  doit  se  résigner  à  diminuer  la  puissance. 
»  Les  progrès  de  l'industrie  ont  bien  permis  d'améliorer  à  la 
yf  fois  la  puissance  et  la  mobilité,  mais  ces  deux  qualités  n'en 
T>  sont  pas  moins  en  opposition.  )> 

Pour  apprécier  le  degré  de  mobilité  qu'on  doit  rechercher, 
il  faut  tenir  compte,  et  de  la  nature  du  terrain,  et  des  condi- 
tions tactiques  dans  lesquelles  notre  artillerie  serait  appelée  à 
manœuvrer.  Le  poids  de  nos  voitures  d'artillerie  tel  qu'il  est, 
avec  le  matériel  actuel,  doit  être  diminué;  il  est  mal  aisé,  après 
avoir  mis  en  batterie  derrière  une  crête,  d'amener  les  pièces  à 
bras  au  travers  des  cultures  à  leur  position  de  tir,  comme 
cela  sera  nécessaire  maintenant  en  face  de  la  puissance  du 
feu  de  l'infanterie. 

Ce  poids  de  la  bouche  à  feu  une  fois  déterminé,  il  faut  l'uti- 
liser en  lui  faisant  rendre  l'effet  maximum,  soit  l'effet  maxi- 
7num  avec  le  minimum  de  munitions,  soit  l'effet  maximum 
dans  le  minimum  de  temps. 

Un  projectile  lourd  produit  isolément  plus  d'effet  qu'un 
projectile  léger,  mais  on  tirera  plus  vite  avec  un  projectile 
léger,  et  on  dépensera  moins  de  poids  de  munition  et  moins 
de  temps  pour  arrivera  régler  son  tir;  de  là,  dans  une  certaine 
limite,  une  supériorité  du  projectile  léger. 

D'autre  part,  on  doit  se  demander  si  l'efficacité  dans  le  tir  réglé 
n'est  pas  proportionnelle  au  poids  du  projectile  ;  l'expérience 
et  la  théorie  démontrent  toutes  deux  que ,  dans  les  mêmes 
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conditions  de  vitesse  restante ,  d'ouverture  dans  la  gerbe  des 
balles  et  de  précision,  un  même  poids  de  munition  produira 
plus  d'effet  avec  un  plus  grand  nombre  de  projectiles  légers 
qu'avec  un  moins  grand  nombre  de  projectiles  lourds.  Mais, 
aux  longues  portées,  les  conditions  ne  sont  plus  identiques, 
la  supériorité  du  projectile  léger  tend  à  se  perdre. 

Le  canon  que  nous  devons  rechercher  est  un  canon  plus 
mobile  que  l'actuel,  mais  possédant  au  moins  une  puissance 
supérieure  et  capal>le,  grâce  à  l'efficacité  de  son  projectile,  à 
la  rapidité  de  son  tir  et  au  grand  nombre  de  ses  munitions, 
de  soutenir  la  lutte  contre  des  canons  plus  lourds.  Nos  voi- 
tures-pièces pèsent  1950  kg.  sans  servants  ;  elles  déviaient 
pouvoir  être  ramenées  à  1200  kg.  Ce  poids  inférieur  per- 
mettrait de  rétablir  la  traction  à  quatre  chevaux  ;  de  là,  traction 
plus  facile,  plus  régulière,  diminution] de  la  longueur  des 
colonnes  et  de  la  vulnérabilité  de  la  batteriejet  enfin  faculté 
de  mieux  utiliser  le  terrain.  L'approvisionnement  en  muni- 
tions pourrait  d'autre  part  être  augmenté  en  même  temps  que 
le  nombre  des  caissons. 

Dépendance  mutuelle  des  éléments  du  matériel  de  cam- 
pagne, —  Ce  chapitre  examine  successivement  les  divers  élé- 
ments d'un  système  d'artillerie:  force  vive  à  la  bouche  du 
canon  et  son  rendement,  force  vive  restante,  poids  du  projectile, 
calibre ,  densité  transversale  et  densité  sphérique ,  rendement 
du  projectile  dans  le  tir,  pressions  Jdans  l'arme,  poudre,  force 
vive  du  recul  de  la  bouche  à  feu  et  résistance  de  l'affût,  force 
vive  du  recul  de  la  pièce  en  batterie.  De  cet  examen,  les 
auteurs  du  travail  déduisent  divers  éléments  pour  la  construc- 
tions des  bouches  à  feu  et  des  affûts ,  dans  le  détail  desquels 
il  nous  est  difficile  d'entrer;  notons  cependant  qu'ils  admettent 
que  la  rapidité  du  tir  dépend  plus  de^ramélioration  du  poin- 
tage, liée  à  la  suppression  du  recul,  que  des  perfectionne- 
nements  aux  mécanismes  de  culasse  et  à  la  munition ,  mais 
que,  jusqu'ici,  le  problème  de  la  suppression  complète  du 
recul  n'a  pas  été  résolu. 

Calculs  et  déterminations.  —  Ce  chapitre  examine  les  ques- 
tions relatives  à  la  densité  du  projectile,  à  la  vitesse  et  à  la 
force  vive  initiale,  aux  relations  de  poids  entre  la  pièce  et 
l'affût,  à  l'approvisionnement  en  munitions  de  la  batterie,  qui 
devrait  être  de  200  coups  par  pièce. 
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Détails  de  construction. 

La  seconde  partie  du  travail ,  intitulée  détails  de  construc- 
tion^ passe  en  revue  successivement  la  bouche  à  feu,  la  muni- 
tion et  rafifùt  et  indique  quelles  sont  les  solutions  à  adopter 
aux  nombreuses  questions  que  se  posera  le  constructeur. 

Bouche  à  feu.  —  La  pièce  devra  être  d'un  métal  ayant  au 
moins  les  qualités  de  l'acier  au  nickel ,  elle  sera  frettée  à  fils 
sur  la  plus  grande  longueur  de  la  bouche  à  feu,  la  prépondé- 
rance de  culasse  sera  de  25  kg.  environ ,  la  longueur  de  la 
pièce  sera  de  2ro20,  soit  de  29  calibres,  les  rayures  au  nombre 
de  24,  avec  une  inclinaison  progressive  de  2  à  6  degrés.  Le 
mécanisme  de  culasse  plutôt  choisi  dans  les  systèmes  à  vis, 
à  filets  interrompus  ou  à  vis  excentriques. 

Munitions.  —  C'est  le  shrapnel  qui  continuera  à  être  le  pro- 
jectile normal  ;  à  côté  de  lui ,  on  aurait  dans  chaque  batterie 
un  faible  approvisionnement  d'obus-torpilles,  ces  projectiles 
pourraient  même  n'être  transportés  que  par  le  parc  du  corps 
d'armée. 

Les  balles  du  shrapnel  doivent  être  nombreuses,  ce  qui 
oblige  à  ne  pas  les  faire  trop  grosses  ;  d'autre  part,  si  elles 
sont  trop  légères ,  elles  perdent  trop  tôt  de  leur  vitesse.  La 
construction  du  shrapnel  doit  être  telle  que  son  poids  total 
soit  le  plus  fort  possible  relativement  au  poids  du  projectile, 
c'est-à-dire  qu'il  faut  rendre  maximum  le  rendement  des 
balles  du  shrapnel. 

Il  faut,  pour  élever  ce  rendement,  choisir  pour  le  corps  du 
shrapnel  et  le  diaphragme  le  métal  le  plus  résistant  et  adopter 
les  plus  faibles  épaisseurs  admissibles.  La  charge  devra  être 
aussi  faible  que  possible  tout  en  fournissant  un  nuage  conve- 
nable pour  l'observation  du  tir  et  une  augmentation  de  vitesse 
suffisante  pour  les  balles. 
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Voici  quels  seraient  les  éléments  du  tir  du  canon  de  75  mm. 
avec  un  projectile  pesant  5,8  kg.  et  6,8  kg.  construit  dans  ces 
conditions  : 

a)  Poids  du  shrapnel 5,8  kgr. 

Nombre  de  balles  de  il  gr 263 

Vitesse  initiale 500  m. 


Distance 
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6000 


Aagle 
de  prt- 
Jectten 

ea»/"» 


24 
61 
113 
178 
261 
385 


Aagle 
de  ehnte 

eB*/oo 

Titane 
reitaate 

m 

— 

500 

29 

362 

88 

294 

168 

260 

276 

232 

417 

208 

650 

188 

10  "/u 

21  V.. 
23 

24»*/.. 


Dimètre 
deU 

da  Miat 

rédue- 

■eat 

Deaslté 

delà 

geriM  à 

Mai. 

(baUee 

yacB^tn 

eand) 

m 

9,54 

3,708 

12,7 

2,08 

15,2 

1,45 

16,9 

1,174 

18,6 

0,970 

20,3 

0,816 

22 

0,690 

Préfet- 
dear 

efficace 
deU 

gerki 


m 

341 

317 

2% 

281 

260 

238 

215 


hj  Poid9  du  shrapnel 6,800  kgr. 

Nombre  de  balles  de  11  gr '.    .    309 

Vitesse  initiale 500  m. 


1000 
2000 
3000 
4000 
5000 
6000 


22 

57 
105 
162 
23C 
331 


27 
79 
151 
245 
370 
512 


500 
380 
308 
274 
248 
226 
206 


10"/ 
13"/ 


16 


16 


^6  %e 
19  "/,e 
23»/,e 


9,54 
12,2 
14,6 
16,2 
17,6 
19 
20,5 


4,357 

2,65 

1,85 

1,502 

1,273 

1,088 

0,938 


Le  coefficient  balistique  a  été  choisi  peu  avantageux. 

La  fusée  du  shrapnel  serait  à  double  elTet,  à  cadran,  à 
longue  durée,  à  serrage  permanent  et  à  appareil  fusant  bien, 
protégé  contre  Thumidilé.  La  fusée  dite  mécanique,  trop  déli- 
cate, devrait  être  écartée. 

L'importante  question  de  l'adoption  de  la  cartouche  com- 
plète, est  examinée  avec  le  plus  grand  soin;  elle  est  finalement 
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résolue  négativement.  Uavantage  que  paraît  offrir  la  cartouche 
complète,  surtout  pour  améliorer  le  tir,  serait  plus  apparent 
que  réel  ;  les  causes  de  la  lenteur  du  tir  devant  être  imputées 
principalement  au  retard  apporté  par  le  pointage. 

«  C'est  au  pointage  rapide  qu'il  faut  demander  Taccéléra- 
i>  tion  du  feu  ;  on  cherchera,  par  conséquent,  soit  à  supprimer 
ï  le  recul,  soit  à  le  diminuer,  soit  à  répartir  le  travail  des 
»  servants  de  façon  que  le  pointeur  et  l'aide-pointeur  puis- 
"»  sent  pointer  simultanément  pendant  la  charge.  ï> 

Affût.  —  Devra-t-on  faire  choix  d'un  affût  rigide  ou  à 
déformation ,  entre  les  différents  modèles  de  ce  dei^nier  sys- 
tème? Cette  question  n'est  pas  résolue  d'une  manière  défi- 
nitive. Dans  l'état  actuel  des  expériences ,  les  affûts  à  défor- 
mation ont  encore  un  fonctionnement  incertain  et  un  poids 
considérable  qui  détruisent  leurs  avantages.  Toutefois,  les 
ingénieurs  perfectionnent  constamment  leurs  constructions 
et  l'on  peut  espérer  que  l'affût  à  déformation,  réellement  sans 
dépointage,  sera  un  jour  ou  l'autre  réalisé. 

A  défaut  d'un  affût  à  déformation  présentant  les  qualités 
désirables,  on  pourrait  adopter  un  affût  rigide,  en  tôle  d'acier, 
de  poids  minimum ,  muni  d'un  frein  automatique.  Le  recul 
en  sera  plus  grand  que  celui  de  nos  pièces  actuelles,  mais 
l'amplitude  en  sera  compensée  par  la  facilité  à  ramener  la 
pièce  à  bras  dans  sa  position  de  tir. 

Faut-il  munir  nos  pièces  d'un  bouclier  destiné  à  protéger 
les  servants  contre  le  tir  de  l'infanterie  et  les  balles  des  shrap- 
nels?  Malgré  la  complication  du  matériel,  l'augmentation  de 
poids  de  la  pièce,  la  gêne  qu'ils  apportent  dans  le  service,  ils 
sont  maintenant  en  faveur.  Cette  question  également  n'a  pas 
reçu  de  solution  définitive;  il  faut  continuer  les  expériences 
et  s'assurer  si  la  présence  du  bouclier  n'est  pas  un  embarras 
sérieux  pour  la  manœuvre  de  la  pièce. 

La  voie  des  roues  de  notre  matériel  actuel,  arrêtée  à 
4™365,  après  de  longues  expériences,  doit  être  maintenue. 

Avant-train  et  caissons,  —  Ce  matériel  demanderait  à  être 
allégé  et  perfectionné  :  l 'avant-train  doit  pouvoir  contenir  48 
coups  et  ne  peser  que  570  kg.  L'avant-train  actuel  pèse  près 
de  900  kg.  et  ne  renferme  que  35  coups.  L'avant-train  des 
caissons  serait  pareil  à  celui  des  pièces,  et  l'arrière-train  sem- 
blable aux  avant-trains;  la  flèche  mobile,  portant   l'anneau 
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d'attelage ,  serait  échangée  contre  un  timon  quand  on  vou- 
drait employer  comme  avant-train  un  arrière-train  de  caisson. 
Cette  disposition  permettrait,  à  Toccasion,  d'amener  la  muni- 
tion aux  batteries  sur  une  voiture  à  deux  roues,  chaque  train 
pouvant  s'employer  isolément  et  olVrant  assez  de  mobilité  pour 
passer  partout,  attelé  ou  à  bras,  au  travers  des  plus  grandes 
difficultés  du  terrain. 

IL  Artillerie  de  montagne 

Le  canon  de  montagne  actuel,  du  calibre  de  75  mm,  date  de 
1877,  mais,  malgré  de  nombreux  perfectionnements  apportés 
dès  lors  au  matériel  et  à  la  munition,  il  faut  songer  à  le  rem- 
placer. Le  nouveau  matériel  de  campagne  de  75  mm.  pouvant 
mieux  que  nos  canons  de  8^^i  être  appelé  à  jouer  un  rôle 
dans  les  régions  montagneuses,  Tunité  du  projectile  pour  les 
deux  artilleries  serait,  plus  que  jamais,  un  avantage  de  pre- 
mier ordre. 

L'artillerie  de  montagne  doit  être  en  état  d'arriver  presque 
partout  oii  un  détachement  d'infanterie  peut  passer;  cette 
condition  de  mobilité  a  imposé  la  répartition  de  son  matériel 
en  un  grand  nombre  de  fardeaux,  ayant  chacun  un  poids  ne 
dépassant  pas  une  limite  déterminée,  celle  fixée  par  la  puis- 
sance de  transport  d'une  bête  de  somme.  Cette  puis.«ance  est 
estimée  à  160  kg.  au  maximum,  mais,  de  ce  poids  il  faut 
déduire  celui  des  bâts  et  des  autres  objets  de  harnachement 
et  d'équipement,  ainsi  que  celui  du  fourrage;  le  poids  net  du 
fardeau  à  transporter  par  chaque  bête  de  somme  est  donc  de 
110  kg. 

Ce  poids  donné  à  la  bouche  à  feu  de  montagne  est  trop 
laible  pour  qu'on  puisse  obtenir  du  projectile  une  vitesse  ini- 
tiale considérable  sans  diminuer  beaucoup  le  calibre;  on  doit 
donc  choisir  pour  ce  genre  d'artillerie  une  bouche  à  feu  rela- 
tivement courte  qui  tient  plutôt  de  l'obusier  que  du  canon.  Du 
reste  la  configuration  du  terrain  de  montagne  rend  souvent 
avantageuse  une  trajectoire  peu  tendue,  pourvu  toutefois  que 
la  portée  extrême  du  tir  soit  encore  assez  élevée  pour  per- 
mettre le  tir  au  ti-avers  de  la  plupart  des  vallées. 

En  rendant  à  la  pièce  de  montagne  un  calibre  relativement 
fort,  on  s'est  assuré  l'avantage,  non  seulement  d'un  effet  meur- 
trier, mais  d'une  bonne  observation  des  coups.  Si  on  donne 
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au  canon  de  montagne  le  même  calibre  qu'au  canon  de  cam- 
pagne, on  peut  utiliser  avec  une  charge  réduite  le  projectile 
de  Tartillerie  de  campagne  et  simplifier  ainsi  le  ravitaillement 
des  munitions. 

L'unité  du  calibre  de  montagne  et  de  campagne,  jointe  à 
l'unité  du  projectile,  présenterait  pour  la  Suisse,  dont  les 
approvisionnements  en  munitions  sont  peu  éloignés  des  théâ- 
tres d'opérations  de  montagne,  des  avantages  assez  sérieux 
pour  compenser  l'inconvénient  de  la  diminution  du  nombre 
des  coups  transportés  par  les  batteries  de  montagne. 

Rappelons  ici  qu'avec  l'emploi  possible  d'une  voiture  à  deux 
roues,  emploi  permis  par  la  construction  de  caissons  à  trains 
interchangeables  pour  l'artillerie  de  campagne ,  celte  dernière 
pourrait,  dans  bien  des  cas,  concourir  au  ravitaillement  des 
batteries  de  montagne. 

Le  calibre  de  la  pièce  de  montagne  nouvelle  serait  donc  de 
75  mm.,  comme  pour  la  pièce  de  campagne  future  et  comme 
pour  la  pièce  de  montagne  actuelle  ;  le  projectile  pour  la  nou- 
velle pièce  devant  être  plus  lourd  que  celui  actuellement 
employé,  on  ne  saurait  lui  donner  la  même  vitesse  initiale 
(300  m.)  qu'à  la  condition  d'adopter  un  alTût  plus  lourd 
pouvant  se  répartir  en  trois  fardeaux;  si  l'on  n'admet  que 
deux  fardeaux  pour  l'affût,  il  faudra  se  contenter  d'une  vitesse 
initiale  de  250  à  260  mètres. 

Le  système  des  trois  fardeaux  pour  l'affût,  en  exigeant 
quatre  bêles  de  somme  pour  le  matériel  d'une  pièce,  augmente 
la  longueur  des  colonnes,  mais  rend  possible,  avec  une  bat- 
terie de  4  pièces  à  faible  recul ,  un  feu  plus  rapide  que  celui 
obtenu  avec  6  pièces  à  fort  recul  et  à  bonds  irréguliers.  On 
peut  aussi  mettre  en  batterie  sur  bien  des  positions  que  l'am- 
plitude du  recul  interdit  à  l'artillerie  de  montagne  actuelle. 
L'assemblage  des  parties  de  l'affût  devra  se  faire  rapidement 
et  offrir  une  grande  résistance.  Si  l'on  adopte  un  système  de 
déformation,  celui-ci  ne  devra  pas  se  composer  d'organes 
compliqués  ou  délicats. 

La  construction  et  l'organisation  de  la  bouche  à  feu  de  mon- 
tagne seraient  analogues  à  celles  de  la  bouche  à  feu  de  cam- 
pagne. Divers  perfectionnements  pourraient  être  apportés  au 
système  actuel  du  transport  des  munitions;  la  construction 
des  bats  devrait  être  améliorée. 

Le  temps  nécessaire  pour  l'ouverture  du  feu  à  partir  du  mo- 
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ment  où  la  pièce  est  encore  à  dos  de  la  bête  de  somme  ,  ne 
doit  pas  dépasser  deux  ou  trois  minutes. 


Considérations  d'ensemble 

Les  efforts  que  font  toutes  les  artilleries  pour  introduire  un 
matériel  nouveau  ne  sont  point  Teffet  du  hasard ,  ils  sont  la 
conséquence  nécessaire  des  progrès  réalisés  dans  la  munition. 
Celle-ci,  trop  longtemps  reléguée  au  second  plan,  bien  que 
l'efficacité  du  tir  dépende  avant  tout  d'elle,  occupe  maintenant 
la  première  place. 

L'artillerie  suisse  est  la  première  qui  ait  employé  avec  les 
pièces  rayées  un  shrapnel  muni  d'une  fusée  permettant  de  ré- 
gler exactement  l'intervalle  d'éclatement;  la  première  aussi 
elle  a  employé  la  fusée  à  double  effet.  Elle  n'a  pas  tardé  non 
plus  à  faire  du  shrapnel  le  projectile  principal  de  la  guerre 
de  campagne. 

Des  nombreuses  expériences  faites  avec  notre  excellent 
shrapnel  à  chambre  arrière,  il  résulte  deux  enseignements. 

Le  premier  :  qu'il  faut  rechercher  le  maximum  d'efficacité, 
non  dans  la  grande  vitesse  restante  du  projectile,  mais  dans 
des  conditions  de  construction  telles  que  le  shrapnel  reste 
aussi  parfaitement  que  possible  couché  sur  sa  trajectoire. 

Le  second:  que  le  shrapnel  d'un  plus  fort  calibre,  lors 
même  qu'il  renferme  plus  de  balles  et  qu'il  ait  une  portée 
efficace  et  une  profondeur  utile  de  sa  gerbe  plus  considérables, 
ne  produit  guère  plus  d'effet  aux  distances  ordinaires  du  tir  ; 
la  supériorité  du  fort  calibre  contre  des  buts  formés  de  lignes 
minces  n'est  pas  en  proportion  directe  du  nombre  de  halles  et 
le  nombre  des  figures  atteintes  est  à  peu  près  le  même.  Le 
faible  calibre  et  le  tir  rapide  donnent  la  solution  du  maxi- 
mum d'effet,  parce  que  l'effet  qui  met  un  but  hors  de  combat 
doit  être  produit  dans  un  temps  court. 

La  limite  inférieure  du  calibre  nous  est  tracée  par  la  sûreté 
du  tir;  or  il  faut,  pour  qu'on  puisse  observer  les  coups,  un 
calibre  d'au  moins  7  cm.  ;  la  rapidité  du  service  de  la  pièce 
fournit  la  limite  supérieuie  du  calibre  de  campagne ,  qui  ne 
doit  pas  dépasser  à  cet  égard  celui  de  8  cm.  Nous  arrivons 
ainsi  au  calibre  de  7cm5,  c'est  le  calibre  le  plus  fort  qui,  dans 
l'état  actuel  des  constructions  d'affût,  permette  la  suppression 
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du  recul ,  sans  que  la  pièce  éprouve  à  chaque  coup  un  dépla- 
cement latéral  très  notable. 

La  diminution  du  calibre  a,  d'une  part  encore,  l'avantage 
d'augmenter  le  nombre  des  projectiles  transportables  ;  d'autre 
part,  si  l'on  admet  comme  approvisionnements  un  nombre  de 
coups  déterminé,  de  gagner  en  mobilité. 

Au  point  de  vue  tactique,  l'augmentation  de  puissance  réelle 
due  aux  projectiles  légers  cesse  d'être  en  opposition  avec  la 
mobilité,  le  projectile  léger  assurant  soit  l'effet  maximum 
dans  le  minimum  de  temps,  soit  le  nombre  d'atteintes  maxi- 
mum par  kilogramme  de  projectile. 

La  mobilité  plus  grande  acquise,  grâce  au  nouveau  maté- 
riel, facilitera  l'action  concordante  de  l'infanterie  et  de  l'artil- 
lerie, en  leur  permettant  mieux  que  par  le  passé  de  maintenir 
dans  l'action  la  liaison  étroite  qui  doit  être  leur  idéal. 

«  Unité  de  construction  du  matériel,  unité  de  calibre,  unité 
i>  de  projectile,  unité  dans  la  tactique,  l'artillerie  mise  en  état 
»  d'accompagner  et  d'appuyer  réellement  l'infanterie,  unité 
^  dans  l'organisation,  facilitant  l'aide  que  l'artillerie  de  cam- 
1»  pagne  et  l'artillerie  de  montagne  doivent  se  prêter  mutuel- 
le lement,  tel  est  le  but  où  tend  cette  étude.  Ce  but  nous 
y>  semble  pouvoir  être  atteint.  » 

Nous  voudrions  avoir  donné  une  analyse  de  cette  étude  qui 
laisse  au  lecteur  une  image  fidèle  bien  que  réduite  de  cet  im- 
portant travail  ;  nous  craignons  cependant  d'avoir  incomplète- 
ment réussi  ;  l'étude  rédigée  par  le  bureau  d'artillerie  est  un 
travail  déjà  si  condensé,  renfermant  dans  un  petit  volume  une 
somme  si  considérable  de  matières,  exposées  avec  tant  de  net- 
teté et  de  précision,  que  la  tache  de  celui  qui  est  chargé  de 
le  résumer  encore  devient  singulièrement  difficile  et  délicate. 

Le  programme  soumis  aux  constructeurs  est  de  nature  à 
leur  faciliter  leur  tâche  dans  une  large  mesure  ;  puisse-t-il  être 
réalisé  entièrement  et  puissions-nous  posséder  un  jour  un 
système  d'artillerie  qui  nous  soit  propre,  qui  soit  adapté  par 
sa  mobilité  aux  conditions  spéciales  de  la  Suisse  et  qui ,  par 
surplus,  soit  au  moins  égal  en  puissance  à  ceux  que  vont  sans 
doute  introduire  les  armées  étrangères.  Si  les  deux  éléments, 
mobilité  et  puissance,  qui  semblaient  jusqu'ici  en  perpétuelle 
contradiction,  peuvent  se  concilier,  la  partie  est  gagnée. 

Major  Picot. 
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ACTES     OFFICIELS 


IVomlnattonfii.  —  Le  Conseil  fédéral  a  nommé  adjudant  du  6«  régi- 
ment d'infanterie  d*élite,  M.  le  lieutenant  Timothée  Du  voisin,  à  Prangins. 

—  Le  Conseil  fédéral  a  nommé  instructeurs  d'infanterie  de  2«  classe  : 
MM.  Arnold  Bachmann,  de  SchOnenberg  (Thurgovie),  premier-lieutenant, 
aspirant  instructeur  à  la  Vie  division  ;  Léon  Oswald,  de  Aadorf  (Thur- 
govie),  capitaine,  aspirant  instructeur  à  la  IVe  division;  Hermann  Frohiich, 
de  Gansingen  (Argovie),  capitaine,  à  Brougg,  aspirant  instructeur  de  la 
Ve  division;  Charles  Heer,  de  Neuchâtel,  premier-lieutenant,  aspirant 
instructeur  à  la  Ile  division. 


NOUVELLES    ET    CHRONIQUE 


SUISSE 


Société  des  oflloiepB.  —  Section  vaudoise  —  La  Section  vaudoise 
de  la  Société  des  officiers  a  eu  le  27  septembre,  &  Nyon,  son  assemblée 
générale  annuelle.  Une  centaine  de  ses  membres  seulement  ont  répondu 
à  rappel.  Nos  camarades  de  Genève,  trop  occupés  cette  année  par  les 
exigences  de  Texposition  pour  pouvoir  être  des  nôtres,  s*étaient  fait 
représenter  par  leur  président,  M.  le  major  Le  Fort. 

Le  premier  acte  de  la  journée  a  été  une  charmante  collation  offerte 
par  les  ofQciers  de  Nyon  sur  la  terrasse  du  Château.  Le  temps  était  au 
beau,  par  exception,  et  chacun  a  vivement  joui  du  panorama  merveilleux 
qu'ofîrent  le  lac  et  les  montagnes.  M.  le  capitaine  du  génie  Etier  s*est  fait 
le  porte-parole  de  ses  camarades  de  Nyon  pour  souhaiter  la  bienvenue  à 
la  Section  vaudoise. 

La  séance  a  été  présidée  par  M.  le  major  d'artillerie  Y.  Dufour,  vice- 
président  Il  a  rappelé,  en  commençant,  le  souvenir  du  président  de  ia 
Section,  M.  le  lieutenant-colonel  E.  Decoliogny,  qu*une  mort  prématurée  a 
enlevé  à  rafTection  de  ses  amis.  L'assemblée  s'est  levée  pour  honorer  sa 
mémoire. 

Le  rapport  présidentiel  a  passé  rapidement  en  revue  les  principaux 
actes  de  l'activité  de  la  Société;  il  insiste  spécialement  sur  la  réussite  des 
courses  et  reconnaissances  organisées  sur  les  champs  de  bataille  de  la 
Lizaine  et  de  Wœrth. 

M.  le  colonel  E.  Secrétan  a  présenté  le  rapport  du  jury  sur  l'unique  tra- 
vail présenté.  Ce  travail,  dû  à  M.  le  lieutenant  E.  Reitzel,  à  Vevey,  traite 
de  la  bataille  de  Coulmiers.  Il  est  récompensé  par  un  prix  de  150  fr. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  colonel  Lecomte,  le  jury  est  chargé  d'exa- 
miner si,  moyeinuint  quelques  iléveloppem''nts  et  retouches,  ce  travail 
mériterait  l'impression,  auquel  cas  le  comité  serait  autorisé  à  facilitt»r 
celle-ci  par  le  moyen  d'une  subvention  de  la  caisse. 
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La  conférence  traditionnelle  devait  être  donnée  par  M.  le  colonel  Âu- 
déoud.  Indisposé,  celui-ci  a  dû,  au  dernier  moment,  se  faire  excuser.  Le 
comité  s*est  adressé  alors  à  M.  le  colonel  Secretan,  qui  présenta  une 
étude  dans  laquelle  il  fait  revivre  aux  ywnL  de  son  auditoire  la  figure  si 
intéressante  et  originale  du  Directeur  Laharpe.  Sur  sa  proposition,  une 
dépêche  est  adressée  à  Rolle  où  a  lieu  la  cérémonie  d'inauguration  de  la 
plaque  commémoratiVe  placée  sur  la  maison  natale  de  Laharpe. 

Après  la  séance,  un  joyeux  banquet  a  eu  lieu  dans  la  halle  de  gymnas- 
tique, décorée  avec  soin  pour  la  circonstance.  Âu  dessert,  et  sous  la  pré- 
sidence de  M.  le  capitaine  d'artillerie  Jean  Yersin,  de  nombreux  toasts  ont 
été  portés.  M.  le  colonel  Lecomte  a  bu  à  la  patrie  identifiée  dans  Tesprtt 
militaire;  M.  le  major  V.  Dufour  a  porté  la  santé  de  la  ville  et  des  autorités 
de  Nyon;  M.  le  syndic  Bonnard  a  répondu  en  buvant  à  la  Société  des  offi- 
ciers. Ont  encore  pris  la  parole,  M.  Gossy,  conseiller  d'Etat;  M.  le  major 
Le  Fort,  de  Genève  ;  MM.  Lagier,  conseiller  national,  et  Falconnier,  préfet. 


Ijea  Suisses  à  la  Bérésiua.  —  Le  célèbre  peintre  militaire 
français  Détaille  réunit  en  ce  moment  les  documents  nécessaires  à  la 
composition  et  k  rexécution  d'un  vaste  tableau  qui  représentera  un  épi- 
sode du  passage  de  la  Bérésina,  épisode  dans  lequel  les  Suisses  joueront 
le  principal  rôle. 

Le  peintre  désire  s'entourer  de  tous  les  renseignements  qui  lui  per- 
mettraient de  reconstituer  d'une  façon  vivante  et  minutieusement  exacte 
cette  grande  scène  historique.  Il  serait  heureux  qu'on  voulût  bien  lui 
venir  en  aide,  dans  notre  pays,  en  lui  procurant  soit  des  uniformes  des 
régiments  suisses  qui  ont  figuré  à  la  Bérésina,  soit  des  portraits  d'offi- 
ciers, soit  toute  autre  pièce  utile.  Les  objets  prêtés  seraient  rendus  le 
plus  tôt  possible  à  leurs  propriétaires. 

Prière  d'adresser  tous  renseignements  à  M.  Jullien,  libraire,  à  Genève, 
qui  les  transmettra  à  M.  Détaille. 


ESPAGNE 


Ij*iiisiarrection  des  Philippines.  —  Une  insurrection  a  éclaté 
dans  Luçon,  l'Ile  principale  du  magnifique  archipel  espagnol  des  Philip- 
pines. Ce  n'est  pas  l'œuvre  occulte  des  séparatistes  cubains,  ni  celle  des 
Allemands  forcés  d'abandonner  les  Carolines,  et  encore  moins  celle  du 
gouvernement  japonais  que  la  difficile  occupation  de  Formose  ne  met  pas 
en  goût  de  nouvelles  conquêtes,  c'est  un  acte  spontané  de  révolte  motivé 
par  certains  abus  d'un  pouvoir  absolu,  et  l'exaspération  qui  s'est  produite 
chez  les  indi$<ènes  à  la  nouvelle  que  leurs  impôts  allaient  être  augmentés. 
L'un  des  principaux  abus  est  celui  qui  a  réduit  à  un  mythe  la  liberté  indi- 
viduelle aux  Philippines.  Du  17  au  21  août  de  cette  année,  quatrt»  cents 
personnes  d'une  position  plus  ou  moins  fortunée  ont  été  déportées  sans 
jugement  aux  Mnriannes  et  aux  Carolines.  Pour  ce  qui  est  relatif  aux  im- 
pôts, au  lieu  du  léger  tribut  dont  tout  indigène  était  autrefois  frappé,  c'est 
douze  douros  ou  soixante  francs  environ  qu.'  chaque  Indien,  homme  ou 
femme,  devra  désormais  payer  annuellement  au  fisc. 
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Quand  vint  de  Madrid  Tordre  d'augmenter  les  impôts,  beaucoup  de  col- 
lecteurs de  tribus,  riches  Indiens,  qui  sont  les  plus  honorés  de  leurs  villes 
et  villages,  se  démirent  de  leurs  fonctions,  et,  affolés,  car  ils  sont  garants 
de  la  rentrée  des  tributs,  s'enfuirent  daus  les  montagnes  de  San-Mateo, 
village  situé  à  quarante  kilomètres  de  Manille.  Le  nombre  de  ces  fugitifs 
s'éleva  bientôt  à  1000.  Ils  allaient  nommer  des  délégués  chargés  de  pré- 
senter les  difficultés  qu'ils  auraient  &  faire  rentrer  un  surcroît  d'imposi- 
tions lorsqu'une  compagnie  de  soldats  indiens,  commandée  par  un  capi* 
taine  espagnol,  se  présenta  devant  eux  pour  les  disperser.  Les  rebelles  — 
si  ce  mot  peut  leur  être  appliqué  —  au  lieu  d'obéir  et  quoique  sans  armes, 
firent  face  aux  soldats.  Ceux-ci,  après  un  instant  d'hésitation,  se  tournè- 
rent contre  leur  chef,  le  tuèrent  et,  &  leur  tour,  gagnèrent  les  hauteurs  dif- 
ficiles à  aborder  de  San  Mateo  et  de  Bosoboso. 

Ceci  se  passait  dans  la  dernière  semaine  du  mois  d'août,  et  dès  ce  mo- 
ment l'insurrection  s'étendit  de  la  province  de  Cavité,  où  se  trouve  l'arsenal 
maritime,  jusque  dans  les  provinces  de  Batangas,  Nueva-Ecija,  Bulacan, 
Pampanga,  soulevant  les  habitants  des  frontières  de  celles  de  Pangasinan 
et  d'Ilocos.  Les  Espagnols  européens,  peu  nombreux,  d'ailleurs,  qui 
vivaient  dans  les  provinces  soulevées,  sont  rentrés  hâtivement  à  Manille 
où  ils  forment  un  bataillon  dit  de  volontaires.  Il  a  été  créé  par  crainte 
d'une  défection  toujours  possible  des  troupes  indigènes  très  clairsemées, 
fort  heureusement,  en  ce  moment,  dans  la  capitale. 

Jusqu'à  présent,  il  n'y  a  eu  qu'une  vingtaine  de  rebelles  passés  par 
les  armes,  ce  qui  est  peu,  en  raison  de  leur  grand  nombre  et  de  la  pro- 
clamation de  l'état  de  siège.  Presque  tous  ceux  qui  ont  été  fusillés  n'ont 
aucune  notoriété,  à  l'exception  du  Chinois  Osorio  qui  s'était  pourtant  fait 
naturaliser  Espagnol  il  y  a  quelques  années,  et  un  métis  très  riche  du 
nom  de  Maximo  Inocencio,  l'un  des  fournisseurs  de  l'arsenal  de  Cavité, 
déjà  impliqué  dans  l'insurrection  de  1872. 

On  ignore  encore  où  les  insurgés  ont  trouvé  leurs  armes  et  l'argent 
pour  tenir  la  campagne. 

Le  programme  séparatiste  s'est  répandu  au  moyen  de  livres  imprimés 
clandestinement  à  Madrid,  Barcelone,  Hong-Kong,  et  quelquefois  à  Manille 
même.  On  y  parle  du  désir  que  tout  un  peuple  soumis  doit  avoir  de  recou- 
vrer son  indépendance;  de  l'immoralité  de  l'administration  européenne 
aux  Philippines  ;  de  la  toute-puissance  des  divers  ordres  monastiques;  de 
la  brutalité  de  la  garde  civique  indigène  ;  du  peu  d'intelligence  que  montre 
le  gouvernement  de  Madt*id  dans  le  choix  qu'il  fait  des  fonctionnaires, 
alcades,  juges,  etc.,  envoyés  dans  l'archipel  ;  il  donne  en  exemple  aux  mé- 
contents l'insurrection  de  Cuba  et  parle  des  vains  efforts  du  gouvernement 
espagnol  pour  la  comprimer.. 

A  ce  programme  révolutionnaire ,  il  faut  ajouter  celui  que  donne  une 
revue  mensuelle  imprimée  en  langue  tagale  et  qui  porte  le  titre  de  Ka- 
layaan  ou  Liberté.  Son  coût  est  de  12  fr.  50  par  trimestre  ;  où  s'imprime- 
t-elle  ?  On  l'ignore.  Les  noms  des  signataires  des  articles  qu'on  y  lit  sont 
des  pseudonymes.  Son  article-programme  est  très  violent;  nous  le  résu- 
mons : 

«  L'idée  d'Espagne  mère  doit  s'efTacer  de  l'esprit  des  natifs  des  Philip- 
pines; une  telle  mère  n'existe  pas;  c'est  un  tyran  qui  s'engraisse  del'ar- 
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gent  des  Indiens,  des  tributs  sans  nombre  qui  leur  sont  imposés.  Il  faut 
lutter  môme  par  la  violence  contre  tout  ce  qui  est  espagnol ,  briser  les 
chaînes  qui  tiennent  Tarchipel  en  esclavage.  Les  idées  religieuses  répan- 
dues par  les  moines  espagnols  sont  des  mots  et  rien  de  plus.  Ce  ne  sont 
pas  des  saints,  mais  des  a^iito»,  idoles  du  temps  de  la  conquête,  qu'ils  font 
adorer  aux  indigènes,  dans  le  seul  but  d'en  tirer  de  l'argent.  » 

Le  programme  de  la  revue  se  termine,  comme  on  le  pense  bien,  par  un 
éloge  enthousiaste  des  insurgés  de  Cuba. 

Dans  le  courant  de  ce  siècle,  les  Espagnols  ont  dû  étouffer  dans  leur 
colonie  du  Pacifique  divers  soulèvements,  plus  ou  moins  sérieux.  Les  plus 
importants  sont  ceux  des  années  1812,  1823, 1841, 1848, 1852  et  1872. Leur 
répression  fut  très  sanglante,  et  pourtant  jamais  les  rebelles  n'avaient 
manifesté  comme  aujourd'hui  des  sentiments  aussi  haineux  que  ceux  qui 
figurent  dans  les  deux  programmes  cités  plus  haut.  Les  insurgés  d'alors 
avaient  crié  :  «  A  bas  les  tributs  I  »  Beaucoup  de  ceux  d'aujourd'hui  crient 
<  A  bas  l'Espagne  !  Mort  aux  moines  !  » 

Lorsqu'on  a  été  témoin  pendant  de  longues  années  du  respect ,  de  la 
soumission  qu'avaient  jadis  les  indigènes,  les  créoles  et  les  métis  pour  les 
autorités  civiles  et  religieuses;  de  la  douceur  de  leurs  mœurs  et  de  leur 
proverbiale  hospitalité,  il  est  bien  difficile  de  comprendre  comment  un  tel 
changement  a  pu  se  produire. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  fort  grave.  D'autant  plus  grave  que  c'est  au  mo- 
ment où  toute  la  noble  jeunesse  militaire  de  l'Espagne  s'étiole  et  meurt  h 
Cuba,  que  son  trésor  s'épuise,  lorsque  lès  Philippines,  le  plus  beau  fleuron 
de  la  couronne  de  ses  anciens  rois,  menace  de  lui  échapper,  qu'une  mino- 
rité qarliste,  pour  créer  de  nouveaux  soucis  à  la  monarchie  régnante,  se 
retire  —  l'on  craint  d'en  soupçonner  l'odieux  motif  ~  du  Parlement  qui 
siège  à  Madrid.  C'est  de  la  désertion  quand  la  patrie  est  en  danger 

La  population  des  Philippines  est  de  8  millions  d'habitants  dispersés  en 
1200  Ilots  et  Iles,  dont  quatre  ou  cinq  de  ces  dernières  ont  une  réelle 
importance.  Leur  fertilité  est  incomparable.  Sur  ces  8  millions,  on  compte 
650000  Chinois,  25000  Européens,  puis  une  mosaïque  de  races  ou  de  peu- 
ples distincts,  maures  fanatiques,  sauvages  idolâtres  et  insoumis,  aétas  ou 
negritos,  ces  premiers  venus,  d'après  Haeckel ,  des  races  humaines.  On  y 
parle  vingt-cinq  idiomes  et  divers  dialectes. 

L'armée  est  forte  de  17  000  hommes,  dont  2000  seulement  sont  Euro- 
péens ;  elle  est  admirablement  tenue ,  parfaitement  commandée ,  elle  est 
brave;  nous  avons  pu  en  juger  lorsque  deux  beaux  régiments  de  tagales 
vinrent  À  Saigon  pour  aider  très  efficacement  à  la  conquête  du  Tonkin. 
Composée  d'hommes  pris  dans  des  provinces  dont  la  rivalité  s'est  toujours 
manifestée  à  l'esprit  clairvoyant  des  ctiefs  depuis  la  conquête  de  l'ar- 
chipel, elle  offre  dans  son  ensemble  toute  sécurité.  Cette  armée  faisant 
malheureusement  défection,  les  Philippines  seraient  très  difficiles  à  recon- 
quérir, car  il  n'y  a  dans  l'intérieur,  qui  est  montagneux,  ni  larges  voies,  ni 
chemins  par  lesquels  une  troupe  (européenne  puisse  se  déployer  avec 
facilité  et  agir  avec  promptitude. 

Puisse  cette  redoutable  éventualité  d'une  défection  de  l'armée  des  Indes 
être  conjurée  par  l'Espagne  ! 
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FRANCE 


Lieft  souveraims  rnsses*  —  La  visite  des  souverains  russes  en 
France  du  5  au  9  octobre  a  été  ces  derniers  jours  l'objet  des  commentaires 
de  la  presse  du  monde  entier.  Tout  s*est  passé ,  conformément  au  pro- 
gramme, magniAquement  et  correctement,  mais  il  n'est  pas  encore  pos- 
sible d'entrevoir  les  conséquences  qu'aura,  pour  la  guerre  ou  pour  la  paix, 
c(*t  événement 

Une  splendide  revue,  au  camp  de  Chàlons ,  a  marqué  le  dernier  jour  de 
la  visite  du  tzar.  Sous  les  ordres  du  général  Billot ,  ministre  de  la  guerre, 
a  défilé  une  superbe  armée  de  70000  hommes,  comprenant  le  6^  corps, 
général  Hervé;  le  2e  corps,  général  d'Aubigny,  et  le  7^  corps,  général 
Pierron.  En  outre ,  le  30«  bataillon  de  chasseurs  alpins,  colonel  du  Paget 
de  Notaillac,  les  troupes  d'Afrique,  zouaves  et  turcos ,  et  la  division  mixte 
du  général  Jeannerod. 

Le  général  Nimes,  président  technique  du  comité  d'artillerie,  a  com- 
mandé les  50  batteries  des  artilleries  de  corps ,  et  le  général  de  Jessé ,  les 
23  régiments  de  cavalerie,  cuirassiers,  dragons,  hussards  et  chasseurs. 

La  charge  flnale  a  été  brillante. 

Au  déjeuner  officiel,  le  tzar,  répondant  au  toast  porté  par  M.  F.  Faurc  h 
l'armée  et  à  la  marine  russes  et  au  couple  impérial,  s'est  exprimé  comme 
suit  : 

a  Dans  le  port  de  Cherbourg,  à  notre  arrivée,  j'ai  pu  admirer  une  escadre 
française.  Aujourd'hui ,  à  la  veille  de  quitter  votre  beau  pays .  j'ai  eu  le 
plaisir  du  spectacle  militaire  le  plus  imposant,  en  assistant  à  la  reviie  des 
troupes  sur  le  terrain  habituel  de  leurs  exercices. 

9  La  France  peut  être  fière  de  son  armée. 

«  Vous  avez  raison  de  le  dire,  monsieur  le  président,  les  deux  pays  sont 
liés  par  une  inaltérable  amitié.  De  môme,  il  existe  entre  nos  deux  armées 
un  profond  sentiment  de  confraternité  d'armes. 

)>  Je  lève  mon  verre  en  l'honneur  de  vos  armées  de  terre  et  de  mer,  et 
je  bois  à  la  santé  de  M.  le  président  de  la  République  française.  » 

En  sa  qualité  de  grand-croix  de  la  Légion  d'honneur,  le  duc  d'Aumale 
avait  été  invité  à  assister  à  la  soirée  de  l'Opéra  et  au  dtner  de  gala  h 
l'Elysée.  Reçu  mercredi  matin,  sur  sa  demande,  par  le  président  de  la 
République ,  le  duc  d'Aumale  a  tenu  à  lui  dire  pourquoi  il  ne  s'était  pas 
rendu  à  ces  invitations. 

c  Je  n'ai  pas  voulu,  monsieur  le  président,  a-t-il  dit,  attendre  le  moment 
où  je  vous  rencontrerais  peut-être  à  la  séance  de  l'Académie  pour  vous 
remercier  des  gracieuses  invitations  auxquelles  j'aurais  été  heureux  de 
me  rendre.  Je  tiens  d'ailleurs  à  vous  dire,  loyalement  et  sans  ambages, 
pourquoi  je  n'ai  pas  cru  pouvoir  les  accepter. 

»  )e  n'ai  pas  besoin  d(;  vous  assurer  qu'il  n'y  a  là  rien  de  personnel  ; 
vous  connaissez  mes  sentiments  pour  vous  ;  —  rien  qui  de  près  ou  de  loin 
tienne  à  la  politique  :  mais  voici  : 

>  J(^  suis  le  doyen  des  officiers  généraux  français;  j'ai  commandé  en 
chef  devant  Fennemi  ;  tous  mes  camarades ,  qui  vous  entourent  et  appro- 
chent l'empereur,  ont  revêtu  leur  uniforme.  Cet  uniformOi  je  l'ai  portôsous 
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le  gouvernement  républicain,  quand,  dans  une  circonstance  mémorable, 
j'ai  rendu  la  justice  au  nom  du  peuple  français  ;  je  Tai  porté  quand,  au  len- 
demain de  la  guerre,  j'ai  commandé  pendant  six  ans  un  corps  d*armée  sur 
la  frontière,  veillé  sur  ce  coin  de  l'Alsace  qui  nous  reste  et  relevé  les  rem- 
parts de  Belfort  à  portée  de  canon  des  Allemands. 

»  Je  ne  parle  pas  des  souvenirs  d'un  autre  temps  :  la  prise  de  la  Smala- 
la  soumission  d'Abd-el-Kader  et  autres  faits  de  guerre. 

»  Eh  bien,  paraître  avec  un  autre  costume  devant  un  souverain  étranger, 
auprès  de  vous,  monsieur  le  président,  il  me  semble  que  ce  serait  manquer 
de  respect  à  ce  glorieux  habit,  rompre  avec  toutes  les  traditions  que  nos 
anciens  nous  ont  laissées. 

f>  Dans  ce  que  je  viens  de  vous  dire ,  ne  voyez  aucune  apparence  de 
protestation,  mais  le  sentiment  d'un  Français  et  d'un  soldat. 

9  Avant  de  parler  à  l'empereur,  j'ai  tenu  à  vous  donner  cette  simple 
explication,  car  vous  n'êtes  pas  seulement  le  chef  de  l'Etat,  vous  êtes 
aussi  le  chef  de  l'armée,  d 


Général  Trocha.  —  Le  général  Trochu,  le  chef  de  la  Défense 
nationale  en  1870,  est  mort.  Il  est  mort  au  moment  où  Paris  célébrait  ma- 
gnifiquement, en  recevant  l'empereur  et  l'impératrice  de  Russie,  le  relève- 
ment de  la  France. 

On  a  été  sévère  pour  le  général  Trochu  ;  on  lui  en  a  voulu  des  procla- 
mations vaines  et  des  promesses  de  victoire  jamais  suivies  d'<*fTet  dont  i| 
berça  les  illusions  des  assiégés  de  1870-1871.  C'est  toujoin*s  une  erreur  de 
promettre  plus  qu'on  ne  peut  tenir;  l'ancien  gouverneur  de  Paris  s'en  est 
bien  aperçu.  Cependant,  la  postérité  semble  lui  devenir  moins  injuste; 
elle  lui  sait  gré  du  recueillement  dans  lequel  il  a  vécu  pendant  ces  25  der- 
nières années,  et  des  voix  s'élèvent  pour  prendre  sa  défense  et  pour 
déclarer  que  s'il  a  péché  peut-être  par  excès  de  confiance  en  lui-même, 
il  a  fait  tous  ses  elTorts  pour  sauver  l'honneur  de  son  pays,  engagé,  par 
des  fautes  qui  n'étiient  pas  les  siennes,  dans  une  situation  désespérée, 

La  carrière  militaire  du  général  Trochu  fut  exceptionnellement  bril- 
lante. Né  le  12  mars  1815,  il  sortit  de  St-Cyr  dans  Tétat-major  le  l^r  octobre 
1837;  lieutenant  deux  ans  après,  capitaine  le  5  juillet  184^3,  chef  d'escairun 
le  28  août  1846,  lieutenant-colonel  le  3  janvier  1851 ,  général  de  brigade  le 
2i  novembre  1854,  <\  39  ans  !  général  de  division  le  4  mai  1859.  Officier  de 
la  Légion  d'honneur  en  1854,  commandeur  en  1855,  grand-officier  en  1861, 
il  refusa,  en  1871 ,  la  plaque  de  grand-croix  que  lui  ofi'rait  M.  Thiers,  ne 
voulant  rien  devoir  aux  malheurs  de  la  patrie. 

C'est  à  ses  services  de  guerre  que  Trochu  dut  son  avancement  excep- 
tionnel, car  il  fit  constamment  de  l'opposition  à  l'Empire  et  était  fort  mal 
en  cour. 

Toute  sa  jeunes.se  se  passa  en  Algérie  ;  il  fut  attaché  en  184ii  à  Tétat- 
major  du  maréchal  Dugeaud,  alors  gouverneur  général,  qui  le  signala  au 
roi  Louis-Philippe  comme  un  officier  d'une  capacité  hors  ligne.  EnC^'imée, 
il  était  aide-de-canip  du  maréchal  de  Saint-Arnaud  et  fut  grièvement 
blessé.  En  Italie,  11  gagna  brillamment  sa  troisième  étoile. 

Cependant,  comme  chef  d'escadron,  il  avait  refusé  les  fonctions  d'officier 
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d*.ordonnance  auprès  du  prince-président,  et  peu  après,  en  1850,  il  avait 
été  mis  en  disponibilité  avec  son  beau-frère,  le  généi*al  Neutnayer,  qui 
n'avait  pas  voulu  faire  crier  à  ses  troupes  :  «  Vive  Tempereur  !  » 

Le  général  Trochu  refusa  de  môme  tous  les  emplois  qui  rauraieni 
écarté  d*un  commandement  actif  et  mis  en  rapport  direct  avec  le  gouver- 
nement impérial.  On  lui  offrit  en  vain  la  direction  de  Tétat-major  de  Tannée 
d'Orient,  la  direction  du  personnel  au  ministère  de  la  guerre ,  le  comman- 
dement de  l'expédition  de  Chine.  Cette  attitude  lui  avait  acquis  une  véri- 
table popularité  y  qui  ne  fit  que  grandir  lorsqu'il  publia  son  remarquable 
ouvrage:  L'Ârtnée  française  en  i8&7.  Critique  sévère,  mais  juste,  d'une 
organisation  qui  contribua  pour  beaucoup  aux  revers  de  la  France.  Du 
coup  il  tomba  en  complète  disgrâce. 

A  la  déclaration  de  guerre  contre  la  Prusse,  le  général  Trochu  sollicita, 
mais  sans  l'obtenir,  un  commandement  à  l'armée  du  Rhin.  Envoyé  d'abord 
dans  le  Midi,  il  fut  appelé ,  au  commencement  des  désastres ,  par  la  pres- 
sion de  l'opinion  publique,  à  commander  l'armée  envoie  d'organisation 
du  camp  de  Chàlons,  et,  le  18  août  1870,  à  la  suite  d'une  délibération  d'un 
conseil  de  guerre  présidé  par  Napoléon  III ,  il  fut  nommé  gouverneur  de 
Paris  et  reçut  l'ordre  de  ramener  ses  troupes  dans  la  capitale  pour  la 
défendre. 

Auparavant  déjà,  dès  la  déclaration  de  guerre ,  il  avait  été  question  (Je 
lui  pour  le  commandement  d'une  armée  destinée  à  débarquer  sur  les  côtes 
de  l'Allemagne ,  dans  la  mer  Baltique.  Le  prince  Napoléon  devait  avoir  la 
direction  de  l'entreprise,  avec  l'amiral  de  la  Ronciôre  à  la  tôle  de  la  flotte 
et  le  général  Trochu  à  la  tète  des  troupes  de  débarquement. 

Le  général  Trochu  approuva  cette  idée  en  principe,  et  s'en  explique 
lui-môme  dans  ses  Mémoires  inédits  dont  le  (4orresponda7it  vient ,  le  pre- 
mier, de  publier  quelques  fragments. 

1  C'était  là,  écrit  le  général,  une  conception  à  la  fois  stratégique  et  poli- 
tique d'une  valeur  telle  que  son  influence  sur  les  résultats  du  conflit  pour- 
rait être  décisive  ;  elle  associait  directement  à  l'effort  commun  la  flotte 
française,  qui,  hors  de  cet  emploi  spécial  de  sa  puissance,  n'aurait  eu  dans 
cette  guerre  qu'un  rôle  secondaire  et  effacé;  elle  offrait  au  Danemark  les 
moyens  de  reprendre  possession  des  provinces  que  la  Prusse  venait  de 
lui  arracher,  au  Hanovre  les  moyens  d'échapper  à  la  domination  prus- 
sienne, qu*il  subissait  impatiemment,  et  de  ressaisir  son  autonomie. 

»  J'estimais  que  30  000  hommes  d'une  infanterie  choisie,  une  division  de 
cavalerie  démontée  (dont  les  chevaux  se  trouveraient  facilement  en  Dane- 
mark), trois  pièces  d'artillerie  de  campagne  par  mille  hommes  et  un  parc 
(le  siège  devraient  former  le  fond  du  corps  expéditionnaire,  auquel  se 
joindrait  l'armée  danoise  de  40000  hommes  avec  son  matériel  et  ses  réser- 
ves disposées  pour  les  renouvellemc^nls.  L'ensemble  constituerait  une 
armée  respectable,  vivement  soutenue  par  le  patriotisme  local,  pjir  l'opi- 
nion, et  qui  pourrait  opérer  iiardiment.  Son  objectif  immédiat  serait  le 
siège  (par  les  moyens  maritimes  et  militaires  réunis  )  et  la  prise  de  Tim- 
portiinte  place,  à  présent  prussienne,  de  Diippel,  suivis  d'une  marche 
rapide  à  travers  les  populations  soulevées  du  Slesvig-Holsteîn,  sur  le  Ha- 
novre ,  où  il  ne  semblait  pas  douteux  qu'une  révolution  au  profit  des 
princes  dépossédés  n'éclatât  avec  toutes  les  conséquences  politiques  et 
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militaires  qu*on  devait  en  attendre.  La  mer,  les  îles  danoises  et  le  conti- 
nent danois  formant,  à  courte  distance  en  aiTière,  la  base  d*opénitions  et 
le  centre  des  renouvellements ,  cette  marche  en  avant  des  forces  alliées 
s'effectuerait  dans  toutes  les  conditions  désirables  de  sécurité  matérielle 
et  d'appui  moral.  » 

Mais  il  était  évident  que  Texécution  d'un  tel  plan  ne  simprovisait  pas. 
IJ  fallait  que  le  gouvernement  de  TEmpire,  voyant  Timminence  ou  tout  au 
moins  la  possibilité  d'une  guerre  contre  la  Prusse .  eût  pris  les  précau- 
tions les  plus  élémentaires,  telles  que:  Talliance  défensive  et  offensive 
entre  le  Danemark  et  la  France ,  avec  des  conventions  complémentaires 
qui  devraient  en  régler  les  effets  ;  la  réunion  d'une  flotte  de  combat  et 
d'une  flotte  de  transport,  Tune  et  Tautre  pourvues  des  approvisionnements 
nécessaires  ;  la  réunion  des  troupes  et  du  matériel  disposés  pour  l'embar- 
quement. 

Naturellement,  rien  n'avait  été  prévu;  rien  n'était  prêt;  rien  n'était  à 
tenter. 

Le  général  Trochu  se  rendit  compte  de  la  triste  imprévoyance  du  gou- 
vernement impérial ,  en  assistant  au  conseil  où  le  projet  de  diversion  dans 
la  Baltique  fut  examiné.  L'empereur,  a  parlant  avec  lenteur  et  une  sorte 
d'indifférence  tranquille  »,  exposa  l'objet  de  la  discussion,  et  le  ministre 
de  la  guen*e,  <  dans  un  état  d'esprit  et  dans  une  attitude  qui  révélaient  sa 
tiédeur  pour  l'entreprise  »,  déclara  qu'il  ne  pouvait  disposer  d'un  seul  des 
régiments  de  l'armée. 

L'opération  décidée  le  17  août  à  Ghàlons,  en  vue  de  laquelle  Trochu 
assuma,  le  18,  le  gouvernement  de  Paris,  n'eut  pas  une  meilleure  issue.  11 
s'agissait,  d'après  le  plan  arrêté  d'un  commun  accord  par  l'empereur  et 
ses  généraux,  d'opérer  sur  Paris  la  retraite  des  140000  hommes  de  Mac- 
Mahon,  de  reconstituer  là  l'armée,  avec  Paris  comme  point  d'appui  et  base 
d'opérations  possibles  pour  la  continuation  de  la  guerre. 

Mais  le  pouvoir  de  l'empereur  se  heurtait  à  une  volonté  plus  forte  et 
malheureusement  mal  conseillée,  celle  de  l'impératrice-régente  Eugénie* 
«  L'influence  de  celle-ci,  dit  Trochu,  fut  assez  grande  pour  arrêter  l'exécu- 
tion déjà  commencée  de  la  mesure  de  salut  commun  résolue  à  Ghàlons,  et 
déterminer  le  maréchal  à  faire ,  contre  toute  raison  et  contre  tout  espoir, 
un  effort  offensif  qui  devait  aboutir  pour  son  armée  désorganisée  à  Reichs- 
hofen,  au  gouffre  de  Sedan  !  » 

Après  le  4  septembre,  le  général  Truchu,  toujours  gouverneur  de  Paris, 
devint  président  du  nouveau  gouvernement  républicain  et  dirigea  la 
défense*  de  Paris  jusqu'à  la  capitulation  du  26  janvier  1871.  Les  trois  prin- 
i^ipales  batailles  infructueuses  qu'il  livra  pendant  cette  période  furent, 
comme  on  sait,  celle  du  Bourget,  le  28  octobre;  de  Cliampigny,  du  30  no- 
vembre au  3  décembre,  et  de  Beuzenval,  le  19  janvier.  En  môme  temps,  il 
eut,  à  l'intérieur,  à  réprimer  diverses  émeutes,  dont  celle  du  31  octobre, 
dont  il  fait,  dans  ses  Mémoires,  un  récit  détaillé. 

Après  la  guerre,  Trochu  fît  un  court  passage  dans  la  politique.  Le  8 
février  1871 ,  il  fut  élu  député  à  l'Assemblée  nationale  par  huit  départe- 
ments. Il  opta  pour  le  Morbihan.  Il  siégea  au  centre  jusqu'au  l^r  juillet 
1872,  date  de  six  démission. 

Le  28  février  1873,  il  fut  admis  à  la  retraite  et  vint  habiter  Tours,  où  une 
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angine  de  poitrine  Ta  emporté  le  7  octobre.  Ses  obsèques  ont  été  célé- 
brées le  10,  sans  éclat,  conformément  à  ses  dernières  volontés. 

M.  Méline,  président  du  Conseil,  a  envoyé  à  Mme  veuve  Trochu  le  télé- 
gramme suivant  : 

a  Le  gouvernement,  apprenant  la  mort  du  général  Trochu,  a  l'honneur 
d'adresser  à  la  famille  l'expression  de  ses  sincères  condoléances.  Il  s'as- 
socie aux  sentiments  du  pays,  qui  ne  veira  pas  disparaître  sans  douleur 
un  vaillant  soldat,  qui  a  servi  son  pays  avec  un  aillent  patriotisme  et  un 
absolu  désintéressement  ;  un  républicain  convaincu  qui ,  après  avoir  joué 
un  grand  rôle  et  dirigé  les  affaires  publiques,  est  rentré  volontairement 
dans  une  retraite  pleine  de  noblesse  et  de  dignité.        Jules  Méline.  > 

M.  Faure  et  le  ministre  de  la  guerre  ont  également  envoyé  des  télé- 
grammes de  condoléances. 


Lie  iifénépal  «laiif^.  —  Nous  avons  ici  même,  à  diverses  reprises 
analysé  des  ouvrages  du  général  Jung.  Ecrivain  plus  original  que  solide, 
il  s'était  fait  connaître  par  ses  attaques  contre  le  génie  et  le  rôle  politique 
de  Napoléon  ler. 

Ce  général,  très  actif,  et  qui,  pendant  quelques  années,  joua  un  certain 
rôle  dans  la  politique  française,  vient  de  mourir,  à  Paris,  d'une  congestion 
cérébrale.  Il  était  âgé  de  63  Vt  ans. 

Sorti  de  Saint-Cyr  dans  le  corps  d'état-major  le  1er  octobre  1853,  il  fut 
envoyé  en  Algérie,  après  ses  deux  années  d'école  d'application,  comme 
lieutenant  stagiaire  au  71e  de  ligne,  d'où  il  passa  au  3«  chasseurs  d'Afri- 
que. Il  prit  part,  de  1855  à  1857,  à  ia  campagne  de  Kabylio  et  h  celle  des 
Bâbords.  Capitaine  le  30  décembre  1857,  il  fut  employé  A  l'éUiblissement 
de  la  carte  de  la  province  sud  de  Constantine  et  à  celle  des  fameuses 
Portes  de  Fer.  Puis  il  alla  en  Italie,  où  il  servit  à  l'élat-major  général  de 
l'armée  et  fut  décoré  après  Soiférino.  En  1865,  on  le  trouve  au  dépôt 
général  de  la  guen*e  d'où  il  fut  détaché  pour  suivre  les  opérations  de 
l'armée  saxonne  pendant  la  guerre  de  1866.  A  son  retour,  attaché  au 
dépôt  de  la  guerre,  il  commença  à  s'occuper  de»  travaux  historiques. 

Au  début  de  la  guerre  de  1870,  le  capitaine  Jung  faisait  partie  du  cabinet 
du  ministre.  Le  16  juillet,  il  alla  n^joindre  le  1er  corps  d'armée.  Employé 
ensuite  à  l'état-major  de  l'armée  de  Metz,  il  fut,  après  la  capitulation,  en- 
voyé en  captivité  à  Cassel,  puis  à  Aix-la-Chapelle  et  enfin  à  Ulm. 

A  sa  rentrée  en  France,  il  fut  chargé  par  M.  Thiers  de  missions  A 
l'étranger,  puis  employé  à  l'état-major  du  7»  corps  d'armée  i\  Besançon. 
Le  12  décembre  1874,  il  était  promu  chef  d'escadron;  le  15  mai  1880, 
lieutenant-colonel,  et  colonel  le  5  décembre  1883. 

Au  licenciement  du  corps  d'état-major,  il  fut  affecté  à  l'artillerie,  et  il 
servit  comme  lieutenant*colonel  au  14»  régiment  à  Tarbes.  11  éUiïi  colonel- 
directeur  à  Brest  lorsque  le  gercerai  Boulanger,  ministre  de  la  guerre,  le 
prit  comme  chef  de  son  cabinet. 

Général  de  brigade  le  23  février  1887,  M.  Jung  devint,  le  27  juin  de  In 
même  année,  gouverneur  de  Dnnkerque.  Le  29  juin  1891,  il  demanda  sa 
retraite  pour  se  présenter  aux  électeurs  de  l'arrondissoment  qui  l'envoy»*- 
rent  h  la  Chambre  sur  un  programme  radical. 
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Marié  avec  une  étrangère  trop  connue  sous  le  nom  de  «  la  KauUa  », 
fille  (l'un  général  saxon,  et  qui  eut  avec  le  générai  de  Gissey,  ministre  de 
la  gueire,  de  scandaleuses  relations,  il  se  vit  impliqué  moralement  dans 
le  procès  pour  espionnage  intenté,  sous  le  ministère  du  général  Farre 
contre  cette  femme  dont  il  était  séparé.  Il  fit  condamner  ses  accusateurs. 
Son  rôle  comme  chef  de  cabinet  du  général  Boulanger  fut  très  effacé  et  il 
se  sépara  violemment  de  son  chef,  lorsque  celui-ci  se  trouva  aux  prises 
avec  les  démêlés  politiques  que  Ton  sait.  Député,  le  général  Jung  n'a  joué 
qu'un  rôle  peu  marquant.  Pendant  ces  dernières  années,  il  s'était  con- 
sacré aux  études  d'érudition  militaire  et  présfdait  la  société  La  Plume  et 
rKpée, 

Les  obsèques  du  général  Jung  ont  eu  lieu  le  5  octobre. 
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Officiai  Artny  Regùster  for  189G.  Pnblished  by  order  of  the  Secretary  of  war,  in 
compliance  with  law.  —  Adjutant-General's  Office.  Washington.  December 
189).  Un  vol.  gr.  in-8  de  365  pages. 

D'après  ce  manuel  officiel,  le  commandant  actuel  de  l'armée  des  Etats- 
Unis  est  le  major-général  Miles,  qui  succéda  l'an  dernier  au  lieut. -général 
Schofield;  l'adjudant-général  est  le  brigadier-général  Ruggles^  l'inspec- 
teur-généml  le  brigadier-général  Breckinridgcy  Joseph.  On  y  trouve,  en 
outre,  la  liste  de  tous  les  officiers  de  ces  trois  services  supérieurs,  plus 
ceux  du  judge-advocate  general's  Department,  des  quartormaster's,  sub- 
sistence,  médical,  pay  Départements.  Suit  la  liste  des  officiers  du  corps 
des  ingénieurs  et  du  bataillon  du  génie  dont  le  chef  est  le  brigadier- 
général  Craighill,  W.,  celle  de  TOrdnance  Département  sous  le  brigadier- 
général  F'Uiglei',  celle  du  signal  corps  sous  le  brigadier-général  Greely, 
Ad.,  enfin  29  chapelains,  capitaines. 

Passant  ensuite  aux  corps  de  troupes,  l'Army  Register  donne  les  noms 
(les  officiers  des  corps  ci-après  : 

10  régiments  de  cavalerie,  comptant  chacun  un  colonel,  un  lieutenant- 
colonel,  3  majors,  12  capitaines,  26  à  27  premiers-lieutenants  et  lieute- 
nants; 5  régiments  d'artillerie  à  un  colonel,  un  lieutenant-colonel,  3  ma- 
jors, 12  capitaines,  4i  premiers  lieutenants  et  lieutenants;  25  régiments 
d'infanterie  à  un  colonel,  un  lleut.-colonel,  un  major,  10  capitaines,  22  pre- 
miers-lieutenants et  lieutenants. 

Le  volume  comprend  encore  une  intéressante  notice  de  68  pages,  don- 
nant les  noms,  avec  états  de  services,  de  plus  de  600  officiers  de  tous 
grades,  où  Ton  retrouve  tous  les  bnives,  encore  vivants,  de  la  guerre  de 
Sécession;  la  liste  des  commandants  des  huit  départements  territoriaux 
et  de  leurs  aides-de-camp;  celle  des  officiers  détachés  aux  bâtiments 
publics  de  Wahington  et  aux  arsenaux,  à  l'académie  militaire  de  West- 
Poinl,  à  l'école  d'artillerie  de  Forl-Monroè,  à  l'école  d'infanterie  et  cavale- 
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rie  de  Forl  Leavenworth;  un  répertoire  par  arme  et  par  rang  de  tous  le$ 
officiers  ;  Tindication  des  brevets  par  commission  conférés  pour  services 
distingués,  des  remerctments  du  Congrès,  des  médailles  d*honneur,  des 
certificats  de  mérite  ;  plus  7  tableaux  sur  l'organisation  de  l'armée  et  un 
index  par  ordre  alphabétique.  En  résumé,  riche  matière,  vcLde-mecum  de 
tout  ofûcier  de  l'armée  des  Etats-Unis  et  de  toute  personne  ayant  aftaire 
avec  elle. 


Mon  voyage  en  Suisse.  Collection  de  720  vues  photographiques  de  la  Saisse.  — 
Neuch&tel  1896.  Comptoir  de  phototypie  60  centimes  la  livraison  de  36  fues. 

Nous  recevons  la  deuxième  livraison  de  cet  intéressant  album.  Elle  est 
consacrée  à  Genève.  Une  vue  générale,  les  tours  de  St-Pierre,  la  pLi(*e 
Neuve  et  le  Théâtre,  les  divers  monuments  de  la  ville,  ses  principaux 
quais  et  ses  environs,  font  l'objet  d'une  série  de  vues  forl  bien  reprodui- 
tes, auxquelles  un  tirage  soigné  conserve  toute  leur  netteté.  De  courues 
notices,  renseignements  historiques  et  topographiques  complètent  cette 
publication,  dont  le  succès  nous  parait  assuré.  Il  est  impossible  de  donner, 
pour  un  plus  bas  prix,  quelque  chose  de  plus  complet  et  d'aussi  artistique. 

C'est  bien  un  voyage  dans  la  Suisse  entière  sans  la  moindre  omission, 
que  nous  promet  le  Comptoir  de  phototypie  de  Neuchatel,  et  pour  ceux 
qui  désirent  conserver,  d'un  voyage  effectif  dans  nos  contrées,  un  souve- 
nir concret,  rien  mieux  que  cet  ouvrage  ne  saurait  remplir  le  but 
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Annual  Report  of  the  Sect^eiary  of  warfor  the  year  1895.  En  trois  parties 
formant  9  volumes  prand  iVi-8,  d'environ  iOOO  à  2600  pages  chacun,  avec 
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DERNIÈRES  NOUVELLES 


IVominatioiiH.  —  Le  Conseil  fédéral  a  nommé,  le  t5  courant,  ins- 
tructeurs de  ire  classe  de  la  cavalerie  :  MM.  les  majors  Eugène  Hâgler. 
à  Zurich,  et  Frederich  Schâr,  d'Arau,  jusqu'ici  instructeurs  de  2^  classe. 

M.  I<*  major  Wilhelm  Schmid,  à  Berne,  jusqu'ici  instructeur  de  2**  class»» 
de  Tartillerie,  est  transféré  il  ans  la  cavalerie. 


LausAone.  —  Inip.  (Àiritai  cl  0«. 
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ILl*  Aonée.  N*  H.  Novembre  1891, 


Les  OMiiceBvres  do  ll|e  corps. 

II 

COMBAT   DE   NIEDERGLATT 

(i4  septembre.) 

La  journée  de  dimanche  43  septembre  ayant  été  consacrée 
au  repos  des  troupes ,  tout  état  de  guerre  cessant,  la  reprise 
des  manœuvres  eut  lieu  le  lendemain  sur  le  thème  indiqué 
par  les  ordres  suivants  : 

Ordre  de  corps  no  11  a. 

Manœuvre  du  14  septembre  (division  contre  division.) 
Situation  le  i4  septembre  au  matin. 

Les  attaques  réitérées  de  Tannée  nord  contre  la  position  de  l*année 
sud,  à  Kloten-Runsberg-Dietlikon,  ont  été  repoussées  les  12  et  13  sep- 
tembre. Le  13,  l'avant-garde  d'une  division  de  l'armée  nord  a  poussé 
jusqu'à  Obergiatt,  après  avoir  franchi  le  Rhin  à  Eglisau.  Font  face  à  cette 
division  les  avant-postes  de  la  Vie  division,  laquelle  se  trouve  près  de 
Seebach,  à  Faile  gauche  de  l'armée  sud. 

Idée  spéciale  pour  le  14  septembre  (VI^  division). 

Le  14  septembre  au  matin  l'armée  sud,  maintenant  rassemblée,  passe  à 
l^ofTensive  dans  la  direction  Brûlten-Winterthour.  La  Vie  division  reçoit 
Tordre  de  couvrir  le  flanc  gauche  de  Tarmée  sud,  en  marchant  au  devant 
de  la  division  ennemie  qui  avance  par  Eglisau  et  en  la  repoussant. 

Dispositions  de  manœuvre. 

La  ligne  Watt-Rûmiang-Kloten  ne  sera  pas  franchie  avant  6  heures  du 
matin  par  la  cavalerie  de  la  Vie  division,  ni  avant  7  h.  30  par  l'infanterie. 

Le  service  de  sûreté  commence  à  6  h  du  matin. 

La  Vie  division  dispose  des  renforts  suivants  :  dès  5  h.  45  m.,  régiment 
de  cavalerie  5  et  compagnie  de  guides  5,  à  Regensdorf  ;  dès  7  h.  m.,  régi- 
ment de  recrues  d'infanterie,  caserne  à  Zurich;  dès  6  h.  m.,  artillerie  de 
corps  3,  à  Kloten.  Les  distributions  du  14  ont  lieu  à  9  h.  m.  à  Wallisellen 
pour  la  Vie  division  et  toutes  les  troupes  qui  lui  sont  adjointes. 
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Ordre  de  corps  n©  11  6. 

Situation  le  i4  septembre  au  matin. 

Les  attaques  entreprises  les  11  et  13  contre  la  position  KIoten-Runs- 
berg-Dietlikon  ont  été  repoussées.  L'armée  sud  a  reçu  dans  la  journée 
(lu  13  des  renforts  importants. 

Une  division  de  Tarmée  nord  (YII^  division)  a  passé  le  Rhin  à  Egltsau 
le  13  septembre  et  ses  avant-postes  étaient  établis  du  13  au  14  sur  la 
ligne  Neerach-Hôri-Bachenbûlach. 

Idée  spéciale  pour  le  14  septemin^e. 

Le  14  septembre  au  matin  l'armée  nord  reprend  l'offensive.  La  VU©  di- 
vision reçoit  l'ordre  de  participer  à  ce  mouvement  sur  le  flanc  droit  de 
l'armée  nord,  en  attaquant  dans  la  direction  de  Rtlmlang. 

Dispositions  de  manœuvre. 

La  ligne  des  avant-postes  ne  sera  pas  franchie  par  la  cavalerie  de  la 
Vile  division  avant  C  heures  du  matin,  ni  par  l'infanterie  avant  7  h.  30.  Le 
service  de  sûreté  commence  à  6  h.  m. 

La  Vile  division  dispose  de  la  brigade  de  cavalerie  III  et  du  régiment 
d'artillerie  du  parc  de  corps.  Ce  dernier  se  retrouvera  à  disposition  dès 
6  h.  m.  à  l'issue  sud  de  Bûlach. 

Les  distributions  du  14  ont  lieu  à  Bûlach,  à  9  h.  m.,  pour  la  VII<^  division 
et  toutes  les  trompes  qui  lui  sont  adjointes. 

On  aura  remarqué  que  le  nouveau  thème  des  manœuvres 
transporte  chacune  des  divisions  à  l'aile  opposée  à  celle  qu'elle 
était  supposée  occuper  auparavant  :  désormais  la  VU»  division 
est  censée  détachée  sur  le  flanc  droit  de  l'armée  nord,  tandis 
que  la  VI^  a  passé  à  la  gauche  de  l'armée  sud.  Grâce  aux 
renforts  reçus,  le  colonel  Meister  dispose  aujourd'hui  de  seize 
bataillons,  cinq  escadrons  (guides  compris)  et  huit  batteries. 
De  son  côté,  le  colonel  Locher  est  à  la  tête  de  treize  batail- 
lons, sept  escadrons  et  six  batteries.  Ce  relèvement  de  l'effectif 
de  notre  maigre  division  normale  augmentait  l'intérêt  de  la 
mantpuvre  aux  yeux  de  ceux  des  spectateurs  qui  voient  dans 
une  forte  division  d'armée  la  seule  unité  stratégique  recom- 
mandable  pour  notre  milice. 

Les  dispositions  prises  de  part  et  d'autre  comportaient  le 
rassemblement  de  la  division  renforcée  et  sa  marche  à  l'en- 
nemi sur  une  colonne  unique.  A  7  h.,  la  VII^  division  partait 
de  son  rendez- vous  de  llochfelden  pour  marcher  par  Hôri  et 
Niederglatt  sur  Oberglatt  et  Riimlang.  Son  avant-garde,  com- 
mandée par  le  colonel-brigadier  Nàf,   était  composée  de  la 
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compagnie  de  guides  7,  du  régiment  d'infanterie  28,  du  régi- 
ment d'artillerie  de  parc  et  du  demi-bataillon  du  génie.  La 
brigade  de  cavalerie  avait  pris  l'essor  dès  (5  h.,  comme  cava- 
lerie indépendante,  et  elle  ne  tardait  pas  à  rencontrer  et  à 
repousser  les  quatre  escadrons  qui  formaient  la  cavalerie 
indépendante  de  la  VP  division.  Ici  encore  rinfériorité  en 
cavalerie  aurait  pu  être  rachetée  par  une  section  de  mitrail- 
leuses ou  par  de  Tinfanterie  cycliste. 

La  VI«  division  avait  quitté  Rùmlang  à  7  h.  30,  direction 
Oberglatt,  avec  une  avant-garde  formée  par  la  XI1«  brigade 
d'infanterie  et  la  compagnie  de  guides  7  en  tlanc-garde  à  droite, 
sur  la  rive  droite  de  la  Glatt.  L'ordre  de  marche  du  gros  était 
le  suivant  :  bataillon  de  carabiniers  6,  les  huit  batteries,  bri- 
gade XI,  régiment  de  recrues. 

Pour  tenir  compte  d'une  observation  faite  à  la  dernière 
critique,  le  colonel  Meister  avait  cru  devoir  garder  toute  son 
artillerie  au  gros,  mais  cette  disposition  ne  fut  pas  davantage 
approuvée  par  le  directeur  de  la  manœuvre,  attendu  qu'il  ne 
convenait  pas  de  refuser  le  concours  du  canon  à  une  avant- 
garde  forte  de  six  bataillons. 

De  son  côté,  le  colonel  Locher  commettait,  dès  le  début, 
une  faute  qui  devait  avoir  de  plus  graves  conséquences  que 
celle  imputable  à  son  adversaire.  Le  chemin  le  plus  direct  de 
Hochfelden  à  Oberglatt  coupe  la  courbe  dessinée  par  la  Glatt 
vers  l'ouest  ;  une  autre  route ,  un  peu  plus  longue  évite  le 
double  passage  de  la  rivière  en  restant  toujours  sur  sa  rive 
gauche  (Hôri-Nôschikon)  :  l'avant-garde  de  la  VII®  division 
prit  l'itinéraire  le  plus  court,  qui  se  trouva  être  le  moins 
sur. 

A  8  h.  12,  à  la  lisière  sud  du  hameau  de  Hofstetten,  avait 
lieu  la  rencontre  des. deux  avant-gardes.  Cette  prise  de  contact 
fut  assez  curieuse.  Du  côté  de  la  VII^  division,  les  guides 
tenaient  la  tête.  Mal  éclairés  ou  trop  confiants,  ils  se  laissè- 
rent approcher  jusqu'à  200  mètres  environ  par  le  groupe 
d'éclaireurs  qui  précédait  la  pointe  de  la  \U  division.  Ce 
groupe  était  commandé  par  un  caporal  alerte  et  décidé,  qui 
exécuta  de  son  fusil,  sur  les  cavaliers  surpris,  un  feu  de  ma- 
gasin aussi  correct  que  rapide. 

Dans  l'engagement  qui  suivit,  le  bataillon  84,  qui  formait  la 
tête  d'avant-garde  de  la  Vil®  division,  ne  reçut  pas  d'autre 
secours  que  celui  de  la  compagnie  de  guides,  (jui  mit  pied  à 
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terre  pour  combattre  en  tirailleui's.  Débordé  par  le  prompt 
déploiement  de  l'adversaire,  le  bataillon  84  fut  contraint  de 
battre  en  retraite.  Que  devenait,  pendant  ce  temps,  le  gros  de 
Tavant-garde  de  la  VIP  division  ? 

Le  bataillon  83,  marchant  en  tête  de  la  colonnej  avait  franchi 
la  Glatt  sans  encombre  et  s'était  hâté  d'occuper,  sur  la  rive 
gauche,  l'Eschenberg,  colline  qui  domine  le  terrain  avoisinant 
et  forme  un  point  d'appui  très  fort,  dont  le  flanc  droit  est 
gardé  par  de  vastes  marais,  défiant  les  mouvements  envelop- 
pants. L'Eschenberg  était  donc  bon  à  prendre  et  à  garder, 
mais  il  aurait  fallu  y  être  en  force,  car  la  brigade  Geilinger, 
débarrassée  du  bataillon  84,  s'apprêtait  à  brusquer  l'attaque 
contre  cette  position  si  avantageuse  pour  celui  qui  la  tient 
solidement.  Malheureusement,  les  quatre  batteries  du  régi- 
ment de  parc  s'étaient  arrêtées  en  colonne  de  marche  sur  le 
pont  de  la  Glatt  à  Nôschikon  et  sur  la  route  de  Niederglatt, 
barrant  la  route  à  l'infanterie  qui  les  suivait.  On  perdit  ainsi 
des  minutes  précieuses,  que  le  colonel  Geilinger  mit  à  profit 
pour  pousser  vivement  son  attaque  contre  l'Eschenberg,  avec 
une  longue  chaîne  de  tirailleurs,  dont  les  ailes  extrêmes  débor- 
daient la  ligne  du  bataillon  83  et  marquaient  une  tendance  à 
en  gagner  les  flancs. 

L'attaque  de  la  XII©  brigade  ayant  été  l'une  des  plus  cor- 
rectes qu'on  ait  vues  dans  nos  manœuvres,  il  est  instructif  de 
s'y  arrêter.  Elle  est  sortie  tout  naturellement  de  l'ordre  de 
marche  de  la  brigade  Geilinger,  qui  comportait  dès  Rûmlang 
deux  colonnes  parallèles,  marchant  à  un  kilomètre  d'intervalle 
au  plus.  La  colonne  de  droite,  formée  par  le  régiment  24, 
suivait  la  grand'route  Rûmlang-Niederglatt,  tandis  que  le  régi- 
ment 23,  formant  la  colonne  de  gauche,  devait  passer  succes- 
sivement par  le  Hasliberg,  l'Eschenberg  et  le  Hôriberg,  collines 
échelonnées  sur  son  itinéraire  et  séparées  par  une  distance 
d'un  kilomètre  environ. 

La  marche  sur  deux  colonnes  est  en  général  la  meilleure 
formation  préparatoire  au  combat  que  puisse  prendre  une 
brigade. 

a.  Une  brigade  marchant  sur  une  route,  dit  v.  Waldstàtlen, 
pourra  préparer  sa  mise  en  ligne  en  abandonnant  la  colonne 
unique  pour  former  deux  colonnes  s'avançant  à  la  même 
liauteur,  ou  bien  elle  pourra  aussi  constituer  dès  le  début  ses 
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deux  colonnes  en  adoptant  une  double  ligne  de  marche.  »  * 
Cette  dernière  éventualité  était  celle  dont  bénéficiait  le  colonel 
Geilinger,  qui  en  profita  pour  exécuter  un  déploiement  remar- 
quable par  sa  soudaineté  et  son  envergure.  Le  régiment  24 
formait  Taile  droite  et  avait  cédé  le  bataillon  72  à  la  réserve 
générale  ;  accolé  à  lui ,  le  régiment  23  était  à  l'aile  gauche  et 
avait  mis  en  première  ligne  les  bataillons  68  et  69,  gardant  le 
67  en  réserve.  Les  feux  concentriques  dirigés  à  moyenne  dis- 
tance contre  la  crête  de  TEschenberg  devaient  la  rendre  inte- 
nable :  néanmoins  le  bataillon  83  commit  la  faute  d'attendre 
l'attaque  finale,  qui  offrit  un  coup  d'œil  superbe  et  aurait 
abouti  à  l'extermination  de  l'imprudent  défenseur  de  la  posi- 
tion. 

Obligé  à  la  retraite  par  les  juges  de  camp,  le  bataillon  83 
fut  recueilli  par  son  régiment,  sur  la  colline  du  Hôriberg. 
C'est  de  là  également  que  la  batterie  de  parc  14,  renforcée 
bientôt  par  la  batterie  de  parc  11,  mit  terme  à  la  poursuite  de 
la  brigade  Geilinger  et  la  tint  en  échec. 

Apprenant  l'échec  de  son  avant-garde,  le  colonel  Locher 
renonça  très  sagement  à  pousser  en  avant  dans  un  terrain 
commandé  par  la  position  de  l'Eschenberg  et  traversé  par  la 
Glatt.  Cette  rivière  est  guéable  en  maints  endroits ,  mais  il 
n'est  pas  commode  de  chercher  et  de  passer  des  gués  à  quel- 
ques centaines  de  mètres  de  l'ennemi.  La  Glatt  étant  un  obs- 
tacle, le  colonel  Locher  préféra  laisser  à  la  VI^  division  l'em- 
barms  de  le  franchir.  Sa  résolution  lui  était  d'ailleurs  facilitée, 
pour  ne  pas  dire  dictée,  par  la  proximité  d'une  position  bien 
séduisante  pour  une  troupe  condamnée  à  l'attente  de  l'ennemi. 

Sur  la  rive  droite  de  la  Glatt,  front  à  l'Eschenberg,  s'étend 
la  vaste  et  praticable  forêt  de  Hôhragen.  Sous  son  couvert  on 
peut  amener  l'infanterie  à  courte  distance  de  l'ondulation 
dominante  d'un  plateau  bien  dégagé  et  découvert,  qui  va 
tomber  à  la  Glatt  en  formant  un  glacis  d'un  kilomètre  de 
longueur,  malaisé  à  travei'ser  sous  le  feu,  malgré  le  masque 
précaire  de  quelques  mouvements  de  terrain.  Le  colonel 
Locher  installa  son  gros  dans  le  Hôhragen,  dont  il  fit  gardei* 
soigneusement  la  lisière.  La  compagnie  de  guides  6  tenta  d'y 
aller  voir,  mais  des  coups  de  feu  la  tinrent  à  distance. 

Quant  à   son   artillerie    divisionnaire,  le   colonel    Locher 

»  Die  Taktik.  Getecht.  Neunte  Auflage,  p.  52.  —  WieD,  1890. 
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Tavait  placée  (9  h.  50)  à  Touest  de  la  forêt,  à  Lanj^schoren, 
derrière  un  repli  de  terrain.  De  là,  elle  put  saluer  de  ses 
feux,  à  la  jolie  distance  de  2000  mètres,  une  imprudente  mise 
en  batterie  de  la  VI^  division  sur  la  croupe  nord  de  TEselien- 
berg.  Ce  succès  rétablissait  dans  une  certaine  mesure  Téqui- 
libre  des  deux  artilleries. 

Au  reste,  toute  Tartillerie  du  colonel  Meister  ne  se  trouvait 
pas  au  début  sur  la  colline,  un  régiment  ayant  pris  position 
(10  h.  35)  à  lextrême  aile  droite  de  la  VI^  division,  à  500  m. 
environ  au  nord  d'Oberglatt.  Les  deux  groupes  d'artillerie  se 
trouvaient  ainsi  séparés  par  un  intervalle  de  2500  m. 

Entre  10  et  41  heures,  le  canon  est  seul  en  activité  sur  le 
front  principal.  Cependant  l'infanterie  de  la  Vil®  division  n'est 
plus  entièrement  dérobée  à  la  vue  de  l'adversaire  :  le  régiment 
27  s'est  déployé  en  avant  de  la  forêt ,  à  l'aile  gauche ,  et  les 
tirailleurs,  étendus  dans  l'herbe  mouillée,  attendent  patiem- 
ment l'ennemi,  qui  en  est  encore  aux  tâtonnements.  Le  colonel 
Locher  se  trouve  ici ,  dans  la  première  ligne  ;  il  a  mis  pied  à 
terre,  s'est  débarrassé  de  son  panache  et  observe  Niederglatt, 
qui  s'aperçoit  confusément  à  un  kilomètre. 

Faute  d'être  renseigné  par  sa  cavalerie  sur  la  position  du 
gros  de  son  adversaire,  le  colonel  Meister  en  était  réduit  à 
ses  propres  observations  et  conjectures.  Ayant  en  face  de  lui 
une  artillerie  imposante  et  une  longue  ligne  d'infanterie,  il  en 
conclut  bien  que  la  VIIc  division  était  dans  le  Hôhragen,  mais, 
d'autre  part,  à  sa  gauche,  toute  la  brigade  Geilinger  continuait 
à  combaitre  vivement  le  28^  régiment,  qui  avait  au  Hôriberg 
une  position  assez  forte  pour  la  maintenir  contre  un  ennemi 
bien  supérieur  en  nombre.  A  la  critique,  le  directeur  de  la 
manœuvre  a  observé  qu'il  aurait  suffi  de  laisser  deux  batail- 
lons aux  prises,  dans  un  combat  traînant,  avec  le  28«  régi- 
ment, et  que  tout  le  reste  de  la  brigade  Geilinger  aurait  dû 
concourir  à  l'attaque  principale. 

Et,  en  effet,  le  colonel  Meister  ne  pouvait  être  trop  fort 
pour  attaquer  de  front  le  Hôhragen,  ainsi  qu'il  l'entreprit 
entre  onze  heures  et  midi.  Le  passage  de  la  Glatt  ne  lui  offrit 
cependant  pas  trop  de  difficultés ,  bien  que  le  génie  n'eût  pas 
construit  de  ponts  pour  le  faciliter.  Un  journal  a  émis  l'opi- 
nion que ,  durant  ce  passage ,  pour  lequel  la  VI®  division  ne 
disposait  que  de  deux  ponts,  le  colonel  Locher  aurait  dû  pren- 
dre l'offensive.  C'eut  été  un  mouvement  très  risqué,  à  cause 
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de  l'obligation  de  traverser  sous  le  feu  de  Tartillerie  une  plaine 
découverte  fort  étendue.  De  plus ,  on  ne  devait  pas  songer  à 
surprendre  un  adversaire  qui  vous  voyait  venir  de  si  loin. 

D'après  Tordre  d'attaque,  le  bataillon  de  carabiniers  (3  et  le 
régiment  de  recrues  formaient  l'aile  droite,  et  la  XI^  brigade 
l'aile  gauche  de  la  division;  en  outre,  la  direction  de  l'attaque 
était  absolument  frontale,  c'est-à-dire  qu'elle  allait  de  Xieder- 
glatt  au  Hôhragen  par  la  ligne  la  plus  courte.  Ce  plan  a  été 
désapprouvé  à  la  critique,  le  colonel  Bleuler  estimant  qu'il  eût 
été  bien  plus  avantageux  de  prendre  Oberglalt  pour  point  de 
départ  de  l'attaque.  Celle-ci  aurait  été  ainsi  portée  sur  un  ter- 
rain mieux  dérobé  à  la  vue  de  l'ennemi  et  surtout  au  feu  de 
son  artillerie,  et  elle  aurait  menacé  le  tlanc  gauche  de  l'adver- 
saire. 

Pour  l'attaque,  le  régiment  de  recrues  avait  deux  bataillons 
en  première  ligne  et  un  bataillon  en  seconde  ligne.  A  sa  gau- 
che, se  trouvait  le  régiment  24,  le  second  régiment  de  la  bri- 
gade Weber  étant  gardé  en  réserve.  L'attaque  était  donc  exé- 
cutée avec  dix  bataillons,  c'est-à-dire  avec  une  force  égale  à 
celle  que  le  colonel  Locher  était  en  état  de  lui  opposer.  La  Vil® 
division  formait  en  effet  une  ligne  dont  l'aile  gauche  était 
constituée  par  le  bataillon  de  carabiniers  7  et  le  régiment  27, 
et  l'aile  droite,  par  le  régiment  26.  Derrière  l'aile  gauche,  le 
régiment  25  était  en  réserve. 

A  forces  égales,  il  était  clair  qu'une  attaque  frontale  entre- 
prise sur  un  terrain  peu  favorable  à  l'offensive  devait  échouer. 
Au  reste,  le  décousu  de  l'attaque  achevait  d'en  rendre  la  réus- 
site improbable,  en  dépit  de  l'exécution  soignée  du  déploie- 
ment de  certains  bataillons,  en  particulier  des  recrues. 

Tout  le  combat  de  l'infanterie,  jusqu'à  l'assaut  final,  n'a  pas 
duré  plus  de  cinq  quarts  d'heure,  laps  de  temps  cependant 
suffisant  pour  éviter  une  précipitation  trop  invraisemblable. 
L'incident  le  plus  saillant  du  combat  a  été  l'inévitable  contre- 
attaque,  qui  a  été  ratée  comme  toujours.  C'est  le  régiment  25, 
tenu  en  réserve  à  cet  effet,  qui  a  tenté  au  dernier  moment  de 
se  jeter  dans  le  flanc  droit  de  la  VI«  division.  N'ayant  pas  eu 
ou  pas  pris  le  temps  de  se  déployer,  il  n'a  mis  en  activité 
qu'une  faible  proportion  de  ses  fusils.  Sa  formation  trop  dense 
avait  en  outre  le  désavantage  de  présenter  une  cible  très  vul- 
nérable aux  feux  rapides  par  lesquels  le  bataillon  de  carabi- 
niers 6  accueillit  l'apparition  du  régiment  25.  Quel  effet  autre- 
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ment  efficace  aurait  obtenu  cette  troupe  si  elle  s'était  déployée 
à  temps,  sur  un  front  oblique  à  la  direction  de  l'attaque,  et  en 
prolongeant  à  gauche  la  ligne  de  feu  de  la  VU©  division! 

A  midi  35,  le  commandant  du  IIIc  corps  interrompait  la 
manœuvre.  Sa  critique  fut  assez  raide.  Il  reprocha  aux  deux 
divisionnaires  de  n'avoir  pas  manœuvré  de  manière  à  satis- 
faire leur  chef.  De  fortes  pei'tes  et  de  petits  résultais  :  tel  au- 
rait été,  d'après  le  colonel  Bleuler,  le  bilan  de  la  journée. 

Sans  revenir  sur  les  observations  déjà  citées  du  directeur  de 
la  manœuvre,  voici  le  résumé  du  reste  de  sa  critique  : 

Les  dispositions  prises  de  part  et  d'autre  n'ont  pas  tenu 
compte  de  la  situation  dictée  par  les  ordres.  La  VIP  division 
semble  avoir  cherché  à  couper  les  communications  de  la  VP, 
ce  qui  n'était  pas  sa  mission  ;  elle  a  trop  porté  son  jeu  sur  la 
rive  gauche  de  la  Glatt.  De  son  côté,  la  Vh  division  a  appuyé 
à  gauche  comme  si  elle  voulait  aussi  tourner  l'adversaire,  et, 
lorsqu'elle  s'est  enfin  décidé  à  l'attaque  du  Hôhragen,  elle  n'y 
a  point  employé  toutes  ses  forces  disponibles  et  a  négligé  s;i 
vraie  direction,  qui  passait  par  Oberglatt.  Quant  à  la  cavalerie 
indépendante,  elle  a  mieux  à  faire  que  de  s'user  dans  un  duel 
sans  cesse  renouvelé  :  elle  doit  reconnaître  et  renseigner. 
L'attaque  de  la  VP  division  n'aurait  pas  abouti,  mais  la  VIl^' 
division  aurait  été  empêchée  par  l'artillerie  ennemie  de  se 
livrer  à  une  poursuite  fructueuse.  En  somme,  l'issue  reste 
incertaine  et  les  deux  divisions  demeurent  en  présence. 

La  franchise  et  l'aisance  avec  laquelle  le  colonel  Bleuler 
passait  en  revue  les  principales  fautes  de  la  joifrnée  montraient 
combien  il  était  préoccupé  de  rendre  la  manœuvre  instruc- 
tive pour  ceux  qui  l'avaient  conduite.  A  titre  de  conclusion,  il 
aurait  pu  s'approprier  la  tirade  d'un  écrivain  militaire  français 
sur  l'utilité  des  fautes. 

(c  La  manœuvre  vit  de  fautes,  écrit  l'auteur  de  Destructions 
»  nécessaires^.  Et  comme  tout  enseignement  vit  de  fautes, 
))  parce  qu'il  n'y  a  que  les  fautes  qui  instruisent  réellement  et 
»  solidement,  surtout  aux  manœuvres  à  double  action,  où 
»  toute  faute,  négligence,  porte  avec  soi  .sa  sanction  imitié- 
»  diate,  j'oppose  à  la  sainte  terreur  des  fautes,  qui  est  une 
»  erreur  de  conduite,  cet  aphorisme  qui  en  est  l'antithèse  el 
»  le  remède  : 

'  Nos  grandes  manœuvres.  Destructions  nécessaires,  p.  52,  Paris,  1896.  Li- 
brairie militaire  Berger-Levrault  et  C*". 
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»  La  manœuvre  vit  de  fautes^  aphorisme  qui  ne  paraîtra 
ï>  nullement  paradoxal  à  ceux  qui  aiment  l'instruction  et  s*en 
»  occupent  avec  patience  et  méthode.  » 

Le  colonel  Bleuler  ayant  terminé  sa  critique,  M.  Frey,  chef 
du  département  militaire,  a  demandé  aux  deux  division- 
naires un  rapport  verbal  et  immédiat  sur  le  service  des  subsis- 
tances. Le  colonel  Meister  répondit  que  ce  service  fonction- 
nait convenablement  dans  la  VI^  division  et  que  jamais  la 
troupe  n'avait  attendu  son  principal  repas  au  delà  de  8  heures 
du  soir.  Le  colonel  Locher  fit  un  rapport  semblable  pour  sa 
division,  tout  en  déclarant  qu'un  retard  des  trains  de  vivres 
avait  entraîné  jeudi  soir  une  distribution  tardive,  quelques 
unités  n'ayant  eu  leur  repas  qu  entre  dix  et  onze  heures  de  la 
nuit. 

LE   COMBAT   DE   HÔHHAGEN 

{15  septembre.! 

La  journée  du   15  septembre  a  été  employée  à  refaire  la 

maniieuvï'e  de  la  veille  en  la  corrigeant.  Le  thème  de  l'exercice 

est  donc  lesté  (e  même,  mais  les  ordres  de  division  ont  été 

modiliés.  Kn  voici  le  texte  : 

VU'  Division.  —  Ordre  de  rassemblement  et  de  marche 

pour  le  ib  septembre  1896. 

1 .  Le  combat  d'aujourd'hui  est  resté  indé- 

RÉPARTiTiON  DES  cis.  Je  me  propose  de  renouveler  l'attaque 

troupes  *  demain,  de  passer  la  Glatt  à  Oberglatt  et 

Hofstetten  et  de  m'emparer  de  la  forêt  de 
j;,^  j^^;,  Hôhragon  et  des  hauteurs  de  Pachenbûlaoh- 

Aéie  aroue.  Bttlach. 

Oommandant  :  col.-  briga-         2.  Le  régiment  de  cavalerie  5,  avec  la  com- 

..     .,r  I  pagnie  de  guides  5 ,  passera  la  ligne  des 

nier  wener.  avant-postes  à  Niederrûti  à  6  h.  du  matin, 

marchera  dans   la  direction  Ba(*henbùlach- 

Cvlonne  I.  Biilach  et  enverra  des  patrouilles  sur  Unt. 

Commandant  :  lieut.-col.      Embrach.EschL;nmos-Horhfelden    ainsi  que 

sur  Nôschikon-Neerach-Stadel. 
Ransclicnbach.  3.  La  division  se  rassemblera  à  6  h.  45  m. 

comme  suit  : 
Troupes.  a)  Colonne  L 

Réffiment  infanterie  21  Régiment    inf.   21    à    Oberglatt.   avec    sa 

Kegimeni  mranierie  ^1.  ^^^^^^  ^  p-g^^^  ^^  VxW^q  du  côté  de  Seeb. 

Régiment  re(Tues.  Régiment  de  recrues,  en  colonne  de  mar- 

Ambulances  26  27.  che,  dans  la  petite  forêt  au  sud  d'Oberglatt. 

'     '  Ambulances  26  et  29,  derrière  le  régiment 

Colonne  II.  ^^^  recrues. 

b)  Colonne  II. 
(k)mmandant  :  lieut.-col.         Bataillon  64  à  Oberglatt,  avec  sa  pointe  k 
Schnider.  la  sortie  nord,  sur  la  route  conduisant  à 

Bachenhûlach. 
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Troupes. 

Régiment  22. 
Artillerie  cliv.  VI. 

Aile  gauche. 

Commandant  :  col. -briga- 
dier Geilinger. 

Colonne  IIL 

Commandant  :  lieut.-col. 
Usteri. 

Troupes. 

Régiment  infanterie  23. 
Artillerie  corps  III  (moins 

batterie  31). 
Ambulance  17. 

(^olonne  IV. 

Commandant  :  Iiéut.-col. 
Wvss.     ■  ■•  ■• 

.Troupe  i. 
Régiment  24. 

Détachement  de  fJanqueurs 

de  gauche. 
Comm.  :  major  Steinbuch. 

Trotcpes. 

Bat.  de  carabiniers  6. 
Compagnie  de  guides  6. 
Batterie  31. 


Artillerie  divisionnaire  derrière  le  batail- 
lon 64. 

Bataillons  65  et  66,  près  des  parcelles  de 
bois  au  nord  de  la  station  d'Oberglatt. 

c)  Colonne  III. 

Régiment,  inf.  23  dans  le  petit  bois,  avec 
sa  pointe  au  passage  du  chemin  de  fer  au  sud 
de  Hofstetten. 

Ambulance  17,  derrièrt^  le  régiment  23. 

Artillerie  de  corps  III,  moins  batterie  31, 
prend  position  au  sud-ouest  de  Hofstetten, 
gardée  par  une  compagnie  du  rég.  23  jus- 
qu'au moment  où  Tinfanterie  aura  atteint  la 
lisière  de  la  forêt  de  Hôhragen.  Elle  n'ouvre 
le  feu  qu'en  cas  de  rencontre  avec  l'ennemi. 
Dès  que  l'infanterie  aura  passé  la  forêt  de 
Hôhragen,  l'artillerie  de  corps  suivra  le  mou- 
vement de  l'aile  gauche. 

d)  Colonne  IV. 

Rég.  inf.  24,  sur  la  route  Dielsdorf-Nieder- 
hasli-Hofstetten,  avec  sa  pointe  à  la  bifurca- 
tion de  la  route  de  Niederglatt. 

4.  Le  demi -bataillon  du  génie  i)  établit 
dans  la  nuit  deux  ponts  de  colonne,  au  sud- 
ouest  d'Oberglatt  et  de  Hofstetten  II  aceom- 
paj^ne  ensuite  le  train  de  combat  des  régi- 

■  ments  de  l'aile  droite. 

5.  Détachement  de  flanqueurs  de  gauche, 
composé  de  :  bataillon  de  carabiniers  0,  com- 
pagnie de  guides  6  et  batterie  31,  sous  le 
commandement  du  chef  du  bataillon  de  ca- 
rabiniers, prononce,  dès  7  h.  30,  une  démons- 
tration énergique  depuis  Dielsdorf,  dans  la 
direction  de  Steinmaur-Neerach,  afin  d'attirer 
l'attention  de  l'ennemi  et  de  la  détourner  du 
passage  de  la  Glatt. 

6.  Les  quatre  colonnes  passent  ta  Glatt  & 
7  h.  30,  savoir  : 

a)  Colonne  I,  sur  le  pont  métallique  d^Ober- 
glatt,  pour  marcher,  par  Seeb-Winkel,  sur  la 
hauteur  à  l'est  de  Bachenbillach. 

hl  Colonne  II,  sur  le  pont  de  bois  d'Ober- 
glatt, pour  marcher,  sur  Bachenbillach,  par 
la  route  au  sud  de  la  forêt  de  Hôhragen. 

cj  Colonne  III,  sur  le  pont  de  colonne  au 
sud -est  de  Hofstetten,  pour  marcher  sur  Bû- 
lach  à  travers  champs  et  par  la  forêt  de  Hôh- 
ragen. 

d)  Colonne  IV,  sur  le  pont  fixe  de  Hofstet 
ten,  pour  marcher,  à  travers  champs,  à  400- 
500  mètres  à  la  gauche  de  la  colonne  III,  jus- 
qu'à la  lisière  nord  de  la  forêt  de  Hôhragen» 
où  elle  s'arrêtera. 

7.  Les  colonnes  I  et  II  forment  l'aile  droite 
de  la  division,  sous  le  commandement  du 
colonel-brigadier  Weber;  les  colonnes  m  et 
IV.  l'aile  gauche  de  la  division,  sous  le  com- 
mandement du  colonel-brigadier  Geilinger. 
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8.  Le  train  de  combat  des  régiments  de 
Taile  droite  demeure  à  la  sortie  sud  d'Ober- 
glatt  ;  celui  des  régiments  de  l'aile  gauche  au 
sud-ouest  de  Hofstetten,  puis  ils  suivent  les 
colonnes  I  et  II  à  la  distance  de  2000  mètres. 

9.  Les  distributions  ont  lieu  à  9  h.  m.,  à  la 
station  de  Kloten.  Le  régiment  de  recrues,  le 
régiment  de  cavalerie  5  et  la  compagnie  de 
guides  5  font  toucher  leurs  vivres  à  9  h.  m.  à 
Dielsdorf.  Les  convois  de  vivres  et  baga^ies 
attendent  dans  ces  localités  les  ordres  ulté- 
rieurs. Les  trains  réunis  à  Kloten  sont  placés 
sous  le  commandement  de  Tofficier  du  train 
de  la  division. 

10.  Les  rapports  me  trouveront  jusqu'à 
6  h.  m.,  au  quartier  de  Tétat-major  de  divi- 
sion, à  Œrlikon  ;  ensuite,  à  la  colonne  III. 

La  compagnie  de  guides  5  fournit  au  com- 
mandant de  la  division  une  escouade  ;  ù  cha- 
que commandant  de  brigade,  trois  hommes; 
à  chaque  commandant  de  régiment,  deux 
hommes. 

Œrlikon,  14  septembre  1896, 11  h.  du  soir. 

I^  commandant  de  la  VI^  division  : 

U.  Meister. 

Vile  Division.  —  Ordre  de  rassemblement 
pour  le  i5  septembre  au  matin. 

Aux  avant-postes,  ^-  ^a  Vile  division  a  repoussé  aujourd'hui 

1  bat  rég  26  l'attaque  de  l'ennemi  et  conservé  sa  position 

1  bat.  rég.  27.  ^®  Hrthragen.  J'ai  l'intention  de  reprendre  de- 

main l'offensive  et  de  rejeter  l'ennemi  sur 
Cavalerie  indépendanU.        ^^^^^^  ^^  ^^^^^^ 

Brigade  de  cavalerie  III. 

Avant-garde,  2.  La  Vile  division  se  rasstunblera  le  15  sep- 
Commandant  :  col.-briga-  Membre,  à  7  h.  15  m.,  en  formation  de  marche, 
dier  Steinlin  P**^^  ^®  ^*  route  Bûlach-Oberglatt,  sa  pointe 

à  Seeb,  le  tout  dans  l'ordre  ci-à  côté  et  eon- 

'^  fermement  aux  Instructions  à  donner  sur 

ren  môme  temps  ordre  de  pi^ce  par  le  second  officier  d'état-major  et  le 

la  marche).  premier  adjudant  de  division. 
(iOmp.  guides  7. 

2  bat.  rég.  26.  3.  La  brigade  de  cavalerie  met  à  la  dispo- 
Demi-bataillon  génie  7.  sition  du  commandant  de  la  division,  le  14  scp- 
Rég.  artill.  parc.  tembro,  à  7  h.  s.,  quatre  fortes  patrouilles 
Bat.  carabiniers  7.  d'officiers,  qui  agiront,  d*après  des  instruc- 
Ambulance  33.  tiens  spéciales.  La  brigade  de  cavalerie  fran- 
Train  de  combat.  chira  à  6  h.  m.  la  ligne  des  avant-postes  près 
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Gros,  de  HOri  et  cherchera  à  troubler  le  rendez- 

Commandant  :  col.-briga-      vous  de  l'ennemi  dans  la  contrée  de  Rûm- 
dier  Nâf.  lang-Oberhasli. 

Troupes  4.  Les  cantonnements  seront  évacués  com- 
(en  même  temps  ordre  de      plètement.  La  colonne  des  vivres  et  bagages 

la  marche).  attend  mes  ordres  à  Tissue  nord  de  Bûlach. 
Régiment  inf.  25. 

A  fil  d"    son  ^'  ^*  iwarche  de  la  division  sur  Oberglatt- 

Ris  *        t  '  f  28  Rûmiang  commencera  à  7  h.  30  m.  Les  avant- 

R^  '        t  '  f  27  postes  se  rassembleront  à  9  h.  m.  à  la  lisière 

^  ba^d^avant-postes.  ^"^  ^^  ^^  ^^^^*  ^®  Hôhragen  et  suivront  le 

...     ,    ^Q  régiment  placé  en  queue  de  colonne  du  gros  ; 

T  a*    de  combat  '*®  passent  sous  le  commandement  du  chef 

de  ce  régiment. 
Restent  à  Eglisau  : 

Colonne  de  parc  13.  ^'  ^^^  rapports  me  trouveront  à  Seeb  jus- 

1  peloton  comp.  télég.  III.      <î"'^  "^  ^'  ^^  ">'  ^"suite  à  la  tôte  du  gros,  sur 

2  sections  de  signaux.  ^^  ^^"^^*  Sceb-Oberglatt-ROmlang. 

Eglisau,  le  14  septembre  4896. 

Le  commandant  de  la  VII^  division. 

Les  deux  ordres  qui  précèdent  prévoient  des  rassemble- 
ments en  colonne  de  marche.  Ce  n'est  pas  la  première  fois 
que  cette  formation  inusitée  apparaît  dans  le  cours  de  ces 
manœuvres,  et  il  faut  croire  qu'on  Ta  trouvée  pratique  puis- 
qu'on Ta  autant  pratiquée.  Régulièrement,  la  mise  en  marche 
4l'un  corps  de  troupes  s'opère  depuis  la  formation  du  rassem- 
blement proprement  dite  ou  bien  par  l'encolonnement  successif 
lies  unités  à  un  point  initial,  oii  elles  arrivent  les  unes  après 
les  autres,  à  la  minute  fixée  par  Tordre  de  marche.  La  colonne 
une  fois  constituée,  son  chef  peut  bien  l'arrêter  et  la  faire 
stationner,  mais  la  formation  en  question  continue  à  être  celle 
4 le  la  marche  et  non  celle  du  rassemblement.  Faisant  applica- 
tion de  ces  préceptes  aux  ordres  de  division  du  15  septembre, 
nous  remarquons  que  tous  deux  ordonnent  le  stationnement 
de  colonnes  dont  ils  ne  prévoient  point  l'heure  ni  le  mode  de 
formation.  C'est  une  lacune  manifeste,  qui  aura  été  comblée 
par  des  instructions  verbales. 

Ce  qui  est  plus  grave  qu'une  irrégularité  de  forme,  c'est 
l'heure  tardive  (il  h.  de  la  nuit)  de  l'expédition  de  Tordre  de 
la  Vie  division.  De  tels  retards  se  sont  d'ailleurs  produits 
fréiiuemment.  Ils  ont  pour  conséquence  inévitable  de  troubler 
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le  repos  des  états-majors  et  ils  risquent  d'être  mal  exécutés. 
Se  figure-t-on  Tétat  d'esprit  d'un  officier  supérieur  qu'un  vélo- 
cipédiste  arrache  au  sommeil  à  une  heure  du  matin  en  lui 
remettant  un  ordre  de  division  de  belle  dimension,  dont  il 
faudrait  tirer,  après  étude  de  la  carte,  un  ordre  de  brigade, 
qui,  lui-même,  enfantera  des  ordres  de  régiments,  lesquels  se 
traduiront  dans  la  même  nuit  en  ordres  de  bataillon'?  En 
réalité,  on  simplifie  énormément,  et  l'officier  trouve  avantage 
à  se  passer  d'ordres  plutôt  que  de  sommeil. 

Au  surplus,  l'un  des  ordres,  celui  de  la  VIIc  division,  n'était 
pas  destiné  à  une  exécution  complète.  Soit  qu'il  ^e  fut  ravisé 
soit  qu'il  eût  simplement  voulu  tromper  l'ennemi  par  une 
feinte,  le  colonel  Locher  renonça  à  la  marche  sur  Oberglatt 
avant  de  l'avoir  entreprise  et  transporta  sa  division  à  droite, 
vei's  Endhôri,  à  proximité  de  la  Glatt.  Cette  marche  de  liane 
devant  l'ennemi  était  dérobée  à  celui-ci  par  la  forêt  de 
Hôhragen ,  dont  la  lisière  sud  se  trouvait  gardée  par  le 
bataillon  76. 

A  Seeb,  à  son  exti'ême  aile  gauche,  le  colonel  Locher  avait 
laissé  les  bataillons  77  et  78,  le  bataillon  de  carabiniers  et  une 
batterie.  Ce  détachement  fut  attaqué  dès  7  h.  45  par  l'aile 
droite  de  la  Vl^  division,  commandée  par  le  colonel-brigadier 
Weber  et  composée  de  9  bataillons  et  quatre  batteries  (bri- 
gade XI,  régiment  de  recrues  et  artillerie  divisionnaire  VI). 
Ces  forces  considérables  furent  contenues  et  immobilisées 
devant  Seeb,  pendant  presque  tout  l'engagement  général,  par 
un  ennemi  bien  inférieur  en  nombre. 

Pendant  que  son  détachement  de  gauche  lui  rendait  un  si 
remarquable  service,  le  commandant  de  la  VII^  division  avait 
dégarni  son  centre  au  point  de  courir  le  risque  d'y  être  en- 
foncé. Au  lieu  d'occuper  comme  la  veille  la  forêt  de  Hôhragen 
avec  les  dix  bataillons  qui  lui  restaient  —  ce  qui  lui  aurait 
permis  de  bravei*  une  attaque  frontale  et  de  prendre  à  dos  le 
détachement  du  colonel  Weber ,  —  il  détacha  encore  le  régi- 
ment d'infanterie  n^  28  et  le  régiment  d'artillerie  de  parc  sur 
la  rive  gauche  de  la  Glatt.  Ce  détachement,  commandé  par  le 
colonel-brigadier  Nàf,  avait  la  mission  d'agir  dans  le  flanc 
gauche  de  l'ennemi. 

Le  gros  restant  à  la  disposition  du  colonel  Locher  se  compo- 
sait donc  de  la  brigade  de  cavalerie,  de  sept  bataillons  (régi- 
ments 25  et  27,  bataillon  74)  et  de  trois  l)atteries.  A  celles-ci 
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il  faut  ajouter  une  quatrième  batterie ,  formée  par  une  école 
d'aspirants-officiers  d'artillerie,  et  qui  avait  été  attribuée  dès 
le  matin  à  la  Vil®  division  à  titre  de  renfort. 

Loi'sque  la  XlJe  brigade  (Geilinger),  laissant  le  bataillon  70 
à  la  fjarde  du  pont  d'Oberglatt,  franchit  la  Glatt,  à  7  h.  î^), 
])0ur  avancer  ensuite,  déployée,  contre  le  Hôhragen,  elle  ne 
se  heurta  d'abord  qu'aux  tirailleurs  de  deux  bataillons.  Tout 
le  reste  du  gros  He  la  VII®  division  était  encore  en  arrière,  y 
compris  l'artillerie.  Voulant  exploiter  son  avantage,  la  XII*' 
brigade  ne  s'attarda  pas  à  une  longue  fusillade  à  grande  dis- 
tance. Elle  poussa  vivement  ses  tirailleurs  qui,  à  8  h.  25, 
n'étaient  plus  qu'à  deux  cents  mètres  de  la  ligne  de  feu  de 
l'adversaire.  Les  réserves  serraient  sur  la  première  ligne  et 
allaient  l'enlever  pour  l'assaut  final.  A  ce  moment,  fort  critique 
pour  la  VII<î  division ,  la  brigade  de  cavalerie  apparut  subite- 
ment dans  le  flanc  gauche  de  la  brigade  Geilinger,  qu'elle 
chargea  en  plein  galop,  ses  escadrons  échelonnés  passant  entre 
la  ligne  de  tirailleurs  et  les  soutiens  et  entre  ceux-ci  et  les 
réserves.  Cette  charge,  décbrée  réussie  par  les  juges  de  camp, 
sauvait  la  VU®  division  qui,  autrement,  eût  été  coupée  en 
deux,  battue  et  jetée  en  dehors  de  sa  ligne  de  retraite. 

Le  colonel  Fehr  avait  tenu  ses  six  escadrons  en  embuscade 
entre  la  foret  et  la  voie  ferrée,  à  Langschoren,  à  Tendroil 
même  où  se  trouvait  la  veille  la  grande  batterie  de  la  VII®  di- 
vision. Pour  le  départ  de  la  charge,  il  avait  attendu  le  moment 
précis  où  l'infanterie  ennemie  était  assez  rapprochée  et  vive- 
ment engagée  pour  ne  plus  posséder  aucune  liberté  de  mou- 
vement. Si  le  flanc  de  la  XII®  brigade  avait  été  gardé  par  une 
compagnie  en  échelon,  il  est  clair  que  l'attaque  du  colonel 
Fehr  eut  été  vouée  à  un  insuccès  à  peu  près  certain,  mais  elle 
n'eut  à  essuyer  le  feu  que  d'une  demi-section.  Le  feu  de  l'ar- 
tillerie, que  la  VI®  division  avait  placée  sur  l'Eschenberg  au- 
rait encore  pu  balayer  la  charge  de  la  brigade  de  cavalerie  ; 
mais  celle-ci  y  échappa  par  la  rapidité  de  son  mouvement 
inopiné. 

Le  terrain  parcouru  par  la  charge  était  aussi  ferme  (ju'on 
pouvait  l'espérer  après  une  si  longue  période  de  pluie.  Néan- 
moins, dans  chaque  escadron  les  chevaux  faibles  avaient  de 
la  peine  à  suivre  et  la  brigade  perdit  beaucoup  de  fers.  Ce 
n'est  pourtant  pas  ce  jour-là  qu'il  arriva  à  un  régiment  de 
perdre  150  fei's. 
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Quand  le  colonel  Fehr,  ayant  rallié  ses  escadrons,  les  ra- 
mena au  pas  vers  le  Hôhragen,  les  tirailleurs  de  la  VIl^  divi- 
sion, qu'il  venait  de  secourir,  lacclamèrent  à  plusieurs  re- 
prises. Cette  ovation  sans  précédent  confirmait  la  décision 
des  juges  de  camp,  déclarant  la  charge  réussie.  La  brigade 
Geilinger  dut  reculer  de  quelques  centaines  de  mètres  et 
reprendre  le  combat  à  nouveaux  frais  (8  h.  50). 

L'arrêt  ainsi  imposé  à  la  XII^  brigade  a  fait  Tobjet  de  cri- 
tiques fondées  sur  la  supposition  que  la  charge  de  la  brigade 
Fehr  n'aurait  pas  été  en  état  de  produire  un  résultat  aussi 
considéral)le.  Ayant  assisté  à  cet  épisode  de  la  manœuvre, 
Fauteur  de  ces  lignes  ne  peut  se  ranger  à  cette  appréciation, 
et  la  décision  arbitrale  lui  paraît  absolument  justitiée. 

Grâce  au  répit  que  lui  procurait  sa  cavalerie,  le  colonel 
Locher  put  opposer  six  bataillons  aux  cinq  qui  attaquaient  son 
front.  11  eut  alors  une  première  ligne  formée  des  bataillons 
76,  70  et  80,  et  une  réserve,  constituée  par  le  régiment  25, 
débordant  Taile  droite.  Quant  au  bataillon  81,  il  avait  été 
sacrifié  comme  le  régiment  28  à  la  démonstration  entreprise 
depuis  le  Hcjriberg  contre  le  flanc  gauche  de  la  brigade  Gei- 
linger. Distraits  du  gros  sans  profit  appréciable,  ces  quatre 
bataillons  ne  tirèrent  pas  un  coup  de  fusil.  En  revanche,  le 
régiment  d'artillerie  qu'ils  accompagnaient  et  qui  fut  renforcé 
au  cours  de  l'action  par  deux  batteries,  supporta  longtemps 
tout  le  |)0ids  du  duel  d'artillerie,  le  régiment  qui  restait  au 
colonel  Locher  n'étant  intervenu  que  tardivement  (après  9  h.) 
dans  le  combat. 

De  son  cùté,  l'artillerie  de  corps  attribuée  à  la  Vie  division 
se  livrait  à  des  changements  de  position  qui  diminuaient  l'im- 
portance et  la  continuité  de  son  action.  On  se  souvient  d'ail- 
leurs qu'elle  avait  été  réduite  à  trois  batteries  par  le  détache- 
ment de  la  batterie  31.  Quant  à  l'artillerie  divisionnaire,  elle 
se  trouvait  à  l'aile  commandée  par  le  colonel  Weber. 

Entre  9  et  10  heures  du  matin  le  défaut  de  la  répartition 
des  forces  de  la  VI^  division  était  devenu  manifeste,  et  le 
colonel  Meistei*  s'efforça  de  renforcer  son  centre,  c'est-à-dire 
la  brigade  Geilinger,  par  tout  ce  qu'il  put  retirer  du  combat 
acharné  que  le  colonel  Weber  continuait  à  diriger  contre 
Seeb.  Mais  le  fait  le  plus  extraordinaire  de  cet  engagement 
distinct  fut  certainement  le  concours  (jue  le  régiment  de  cava- 
lerie 5,  mettant  pied  à  terre,   crut  devoir  prêter  aux  neuf 
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bataillons  du  colonel  Weber,  dans  le  but  de  réduire  le  ré<(inient 
qui  les  tenait  en  échec. 

Le  régiment  de  recrues,  qui  était  resté  en  réserve,  put  être 
déplacé  sans  trop  de  difficulté  et  amené  au  centre.  Sa  retraite 
entraînait  toutefois  Tabandon  de  l'attaque  décisive  qui  allait 
enfin  être  exécutée  contre  Seeb.  D'ailleurs,  un  changement  de 
plan  ne  s'effectue  pas  impunément  en  pleine  action.  Pour  des 
motifs  qui  n'ont  pas  été  échiircis,  le  désordre  se  mit  dans  un 
régiment  d'artillerie  divisionnaire  qui ,  après  avoir  amené  ses 
avant-trains,  se  remit  en  batterie  pour  repartir  quelques  mi- 
nutes plus  tard. 

Vers  40  heures,  le  colonel  Meister  avait  réussi  à  renforcer 
son  centre  avec  une  fraction  de  la  brigade  Weber,  mais  la 
situation  qui  lui  était  faite  contrariait  ses  intentions  croffen- 
sive.  Son  aile  gauche  avait  été  contrainte,  en  effet,  à  faire  front 
contre  le  Hôriberg,  d'où  elle  était  canonnée  et  menacée.  Quant 
à  l'artillerie,  dont  le  concours  eût  été  précieux  à  ce  moment, 
on  ne  l'entendait  ni  ne  la  voyait  plus.  Enfin  le  plateau  ondulé 
et  découvert  sur  lequel  se  trouvaient  maintenant  réunies  les 
principales  forces  de  la  YI^  division  n'est  point  propice  à  la 
préparation  d'une  attaque.  Comprenant  combien  la  prolonga- 
tion de  cette  situation  la  rendait  intolérable,  le  colonel  Meister 
résolut  de  précipiter  son  attaque,  mais  il  fut  prévenu  par  la 
VII®  division,  que  son  infériorité  numérique  n'empêcha  pas 
de  se  porter  en  avant  avec  six  bataillons.  Ce  mouvement,  que 
secondait  une  nouvelle  charge  de  la  brigade  de  cavalerie, 
devait  encourir  à  la  critique  le  reproche  d'être  exécuté  avec 
des  formations  trop  profondes,  ne  mettant  pas  en  activité  un 
nombre  suffisant  de  fusils.  La  réussite  n'en  était  pas  probable. 
Il  eut  dans  tous  les  cas  l'avantage  d'amener  (10  h  22)  la  ces- 
sation d'une  manœuvre  dont  la  confusion  et  le  décousu  avaient 
assez  duré. 

(A  suivre).  Lient. -colonel  Repom). 


L'armée  suisse  jojrée  par  od  officier  anglais. 

Peu  après  les  manœuvres  du  Ille  corps,  la  Pall  MaU  Gazette  a  publié 
deux  articles  sur  Varmée  suisse  dus  à  un  officier  de  Tarmée  anglaise.  Nous 
pensons  intéresser  les  lecteurs  de  la  Bévue  militaire  en  donnant  ici  la  tra- 
duction de  ces  articles.  Nous  avons  tout  à  gagner  à  enregistrer  les  crili- 
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ques  qui  nous  sont  faites  lorsqu'elles  sont  sincères;  c'est  le  meilleur  moyen 
de  nous  encourager  à  perfectionner  ce  qui  est  bon,  à  corriger  ce  qui  est 
mauvais.  Le  lecteur  suisse  remarquera  quelques  erreurs  de  faits  généra- 
lement de  peu  d'importance. 

Tant  (l'Anglais  ne  peuvent  se  figurer  que  la  Suisse  possède 
une  organisation  militaire  quelconque ,  que  beaucoup  de  lec- 
teurs de  la  Pall  Mail  Gazette  apprendront  avec  surprise  que 
la  Suisse  peut  mettre  environ  200  000  hommes  en  campagne, 
et  que  Tun  de  ses  corps  d'armée,  fort  de  25000  hommes,  vient 
de  terminer  une  série  de  manœuvres  d'automne,  près  de 
Zurich,  d'un  caractère  presque  aussi  pratique  que  celles  qui 
ont  eu  lieu  à  Aldershot  les  dernières  semaines. 

Nous  avons  si  bien  pris  l'habitude  de  considérer  la  Suisse 
comme  notre  villégiature  d'été ,  que  nous  ne  nous  imaginons 
ses  habitants  que  comme  une  race  d'hôteliers,  de  guides  et 
de  sommeliers,  tellement  occupés  à  tirer  de  l'argent  des  voya- 
geurs qu'ils  n'ont  pas  le  temps  de  penser  à  autre  chose. 

Mais  bien  que  les  Helvètes  soient  certainement  d'excellents 
hommes  d'affaires,  il  est  un  autre  trait  de  leur  caractère  que 
le  touriste  ne  voit  généralement  pas  :  ils  ont  un  profond  pa- 
triotisme, et  ne  refusent  ni  leur  temps  ni  les  millions  pour 
leur  milice,  la  force  armée  à  laquelle  ils  confient  la  défense 
<le  leurs  frontières  et  le  maintien  de  l'ordre  à  l'intérieur. 

La  nation  n'a  pas  encore  oublié  qu'au  début  du  siècle.  Fran- 
çais, Autrichiens  et  Russes  considéraient  la  Suisse  comme  un 
champ  clos  tout  indiqué  et  en  usaient  en  conséquence  ;  et 
une  généi-ation  jeune  encore  se  souvient  de  l'hiver  de  1870- 
1871,  où  80  000  Français,  pour  éviter  de  se  rendre  aux  Alle- 
mands, se  réfugièrent  sur  le  sol  suisse.  Si  la  milice  n'avait 
pas  occupé  la  frontière  en  force  suffisante  pour  désarmer  les 
vaincus,  les  Allemands  auraient  poursuivi  leurs  ennemis  en 
Suisse  et  violé  la  neutralité  de  cette  République. 

Depuis  cette  campagne,  faite  sans  effusion  de  sang,  les 
Suisses  ont  considérablement  amélioré  leur  milice,  et  mainte- 
nant leur  armée,  bien  qu'elle  soit  naturellement,  à  nombre 
égal,  inférieure  {*  des  troupes  régulières,  est  un  modèle  d'orga- 
nisation à  la  fois  efficace  et  économique. 

Sur  le  continent ,  —  où  les  soldats  «  non  professionnels  i* 
sont  considérés  comme  dangereux  pour  ceux  seulement  qui 
les  emploient,  —  on  ne  fait  pas  grand  cas  de  l'armée  suisse  ; 

1896  39 
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mais  pour  les  Anglais,  qui  comptent  tellement  sur  des  troupes 
partiellement  entraînées  pour  la  défense  du  Royaume-Uni  et 
des  colonies,  la  milice  suisse  est  d'un  haut  intérêt. 

Le  système  est  celui  du  service  obligatoire  et  universel.  Les 
recrues  sont  appelées  sous  les  drapeaux  à  20  ans  et  restent 
dans  Vélite,  ou  première  ligne,  jusqu'à  32  ans,  où  elles  pas- 
sent en  landwehr ,  ou  deuxième  ban.  Là  les  hommes  restent 
soumis  à  l'obligation  de  servir  jusqu'à  ce  qu'ils  atteignent 
l'âge  respectable  de  44  ans,  où  ils  sont  transférés  dans  le 
landstiirm,  une  force  à  peine  organisée  et  dans  laquelle  tous 
les  hommes  ne  sont  même  pas  encore  armés.  Comparée  à 
notre  milice,  celle  de  Suisse  reçoit  une  instruction  très  courte. 

Ainsi  une  recrue  d'infanterie  passe  45  jours  sous  les  dra- 
peaux, juste  la  moitié  du  temps  employé  en  Angleterre  à 
l'éducation  de  la  jeune  milice  «  Tommy  *  ».  La  recrue  crartil- 
lerie,  soit  pour  les  batteries  de  campagne,  soit  pour  celles  de 
position,  est  appelée  55  jours  sous  les  drapeaux,  tandis  que  le 
canonnier  de  garnison  anglais,  au  contraire,  y  passe  90  jours» 
et  le  jeune  sapeur  suisse  sert  50  jours,  à  peu  près  la  moitié 
du  temps  pour  lequel  son  frère  d'armes  touche  la  solde  pen- 
dant son  dressage  en  qualité  de  recrue  dans  notre  pays.  Ce 
dressage  préliminaire  une  fois  passé,  le  soldat  n'est  sous  l'uni- 
forme que  16  jours  tous  les  deux  ans,  tandis  qu'en  Angleterre 
les  hommes  subissent  chaque  année  un  «  entraînement  «  d'au 
moins  quatre  semaines.  Les  rapides  progrès  que  les  Suisses 
font  ne  montrent  pas  seulement  que  l'état-major  d'instructeurs 
(les  seuls  officiers  de  carrière  dans  l'armée  suisse)  est  parfai- 
tement capable,  mais  que  l'ardeur  guerrière  qui,  dans  l'ancien 
temps,  entraînait  des  soldats  suisses  de  fortune  dans  toutes  les 
armées  d'Europe,  est  encore  vivace  chez  leurs  descendants. 

Mais  l'état-major  enseignant  a  compris  que  même  des  apti- 
tudes héréditaires  demandent  à  être  cultivées  et,  en  consé- 
quence, font  faire  aux  recrues  un  travail  terriblement  pénible. 

De  nombreux  officiers  m'ont  assuré  que  les  recrues  exercent 
huit  heures  par  Jour,  outre  les  théories  et  les  corvées  du  ser- 
vice intérieur  ;  et  j'ai  vu  trois  bataillons  de  jeunes  soldats, 
depuis  quatre  semaines  seulement  sous  les  armes,  manœuvrant 
avec  un  degré  d'assurance  et  de  précision  qui  ne  peut  avoir 
été  acquis  que  par  un  exercice  incessant. 

1  c  Tommy  >,  Téquivalent  de  Dumanet  en  France,  est  le  sobriquet  popaUlre 
du  fantassin. 
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La  recrue  suisse. 

11  faut,  bien  entendu,  se  souvenir  que  la  recrue  suisse  entre 
au  service  ayant  déjà  quelques  connaissances  de  son  futur 
emploi. 

Enfant,  le  Suisse  s'en  va  à  pied,  ses  livres  dans  un  havre- 
sac  sur  le  dos,  à  l'école  où,  conforraément  à  la  loi,  les  pre- 
nriiers  mouvements  de  l'école  du  soldat  et  la  gymnastique  lui 
sont  enseignés  comme  une  partie  importante  de  son  éducation. 
Après  avoir  quitté  l'école  il  entre  dans  une  société  de  tir,  où 
il  apprend  à  se  servir  d'un  fusil,  et  dans  un  gymnase  où  il 
termine  son  éducation  physique. 

Il  n'arrive  donc  pas  complètement  ignorant  à  son  premier 
service,  et  il  est  assez  fort  pour  supporter  le  poids  du  pesant 
havre-sac,  en  forme  de  boite  carrée,  dont  les  Suisses  surchar- 
gent encore  aujourd'hui  leurs  soldats.  La  facilité  avec  laquelle 
les  troupiers,  jeunes  et  vieux,  portent  leur  paquetage  et  autres 
impedimenta,  est  réellement  admirable.  Non  seulement  les 
bataillons  de  la  campagne  n'en  éprouvent  aucun  embarras, 
mais  les  corps  des  villes,  composés  d'hommes  de  loi  et  de 
mécaniciens,  de  commis  et  de  tisseurs  de  soie,  d'horlogers  et 
de  sommeliers ,  marchent  et  manœuvrent  continuellement 
pendant  bien  des  heures  sans  manifester  de  fatigue. 

D'une  manière  générale,  le  physique  de  la  milice  suisse  est 
excellent;  les  hommes,  sans  être  de  haute  stature,  sont  des 
gaillards  vigoureux,  trapus,  qui  semblent  toujours  de  bonne 
humeur  et  paraissent  trouver  un  réel  plaisir  au  travail  pénible 
et  rude  auquel  ils  ont  à  se  soumettre. 

Certains  bataillons  étaient  formés  d'hommes  remarquable- 
ment beaux  et  l'un,  le  71<?,  recruté  parmi  les  paysans  proprié- 
taires des  rives  du  lac  de  Zurich,  est  composé  d'un  si  bon 
personnel,  que  des  750  hommes  qui  forment  ses  mngs,  100  au 
moins  pourraient  être  détachés  dans  les  gardes  à  pied  de 
Sa  Majesté  la  reine  d'Angleterre. 

Le  système  d'instruction  du  tir  des  Suisses  est  très  curieux. 
Dans  d'autres  pays  l'infanterie  doit  passer  chaque  année  par 
une  école  de  tir  prolongée ,  après  une  soigneuse  instruction 
préliminaire  de  pointage  et  d'estimation  des  distances  ;  mais, 
en  Suisse,  lorsque  le  soldat  a  fini  ses  exercices  à  la  cible 
comme  recrue,  il  ne  reçoit  plus  d'instruction  officielle  du  tir 
pendant  le  reste  de  son  service,  a  Nous  n'avons  nos  hommes 
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que  si  peu  de  temps  entre  les  mains,  disent  les  officiers,  que 
nous  devons  nous  restreindre  à  travailler  Técole  du  soldat  et 
la  discipline,  la  marche,  la  manœuvre.  Quant  au  tir,  il  doit 
être  exercé  pendant  le  reste  de  Tannée.  i>  Aussi  le  gouverne- 
ment a-t-il  adopté  un  système  du  genre  «  fiiites  comme  il  vous 
plaira  »,  en  accordant  des  subsides  aux  sociétés  de  tir,  au 
nombre  d'environ  3000,  qui  se  soumettent  à  certaines  règles 
simples  au  sujet  de  la  dimension  des  cibles  et  des  armes  à 
employer.  La  milice  doit  se  livrer  dans  ces  sociétés  à  des 
exercices  faciles  très  semblables  à  ceux  des  volontaires  de 
troisième  classe  en  Angleterre,  —  vingt  à  quarante  coups  à 
très  courtes  portées. 

Plusieurs  officiers  de  troupe  m'ont  dit  qu  environ  la  moitié 
de  leurs  hommes  ne  s'intéressent  pas  au  tir  et  ne  tirent  que 
le  minimum  de  coups  nécessaire  ;  mais  que  les  autres  sont 
des  enthousiastes  qui  passent  chaque  dimanche  à  tirer  et  de- 
viennent réellement  des  tireurs  redoutables. 

Mais  ils  détestent  les  longues  portées  ;  c'est  à  peine  s'ils 
tireront  à  800  mètres  ;  ils  n'aiment  guère  à  tirer  à  600  mètres 
et  réservent  toute  leur  énergie  pour  l'exercice  du  tir  à  300 
mètres. 

Les  officiers. 

L'éducation  militaire  des  officiers  est  relativement  bien  plus 
développée  que  celle  des  hommes  et  en  ce  qui  concerne  les 
travaux-  théoriques. elle  est  supérieure  à  celle  donnée  à  leui^s 
frères  d'armes  dans  notre  milice.  Comparons  l'instruction 
donnée  aux  officiers  de  l'infanterie,  l'arme  la  plus  nombreuse 
et  la  plus  importante  dans  les  deux  armées  :  quand  un  Anglais 
est  breveté  officier,  il  est  attaché  pour  deux  mois  à  un  bataillon 
de  ligne  ou  à  un  dépôt,  oii  il  se  forme  dans  l'instruction  du 
soldat  et  le  service  intérieur  (drill  and  interior  economy)  avant 
de  rejoindre  son  propre  bataillon  pour  les  exercices  annuels 
de  celui-ci  ;  mais  pendant  le  reste  de  son  service  aucun  effort 
n'est  fuit  pour  le  pousser  à  augmenter  ses  connaissances 
militaires  en  dehors  d'examens  obligatoires  du  genre  le  plus 
facile. 

En  Suisse  Ton  procède  autrement.  Avant  qu'un  jeune 
homme  soit  nommé  officier,  il  doit  avoir  fait  tout  le  service 
d'une  recrue,  passé  un  mois  dans  une  école  de  sous-officiers 
et  avoir  été  employé  sept  semaines  au  dressage  des  recrues. 


wimmmmm 
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Quand  il  obtient  son  brevet,  on  l'envoie  un  mois  dans  une 
école  de  tir  et  six  semaines  dans  une  école  d'officiers.  L'année 
suivante,  il  doit  aller  environ  huit  semaines  dresser  les  lecrues 
de  son  bataillon,  puis,  aussitôt  qu'il  y  a  place  pour  lui,  à  une 
il  école  centrale  )),  où  pendant  six  semaines  on  lui  enseigne  la 
tactique  en  théorie  et  en  pratique.  Chaque  fois  qu'ils  sont 
promus  à  un  grade  plus  élevé,  les  officiers  sont  censés  renou- 
veler leurs  connaissances  tactiques  et  du  service  des  recon- 
naissances en  prenant  part  à  des  cours  d'une  durée  variant 
entre  trois  et  six  semaines. 

Quant  aux  officiers  des  états-majors  —  car  en  Suisse  même 
ceux-ci  ne  sont  pas  des  militaires  de  carrière,  —  ils  suivent 
aussi,  dans  des  écoles,  des  cours  théoriques  et  d'instruction 
pour  leurs  devoirs  si  importants. 

Le  3^^  corps  d'armée. 

Il  y  a  moins  d'une  semaine,  le  3™°  corps  d'armée  suisse  a 
été  licencié  après  18  jours  d'exercices  dans  les  fertiles  vallées 
qui  s'étalent  en  éventail  de  Zurich  au  Rhin.  Le  temps  étant 
défavorable  pour  bivouaquer,  les  troupes,  qui  n'avaient  du 
reste  pas  de  tentes ,  cantonnaient  dans  les  villages ,  dormant 
sur  la  paille  dans  les  granges  et  étables,  où  elles  étaient  serrées 
comme  des  harengs  encaqués  dans  un  baril.  La  première 
semaine  fut  assidûment  employée  aux  exercices  de  compagnie 
et  de  bataillon  ;  puis  les  colonels  des  régiments  et  les  briga- 
diers eurent  une  série  de  jours  de  combat  ;  ensuite  les  com- 
mandants des  deux  divisions  composant  le  corps  d'armée 
furent  opposés  l'un  à  l'autre  en  quatre  occasions  ;  et  après  un 
jour  employé  à  une  attaque  de  tout  le  corps  d'armée,  fort  de 
25  000  hommes,  contre  un  ennemi  marqué,  les  manœuvres  se 
terminèrent  par  les  inévitables  inspection  et  défilé. 

Aussitôt  que  les  différentes  unités  eurent  défilé  devant  le 
Président  de  la  République,  elles  furent  dirigées  sur  leurs  di- 
vers quartiers-généraux. 

Lorsque  je  vis,  pour  la  première  fois,  une  brigade  d'infan- 
terie à  l'œuvre  dans  le  terrain,  les  troupes  avaient  subi  une 
semaine  d'entraînement  aussi  actif  que  possible.  Six  jours 
d'exercices  continuels  avaient  déjà  opéré  une  action  marquée 
sur  les  hommes  et,  prenant  en  considération  que  presque 
aucun  d'eux  n'avait  reçu  d'instruction  militaire  depuis  deux 
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ans,  je  fus  étonné  de  la  rapidité  avec  laquelle  ils  s'étaient 
remis  au  pas.  Bien  qu'on  y  remarquât  certainement  beaucoup 
d'inexpérience  et  de  lenteur,  les  bataillons  pouvaient  manœu- 
vrer décemment,  et  ceux  qui  étaient  bien  commandés  le 
faisaient  déjà  avec  une  adresse  relative. 

En  Suisse  comme  en  Angleterre  c'est  le  commandant  qui 
fait  le  bataillon,  et  l'on  voyait  côte  à  côte  le  colonel  faible  et 
faiseur  d'embarras  qui  mettait  ses  gens  sur  les  dents  par  son 
indécision,  et  l'homme  énergique  dont  le  corps,  à  son  com- 
mandement décisif,  évoluait  comme  une  machine.  Les  mouve- 
ments étaient  mieux  exécutés  en  colonne  que  dans  l'ordre 
dispersé,  et  le  manque  d'entraînement  récent  se  manifestait 
de  diverses  manières  dans  l'attaque.  Les  officiers  oubliaient 
d'indiquer  la  distance,  si  bien  que  les  hommes  ne  levaient 
pas  leur  feuille  de  mire. 

Les  chefs  de  section  exerçaient  peu  de  conti'ôle  sur  leurs 
hommes.  Les  simples  soldats  paraissaient  considérer  le  tir  à 
blanc  comme  un  amusement,  le  feu  de  magasin  comme  une 
plaisanterie  et  le  pointage  sans  balle  dans  le  fusil  comme  d'uu 
comique  irrésistible.  Mais  cependant  il  n'y  avait  pas  de  réel 
désordre,  les  hommes  ne  sortaient  pas  de  la  main*  de  leurs 
chefs,  car  aussibH  que  le  sifflet  avait  retenti  pour  faire  cesser 
le  feu  l'on  n'entendait  pas  un  coup. 

Les  exercices  de  brigade  me  permirent  de  voir  d'après 
quelle  méthode  l'infanterie  suisse  avance  contre  une  position 
ennemie.  Tout  le  front  d'attaque  se  couvrait  d'une  mince  ligne 
de  tirailleurs,  dont  la  tâche  était  d'occuper  l'attention  dt* 
l'ennemi  par  un  vigoureux  feu  continu.  Ces  tirailleurs  (sharp- 
shootersj  n'étaient  virtuellement  pas  soutenus,  mais  aux  points 
où  Tattaque  devait  être  poussée  à  fond ,  la  ligne  de  feu  avait 
ses  renforcements  immédiats  (soutiens  et  réserves)  développés 
derrière  elle. 

En  arrière  de  ceux-ci  se  dissimulaient  les  seconde  et  troi- 
sième lignes,  qui  poussaient  en  avant  à  l'attaque  en  flots  suc- 
cessifs de  tirailleurs.  Dans  l'exécution  de  l'attaque  il  v  avait 
très  peu  de  confusion  et  une  louable  absence  de  coups  de 
fusil  ;  les  capitaines  faisaient  manœuvrer  sans  être  entravés 
par  les  commandants  de  bataillon. 

Quand  sonnait  la  halte,  à  la  fin  de  l'attaque,  les  différentes 
compagnies  étaient  naturellement  très  mélangées,  résultat  iné- 
vitable du  libre  apport  de  renforts  jetés  dans  toute  la  ligne  de 
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feu;  mais  les  hommes  ralliaient  et  se  reformaient  avec  un 
calme  et  une  régularité  qui  témoignaient  de  la  réelle  discipline 
de  ces  miliciens.  On  ne  saurait  véritablement  trop  louer  le 
zèle,  rintelligence  et  la  bonne  conduite  des  simples  soldats, 
et  Tétat  de  Tartillerie  et  de  l'infanterie  suisses  montrent  com- 
bien vite  le  bataillon  ou  la  batterie  prise  en  elle-même  peut 
arriver  à  remplir  son  rôle  dans  une  armée  où  toutes  les  classes 
de  la  nation  sont  astreintes  au  service. 

Lorsque  les  différentes  armes  travaillaient  ensemble,  on 
s'apercevait  néanmoins  que  les  officiers  n'ont  pas  une  instruc- 
tion parfaite  et  que  leurs  connaisances  tactiques  sont  plus 
théoriques  que  pratiques.  L'artillerie  commit  souvent  la  faute 
de  ne  pas  soutenir  l'infanterie  dans  l'attaque.  Quant  à  cette 
dernière,  elle  ne  paraissait  pas  se  rendre  compte  des  effets 
meurtriers  des  armes  se  cliargeant  par  la  culasse  et  s'avançait 
à  travers  un  terrain  découvert  contre  des  troupes  qui  n'avaient 
pas  été  préalablement  démoralisées  par  les  balles  des  shrap- 
nels.  Des  l)ataillons  et  même  des  régiments  exécutaient  des 
processions  à  travers  le  champ  de  bataille  à  moins  de  douze  à 
quinze  cents  mètres  de  l'ennemi. 

Certaines  patrouilles  de  cavalerie  ne  s'attachaient  pas, 
pendant  le  combat,  aux  lianes  de  l'ennemi  pour  surveiller  ses 
mouvements,  mais  demeuraient  au  milieu  de  leur  propre 
infanterie  et  s'en  remettaient  à  celle-ci  du  soin  de  recueillir  les 
informations  ijue  les  cavaliers  eux-mêmes  auraient  dû  obtenir. 

Rien  n'est  plus  facile,  cela  va  sans  dire,  que  de  mentionner 
de  tels  points,  —  des  erreurs  qui,  à  un  plus  ou  moins  haut 
degré,  se  produisent  sur  tous  les  champs  de  bataille  fictifs  du 
monde. 

Il  est  également  facile  de  critiquer  la  tactique  des  comman- 
<lanls  (le  brigade  et  de  division ,  et  de  relever  le  fait  que  tel 
chef  ne  savait  pas  se  servir  de  l'artillerie,  que  tel  autre  était 
témérairement  prodigue  de  la  vie  de  ses  hommes,  qu'un  troi- 
sième disséminait  ses  forces  à  tel  point  qu'au  moment  de  la 
contre-attaque  ennemie,  il  lui  était  impossible  d'avoir  quelque 
troupe  sous  la  main.  Chez  des  militaires  de  profession  de  telles 
fautes  seraient  graves,  bien  que  l'on  raconte  tout  bas  que 
nos  généraux  en  perpétraient  naguère  de  semblables  à  Alder- 
shot  ;  mais  il  semble  peu  aimable  de  les  mentionner  lorsqu'il 
s'agit  d'amateurs.  Nous  devons  plutôt  féliciter  la  Suisse  de 
posséder  des  fils  doués  d'autant  de  talent  que  les  propriétaires 
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fonciers,  hommes  de  loi  et  manufacturiers  qui  ont  appris  à 
manier  de  grands  corps  de  troupes  d'une  manière  satisfai- 
sante. Nous  pouvons  également  nous  féliciter  nous-mêmes  en 
pensant  que  si  jamais  notre  milice  et  nos  volontaires  avaient 
à  défendre  notre  pays,  nous  aurions  abondamment  d'officiei's 
de  carrière  pour  les  commander,  et  nul  besoin  de  permettre  à 
un  amateur,  même  de  talent,  d'occuper  un  rang  plus  élevé 
que  celui  de  commandant  de  bataillon  ou  de  batterie. 

Le  peuple,  en  Suisse,  est  en  général  très  fier  de  sa  poignée 
de  cavalerie,  d'environ  5000  sabres,  qu'il  considère  comme 
de  remarquablement  belles  troupes.  Ce  sont  certainement  de 
beaux  jeunes  gens  montés  sur  de  bons  chevaux  fournis  par  le 
gouvernement  et  devenant  la  propriété  des  soldats  après  un 
cer'tain  temps.  Mais  on  ne  peut  faire  ni  un  cavalier,  ni  un 
cheval  d'armes  en  quatre-vingts  jours  d  école  de  recrues  et 
dix  jours  d'instruction  chaque  année;  et  tout  ce  que  Ton  peut 
dire  au  sujet  de  cette  cavalerie,  c'est  qu'elle  ne  monte  ni  bien 
ni  mal  et  qu'on  la  dit  bonne  pour  le  service  d'exploration. 

Très  différente  est  Tartillerie  de  campagne ,  dont  les  batte- 
ries ont  atteint  un  remarquable  degré  de  capacité  indivi- 
duelle. Il  est  très  difficile  de  se  représenter,  à  leur  vue,  que 
les  artilleurs  ont  seulement  cinquante-cinq  jours  d'école  de 
recrues  et  ne  sont  rappelés  que  tous  les  deux  ans  pour  des 
exercices  de  seize  jours.  Ils  savent  conduire,  —  ce  n'est  pas 
élégant  certainement,  —  mais  ils  savent  «  y  arriver  t»  en  bon 
ordre  ;  ils  savent  manœuvrer  d'un  temps  de  trot,  hisser  leurs 
canons  sur  des  collines  extrêmement  escarpées,  se  mettre  en 
batterie  et  embreler  avec  une  très  belle  rapidité;  ils  travaillent 
dans  un  parfait  silence. 

En  Angleterre,  les  partisans  de  réformes  militaires  ont  cons- 
tamment déploré  notre  pénurie  en  artillerie  de  campagne  qui 
n'est  incontestablement  pas  en  proportion  des  besoins  de  la 
défense  de  notre  territoire,  et  ont  suggéré  de  créer  des  batte- 
ries de  campagne  au  moyen  d'artillerie  de  milices.  Ces  propo- 
sitions se  sont  heurtées  —  cela  va  sans  dire  —  au  veto  des 
autorités  militaires,  qui  ont  dédaigneusement  assuré  à  ces  pré- 
tendus réformateurs  que  l'on  ne  pouvait  se  confier  qu  a  des 
hommes  de  l'artillerie  régulière  pour  faire  le  service  des  bat- 
teries de  campagne.  Mais  si  la  milice  suisse  le  peut,  pouix{uoi 
nos  liommes  ne  le  feraient-ils  pas?  Ils  conduiraient  certaine- 
ment mieux  et  auraient  plus  d'expérience  des  chevaux  que  les 
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montagnards  de  THelvétie,  qui  ne  voient  jamais  de  cheval 
pendant  toute  Tannée,  excepté  quand  ils  sont  appelés  à  leurs 
exercices;  quant  aux  attelages,  ils  seraient  très  supérieurs 
aux  chétifs  et  légers  animaux  qui  traînent  les  caissons  et  les 
avant-trains  de  Tartillerie  suisse. 

A  un  point  de  vue,  les  milices  suisses  ont  une  supériorité 
évidente  sur  toutes  les  armées  régulières  d'Europe,  c'est 
qu'aux  manœuvres  elles  entrent  en  campagne  avec  l'équipe- 
ment de  guerre  complet. 

On  peut  voir  les  chars  à  bagages  et  à  munitions  des  batail- 
lons, le  train  réglmentaire,  les  ambulances,  parcs  d'artillerie, 
colonnes  de  munitions  et  trains  militaires,  tous  dans  l'ordre 
réglementaire  et  à  leur  place  dans  la  colonne  de  marche.  Bien 
plus,  non  seulement  toutes  les  voitures  sont  la  propriété  du 
gouvernement,  mais  elles  appartiennent  en  permanence  aux 
divers  régiments  et  services  du  troisième  corps  d'armée. 

On  s'imagine  difficilement  un  corps  d  armée  anglais  entrant 
en  campagne  sans  transports  loués;  quand  nous  sommes  chez 
nous  nous  ne  faisons  guère  cheminer  un  bataillon  dix  milles  à 
travers  pays  sans  que  la  colonne  ne  soit  accompagnée  d  une 
procession  de  tapissières. 


-o  -— o- 


Téiénèlres. 

(suite.) 

VI 

Après  cette  revue  des  appareils  les  plus  employés,  passons 
au  télémètre  Watkin  (Watkin  Mekometer). 

Cet  appareil  rappelle  .singulièrement  celui  de  Goulier,  à 
cette  différence  près  que  le  colonel  Watkin  emploie  des  mi- 
roirs au  lieu  de  prismes.  C'est  donc  un  peu  une  réminiscence 
du  sextant,  ayant,  comme  on  le  verra  plus  loin,  pour  princi- 
paux avantages  de  donner  à  l'instrument  beaucoup  de  clarté 
et  de  simplifier  sa  construction,  l^s  miroirs  sont,  il  est  vrai, 
susceptibles  de  se  déranger  et  partant  de  ne  plus  construire 
avec  toute  l'exactitude  désirable  les  angles  que  l'on  attend 
d'eux.  On  peut  cependant  facilement  remédier  à  cet  inconvé- 
nient en  les  ajustant  solidement  et  c'est  ce  qui  semble  avoir 
été  réalisé  dans  ce  nouveau  télémètre. 
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11  s'agit  ici  aussi  de  deux  instruments  reliés  par  une  base. 

L'appareil  A  (fig.  9)  se  présente  sous  forme  d'une  boîte 
métallique  de  95  mm.  de  long  et  de  68  de  large,  sur  42  de 
hauteur.  En  dessous  se  visse  une  poignée  ;  en  dessus  se  trouve 
un  voyant  à  charnière  consistant  en  une  petite  plaque  de 
métal  noirci  et  striée  sur  laquelle  est  vissée  une  ligne  de  foi 
en  ivoire.  En  arrière,  dans  le  petit  côté  de  la  boîte,  est  ménagé 
le  passage  du  viseur,  lequel  peut  être  soit  un  simple  œilleton, 
soit  une  petite  lunette  longue  de  50  mm.  Le  petit  côté  opposé 
est  percé  d'une  ouverture  avec  encoche  rectangulaire  corres- 
pondant à  l'axe  de  la  lunette  et  permettant  de  voir  le  but. 

A  l'intérieur  de  la  boîte  se  trouvent  deux  miroirs,  formant 
ensemble  un  angle  de  45<>  et  agissant  à  l'instar  d'une  équerre, 
c'est-à-dire  permettant  de  voir,  à  angle  droit  avec  le  but,  au 
travers  d'une  fenêtre  pratiquée  dans  la  face  droite  de  l'instru- 
ment, l'opérateur  stationnant  en  B  (Rg.  41).  Le  miroir  ab  est 
nécessairement  disposé  dans  le  prolongement  du  viseur  et 
forme  avec  la  normale,  au  prolongement  de  son  axe  optique, 
un  angle  de  !22o30.  Pour  qu'il  n'intercepte  pas  l'image  du  but, 
toute  la  partie  qui  se  trouve  au-dessus  de  cet  axe  est  une 
simple  glace  sans  tain.  Sitôt  donc  que  l'opérateur  se  trouve 
sur  la  perpendiculaire  à  Taxe  de  la  lunette,  son  image  se 
reflète  en  ab,  immédiatement  au-dessous  de  la  partie  visible 
du  but. 

L'appareil  B  (fig.  10)  ne  diffère  extérieurement  de  A  que 
par  sa  longueur  de  420  mm.  et  par  un  tambour  gradué  qui 
traverse  sa  face  droite.  Outre  le  viseur  —  lunette  ou  œilleton 
—  il  est  aussi  pourvu  d'un  voyant  articulé  et  d'une  poignée. 
Quant  à  ses  deux  miroirs,  l'un,  a'b\  est  fixé  dans  la  même 
position  que  son  correspondant  de  l'appareil  A  et  n'est  qu'à 
demi-étamé  ;  l'autre,  c'd\  est  mobile,  c'est-à-dire  qu'il  est 
monté  sur  une  pièce  métallique  passant  sous  le  miroir  a'b' 
et  reliée  au  coin  postérieur  de  la  boite  par  un  ressort  antago- 
niste e  qui  la  pousse  constamment  vers  la  droite.  Une  vis, 
faisant  corps  avec  le  tambour  gradué  et  prenant  appui  dans 
un  support  taraudé,  agit  sur  l'autre  extrémité  de  cette  pièce 
et  linjite  Faction  du  ressort.  En  tournant  donc  le  tambour,  on 
fait  varier  l'angle  que  forme  c'd'  avec  a'b'. 

La  combinaison  de  ces  deux  miroirs  remplace  comme  on  le 
voit  l'ensemble  que  forment  le  prisme  à  réflexion  totale  et  le 
prisnie  réfracteur  à  angle  variable  de  l'appareil  B  du  télémètre 
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Goulier  et  a  sur  lui  l'avantage  de  ne  nécessiter  aucune  len- 
tille déviatrice.  Remarquons  en  outre  que  le  colonel  Goulier 
fait  réfléchir  dans  ses  prismes  l'objet  le  plus  éloigné  et  par- 
tant le  moins  distinct,  c  est-à-dire  le  but,  tandis  qu'il  fait  voir 
par  une  visée  directe  l'observateur  ou  son  aide  qui  ne  sont 
distants  que  de  la  longueur  de  la  base.  Etant  donnée  la  perte 
de  lumière  que  fait  subir  à  une  image  toute  double  déflexion, 
cette  disposition  ne  paraît  pas  très  heureuse  et  il  semble  qu'on 
doive  lui  préférer  celle  de  Watkin.  Autre  chose  encore.  Avec 
le  Goulier  on  ne  fait  pas  face  à  l'objet  dont  on  veut  mesurer 
l'éloignement  et  qui,  pouvant  prêter  matière  à  confusion,  est 
moins  facile  à  trouver  que  le  voyant  de  l'appareil  de  l'aide 
avec  lequel  on  opère  :  on  a  le  but  à  main  gauche  ou  à  main 
droite  et  Ton  a  ainsi  plus  de  peine  à  le  trouver  que  si  on 
l'avait  en  face  de  soi. 

L'ouverture  de  l'angle  J,  que  nous  retrouvons  aussi  ici, 
diminue  donc  avec  l'éloignement  du  but  et  on  peut  l'admettre 
comme  nulle  si  la  distance  est  infinie.  Dans  ce  dernier  cas, 
les  deux  miroirs  de  chaque  appareil,  formant  deux  à  deux  des 
angles  de  i5o,  agissent  comme  des  équerres  et  les  lignes  AB 
et  BA  se  confondent  (fig.  11).  D'autre  part,  si  les  miroirs  de  B 
continuent  à  avoir  la  même  orientation  et  que  le  but  se  rap- 
proche, la  perpendiculaire  à  sa  direction  formera  avec  BA 
l'angle  ô  et  passera  plus  ou  moins  en  arrière  de  A,  dont  ou 
n'obtiendra  l'image  en  <i'h'  qu'en  agissant  sur  le  tambour 
gradné  en  le  faisant  tourner  de  telle  sorte  que,  sous  l'action 
<le  son  re.ssort  antagoniste,  le  support  de  c'd'  puisse  se  dé- 
placer d'un  certain  angle  vers  la  droite.  La  conversion  de  ce 
support,  déterminant  une  diminution  de  l'inclinaison  que  font 
entre  eux  les  deux  miroirs  et  qui,  partant,  ne  réfléchissent 
plus  les  imnges  à  90>,  mais  sous  un  angle  de  90®  —  â,  amènera 
l'image  de  A  à  se  réfléchir  en  a'b'  directement  au-dessous  de 
celui  (lu  but. 

Les  valeurs  de  l'angle  d,  autrement  dit  la  valeur  des  dépla- 
cements du  miroir  c'd'  et  de  son  support,  sont  traduites  en 
mètres,  c'est-à-dire  en  distances  du  but  auxquelles  elles  cor- 
respondent et  reportées  sur  le  tambour.  Comme  ce  tambour 
s'en  va  s'enfonçant  plus  ou  moins  dans  la  boîte  suivant  la 
quîintité  dont  la  vis  avec  laquelle  il  fait  corps  doit  repousser 
ou  laisser  venir  à  elle  le  support  du  miroir  c'rf',  ce  tambour, 
disons-nous,  porte  une  graduation  disposée  en  hélice  et  c'est 
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en  face  d'un  repère  situé  sur  le  côté  droit  de  la  boite  que  î^e 
lisent  les  distances.  Dans  l'appareil  d'infanterie,  la  graduation 
va  de  300  à  5000  m.,  le  chilTre  5000  correspondant  au  cas  du 
tambour  vissé  à  fond,  c'est-à-dire  du  support  complêlernenl 
repoussé  vei*s  la  gauche. 

Comme  on  le  verra  plus  loin,  la  base  AB  peut  être  de  l'2n»50, 
de  25  m.  ou  de  50  m.  Se  sert-on  de  la  base  de  12"C)0,  la  dis- 
tance que  Ton  cherche  équivaudra  à  la  moitié  du  chilTre  donné 
par  le  tambour;  prend-on  par  contre  une  base  de  50  uk,  la 
distance  sera  le  double  de  celui  qu'on  lira.  Quant  à  la  base 
de  25  m.,  elle  correspond  exactement  aux  indications  du  tam- 
bour. 

Question  de  précision  à  part,  l'appareil  permettrait  donc  de 
mesurer,  avec  la  base  de  : 

42'"50,  les  distances  comprises  entre  150  et     2  500  ui. 
25  m„  »  T>  300  et    oOOlMn. 

50  m.,  y>  1^  (ÎOO  et  lOOOOni. 

Le  rapport  qui  existe  entre  l'une  ou  l'autre  de  ces  trois  luises 
et  les  distances  qui  correspondent  à  chacune  d'elles  reste  donc 
toujours  constant.  Il  s'en  suit  que  l'angle  ABC  sera,  tout 
comme  celui  que  les  miroirs  font  entre  eux,  nécessairement 
le  même  pour  les  distances  extrêmes  que  l'appareil  permet  de 
mesurer.  La  valeur  de  cet  angle  ABC  est  donné  par  sa  tan 
gente  et  quand  à  celui  que  font  entre  eux  les  miroirs,  on  sait 
qu'il  équivaut  toujours  à  la  moitié  de  l'ouverture  de  l'angle 
qu'ils  réfléchissent. 

La  valeur  de  ces  angles  pour  les  différentes  bases  et  dis- 
tances extrêmes  est  donnée  par  le  tableau  suivant  : 

Bases  Distances  Angle  ABC  Angle  des  miroirs. 


m. 


m.  (90*—  5) 


12.50  150) 

25.00  300  85015'  42«37'3()^ 

50.00  600? 

12.50  2500] 

25.00  5000  89«42'  U^hl 

50.00  10000^ 

Il  en  est  de  même  des  longueurs  AD,  qui  pour  chaque  nou- 
velle base  double  de  la  précédente  auront  aussi  une  valeur 
double.    Ces  valeurs  de  AD  sont  données  par    la  formule 

AB* 
AD  =  -— ^  ;  en  les  cherchant  nous  obtiendrons  aussi  celles  de 

ACi 


AB 

AC 

12.50 

150 

'25.00 

:îoo 

50.00 

600 

12.50 

2500 

25.00 

5000 

50.00 

10000 
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Tangle  J,  ce  qui  nous  permettra  de  contrôler  celles  de  l'angle 
ABC  (lK)o  —  â)  données  ci-dessus. 

AD  tg  3  3 

l«i042) 

2ni083  0.083  4oi5' 

0ra062) 

0^125  0.005         0ol8' 

0'n250  ; 

La  plus  grande  ouverture  que  forment  entre  eux  les  miroirs 
correspond  donc  évidemment  au  cas  des  grandes  distances  et 
les  deux  positions  extrêmes  que  peut  être  appelé  à  prendre  le 
miroir  c'd'  sont  comprises  dans  un  angle  de  2o43'30''. 

Les  viseurs  des  appareils  peuvent  être ,  comme  il  en  a  été 
question  plus  haut,  soit  un  simple  œilleton,  soit  une  petite 
lunette.  L'œilleton  se  déplace  dans  une  coulisse  constituée 
par  deux  guides  que  porte  la  face  arrière  de  la  boite.  Si  Ton 
juge  à  propos  de  s'en  servir,  on  n'a  qu'à  le  pousser  jusqu'à  ce 
qu'il  masque  le  passage  de  la  lunette,  laquelle  est  indépen- 
dante de  l'appareil  et  peut  s'enlever.  Du  reste,  dans  la  plupart 
des  cas,  c'est  à-dire  pour  peu  que  l'on  ait  une  vue  passable  et 
qu'il  ne  s'agisse  pas  de  tout  à  fait  grandes  distances,  on  n'aura 
guère  recours  qu'à  lui.  La  lunette  est  en  effet  toujours  quelque 
peu  trouble  et  l'on  ne  s'en  servira  que  quand  elle  pourrait 
augmenter  la  précision  des  mesures  par  son  champ  restreint 
et  le  grossissement  qu'elle  donne.  Quant  à  l'encoche  qui  se 
trouve  à  la  partie  inférieure  de  l'ouverture  pratiquée  dans  le 
petit  côté  avant  de  la  boite,  c'est  elle  que  l'on  alignera  avec 
le  but  et  c  est  aussi  en  dessus  d'elle  que  devra  apparaître,  par 
double  réflexion,  l'image  de  A  et  réciproquement  de  B.  C'est 
là,  semble-t-il,  un  système  de  pointage  un  peu  grossier,  aussi 
peut-on  se  demander  s'il  ne  conviendrait  pas,  pour  faciliter  la 
superposition  des  images  et  la  rendre  plus  exacte,  d'intercaler 
un  (il  dans  le  plan  vertical  du  viseur. 

Kn  station,  les  appareils  A  et  B  sont  reliés  par  un,  deux  ou 
(juatre  cordeaux  de  lil  blanc  formant  base.  Cette  base  peut-être, 
comme  on  l'a  déjà  vu,  de  12'«50,  de  25  m.  ou  de  50  m.  A  cet 
effet,  on  dispose  de  4  cordelettes  de  12'n50  enroulées  deux  à 
deux  sur  deux  bobines  et  se  terminant  par  des  mousquetons 
qui  permettent  soit  de  les  crocher  aux  appareils ,  soit  de  les 
ajouter  les  unes  aux  autres.  Aux  tiès  petites  distances ,  c'est- 
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à-dire  jusqu'à  500  m.,  la  base  sera  généralement  de  IS'nSO;  de 
500  à  1500  m.  de  25  m.  et,  à  partir  de  1500  m.,  de  50  m. 

Résumant  rapidement  la  manière  d'opérer  avec  cet  appai'eil, 
nous  avons  donc  ceci  : 

Le  premier  opérateur  se  place  en  A  (fig.  11)  et  pointe  sur  le 
but,  puis  fait  avancer  ou  reculer  son  camarade  jusqu'à  ce 
qu'il  en  aperçoive,  par  double  réflexion,  l'appareil  et  son 
voyant  directement  au-dessus  de  l'image  du  but.  Cette  super- 
position doit  être  faite  très  exactement  et  la  ligne  blanche  que 
trace  le  cordeau  de  base  sur  le  miroir  ab  peut  souvent  aider  à 
la  chose.  L'opérateur  B,  une  fois  placé,  doit  faire  en  sorte  que 
son  appareil  ne  bouge  plus.  A  cet  effet,  il  fera  bien  de  mettre 
le  genou  droit  en  terre  et  d'appuyer  le  bras  gauche ,  (jui  doit 
tenir  l'appareil,  sur  l'autre  genou.  Si  c'est  nécessaire,  il  por- 
tera un  peu  en  avant  ou  en  arrière  le  haut  du  corps ,  et  avec 
lui  l'appareil,  suivant  les  indications  que  pourrait  encore  lui 
donner  son  aide  A.  Tout  en  veillant  maintenant  à  ce  (jue  le 
cordeau  soit  bien  tendu ,  B ,  qui  tient  le  but  au  bout  <[e  son 
viseur,  agit  sur  le  tambour  gradué  jusqu'à  ce  qu'il  voie  l'image 
de  A  se  refléter  très  exactement  au-dessous  de  celui  du  but. 
Lisant  alors  la  distance  qui  est  en  regard  du  trait  de  repère,  il 
la  multiplie  ou  la  divise  suivant  les  cas  par  deux,  ou  l'admet 
comme  telle  s'il  a  affaire  à  la  base  de  25  mètres. 

Telle  est  la  manière  de  procéder.  Il  va  naturellement  de  soi 
que ,  pour  obtenir  un  résultat  quelque  peu  précis ,  les  deux 
opérateurs  doivent  viser  exactement  le  même  point,  la  même 
partie  du  but  et ,  si  possible ,  faire  choix  d'une  ligne  verticale 
nettement  accusée. 

Ce  télémètre  est,  ainsi  qu'on  a  pu  le  voir  par  la  description 
précédente,  réparti  en  4  pièces  :  les  deux  appareils  A  et  B  et 
les  deux  bobines  à  cordeaux.  Les  appareils  A  et  B  se  soignent 
avec  leur  poignée  et  la  lunette  dans  des  étuis  en  cuir  pourvus 
d'un  passant  qui  permet  de  les  fixer  au  ceinturon.  Les  bobines 
d'un  diamètre  d'environ  10  cm.  peuvent  être  portées  <le  la 
même  manière.  Tout  cela  est  relativement  léger,  car  la  plus 
lourde  de  ces  pièces,  c'est-à-dire  l'appareil  B,  ne  pèse  pas 
l  kg.,  étui  compris. 

L'appareil  a  donc  été  essayé  à  Wallenstadt  et,  en  particu- 
lier, à  Thoune,  où  il  a  fait  l'objet  de  plusieurs  séries  de  me- 
sures dont  nous  relaterons  les  plus  concluantes. 

Les  lignes  de  tir  de  la  place  d'exercice  de  Thoune  sont 
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repérées  de  100  en  100  m.  par  des  bornes  affleurant  le  sol  et 
portant  Tindication  de  leur  distance  comptée  dès  un  point  zéro 
qui  se  trouve  près  de  remplacement  habituel  des  buts.  Les 
opérateurs  se  sont  placés  à  hauteur  de  la  borne  de  2600  m.  et 
ont  fait  marcher  un  homme  tenant  un  drapeau  de  borne  en 
borne  jusqu'à  une  distance  de  2000  m.  (borne  600).  Le  point 
zéro  étant  repéré  par  un  panneau  blanc,  on  a  pointé  directe- 
ment sur  ce  panneau.     ^ 

Il  a  été  fait  4  mesures  pour  cliaque  nouvelle  station  du  dra- 
peau. Voici  les  résultats  obtenus: 

Distance  réelle.  Distances  trouvées.  Moyenne. 

Base:  12^30  [1  cordeau). 


200  m. 

206 

190 

215   202 

203  m. 

400 

392 

390 

400   402 

396 

Base  : 

S 5  m. 

(2  cordeaux). 

500 

485 

505 

498   508 

499 

600 

585 

300 

620   595 

600 

800 

800 

790 

818   820 

807 

1000 

1028 

980 

1010  1020 

1009 

1200 

1216 

1180 

1200  1196 

1198 

1400 

1380 

1430 

1410  1390 

1402 

Base  : 

50  m. 

(4  cordeaxix). 

1600 

1560 

1600 

1640  1620 

1595 

1800 

1780 

1&30 

1820  1820 

1812 

2000 

2050 

2030 

1980  2020 

2020 

2600 

2600 

2580 

2580  2&50 

2590 

Et  ces  résultats  ont  été  obtenus  par  des  opérateurs  n'ayant 
uas  encore  une  très  grande  habitude  de  l'appareil.  Plus  même, 
tout  en  faisant  ces  mesures,  on  a  plusieurs  fois  mis  Tappareil 
entre  les  mains  de  deux  recrues  canonniers  qui  se  trouvaient 
là  comme  aides,  et  leurs  observations  ont,  au  bout  de  peu 
de  temps ,  assez  bien  concordé  avec  celles  des  autres  opéra- 
leurs. 

Parmi  les  mesures  faites  à  de  plus  grandes  distances  et  sur 
des  objets  pris  dans  le  terrain  et  dont  Téloignement  réel  a  été 
calculé  d'après  la  carte  au  4/25000,  on  peut  citer. 
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Distance  réelle.  Distancf  s  trouvées.  Moyenne. 

1^  Du  polygone  de  Thoune  à  la  maison  iV école  de  Thierachern, 
t2875m.  2800    2850    2920    2900  2870  m. 

2»  Du  même  point  aux  maisons  de  Steghalden, 
3550  m.  3480    3430    3450    3560  3505  m. 

3*^  Dit  même  point  à  Véglisc  d^Amsoldingen. 
4175  m.  4040    4100    4200    4080  41o5  m. 

Les  résultats  donnés  par  les  moyennes  sont  ainsi  très  satis- 
faisants et  les  erreurs  de  mesure  qu'ils  accusent  restent,  même 
aux  grandes  distances ,  comprises  dans  la  dispersion  normale 
du  tir  de  Tartillerie.  Il  est  vrai  de  dire  que  ces  moyennes  se 
rapportent  à  quatre  mesures  et  que  Ton  n'aui-a  pas  toujours 
le  temps  d'en  faire  autant.  Toutefois ,  loï-squ'il  ne  s'agit  que 
du  même  but,  on  peut  assez  facilement  faire  quatre  mesures 
en  une  minute.  S'agit-il  de  buts  différents,  mais  ne  faisant 
pas  entre  eux  de  trop  grands  angles,  c'est-à-dire  ne  nécessi- 
tant pas  un  trop  grand  déplacement  de  l'observateur  B,  on 
peut  compter  qu'en  une  minute  on  fait  facilement  2  mesures, 
peut-être  même  3,  si  le  but  est  distinct  et  ne  prête  pas  matière 
à  confusion. 

Outre  le  modèle  décrit  et  qui  est  tout  spécialement  destiné 
à  l'infanterie,  le  colonel  Watkin  a  aussi  construit  un  modèle 
pour  l'artillerie.  Cet  appareil  diffère  excessivement  »peu  de 
l'autre.  Les  appareils  A  et  B  ont  la  même  dimension  et  la 
même  construction  que  ceux  du  modèle  d'infanterie;  leurs 
lunettes  seules  sont  un  peu  plus  longues  et  un  peu  plus  fortes 
et  leur  champ  légèrement  plus  petit,  ce  qui  est  évidemment 
un  inconvénient  pour  la  recherche  des  objets,  mais  un  avan- 
tage au  point  de  vue  de  la  précision.  Le  tambour  de  l'appareil 
B  est  gradué  de  500  à  5000  m.  et  les  cordeaux  de  base,  au 
nombre  de  quatre,  ont  une  longueur  de  25  m.  Les  bases  d'où 
l'on  part  sont  donc  25,  50  et  100  m.;  la  graduation  du  tambour 
correspond  à  la  base  de  50  m.,  d'où  possibilité  de  faire  aussi 
des  mesures  jusqu'à  lOOOft  mètres.  Avec  de  plus  grandes 
bases  les  mesures  étant  naturellement  plus  exactes ,  cet  appa- 
reil convient  mieux  encore  que  l'autre  aux  grandes  distances. 
Il  ne  faut  cependant  pas  oublier  qu'une  grande  base  n'est  pas 
toujours  très  pratique  et  que  les  accidents  et  la  couverture  du 
sol  empêcheront  souvent  de  l'employer. 
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(]et  appareil  n'a  malheureusement  pas  encore  été  l'objet 
d'essais  très  suivis,  de  sorte  que  nous  renverrons  à  une  autre 
fois  pour  en  parler  plus  en  détail.  Du  reste,  tout  ce  qui  a  été 
dit  du  modèle  de  Tinfanterie  peut  être  considéré  comme  s'y 
rapportant  aussi, 

VII 

Si  maintenant  nous  voulons  résumer  un  peu  tout  ce  qui 
précède  en  comparant  ces  quatre  télémètres  les  uns  aux  autres, 
nous  sommes  forcés  de  reconnaître  qu'un  télémètre  à  base 
fixe,  comme  par  exemple  le  Paschwitz,  sera  toujours  plus 
exact  et  donnera  toujours  des  résultats  plus  sûrs  que  des  télé- 
mètres à  base  mobile,  comme  le  Goulier  et  le  Watkin,  ou 
encore  à  base  proportionnelle,  comme  le  Souchier.  Cepen- 
dant, pour  les  raisons  émises  plus  haut,  nous  laisserons  les 
télémètres  à  base  fixe  aux  troupes  ayant  un  certain  caractère 
de  fixité,  comme  l'artillerie  de  position  et  l'artillerie  de  forte- 
resse. Ces  troupes  ont  ainsi  entre  les  mains  un  bon  appareil 
dont  elles  ont  le  temps  de  se  servir  et  qui  leur  permet  d'ap- 
précier à  peu  près  toutes  les  distances  auxquelles  elles  peu- 
vent avoir  à  tirer. 

Mais,  pour  des  troupes  plus  mobiles,  qui  n'ont  pas  le  loisir 
de  longtemps  regarder  devant  elles  avant  d'entrer  en  action  et 
d'ouvrir  le  feu,  il  faut  mieux  que  cela.  Il  leur  faut  un  appareil 
qui  donne  la  distance  désirée  sitôt  qu'elles  sont  arrêtées, 
presque  un  appareil  de  mesure  instantané.  Pour  l'artillerie  de 
campagne,  on  peut  être  un  peu  plus  coulant  dans  ses  exi- 
fçences  que  pour  l'infanterie;  presque  toutes  les  occupations 
de  position  faisant,  en  effet,  l'objet  d'une  reconnaissance  qui 
précédera  souvent  de  plusieurs  minutes  l'arnvée  des  pièces, 
on  aura  pendant  ce  la[)s  de  temps  tout  le  loisii'  de  faire  une 
ou  plusieurs  mesures.  Il  en  est  tout  autrement  de  l'infanterie, 
et  cela  se  conçoit  aisément  étant  donnée  sa  marche  par  bonds 
dont  l'amplitude  ne  saurait  être  définie  d'avance. 

Nous  restons  donc  en  présence  des  seuls  Goulier,  Souchier 
et  Watkin.  Eliminons  de  suite  le  Goulier  et  cela  dans  tous  les 
cas  pour  l'infanterie.  Son  manque  de  clarté  et  le  renversement 
des  images  ralentissent  souvent  les  opérations  :  il  s  en  suit 
une  cei'taine  lenteur  dans  les  mesures  .qui  fait  que  cet  appa- 
reil ne  peut  dans  tous  les  cas  ne  convenir  qu'à  l'artillerie. 

1S96  4<) 
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Auquel  des  deux  autres  donner  maintenant  la  préférence? 
Au  Souchier  ou  au  Watkin?  Tous  deux  ont,  avec  leur  dose 
inévitable  d'inconvénients,  des  qualités  qui  se  valent. 

Les  principaux  avantages  du  Souchier  semblent  être  qu'un 
seul  opérateur  suffit  pour  obtenir  une  mesure  et  que  Tappai^eil 
est  d'un  volume  insignifiant  et  partant  d'un  poids  dont  il  ne 
vaut  pas  la  peine  de  tenir  compte.  Les  reproches  à  lui  adresser 
seraient  d'être  d'un  maniement  délicat,  d'être  fort  instable,  de 
pouvoir  donner  lieu ,  pour  quelqu'un  qui  n'y  est  pas  très  ha- 
bitué, à  des  confusions  d'images  et  de  nécessiter  la  mesure  de 
la  base,  ce  qui  prend  du  temps  et  ne  se  fera  pas  toujours  avec 
l'exactitude  désirable,  étant  donné  que  cette  base  se  mesure 
en  pas.  Cependant,  et  à  un  point  de  vue  différent,  le  prisme 
Souchier  a  sur  tous  les  autres  télémètres  l'énorme  avantage 
d'être  d'un  très  bon  marché ,  de  sorte  que  rien  ne  s'oppose- 
rait à  ce  que,  dans  l'infanterie,  par  exemple,  ce  petit  appareil 
soit  distribué  à  tous  les  officiers  et  peut-être  même  à  certains 
sous-officiers.  Chaque  chef  de  section  aurait  ainsi  en  poche  de 
quoi  pouvoir  faire  une  mesure  et  ces  mesures  pourraient,  dans 
certains  cas,  se  contrôler  les  unes  par  les  autres. 

Le  Watkin  nécessite  deux  opérateurs,  mais  deux  opérateurs 
qui  n'ont  besoin  d'être  ni  officiers,  ni  même  sous-officiei^,  tant 
l'appareil  est  d'une  simplicité  élémentaire.  Il  faudrait  presque 
y  mettre  de  la  mauvaise  volonté  pour  ne  pas  arriver  à  s'en 
servir  convenablement.  Deux  hommes  auxquels  on  aura  con- 
sacré quelques  minutes  pour  leur  montrer  de  quoi  il  s'agit, 
s'en  tireront  très  vite  tout  seuls.  Ces  deux  hommes ,  fantas- 
sins ou  cavaliers,  portant  chacun  un  appareil  et  une  bobine  à 
leur  ceinturon ,  ne  seront  guère  incommodés  par  le  poids  du 
télémètre.  Comme  la  base  de  25  mètres  sera  toujours  plus  que 
suffisante  pour  l'infanterie,  deux  cordeaux  seront  vite  déroulés 
et  les  observateurs  pourront  même  souvent  se  porter  en  avant 
avec  la  base  déployée ,  ou  tout  au  moins  seulement  quelque 
peu  rassemblée  dans  la  main,  ce  qui  leur  fera  gagner  du 
temps  à  l'arrivée  en  station.  Pour  l'artillerie,  s'il  s'agit  d'une 
base  de  50  ou  de  100  m.,  on  aura  toujours  le  loisir  de  lu  dé- 
rouler, car  ces  bases  impliquent  de  grandes  distances  et  par 
conséquent  une  reconnaissance  de  la  position  à  occuper. 

Un  appareil  pour  lequel  on  est  obligé  d'avoir  deux  hommes 
solidaires  l'un  de  l'autre  est  sans  doute  un  inconvénient,  mais 
que  l'on  donne  un  peu  à  chacun  les  courtes  notions  que  né 
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cessite  lo  maniement  du  télémètre  Watkin  et  Ton  obviera  faci- 
lement à  ce  désavantage  :  un  opérateur  qui  viendrait  à  man- 
quer sera  vite  remplacé. 

Ce  télémètre  semble  donc ,  en  définitive ,  très  bien  répondre 
à  son  but  et  si,  pour  Tinfanterie,  le  Souchier  peut,  grâce  à  son 
prix  de  revient  et  à  son  faible  poids,  présenter  certains  avan- 
tages, il  est  hors  de  doute  que  le  Watkin  demande  à  être  très 
sérieusement  soumis  à  des  essais  plus  concluants  encore  que 
ceux  dont  il  a  fait  Tobjet  à  Thoune  et  cela,  non  seulement  sur 
des  places  d'exercice ,  mais  aussi  durant  des  manœuvres  en 
terrain  varié.  Ses  qualités  n'en  seront  très  probablement  ren- 
dues que  plus  évidentes  et  peut-être  verrons-nous  un  jour  nos 
batteries  et,  si  ce  n'est  pas  chaque  compagnie ,  tout  au  moins 
chaque  bataillon  en  possession  d'un  instrument  qui,  suppri- 
mant nombre  d'hésitations  et  de  tâtonnements,  réalisera  une 
notable  économie  de  munitions  et  de  temps  et  saura  faire 
qu'un  tir  pourra  avoir  de  prime -abord  toute  l'efficacité 
désirable.  de  L. 


Gjelistes  et  cavaliers. 

Nous  empruntons  à  V Avenir  militaire  d'intéressants  rensei- 
gnements sur  les  essais  de  cyclisme  militaire  auxquels  a  pro- 
cédé le  2®  corps  d'armée  au  cours  de 'ses  manœuvres.  Il  s'a- 
gissait dans  ces  essais  de  déterminer  de  combien  la  compagnie 
de  cyclistes  l'emporte  sur  la  force  de  cavalerie  qui  l'égale 
comme  effectif. 

Voici  le  récit  d'une  des  journées  de  manœuvres,  celle  du 
2  septembre.  Le  thème  des  opérations  est  le  suivant  : 

«  Le  45*  est  à  Laon  avec  deux  escadrons  du  2®  hussards  ; 
le  87«  vient  de  La  Fère  avec  deux  escadrons  du  4©  hussards  et 
la  compagnie  des  cyclistes  en  avant-garde. 

y>  Le  87«  veut  forcer  le  défilé  de  Crépy  ;  le  45©  s'y  oppose. 

D  A  7  heures ,  la  manœuvre  commence.  Pour  permettre  à 
l'avant-garde  du  87©  de  forcer  le  défilé  de  Crépy  et  pendant 
que  la  cavalerie  du  87*^  fait  des  reconnaissances,  la  compagnie 
cycliste  reçoit  l'ordre  d'occuper  le  village  de  Bucy-les-C-erny, 
situé  sur  le  Ilanc  droit  du  défilé. 

»  La  compagnie  suit,  de  Fourdrain  à  Brie,  une  route  dé- 
trempée, tombe  dans  un  chemin  de  traverse,  une  effroyable 
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fondrière,  et  arrive  au  pied  d  une  colline  abrupte  ;  il  faut  la 
franchir. 

i>  Halte  !  En  un  clin  d'oeil,  les  bicyclettes  sont  pliées,  mises 
à  dos  et,  en  avant  pour  Tascension  !  La  cavalerie  cycliste  est 
redevenue  une  troupe  à  pied. 

»  Précédée  par  ses  éclaireurs,  elle  débouche  sur  un  plateau, 
puis  dégringole  par  un  sous-bois  le  versant  de  la  butte.  Au 
bas,  on  déplie  les  bécanes  et,  sans  coup  férir,  ayant  devancé 
adversaires  et  partenaires,  la  compagnie  occupe  Bucy. 

»  Une  reconnaissance  fait  savoir  que  Tennemi  défile  sur  la 
route  de  Laon  ;  le  capitaine  Gérard,  inventeur  de  la  bicyclette 
pliante  et  chef  de  la  compagnie ,  en  attendant  l'arrivée  de  la 
cavalerie,  le  4®  hussards,  qu'il  doit  soutenir,  fait  porter  sa 
compagnie  sur  Crépy,  moins  la  moitié  d'un  peloton  qui  reste 
pour  garder  Bucy. 

»  Mais  voici  la  cavalerie  ennemie,  le  2^  hussards  qui,  in- 
souciant, tombe  dans  un  mouvement  en  arrière  sous  un  feu 
de  salve  des  cyclistes.  La  cavalerie  mise  à  mal  se  masse  der- 
rière un  petit  bois  ;  à  son  tour,  l'avant-garde  du  45^  est  décimée 
par  les  cyclistes,  et  lorsque  l'avant-garde  du  87e  débouche,  la 
compagnie  Gérard  cherche  à  gagner  sur  un  autre  point  le  flanc 
gauche  ennemi.  La  compagnie  s'engage  par  des  chemins  im- 
possibles, rien  ne  l'arrête  ;  elle  passe  à  travers  champs,  ca- 
narde un  peloton  du  2®  hussards.  Le  4©  hussards  est  arrivé, 
commandé  par  le  commandant  Abonneau.  La  cavalerie  défile 
derrière  un  pli  de  terrain  et,  forte  de  l'appui  des  fantassins 
cyclistes,  débouche  face  à  la  cavalerie  ennemie,  qui  se  sauve 
criblée  de  balles  —  imaginaires  —  par  les  feux  de  peloton  du 
capitaine  Gérard. 

j)  Le  4c  hussards  et  la  compagnie  Gérard  continuent  la 
poursuite  et  gagnent  Cerny- lès -Bucy,  et  quelques  minutes 
après  débouchent  sur  la  route  de  Laon ,  d'où  on  canarde  le 
2e  hussards  massé  derrière  un  bois,  sur  la  droite  de  la  route. 
Les  hussards  fuient  d'abord,  puis  mettent  pied  à  terre  pour 
livrer  combat  à  pied  ;  le  commandant  suit  la  même  tactique, 
prolonge  la  ligne  de  tirailleurs  du  capitaine  Gérard  et,  pour 
la  quatrième  fois,  la  cavalerie  sans. cyclistes  doit  battre  en 
retraite  devant  la  cavalerie  avec  cyclistes. 

y>  L'action  est  terminée,  les  officiers  se  rendent  à  la  critique 
où  le  général  Strohl,  s'appuyant  sur  les  faits,  a  averti  la  cava- 
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lerie  d'avoir  à  tenir  compte  de  la  nouvelle  arme,  instrument 
insaisissable  de  combat. 

i>  Voici  l'organisation  de  la  compagnie  cycliste  : 

>^  La  compagnie  se  compose  de  60  hommes  ;  elle  est  divisée 
en  deux  pelotons,  divisés  eux-mêmes  en  quatre  sections  ou 
demi-pelotons.  Chaque  peloton  est  commandé  par  un  lieute- 
nant et  chaque  section  par  un  sergent  et  deux  caporaux.  Un 
sergent-fourrier  est  chargé  de  Tadministration. 

»  Les  hommes  montent  la  bicyclette  pliante,  munie  de  garde- 
crotte  en  cuir,  et  pourvue  de  bretelles  pour  porter  la  machine 
sur  le  dos. 

D  i/habillement  est  constitue  par  un  jersey  bleu  de  chas- 
seurs alpins,  une  ceinture  de  flanelle  bleue,  une  vareuse  à 
large  collet,  un  pantalon  garance  serré  aux  jambes  par  des 
bandes  molletières,  une  paire  de  souliers  dits  napolitains. 

»  Ces  napolitains  sont  pour  les  cyclistes  une  chaussure 
absolument  défectueuse  ;  trop  grosse,  trop  lourde,  elle  gène  le 
jeu  des  chevilles.  Il  serait  facile,  et  il  est  indispensable,  de 
donner  aux  hommes  une  chaussure  mixte,  permettant  un 
souple  coup  de  pédale,  et  propre  à  la  marche  à  pied. 

T>  L'équipement  du  cycliste  militaire  est  le  même  que  celui 
du  fantassin.  11  porte  le  ceinturon,  maintenu  par  des  bretelles 
de  suspension.  Au  ceinturon,  trois  cartouchières,  dont  deux 
devant,  qui  contiennent  dix  paquets  de  cartouches,  soit  80  car- 
touches, et  une  derrière,  qui  contient  la  pompe  dans  une 
trousse  en  drap,  la  burette,  une  clef  anglaise,  la  boîte  à  répîi- 
ration  et  cinq  autres  paquets  de  cartouches ,  soit  au  total  120 
cartouches.  L'armement  est  constitué  par  le  mousqueton  d'ar- 
tillerie et  l'équipement  est  complété  par  la  musette  qui  ren- 
ferme un  jersey  de  rechange  et  par  un  bidon  de  cavalerie  avec 
quart  adhérent. 

-»  Le  dernier  homme  de  chaque  demi-peloton  porte  une 
chambre  à  air  de  rechange.  De  plus,  les  mécaniciens  ont  deux 
chambres  à  air  destinées  à  parer  aux  mêmes  éventualités.  Les 
mécaniciens,  un  par  peloton,  sont  montés  sur  deux  byciclettes 
accouplées,  le  parfait  sociable  pHant.  C'est  le  train  de  combat. 
11  porte  deux  sacs.  L'un  contient  des  pièces  de  rechange  indis- 
pensables, de  première  nécessité,  manivelles,  cuvettes,  bou- 
lons, écrous,  chambres  à  air,  etc.;  l'autre  contient  des  outils  de 
réparation,  limes,  marteaux,  clefs,  etc. 
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D  Un  fourgon  .du  train  des  équipages  suit  la  compagnie 
dans  ses  étapes.  C'est  la  forge.  Ce  fourgon  porte  dans  le  coffre 
des  pièces  de  rechange ,  des  outils  de  réparation ,  une  caisse 
de  munitions  et  sur  le  coffre  deux  bicyclettes  pliées  et  trois 
roues  de  rechange  ;  à  l'intérieur ,  les  sacs  des  soldats  et  les 
cantines  des  officiers. 

y>  L'équipement  qui,  à  l'œil,  peut,  de  prime  abord,  paraître 
incommode,  ne  l'est  pas.  La  preuve  en  est  l'aisance  avec 
laquelle  manœuvrent  les  60  cyclistes. 

D  L'ordre  est  parfait  ;  les  sections  gardent  entre  elles ,  en 
marchant,  un  intervalle  quasiment  immuable,  et  si  quelque 
incident  se  produit ,  comme  la  crevaison  d'un  pneu ,  aucun 
chambardement  dans  les  rangs.  Très  curieux,  d'ailleurs,  ce 
qui  se  passe  lors  de  la  crevaison  d'un  pneu.  Le  cycliste  désem- 
paré sort  des  rangs  et  crie:  «Chambre  à  air».  Aussitôt,  le 
dernier  homme  de  chaque  demi-peloton  lui  jette  un  paquet 
qui  contient  une  chambre  à  air  de  rechange.  Le  a  crevé  if»  dé- 
fait l'enveloppe,  change  en  un  rien  de  temps  la  chambre  à  air 
et  rejoint  la  colonne.  La  chose  se  fait  en  un  tour  de  main.  A  la 
halte  —  la  halte  est  horaire  comme  pour  les  fantassins  à  pied 
—  le  «  crevé  »  répare  sa  chambre  à  air  et  la  remet  aux  mains 
du  dernier  homme  de  chaque  peloton.  Elle  servira  à  qui  crè- 
vera plus  tard.  » 

Tel  est,  un  peu  résumé,  le  récit  que  fait  V Avenir  militaire 
de  cette  expérience,  a  Rien,  ajoute  notre  confrère ,  n'est  plus 
propre  à  faire  saisir  la  simplicité  de  l'organisation  cycliste 
et  de  la  tactique  de  combat  de  l'infant^^rie  montée  que  ce 
simple  récit ,  où  l'on  voit  quels  avantages  tire  la  compagnie 
cycliste  de  sa  vitesse  et  de  son  fond. 

ï>  Combien  comportera  de  compagnies  cyclistes  chacun  de 
nos  corps  d'armée,  en  vue  de  profiter  des  avantages  de  la  tac- 
tique nouvelle?  C'est  le  problème  que  l'on  est  en  mesure  de 
se  poser  déjà.  Sans  formuler  aucun  chiffre,  ce  qui  serait  pré- 
maturé, on  peut  observer  que  le  nombre  de  ces  compagnies  ne 
dépend  pas  de  considérations  tirées  des  ressources  de  l'élevage 
national  ou  de  l'aptitude  équestre  de  la  population. 

T>  En  six  semaines,  l'industrie  nationale  peut  livrer  à  l'armée 
dix  mille  bicyclettes  pliantes  ;  dans  un  temps  encore  moindre, 
un  nombre  égal  déjeunes  soldats,  sans  sérieuse  sélection  préa- 
lable, peut  être  préparé  aux  divers  exercices  que  réclame 
l'emploi  à  la  guerre  de  l'instrument  nouveau. 
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T)  On  parle  souvent  des  changements  dans  la  tactique  qui 
résultent  des  progrès  des  armes  à  feu,  et  avec  raison;  cepen- 
dant ces  changements  sont  de  beaucoup  moins  d'importance 
que  celui  qui  résultera  de  l'introduction  de  compagnies  cy- 
clistes dans  l'ordre  de  bataille  de  chacun  de  nos  corps  d  armée. 
Et  cette  introduction  peut  se  faire  du  jour  au  lendemain.  Nous 
ajouterons  qu'elle  doit  se  faire.  » 


1 

Un  rédacteur  du  Vélo,  qui  a  suivi  la  compagnie  cycliste, 
adresse  à  son  journal,  en  date  du  iO  septembre,  les  apprécia- 
tions suivantes  : 

Des  opérations  successives  auxquelles  j'ai  assisté — je  pourrais  presque 
dire  participé,  puisque  je  ne  quitte  la  compa^ie  ni  de  répaisseur  d'un 
pneu,  ni  de  la  longueur  d'une  semelle  —  je  dois  tirer  des  considérations 
qui  sont  la  conclusion  indiscutable  des  faits;  la  logique,  le  bon  sens  les 
imposent,  et  des  conversations  que  je  surprends  indiscrètement,  je  puis 
dire  qu'elles  sont  d'accord  avec  l'expérience  tactique  de  nos  plus  compé- 
tents officiers. 

Les  compagnies  cyclistes  —  j'écris  les  compcignies,  parce  que  je  suis 
persuadé  que  la  création  multiple  de  telles  unités  est  rendue  indispen- 
sable aujourd'hui  ~  ne  doivent  en  aucun  moment  être  considérées  par 
leurs  propres  chefs,  ni  par  ceux  de  qui  émanent  les  ordres  supérieurs, 
comme  des  corps  admis  au  combat  en  ligne. 

Les  cyclistes  sont,  encore  une  fois,  des  c  moucherons  meurtriers  »  et 
s'ils  doivent  jamais  entrer  dans  le  combat  en  ligne,  ce  ne  doit  jamais  être 
que  dans  un  de  ces  moments  où  ron  sacrifie  tout,  fors  rhonneur.  C'est 
ainsi  qu'elle  peut  être  appelée  à  jouer  le  rôle  de  soutien  d'artillerie  lors- 
qu'il parait  nécessaire,  urgent,  de  se  jeter  vivement  sur  un  point  de  la 
ligne  ennemie  dans  un  mouvement  de  rapide  et  indispensable  diversion, 
secondant  la  massacrante  et  tapageuse  mitraille  des  canons.  Alors  la  com- 
pagnie cycliste  luttera  contre  Pinfanterie,  mais  elle  sera  sacrifiée.  On  ne 
fait  pas  d'omelette  sans...  démonter  des  cyclistes. 

C'est  ainsi  encore  qu'elle  peut  être  appelée  et  plus  fréquemment  certes, 
à  jouer  le  rôle  de  soutien  de  la  cavalerie  contre  la  cavalerie  ennemie.  Les 
cyclistes,  par  leur  extrême  mobilité,  se  transportent  en  un  temps  très 
court  en  un  point  relativement  lointain.  Ils  y  précèdent  leur  cavalerie; 
tout  au  moins  y  parviennent-ils  en  même  temps  qu'elle,  et  alors  ils  sont 
les  plus  précieux  auxiliaires  pour  briser  par  leurs  salves  la  charge  la  plus 
puissante,  permettant  à  leur  cavalerie  de  sabrer  l'arme  ennemie. 

De  compagnies  cyclistes  appelées  à  ces  fonctions,  nous  en  avons  eu 
deux  frappants  exemples  :  comme  soutien  de  l'artillerie  lors  de  l'assaut 
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de  la  4e  division  en  avant  de  la  forêt  de  Samoussy,  contre  la  ferme  d'Etre- 
poix  —journée  que  je  n'oublierai  jamais ,  car  deux  heures  durant  j'ai  porté 
ma  «  pliante  >  sur  le  dos,  à  la  suite  de  la  compagnie  Gérard  — ,  (*omme 
soutien  de  la  cavalerie  lors  de  l'attaque  de  Grépy-en-Laonnois  par  la 
7©  brigade,  et  plus  récemment  hier,  au  bois  du  Val  Saint-Pierre,  lors  de 
l'attaque  de  Vervins  par  la  4e  division,  à  la  marche  de  laquelle  s'opposait 
une  brigade  figurée. 

Mais,  ainsi  que  je  vous  l'ai  télégraphié,  cette  môme  journée  a  délimité 
avec  une  netteté  —  ô  leçon  précieuse  —  quel  rôle,  avant  tous  autres, 
échoit  aux  coihpagnies  cyclistes. 

Elles  ne  doivent,  sauf  les  cas  désespérés  où  il  faut  faire  flèche  de  tout... 
soldat,  recevoir  d'autres  missions  que  la  suivante  :  Taquiner,  harceler, 
inquiéter,  surprendre  les  avant-postes;  désorganiser  les  batteries  d'artil- 
lerie et  surtout  pourchasser  la  cavalerie,  et  tout  cela  vivement,  preste- 
ment, en  deux  temps  et  quelques  salves,  suivies  de  disparitions  non 
moins  vives,  non  moins  prestes. 

L'effet  de  ces  disparitions  est  énorme.  J'en  sais  quelque  chose,  moi  qui 
—  civil,  donc  inviolable  —  pousse  une  pointe  jusqu'à  l'ennemi  pour  juger 
de  l'impression  de  la  mousqueterie  inattendue.  J'énumère  les  phases  de 
rémotion  causée  par  la  pétarade  :  stupéfaction,  affolement,  inquiétude 
(on  sait  enfin  à  quoi  s'en  tenir  alors),  énervement,  rage  sourde.  i»t  quand 
la  surprise  se  renouvelle  deux,  trois  ou  quatre  fois,  démoralisation. 

L'apparition  de  la  nouvelle  arme,  de  cette  unité  volante,  quasiment 
insaisissable  a,  comme  il  était  facile  de  le  prévoir,  profondément  modifié 
la  tactique  des  uns  et  des  autres. 

D'une  façon  générale,  toutes  les  armes  ont  dû  considérablement  étendre 
leur  service  d'éclaireurs  et  de  protection.  Je  vous  ai  signalé  Ir»  déploie- 
ment des  précautions  prises  par  la  7e  brigade  lors  de  Tattaque  de  nuit, 
dans  la  nuit  de  dimanche  à  lundi.  Ce  luxe  de  précautions  a  —  et  je  le  sou- 
ligne —  tenu  loin  du  combat  deux  bataillons,  et  cela  par  crainte  de  €0  /lom* 
mes.  C'est  un  résultat  considérable  et  dont  les  effets  no  sauraient  encore 
être  appréciés  à  leur  juste  valeur. 

Il  me  paraît  maintenant  plus  utile  d'insister  sur  les  modifications  appor> 
tées  par  les  compagnies  cyclistes  à  la  tactique  de  la  cavalerie.  Sur  ce 
point,  c'est  absolument  stupéfiant. 

Hier,  de  six  heures  à  onze  heures  du  matin,  la  cavalerie  divisionnaire  a 
été  pourchassée  sans  relâche  par  la  compagnie  cycliste  qui  lui  a  fait,  à 
travers  monts  et  vaux,  champs  et  villages,  une  tapageuse  <  conduite  en 
musique  ».  Les  chevaux  en  râlaient,  et  les  hommes  enrageaient  de  ne 
pouvoir  connaître,  quoiqu'à  cinq  kilomètres  de  l'actiony  la  tranquillité.  Leur 
rage  et  leur  énervement  se  sont  d'ailleurs  manifestés  par  un  fait,  le  sui- 
vant :  Trois  éclaireurs  cyclistes,  commandés  par  le  caporal  Weingartner, 
rencontrent  deux  hussards  ennemis.  Ceux-ci  chargent,  et  l'un  d'eux,  ein- 
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porté  par  un  mouvement  involontaire,  mais  qui  prouve  l*élat  d'énervement 
où  ils  étaient  tous  arrivés,  renverse  le  caporal  au  risque  de  le  broyer. 

L'incessante  poursuite  d'hier  a  servi  de  leçon  à  la  cavalerie,  qui,  au- 
jourd'hui, a  fait  des  frais  d'éclaireurs  et  de  protection  à  laquelle  elle  n'avait 
jamais  été,  jusqu'ici,  accoutumée.  Et  je  vais  stupéfier  moult  gens  en  disant 
qu'à  cinq  kilomètres  de  l'infanterie  la  cavalerie  laisse  dans  les  villages 
qu'elle  traverse  tantôt  un  peloton,  tantôt  un  escadron  pour  garder  ses 
derrières,  pour  occuper  les  ponts,  les  routes,  qu'ils  barricadent  et  qu'ils 
défendent  dans  d'acharnés  combats  à  pied. 

Il  serait  imbécile  de  prétendre  cependant  que  les  cyclistes  doivent  un 
jour  remplacer  la  cavalerie,  et  pour  cette  unique  mais  irréfutable  raison  : 
Seul  le  cavalier  peut  remplir  le  rôle  d'éclaireur,  d'estafette,  ce  rôle  si  pré- 
cieux de  dévouement  isolé,  de  courage  froid  et  raisonné.  Les  champs 
n'arrêtent  pas  le  cavalier.  Les  champs  font  du  cycliste  un  fantassin. 

Les  cyclistes  sont  destinés  à  être  des  escarmoucheurs  pour  toutes  les 
armes  en  général,  à  être  l'ennui  perpétuel,  constant  de  la  cavalerie. 

Comme  en  France,  l'Allemagne  a  fait  des  essais  de  cyclisme 
militaire, -qui,  d'après  \dL  Reichswehr,  ont  donné  les  meilleurs 
résultats.  Un  détachement  de  cyclistes  sapeurs  de  cavalerie  a 
été  formé  et  a  fonctionné  pendant  les  dernières  manœuvres 
impériales.  La  division  de  cavalerie  saxonne  avait  un  peloton 
de  trente  cyclistes  commandés  par  un  officier  et  fournis  par  le 
12c  bataillon  de  pionniers. 

Voici  longtemps  qu'on  cherche,  sans  y  réussir  parfaitement, 
à  donner  à  la  cavalerie  les  moyens  d'effectuer  des  destructions, 
rie  rompre  des  ponts,  etc.  Les  véhicules  employés  au  transport 
des  matières  explosives  suivaient  difficilement  les  mouvements 
rapides  des  troupes  à  cheval.  L'expérience  tentée  aux  manœu- 
vres impériales  avec  un  peloton  de  pionniers  cyclistes  a  dépassé 
toutes  les  espérances.  Les  pionniers  ont  accompagné  constam- 
ment la  cavalerie  partout. 

Les  pelotons  cyclistes  semblaient  surtout  aptes  jusqu'ici  à 
servir  de  soutiens  à  la  cavalerie  ;  on  voit  qu'il  sera  bon  de 
faire  entrer  dans  leur  composition  un  certain  nombre  d'hommes 
empruntés  au  génie,  qui  sauront  employer  également,  suivant 
les  circonstances,  l'arme  à  feu  ou  les  outils  et  engins  de  des- 
truction familiers  à  leur  arme. 

A  côté  de  ces  pelotons  de  vélocipédistes  sapeure ,  d'autres 
ont  été  employés  avec  un  égal  succès  à  des  reconnaissances , 
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à  des  occupations  de  position  et  à  des  transmissions.  De 
petites  fractions,  dont  relTectif  pouvait  s'élever  jusqu'à  une 
cinquantaine  de  cyclistes,  ont  fait  office,  dans  une  certaine 
mesure,  d'infanterie  montée.  Le  9  septembre  notamment  elles 
ont  occupé  des  positions  avancées. 

Le  jour  où  l'empereur  prit  le  commandement  de  l'armée  de 
l'Est,  le  correspondant  de  la  Reichswehr  a  observé  le  service 
des  vélocipédistes  employés  aux  communications  entre  le  grand 
quartier-général  et  l'état-major  du  6^  corps.  Ce  service  fonc- 
tionnait parfaitement,  au  moyen  de  relais  organisés  de  deux 
en  deux  kilomètres  environ.  Le  vélocipédîste  au  relais  qui 
voyait  arriver  un  porteur  de  dépêche  enfourchait  aussitôt  sa 
machine  et  se  mettait  en  marche  à  un  mouvement  ralenti,  dans 
la  même  direction  ;  il  se  laissait  ainsi  rejoindre,  recevait  la 
dépêche,  et  partait  alors  à  grande  allure. 

Par  ce  procédé  on  arrivait  à  franchir  en  moins  d'un  quart 
d'heure  la  distance  de  6  kilomètres  qui  séparait  les  deux  quar- 
tiers-généraux ,  et  ce  résultat  a  sa  valeur,  si  on  songe  que  les 
chemins  avaient  beaucoup  souffert  des  pluies. 


ACTES     OFFICIELS 


IVominations  et  promotions.  —  Le  Conseil  fédéral  a  procédé 
aux  nominations  suivantes  : 

a)  Dans  le  tribunal  militaire  de  la  IVe  division,  comme  grand-juge  : 
M.  Alexandre  Reichel,  capitaine  à  Berne,  actuellement  auditeur  du  tribunal 
militaire  de  la  lUe  division,  avec  promotion  au  grade  de  major. 

b)  Dans  le  tribunal  militaire  de  la  UI^  division  :  lo  comme  auditeur, 
M.  Alfred  Stoos,  capitaine  à  Berne,  actuellement  juge  d'instruction; 
2o  comme  juge  dUnstruction,  M.  Henri  TOrler,  capitaine  à  Berne»  actuelle- 
ment greffier;  3»  comme  greffier,  M.  Wilhelm  Gonzenbach,  premier  lieute* 
nant  à  Thoune,  actuellement  greffier  du  tribunal  supplémentaire  du 
IVe  arrondissement  territorial. 

—  MM.  Eugène  Rond,  d*011on,  à  Lausanne,  et  Aug.  BuUet,  à  Estavayer, 
sont  nommés  lieutenants  vétérinaires,  et  mis  à  disposition. 

—  Le  Conseil  fédéral  a  nommé  intendant  du  fort  d'Airolo  :  M.  Hans 
Gaudard,  lieutenant  dans  la  compagnie  de  position  no  3,  à  Airolo  (Tessin). 

—  Le  Conseil  fédéral  a  promu  au  grade  de  lieutenant  les  secrétaires 
d'état-major  dont  les  noms  suivent .  Jules  Nsegeli,  de  Horgen,  &  Genève; 
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Hippolyte  Aubert,  du  Petit-Saconnex,  à  Genève;  Charles  Fricker,  de  Velt- 
heiiDy  à  Rolle;  Louis  Gaucbat,  de  Lignières,  à  Zurich;  Robert  Ruchonnet, 
de  Saini-Saphorin,  à  Lausanne;  Rodolphe  K&gi,  de  Bauma,  à  Zurich;  Fritz 
Gysler,  de  Zurich;  Henri  Wipf,  de  Zurich,  à  Berne;  Emile  Kuratle,  de  Krum- 
menau,  à  Wabem;  Jules  Gygax,  de  Seeberg,  à  Berne;  Antoine  Rossi,  de 
Locamo,  à  Berne;  Jacques  Gubler,  de  Rûssikon,  à  Zurich;  Adolphe  Lôrt- 
scher,  de  Spiez,  à  Berne;  Théodore  Frick,  de  Zurich;  Adolphe  Ott,  de 
Bischofzell,  à  Thoune;  Rodolphe  Weth,  de  Bftle;  Frédéric  Rnobel,  de 
H&zingen,  à  Berne. 


NOUVELLES  ET  CHRONIQUE 


SUISSE 


Transports.  —  Le  Département  militaire  rappelle  que  les  soldats 
voyageant  isolément  n*ont  le  droit  de  porter  leur  uniforme  et  de  bénéficier 
de  la  demi-taxe  que  le  jour  môme  de  l'entrée  au  service  et  le  jour  du 
licenciement,  à  moins  qu'il  ne  leur  faille  plus  de  temps  pour  gagner  la 
place  d'armes  ou  regagner  leur  logis. 

Le  Département  rappelle  aussi  que  les  soldats  montés  et  les  domes- 
tiques d'officiers  qui  accompagnent  des  chevaux  doivent  rester  avec 
ceux-ci  dans  le  wagon  pendant  tout  le  transport. 


Ori^anisatlon  militaire.  —  La  commission  militaire  du  Conseil 
des  Etals,  qui  s'est  réunie  les  12  et  13  novembre  à  Berne,  a  pris  les  dé- 
cisions suivantes  : 

En  ce  qui  concerne  les  modifications  et  adjonctions  à  apporter  à  cer- 
taines dispositions  de  l'organisation  militaire,  le  Conseil  fédéral  est  invité 
à  examiner  s'il  n'y  aurait  pas  lieu  de  faire  des  questions  d'administration 
et  d'instruction  deux  lois  distinctes,  au  lieu  de  les  réunir  en  une  seule, 
commt?  dans  le  projet 

La  commission  recommande  à  l'adoption  de  l'Assemblée  fédérale  les 
propositions  du  Conseil  fédéral  visant  la  réorganisation  de  l'infanterie  et 
celle  des  corps  de  troupe  de  l'artillerie,  le  renforcement  de  la  cavalerie 
divisionnaire  et  celui  des  compagnies  de  guides,  portées  à  l'effectif  d'un 
escadron, 

Quant  ù  l'instruction  des  bataillons  de  réserve  et  de  landwehr,  elle 
propose  de  maintenir  en  vigueur  les  prescriptions  de  la  loi  de  1881  sur  les 
exercices  de  la  Lindwehr. 

Enfin,  la  commission  a  décidé  de  demander  au  Conseil  fédéral  de 
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re viser  la  loi  du  29  juin  1894  sur  rinstruction  du  landsturm  dans  le  sens 
d'une  diminution  des  charges  militaires  qui  pèsent  sur  les  citoyens  qui  *n 
font  partie.  Le  Conseil  fédéral  sera  invité  à  présenter  un  rapport  et  d»'S 
propositions  à  ce  sujet. 


Initiative  militaire.  —  Un  comité,  jusqu'ici  anon>ine,  $*est 
constitué  à  Saint-Gall  pour  lancer,  cas  échéant,  au  printemps  prochain, 
un  projet  d'initiative  populaire  en  faveur  do  la  centralisation  militaire,  (.e 
projet  qui  parait  partir  de  milieux  beaucoup  plus  politiques  que  militaires, 
tout  en  reprenant,  au  point  de  vue  technique,  le  projet  repoussé  le  3  no- 
vembre 1895,  entre  dans  de  nombreux  détails  touchant  l'impôt  militaire. 
Il  est  sans  doute  issu  de  ces  mômes  cercles  qui,  il  y  a  quelque  temps. 
réclamaient  une  «  démocratisation  »  de  l'armée.  Voici,  d'aîllnurs  les  prin- 
cipales dispositions  de  ce  projet  qui  comporte  12  articles  : 

La  Confédération  prend  en  mains  toutes  les  compétences  militaires. 
Elle  administre,  instruit,  arme,  équipe  et  habille  l'armée.  L'adniinistnition 
comporte  une  administration  centrale  et  les  administrations  d'arrondisse- 
ment de  division.  Les  cantons  servent  d'intermédiaires  entre  la  Ce  ni  e<  lé- 
ration  et  les  communes,  moyennant  indemnité. 

En  ce  qui  concerne  l'habillement,  la  chaussure  doit,  cas  échéant,  être 
comprise  dans  les  objets  à  fournir  par  la  Confédération. 

La  solde  journalière  du  soldat  est  de  un  franc. 

La  Confédération  rachète  les  places  d'armes  et  bi^timents  ayant  un  but 
militaire. 

L'armée  ne  peut  être  mise  sur  pied,  en  temps  de  paix,  que  pour  la 
durée  strictement  nécessaire  à  l'instruction  et  à  sa  préparation  à  la  guerre. 
Les  lois  élaborées  en  application  de  cet  article  doivent  être  soumises  nu 
peuple. 

Tout  citoyen  suisse  doit  le  service  militaire. 

Le  contribuable  dont  le  revenu  est  inférieur  à  1500  fr.  est  exonéré  de 
la  taxe  militaire.  De  1500  à  3000  fr.,  il  paie  le  3  0,0.  Au  delà  de  3000  fr.  le 
taux  est  fixé  suivant  une  progression  convenable.  Pour  chaque  enfant  «le 
nu>ins  de  17  ans,  le  contribuable  défalque  500  fr.  Le  contribuable  dos 
classes  d*âge  de  la  landwehr  paie  la  moitié  de  l'impôt  La  taxe  person- 
nelle est  supprimée,  de  môme  la  taxe  sur  la  fortune  présumée  des 
parents. 

Les  registres  de  l'impôt  militaire  sont  rendus  publies.  Toute  fraude  est 
punie  d'une  amende  de  25  fois  le  montant  de  l'impôt  soustrait  ;  dans  les 
cas  graves,  la  peine  de  la  prison  et  de  la  privation  des  droits  civiques 
sera  prononcée. 

Les  cantons  percevront  l'impôt  militaire,  en  échange  de  quoi  ils  verse- 
ront au  fonds  Winkelried  une  indemnité  déterminée  par  la  législation 
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fédérait*.  Le  fonds  Winkelried  assistera  les  soldats  que  leur  service  a  fait 
tomber  dans  le  dénuement  ou  qui  y  auront  contracté  une  maladie.  Il 
assistera  la  famille  de  ces  soldats  s'ils  sont  morts.  Si  les  frais  de  cette 
assistance  dépassent  les  sommes  versées  par  les  cantons,  la  Confédéra- 
tion supporte  la  différence. 

Si  les  exigences  professionnelles  d'un  soldat  Tont  fait  dispenser  d'une 
partie  de  son  service  militaire,  il  reste  néanmoins  libéré  de  rimp6t  môme 
s'il  n'a  pas  refait  les  semces  manques. 

Le  citoyen  suisse,  libéré  du  service  en  temps  de  paix,  mais  qui  aurait 
en  temps  de  guerre  à  participer  à  la  défense  nationale,  ne  paie  que  la 
moitié  de  Timpôt. 

Le  droit  de  plainte  du  soldat  est  garanti. 

Aucun  patron  n'a  le  droit  de  renvoyer  un  soldat  pour  cause  de  service 
militaire  ;  une  loi  fédérale  détermine  les  peines  à  infliger  au  patron  qui 
viole  cette  disposition.  Il  y  a  lieu  de  réserver  toutefois  le  droit  du  patron 
de  réclamer  une  indemnité  à  la  Confédération. 

La  Confédération  doit  indemniser  les  campagnards  de  tout  dommage 
causé  aux  cultures  par  les  exercices  militaires.  Les  conflits  sont  réglés 
par  l'arbitrage. 

Le  projet  donne  enfin  un  effet  rétroactif  portant  au  ier  janvier  4897  à 
la  plupart  des  dispositions  qu'il  édicté. 

Nous  ne  pensons  pas  qu'il  soit  nécessaire  de  discuter  ce  projet.  Nous 
considérons  comme  douteux  qu'il  réunisse  le  nombre  de  signatures  né- 
cessaire pour  pouvoir  être  soumis  au  peuple.  Dans  tous  les  cas,  au  point 
de  vue  des  intérêts  de  l'armée,  il  est  inopportun  et  de  nature  à  desservir 
le  pays  plutôt  qu'à  améliorer  une  situation  déjà  difficile. 


Zurich.  —  Société  des  officiers  de  Winterthour.  —  Cette  Société  s'est 
réunie  le  16  octobre,  à  Winterthour,  en  assemblée  générale  annuelle,  sous 
la  présidence  de  son  président,  le  m<ajor  D.  Corti,  de  l'état-major  général. 
Du  rapport  de  ce  dernier  résulte  que  la  Société  a  eu  11  séances  dans  le 
courant  de  l'exercice  1895-96,  dont  six  consacrées  à  des  conférences  et 
cinq  {"i  des  exercices  de  jeu  de  guerre.  Le  comité  pour  le  prochain  exercice 
a  été  composé  de  :  MM.  Ed.  BQhlcr,  capitaine  d'état-major  ;  E.  Curti,  capi- 
taine d'état-major;  A.  Muller,  premier  lieutenant  d'infanterie;  R.  Emst, 
premier  lieutenant  d'infanterie,  et  W.  Knûss,  capitaine-médecin.  Dans  le 
courant  de  l'hiver  seront  organisés  des  entretiens  familiers,  destinés  sur- 
tout k  permettre  aux  officiers  subalternes  d'exposer  les  expériences  qu'ils 
ont  faites  au  cours  des  manoeuvres  du  Ille  corps  d'armée. 
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ALLEMAGNE 

Recputemeilt. —  Voici  quelques  renseignements  sur  le  recrutement 
de  Tarmée  allemande  en  1894  et  1895. 

En  1894,  il  a  été  appelé  comme  contingent  235  649  hommes ,  soit  48,49 
pour  cent  sur  un  total  de  485  949  individus  comprenant,  en  outre,  18 161  ou 
3,74  o/o  d'engagés  volontaires  et  19345  ou  3,98  o/o  d'autres  engagés  entrés 
aii  service  avant  d'avoir  atteint  Tàge  de  leurs  obligations  militaires.  —  Le 
reste  du  total  se  décomposait  ainsi  :  1397  hotnmes  ou  0,29  o/o  exclus 
comme  indignes;  33,303  ou  6,89  o/o  réformés  définitivement  comme  physi- 
cfuement  impropres  ;  97  028  ou  19,97  o/o  classés  dans  le  landsturm  du  l«r 
ban  et  enfîn  81 068  ou  16,68  o/o  classés  dans  Tersatzreserve  —  tant  de  la 
marine  que  de  l'armée. 

Pour  1895,  ces  mêmes  chtfTres  varient  quelque  peu,  mais  pas  beaucoup. 
Le  nombre  des  appelés  est  de  227  212  ou  46,43  o/o  d'un  total  de  489  388 
hommes  qui  comprend  19110  (3,90  o/o)  d'engagés  volontaires,  20387  (4,17 
pour  cent)  d'autres  engagés  entrés  dans  l'armée  avant  d'avoir  atteint 
r&ge  des  obligations  militaires,  —  puis  :  1285  (0,26  o/o)  exclus  comme  indi- 
gnes, 36  574  (7,47  o/o)  de  réformés  définitivement,  103  271  (21,10  o/p)  classés 
dans  le  landsturm  de  Ire  catégorie,  et  enfin  81 549  ou  47,43  o/o  classés 
dans  l'ersatzrseerve  de  l'armée  ou  de  la  marine. 

En  dehors  de  ces  chiffres,  les  deux  contingents  de  1894  et  1895  ont 
laissé  en  surnombre  et  disponibles  pour  incorporation  ultérieure,  le  pre- 
mier: 11 439  jeunes  gens  de  20  ans  et  2583  de  21  ans;  le  second  :  4997  de 
20  ans  et  4876  de  21  ans. 

Il  ressort  de  ces  chiffres  qu*en  comptant  les  engagés  volontaires  on  a 
trouvé  aptes  à  l'incorporation,  tant  dans  l'armée  que  dans  la  marine  —  en 
1894:  56,21  o/o,  en  1895  54,50  o/o  —  soit  plus  de  la  moitié  du  total.  Sur  ce 
nombre,  il  est  vrai,  4499  dans  une  année  et  4594  dans  l'autre  ont  été  incor- 
porés dans  les  services  non  armés,  mais  n'en  avaient  pas  moins  l'aptitude 
physique  à  servir  comme  combattants. 


Le  ballon  cerf-volant.  —  Le  capitaine  bavarois  von  Parsevai  a 
inventé  un  ballon  captif,  qu'il  dénomme  ballon  cerf-volant,  dont  voici  une 
description  très  sommaire. 

L'enveloppe  a  la  forme  d'un  long  cylindre  terminé  à  ses  deux  extré- 
mités par  des  calottes  sphériques  ;  le  câble  est  fixé  à  l'extrémité  anté- 
rieure de  ce  cylindre  et  la  nacelle  à  la  partie  postérieure.  De  la  sorte^ 
l'aérostat  se  tient  dans  une  position  intennédiaire  entre  la  verticale  ♦•! 
l'horizontale.  Plus  le  vent  est  fort,  plus  il  tend  à  faire  monter  cette  espèce 
de  cerf- volant,  le  câble  conservant  une  inclinaison  constante  dVnviron 
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40o  par  rapport  au  soi.  Les  déplacements  latéraux  sont  annihilés  par  des 
ballonnets  suspendus  à  hauteur  de  la  nacelle  et  qui  jouent  le  môme  rôle 
que  les  oreilles  et  la  queue  du  cerf-volant. 

Le  capitaine  de  Parscval  prétend  que  son  appareil  peut  être  utilisé  par 
les  vents  les  plus  forts,  tandis  que  les  autres  ballons  captifs  deviennent 
inutiles,  impropres  à  tout  service,  lorsque  le  vent  est  supérieur  à 
10  mètres. 


BELGIQUE 


Réop^^anisatioii  militaîpe.  —  Le  général  Brassine,  ministre 
de  la  guerre,  vient  de  donner  sa  démission  de  membre  du  conseil  des 
ministres  dans  des  circonstances  très  honorables  pour  lui.  Le  motif  de  sa 
retraite  est  le  refus  de  ses  collègues  d'admettre  le  projet  de  réforme 
militaire  quMl  se  proposait  de  soumettre  au  Parlement  dès  la  rentrée  de 
celui-ci. 

Actuellement,  la  durée  de  Tobligation  militaire  en  Belgique  est  de  treize 
ans;  le  service  actif  de  deux  ans  et  demi  environ  dans  les  troupes  à  pied, 
de  quatre  années  dans  les  troupes  montées.  Le  contingent  annuel  de 
13.^)00  hommes  est  recruté  par  voie  de  tirage  au  sort,  avec  faculté  de  rem- 
placement. L'effectif  théorique  des  treize  classes,  y  compris  les  services 
auxiliaires,  est  d'environ  145000  hommes. 

A  ce  système,  le  général  Brassine  proposait  de  substituer  les  dispos 
tions  générales  suivantes  : 

Réduction  à  douze  ans  de  la  durée  de  l'obligation  militaire;  service 
actif  de  dix-huit  mois  pour  les  troupes  à  pied,  de  deux  ans  et  quelques 
mois  pour  les  troupes  montées;  contingent  annuel  de  18  000  hommes 
environ,  recruté  par  voie  de  tirage  au  sort,  mats  sans  faculté  de  renipla* 
cernent;  division  du  contingent  en  deux  parties,  dont  la  première  (13  à 
14000  hommes)  servirait  le  temps  indiqué  plus  haut,  et  la  seconde  (4  à 
5000  hommes),  composée  des  hommes  ayant  tiré  les  plus  hauts  numéros, 
demeurerait  seulement  six  mois  sous  les  drapeaux  :  faculté  laissée  aux 
hommes  des  deux  parties  du  contingent  de  permuter  entre  eux;  exemption 
du  service'  pour  les  instituteurs  et  les  ministres  des  cultes;  grande  tolé- 
rance pour  l'exemption  des  soutiens  de  famille  et  des  hommes  atteints  de 
défauts  corporels;  autorisation  pour  les  miliciens,  sous  conditions,  de 
devancer  ou  de  retarder  le  moment  réglementaire  de  leur  appel,  dans 
l'intérêt  de  It*urs  études  ou  de  l(*ur  apprentissage;  encouragements  consi- 
dérables donnés  aux  engagés  volonUiirt?s,  pour  en  augmenter  le  nombre 
et  diminuer  ainsi  le  contingent  des  conscrits  ;  création  d'une  catégorie  de 
volontaires  d'un  an,  pour  le  r(»crutement  des  officiers  de  réserve,  etc. 

La  droite  sv  montrant  divisée  sur  ce  projet,  le  ministère  n'a  pas  voulu 
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pour  motifs  politiques ,  qu'il  fût  déposé.  Le  général  Brassine  se  retire. 
On  ne  peut  que  le  féliciter  de  son  attitude  résolue  et  patriotique,  et 
regretter  les  vues  égoïstes  de  ceux  pour  lesquels  le  remplacement  est 
encore  un  fétichisme  et  le  service  personnel  l'abomination  de  la  déso- 
lation. 


ESPAGNE 


Insuppections.  —  Impossible  de  savoir  exactement  où  en  sont  les 
insurrections  des  Philippines  et  de  Cuba.  Les  nouvelles  officielles  sont  de 
continuels  bulletins  de  victoire.  On  ne  compte  plus  les  morts  des  insurgés, 
et  ce  qui  étonne  c'est  qu'il  puisse  y  en  avoir  encore  de  vivants.  U  y  a 
|ieu  de  faire  observer  que  cette  abondance  de  bonnes  nouvelles  eofncide 
avec  l'émission  de  l'emprunt  de  400000000  décidé  par  le  gouvernement 
espagnol. 

D'autre  part,  certains  renseignements  venus  par  d'autres  voies  que  les 
voies  espagnoles  disent  qu'effectivement  il  régnerait  chez  les  insurgés, 
cubains  un  certain  découragement  et  qu'ils  commenceraient  à  compter 
surtout  sur  les  embarras  financiers  de  l'Espagne  pour  arriver  au  succès. 
Aux  dernières  nouvelles,  le  général  Weyler  paraissait  décidé  à  reprendre 
une  vigoureuse  offensive. 

En  ce  moment-ci,  la  situation  militaire  générale  de  l'Espagne  est  la 
suivante  : 

Dans  la  Péninsule,  on  compte  128865  hommes  sous  les  armes,  savoir  : 
infanterie,  64800;  cavalerie,  14346;  artillerie,  11  774;  génie,  5294;  adminis- 
tration militaire,  1500;  infirmiers,  900;  escorte  royale,  hallebardiers,  brigade 
lopographique  du  corps  d'état-major,  etc.,  1296;  gendarmerie,  14779; 
douaniers,  14186. 

A  Cuba,  y  compris  la  lie  expédition  et  non  compris  les  volontaires 
indigènes,  l'Espagne  a  200000  honmies. 

La  force  armée  des  Philippines ,  augmentée  dt^puis  le  début  de  i'insur* 
rection,  ne  comporte  pas  moins  de  30  881  hommes  appartenant  aux  diffé- 
rentes armes  et  aux  divers  services;  10234  d'entre  eux  ont  été  détachés 
de  la  Péninsule. 

Enfin  î\  Puerto  Rico  se  trouvent  réunis  6000  soldats. 

En  résumé,  l'Espagne  a  aujourd'hui  sous  ses  drapeaux  365746  soldats. 
U  y  a  deux  ans,  les  effectifs  de  l'armée  entière,  en  y  incorporant  la  gendar- 
merie et  les  douaniers,  ne  dépassait  pas  le  chiffre  de  140  000. 

Il  faut  bien  tout  le  courage  et  tout  le  patriotisme  des  Espagnols  pour 
que  le  pays  n'ait  pas  encore  succombé  sous  une  charge  aussi  lourde 
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FRANCE 

LàOin  militaires.  —  Les  Ghambres  françaises  seront  nanties  dans 
le  courant  de  leur  présente  session  de  deux  importants  projets  de  lois 
militaires,  savoir  :  un  projet  de  loi  portant  organisation  d'une  armée  colo- 
niale, et  un  dit  relatif  à  l'organisation  du  haut  commandement. 

L'un  t^t  l'autre  de  ces  projets,  le  premier  surtout,  étaient  depuis  fort 
longtemps  réclamés.  Il  a  fallu  la  fameuse  expérience  de  Madagascar  pour 
faire  toucher  du  doigt,  en  matière  coloniale,  les  graves  inconvénients  du 
régime  actuel. 

Il  faut  espérer  que  l'instabilité  ministérielle  n'ajournera  plus  les  deux 
réformes  proposées.  Nous  exposerons  celles-ci  dans  nos  prochains  nu- 
méros. 

]IIada{|fa4»cap.  —  Le  général  Gallieni,  qui  a  remplacé  à  Madagascar 
le  résident,  M.  Laroche,  a  fort  h  faire  à  mettre  l'ordre  dans  la  nouvelle 
colonie. 

Les  journaux  de  Madagascar  arrivés  le  7  novembre  à  Marseille  par  le 
paquebot  .Iva,  apportent  les  nouvelles  suivantes  : 

L'Emyrne,  le  Betsiléo  et  l'Ambatoudra  sont  mis  en  état  de  siège. 

Dans  TEmyrne  sont  constitués  quatre  cercles  militaires  importants  : 
io  le  cercle  d'Arivonîmam,  sous  les  ordres  du  chef  de  batailfon  Reynes; 
2o  le  cercle  d'Ambahidrabiby,  sous  les  ordres  du  chef  de  bataillon  Mou- 
geot;  30  le  cercle  d'Ambohidratimo,  sous  les  ordres  du  lieutenant-colonel 
Gonard;  4ole  cercle  d'Ambotomanga,  sous  les  ordres  du  lieutenant-colonel 
Borbat-Gomhret.  Le  colonel  Bouguié  est  nommé  gouverneur  militaire  de 
Tananarive.  Les  gouverneurs  hovas  sont  placés  sous  les  ordres  immédiats 
de  ces  officiers  et  résident  aux  mômes  endroits  qu'eux. 

A  Ambatoudiazaka,  un  cercle  militaire  comprenant  tout  le  gouvernement 
général  d'Ambatoudrazaka  et  la  partie  du  fj^ouvernement  de  Mandritsara 
occupée  par  les  populations  Antsianaka,  est  créé  sous  les  ordres  du  chef 
de  bataillon  Roulaud,  du  régiment  colonial. 

Gomme  conséquence  de  l'annexion,  l'esclavage  dans  toute  l'Ile  est 
aboli,  de  môme  que  les  juridictions  consulaires.  Des  secours  sous  forme 
de  concessions  territoriales  ne  seront  accordés  qu'aux  propriétaires  d'es- 
claves dépossédés  qui  seraient  reconnus  dans  le  besoin. 

L'autorité  françaisf  reste  enfin  seule  chargée  d'assurer  le  fonctionne- 
ment de  la  justice  à  Madagascar  et,  à  partir  du  17  o(*tobre,  les  tribunaux 
français  seuls  connaissent  de  tous  les  litiges  entre  étrangers  comme  entre 
Français. 

A  Tananarive,  le  service  judiciaire,  à  la  suite  d'une  entente  avec  l'autorité 
militaire,  continue  à  fonctiontiner  sous  la  direction  de  M.  Dubreuil,  procu- 
1896  41 
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renr-gén4raL  Sa  compéleno^  est  motneaUnêment  Dmitée  aox 
civiles  et  rommercialrs,  raatonté  mtlîtai««  devant  corioaltre  de  tooi  délit 
on  crime  tomrdnt  s^jrjs  les  lois  oriinaires  de  l'état  de  siège.  Un  conseil 
de  iïéifeiiSt'  est  instjtaé  à  Tananarîye«  soos  fci  prescience  da  résident 
{rénéril,  ave<*  le  comirLindant  s^ipérieur  des  troapes  oomfDe  vice- 
président. 

Le  général  Galiieni  se  montre  sévère  Tîs-à-Tîs  des  fonctionnaires  civils 
et  H  exijçe  d'eux  un»-  granule  p^jnclailité  dans  raocomplissement  de  lears 
fom -fions. 


ITALIE 


<lrK«»lsHittoa  de  Tarsiéc  —  Lors  de  la  reprise  des  tnvaux 
législatifs,  le  Parlement  italien  aura  à  discuter  plusieurs  lois  militaires^ 
d'une  importance  capitale. 

D'atfOrd  la  loi  sur  forganisation  de  lannée.  Acbieliement,  Foi^anisation 
de  rancée  ttili^r^nc  n'est  plus  déterminée  que  par  an  simpie  décret  En 
n»vemi)re  1894,  le  général  Mocenni  (du  ministère  Crispi)  a  modifié  complè- 
tement la  lot  (le  juillet  1887  et,  en  vertu  d'un  décret-lot,  rendu  par  le  roi 
en  Tahsence  du  Parlement,  il  a  transformé  l'armée  italkrnne.  Les  décrets 
du  6  novemhre  I8ÎH  devais  nt  être  t^bangés  en  lois  avant  le  30  juin  de  cette 
année.  Mais  la  diulc  du  ministre  de  la  guerre  Ricolti  n'a  pas  pennis  au 
Parlement  de  donner  à  ces  décrets  leur  forme  défînitive,  et  il  a  fallu  pro- 
roger leur  existence  jusqu'au  31  décembre  1896. 

Le  projet  du  général  Pelloux  est  prêt  à  être  déposé  sur  le  bureau  des 
Chambres.  La  teneur  exacte  eu  est  tenue  secrète;  toutefois  on  sait  que 
le  général  Pelloux  maintient  les  douze  corps  d'armée,  qu'il  compte  donner 
aux  unités  d'infanterie  un  efîectif  normal  de  100  hommes  et  que  l'on 
revient  pour  Fartillerie  de  côte  et  de  forteresse  aux  formations  prévues 
par  la  loi  de  1887. 

L'autre  loi,  non  moins  importante,  dont  doit  s'occuper  le  Pariement 
iL'ilien,  est  la  loi  sur  le  recrutement  de  l'armée.  Un  projet,  déjà  accepté 
par  le  Sénat,  pendant  le  ministère  Ricotti,  est  soumis  à  Tapprobation  de 
la  Chambre  des  députés.  Mais  le  Popolo  romano  prétend  savoir  de  bonne 
source  que  le  général  Pelloux  retirera  ce  projet,  dont  il  n'est  pas  partisan. 

Le  ministre  veut  supprimer  I»'S  dilTéren  te  s  catégories  qui  existent  et  les 
remplacer  par  une  caté;;:orie  unique,  créant  pour  tout  le  monde  les  mêmes 
obligations  militaires.  De  plus,  il  veut  afTecter,  en  vertu  d'une  loi,  aux  ser- 
vices auxiliaires,  les  jeunes  ^ens  qui,  sans  être  aptes  à  servir  dans  les 
corps  comhatLants,  sont  cependant  capables  de  rendre  d'utiles  services  à 
l'armée. 

L'armée  itilicnne  se  trouve  donc  en  ce  moment  à  la  veille  d'une  trans- 
formation. 
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RUSSIE 

Les  marches  d'hiver  vont  avoir  lieu  comme  les  années  précé- 
dentes, notamment  dans  la  circonscription  militaire  de  Varsovie,  où  un 
ordre  du  commandant  provisoire  vient  de  rappeler  les  prescriptions  à 
observer  dans  Texécution  de  ces  exercices. 

Toutes  les  troupes  doivent,  sans  exception,  prendre  part  aux  marches 
d'hiver  -  Tinfanterie  au  grand  complet,  sauf  les  hommes  indispensables 
au  service  du  quartier;  la  cavalerie  avec  tous  les  chevaux  disponibles.  — 
Tous  les  officiers  doivent  être  présents. 

Chaque  corps  de  troupe  doit  exécuter  au  moins  deux  marches  par 
mois;  chaque  opération  ayant  pour  base  un  thème  tactique  et  se  terminant 
soit  par  une  attaque  contre  un  ennemi  indiqué,  soit  par  une  manœuvre  à 
double  action. 

Les  marches  doivent  avoir  lieu  par  tous  les  temps  et  l'étendue  doit  en 
être  graduellement  augmentée  jusqu'à  atteindre  30  verstes,  les  hommes 
étant  en  paquetage  de  guerre  complet. 

Indépendamment  des  marches  proprement  dites,  chaque  corps  de 
troupe  doit  exécuter  une  manœuvre  à  double  action  de  deux  jours  avec 
bivouac  pendant  la  nuit. 

Ces  manœuvres  d'hiver  ne  doivent  pas  avoir  lieu  par  une  température 
inférieure  à  >->  tOo  Réaumur.  Si  pendant  le  bivouac  nocturne,  la  tempéra- 
ture s'abaissait  jusqu'à  —là»,  les  troupes  devraient  lever  le  bivouac, 
exécuter  une  manœuvre  de  nuit  et  rentrer  ensuite  au  quartier. 

Les  manœuvres  et  marches  d'hiver  doivent  avoir  lieu  autant  que  pos- 
sible avec  le  concours  des  trois  armes. 


Onerre  de  1870-1871.  Paris.  Second  édiéc  du  Bourgei  et  perte  d*Avroti,  par 
Alfred  Duquel.  Bibliothèque  Charpentier,  Eugène  Frosquelle,  éditeur.  11,. rue 
<  renelle.  Paris,  1^96. 1  vol.  in-]*i  de  316  pages,  avec  trois  croquis.  Prix  :  3  fr.  LO 

On  se  rappellera  que  le  dernier  volume  du  grand  et  bel  ouvrage  de 
M.  Duquet  sur  la  guerre  do  1870-1871,  et  notamment  sur  le  siège  de  Paris, 
s'arrêtait  aux  batailles  de  la  Marne,  c'est-à-dire  à  la  période  de  C(3  siège 
allant  du  30  novembre  au  8  décembre  1870.  volume  dont  nous  avons 
entretenu  nos  lecteurs  dans  les  livraisons  de  mai  et  juillet  1896  de  la  llevuv 
militaire  suisse.  On  se  rappellera  aussi  que  la  région  du  Bourget  avait  été 
le  théâtre  d'une  vivo  action,  très  disputée,  et  plus  tard  très  discutée,  où 
les  troupes  françaises  avaient  dû  combaltre  désavantageusement,  les  '28 
39i  30  ootobre  1870|  et  subir  de  graves  pertes,  opérations  que  nous  avons 
rapportées  dans  nos  livraisons  de  mars,  juin,  août  et  novembre  1893. 
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Le  nouveau  volume,  le  6e,  de  la  série  PariSf  de  cette  suite  de  luttes  si 
tragiques,  va  du  9  au  31  décembre.  Il  est  bourré  de  faits,  comme  l'annonce 
l'auteur  dans  une  préface  modestement  intitulée  Souhait,  et  l'on  ne  tarde 
pas  à  les  voir  suivis  des  réflexions  élevées  et  frappantes  qu'ils  comportent* 

Déjà  les  premières  pages  en  font  foi  :  a  II  n'est  pas  vrai  de  dire,  ainsi 
que  d'aucuns  se  sont  plu  à  le  répéter,  déclare  hautement  M.  Duquel,  que 
le  sort  de  Paris,  que  le  sort  de  la  France  étaient  fixés  après  les  batailles 
de  la  Marne.  Sans  doute,  de  longs  mois  avaient  été  perdus  ;  sans  doute, 
des  moments  précieux  avaient  été  gaspillés  en  discours  inutiles,  en  tenta- 
tives avortées,  par  des  chefs  militaires  et  civils  qui  n'avaient  pas  su 
choisir  le  genre,  de  guerre  exigé  par  les  circonstances;  sans  doute, 
l'échéance  redoutée  s'approchait  à  grands  pas,  mais  il  y  avait  encore 
moyen  de  sortir  du  mortel  guêpier  où  l'on  avait  jeté  la  France;  il  y  avait 
un  espoir  de  salut,  presque  une  certitude,  si  l'on  voulait  enfin  tenir  compte 
(le  l'expérience  militaire  de  tous  les  temps. 

>  Nous  avons  déjà,  dans  nos  précédents  volumes,  effleuré  la  question 
de  la  guerre  de  partisans  et  plusieurs  fois  expliqué  qu'à  Paris  la  guerre 
ét'iit  facile  à  mener  à  bonne  fin.  Nous  n'y  reviendrons  pas;  mais  l'heure  a 
sonné  de  montrer  combien  la  routine,  l'ignorance  historique  de  nos  grands 
chefs,  l'ahurissement  de  M.  Trochu,  la  fatuité  de  M.  de  Freycinet  ont  fait 
de  mal  à  la  patrie. 

»  A  Paris,  la  guerre  de  partisans  devait  affecter  une  forme  spéciale.  Il 
ne  fallait  pas  songer  aux  longues  incursions,  puisque  le  cercle  d'investis- 
sement barrait  le  ehemin  à  toute  troupe  voulant  s'éloigner  de  la  capitale; 
mais  les  coups  de  main  de  jour  et  de  nuit  contre  ce  cercle  d'investisse- 
ment auraient  dû  être  continuels.  Il  n'y  avait  qu'une  voix,  dans  la  presse 
et  dans  les  colloques  particuliers,  dit  le  Journal  de  M.  Emile  Chevalet,  pour 
demander  que  reniiemi  soit  consUimment  inquiété  sur  vingt  points  à  la 
fois,  sans  relâche  aucune,  et,  au  lieu  de  cela,  on  laisse  nos  troupes  se 
morlondre,  inactives  et  gelées,  aux  avant-postes  et  dans  les  cantonne* 
ments.  En  allant  surprendre  des  postes  prussiens,  on  leur  ferait,  presque 
sans  péril,  des  prisonniers...  Ce  que  j'écris  là,  je  l'ai  entendu  dire  par  tous 

■ 

les  militaires  avee  lesquels  je  me  suis  trouvé  en  contact.  N'est-ce  pas 
extraordinaire  que  le  commandement  supérieur  ne  se  décide  pas  à  agir 
d'une  façon  aussi  rationnelle  p.  —  «  Harcelez  l'ennemi,  disait  Edgar  Quinet 
au  général  Trochu,  le  5  janvier;  ne  lui  laissez  ni  trêve  ni  repos.  Ce  qu'il 

redoute  le  plus,  ce  sont  les  fréquentes  sorties.  Le  peuple  de  Paris 

demande  une  action  plus  énergique  j>. 

»  Pour  une  fois,  M.  Quinet  avait  raison.  Aussi  le  Gouverneur  eut  l'air  de 
se  rendre  à  son  opinion,  le  combla  de  bonnes  paroles,  mais  ce^fùtxtout 

»  Cette  action  énergique  était  ce  que  redoutait  le  roi  de  Prusse.  U  disait, 
le  1er  octobre,  à  propos  du  combat  de  Chevilly  :  «  Nous  entendrons  parler 
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»  plus  souvent  de  ces  sorties,  surtout  quand  les  assiégés  s'apercevront 
9  que  notre  ligne,  ayant  une  étendue  de  douze  milles  (90  kilomètres),  nous 
»  sommes  beaucoup  plus  faibles  qu'eux  sur  chaque  point  en  particulier. 
»  Ce  ne  sont  pas,  d'ailleurs,  les  hommes  qui  leur  manquent  ». 

»  Hélas!  à  Paris,  la  plupart  des  corps  de  francs- tireurs  ne  servaient 
qu'à  soustraire  à  l'armée  régulière  une  masse  de  jeunes  gens  qui  préfé- 
raient, à  des  obligations  militaires  sérieuses,  un  service  élastique  sous 
une  discipline  relâchée...  Si  le  Gouvernement  tenait  absolument,  afln  de 
de  pas  déplaire  au  public,  à  conserver  les  francs-tireurs,  il  devait  les  faire 
payer  continuellement  de  leur  personne,  les  tenir  sans  cesse  en  haleine, 
et  les  pousser  à  ces  coups  de  main  aventureux  qui  demandent,  avant  tout, 
de  la  promptitude  et  de  l'audace. 

»  Encore  une  fois,  on  n'en  fit  que  des  indisciplinés,  que  des  encom- 
brants, que  des  inutiles. 

»  En  province,  au  contraire,  les  expéditions  aventureuses,  les  marches 
de  nuit,  l'attaque  des  avant-postes  ennemis,  de  la  cavalerie  allemande,  la 
rupture  de  la  ligne  de  communication  de  l'armée  assiégeante,  l'enlève- 
ment ou  la  destruction  de  ses  convois  auraient  dû  être  journellement 
tentés  par  plus  de  2000(J0  partisans. 

»  Dès  l'année  1867,  un  futur  député  de  l'opposition,  M.  Paul  de  .louvencel, 
qui  ne  se  faisait  pas  d'illusions  sur  les  dispositions  des  Allemands  à  notre 
égard,  qui  ne  partageait  pas  l'optimisme  niais  ou  criminel  de  MM.  Favre, 
Magnin,  Simon,  Garnier-Pagès  et  Ferry,  proposait  d'organiser  des  corps 
de  volontaires  ou  francs- tireurs. 

j>  Malheureusement,  ces  volontaires  étaient  régionaux,  indépendants, 
libres  de  tout  service  en  dehors  de  leur  département;  de  plus,  l'armée 
active  était  annihilée  par  le  projet,  si  sage  en  maints  autres  points;  c'ékùt 
donner  aux  nulUités  des  Bureaux  de  la  Guerre  un  prétexte  raisonnable 
pour  repousser  la  proposition  qui  ne  fut  même  pas  discutée. 

9  Le  lendemain  du  Quatre-Septembre,  quand  l'invasion  apparaissait, 
fatale  et  hideuse,  aux  yeux  de  l.i  nation  atterrée,  le  premier  cri,  la  pre- 
mière pensée,  en  l'absence  de  toute  armée  régulii^re,  fut  Tappel  aux 
légions  tie  francs-tireurs. 

»  Mais  cette  idée  instinctive  du  seul  mode  pratique  de  combattre  l'en- 
vahisseur fut,  tout  de  suite,  rejelée  par  les  généraux  que  le  Gouvernement 
nouveau  faisait  sortir  de  leur  retraite,  pour  les  placer  à  la  t(^le  des  épaves 
de  Sedan  et  des  recrues  levées  à  la  hâte.  Inciipahles  d'un  mouvement  nii- 
sonnable  et  raisonne^,  étrangers  aux  enseignements  de  l'histoire,  ces  vieux 
braves  ne  songèrent  qu'à  la  reconstitution  d'une  armée  de  ligne,  c'est-à- 
dire  demandèrent  l'impossible  à  des  conscrits  qui  ne  pouvaient  brûler  les 
étapes  de  l'instruction  militaire  et  devenir  manœuvriers  en  quinze  jours 
ou  un  mois. 
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>  De  plus,  la  mauvaise  tenue  de  certaines  compagnies  de  francs-tireurs 
vint  apporter  une  aide  à  la  routine  et  entraver  une  organisation  qui,  peut* 
être,  eût  été  le  salut.  » 

C^est  dans  les  sentiments  et  principes  exposés  ci-dessus,  et  avec  la 
même  érudition,  le  même  sens  critique,  le  même  besoin  d'impartialité 
dans  renoncé  des  faits,  le  môme  franc-parler  loyal  et  sincère,  poussé 
parfois  un  peu  loin,  qui  caractérisaient  les  volumes  antérieurs,  que 
M.  Duquet  poursuit  la  tâche  dévolue  au  présent  volume  et  raconte  U' 
second  échec  du  Bourget,  suivi  de  l'abandon  du  plateau  d*Âvron.  Il  y  pro- 
cède en  4  chapitres,  comprenant  un  total  de  15  articles,  de  la  teneur  sui- 
vante, où  l'on  peut  déjà  remarquer  la  judicieuse  liaison  entre  le  récit  des 
choses  et  les  conclusions  à  en  tirer  : 

I.  Après  Champigny  :  La  guerre  de  partisans.  Journal  du  9  au  20 
décembre  1870. 

II.  Secmid  échec  du  Bourgel  :  Avant  la  lutte.  Attaque  du  Bourgel.  Démons- 
tration de  la  Ile  armée.  Résultats  et  considérations.  Combats  de  Ville- 
Evrard  et  de  Maison-Blanche. 

III.  La  fin  de  Vannée  :  Soulèvement  général  contre  le  gouverneur  de 
Paris.  Souffrances  des  assiégés.  Journal  du  21  au  30  décembre. 

IV.  Perte  du  plateau  d*Avron  :  Humanité  du  roi  Guillaume.  Bombarde- 
ment du  plateau  d'Avron.  Evacuation.  Responsabilités.  Conseil  de  guerre 
du  31  décembre. 

Le  volume  est  accompagné  de  deux  pièces  justificatives  relatives  h  la 
structure  géoioi^ique  du  plateau  d'Avron  et  à  remplacement  où  se  trouve 
l'usine  à  gaz  du  Bourgel,  construite  en  1879  seulement,  et  d'une  liste 
alphabétique  des  auteurs  et  documents  cités  et  consultés.  A  trois  pages 
du  texte  sont  introduits  en  vignettes  trois  croquis,  Le  Bourget,  &  la  page  74, 
Ville-Evrard,  à  la  page  120,  Plateau  dWvrony  à  page  232,  qui,  avec  le  cro- 
quis général  donné  précéHeninient,  orientent  parfaitement  le  lecteur  tant 
pour  les  détails  que  pour  Tensemble. 

En  résumé,  nous  ne  pouvons  que  réitérer  nos  compliments  au  labo- 
rieux et  courageux  auteur  de  cette  importante  publication,  qui  est  bien 
le  monument  le  plus  complet  qui  ait  été  écrit  sur  les  mémorables  événe> 
ments  militaires  de  1870-1871. 


Der  Fehlzug  der  Division  Lecourbe  im  Schweizerischeu  |Hoch^ehirge  1799,  ron 
Reinhold  Gunther  D*"  VhW.  OberlieutenaDt  im  Fusilierbataillon  17  —  Fnnejj- 
feld.  Verlag  von  J.  Huber,  18U6. 

Ce  remarquable  ouvrage,  fort  de  216  pages|in-8o  et[accompagiié  d'une 
carte  au  1 :  100000e  et  de  quatre  esquisses,  est  un  travail  de  comt^urs 
couronné  en  1895  par  la  Société  fédérale  des  officiers  et  livré  à  Timpres- 
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sion  avec  Tappui  de  celte  Société.  M.  Gunther  avait  déjà  obtenu  de  la 
môme  Société  un  prix  d'encouragement  pour  un  premier  travail  présenté 
en  1886,  sur  le  sujet  suivant  :  a  Die  Schweiz  a)s  KamfTplatz  fremder  Armecn 
1799  9  et,  en  1892,  un  second  prix  pour  une  excellente  étude  également 
publiée  avec  Tappui  de  la  Société  fédérale,  sous  ce  titre  :  a  Der  Feldzug 
von  1800,  speziell  soweit  er  die  Schweiz  u.  die  ihr  zunftchst  gelegenen 
Lftnder  betrifft.  » 

Préparé  par  ses  travaux  antérieurs,  M.  Gunther  avait  toute  la  compé- 
tence désirable  pour  aborder  le  sujet  mis  au  concours  en  1895  par  la 
Société  fédérale  :  t  Les  opérations  de  Lecourbe  dans  la  haute  montagne 
suisse,  en  1799.  R6]e  joué  dans  cette  campagne  par  le  Gofhard.  »  Le 
travail  quMl  vient  de  publier  est  une  œuvre  d'érudition  consciencieuse  et 
patiente.  L'historique  de  la  campagne  y  est  retracé  presque  jour  par  jour 
avec  une  précision  méticuleuse,  l'auteur  ayant  pris  soin  de  n'avancer 
aucun  fkit  matériel  qui  ne  fût  corroboré  par  des  documents  sûrs,  cités 
soit  dans  le  texte,  soit  dans  les  nombreuses  notes  qui  suivent  et  complè- 
tent celui-ci.  Parmi  ces  documents  il  en  est  de  très  importants  qui  étaient 
restés  inédits  jusqu'à  ce  jour.  Citons,  entre  autres,  le  «  Bulletin  historique 
décadaire,  7®  année  de  la  République  une  et  indivisible  »,  —  extrait  des 
archives  du  Ministère  de  la  guerre,  à  Paris  ;  puis  les  lettres,  ordres,  rap- 
ports et  autres  pièces  provenant  des  archives  de  la  famille  Lecourbe,  et 
communiquées  à  l'auteur  par  un  descendant  du  général,  M.  Georges 
Le  Courbe,  capitaine  au  12e  bataillon  alpin,  à  Grenoble. 

Les  opérations  de  Lecourbe  dans  l'Ëngadine  et  le  massif  du  Gothard 
ofTrent  un  intérêt  considérable.  Sept  mois  durant,  de  mars  en  octobre 
1799,  les  quelques  milliers  d'hommes  de  la  division  Lecourbe  luttent  victo- 
rieusement contre  les  troupes  de  la  coalition  austro  russe ,  supportant 
avec  un  courage  indomptable  des  fatigues  et  des  privations  inouïes.  Dans 
1rs  premiers  mois  de  la  campagne,  Lecourbe,  à  qui  Masséna  confia  le 
commandement  indépendant  de  son  aile  droite,  dispute  aux  Autrichiens, 
commandés  par  les  feld-maréchaux  Bellegarde  et  Hadik,  la  possession  de 
rSngadine  et  du  Gothard.  Il  livre  à  Naunders,  à  Taufers,  à  Martinsbruck,  à 
Zemetz  une  série  de  combats  dans  lesquels  ses  troupes,  aguerries  et 
rompues  à  la  guerre  de  montagne,  déployent  une  valeur  admirable.  Plus 
tard,  ses  généraux  de  brigade  et  de  demi-brigade  remportent  au  Grimsel, 
dans  le  Muttenthal,  à  Brunnen,  à  Altdorf,  à  Attinghausen,  à  Schwytz,  à 
Goschenen,  une  nouvelle  série  de  brillantes  victoires.  Le  Gothard,  que 
Lecourbe  abandonne  en  mai,  est  reconquis  par  lui  en  août  et  en  septem- 
bre ;  Lecourbe  tint  tête  à  SouwarofT,  qui  a  franchi  le  Gothard  après  Novi, 
dans  le  but  de  marcher  sur  Zurich  pour  tendre  la  main  à  KorsakolT.  Il 
arrête  la  marche  téméraire  du  général  russe  et  bouscule  ses  troupes  à 
Altdorf.  Molitor  les  rejette  sur  Claris  et  sur  Coire,  où  elles  arrivent  déci- 
mées et  épuisées,  après  avoir  courageusement  lutté  contre  les  hommes 
f  t  contre  les  éléments.  La  marche  néfaste  de  SouwarolT  à  travers  les 
Alpes  est  restée  fameuse  dans  les  annales  helvétiques. 

l.es  opérations  des  deux  armées  belligérantes  sont  souvent  enchevê- 
trées et  difficiles  à  suivre  sans  beaucoup  d'attention.  Lo  lecteur  aurait  su 
gré  à  M.  Gunther  de  démêler  plus  complètement  cet  écheveau  compliqué 
et  de  souligner  davantage  les  grandes  lignes  tactiques  et  stratégiques  de 
U  campagne. 
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M.  Gunther  est  avant  tout  un  chroniqueur.  Les  considérations  tactiques 
et  stratégiques  dont  il  parsème  son  récit  nous  paraissent  offrir  un  intérêt 
moindre  que  ce  récit  lui-môme. 

Ce  qui  ressort  surtout  de  ce  récit,  c'est  que,  dans  la  guerre  de  mon- 
tagnes plus  encore  que  dans  la  guerre  de  plaines,  TofTensive  la  plus  éner- 
gique doit  être  la  règle  du  chef  et  lui  assurera  la  victoire  presque  à  coup 
sûr.  Lecourbe  possède  sur  Tétat-major  autrichien  Timmense  avantage  de 
n'avoir  pas  à  compter  sur  les  instructions  d'un  Cabinet.  Le  Directoire  et 
Masséna  lui-même,  confiants  dans  ses  talents,  le  laissent  complètemnnt 
libre  de  ses  mouvements.  Il  doit  ses  succès,  non  seulement  à  sa  connais- 
sance parfaite  du  terrain  d'opération,  mais  aussi  à  la  rapidité  de  ses 
décisions,  à  son  audace,  à  sa  ténacité.  L'état-major  autrichien,  préoccupé 
de  ne  rien  entreprendre  qui  pût  aller  contre  les  intentions  du  Cabinet  de 
Vienne,  et  notamment  de  Thugut,  le  ministre  alors  tout  puissant,  manque 
d'indépendance  et  d'initiative  et  perd  dans  l'inactivité  un  temps  précieux 
que  ses  adversaires  mettent  largement  à  profit.  Quant  à  SouvaroflT,  il  est 
aussi  brave  et  aussi  entreprenant  que  Lecourbe,  mais  il  ne  connaît  pas  la 
montagne,  et  son  armée,  habituée  aux  grandes  plaines,  ne  peut  déployer 
dans  les  hautes  Alpes  les  qualités  dont  elle  avait  fait  preuve  sur  les 
champs  de  bataille  de  la  Trebbia  et  de  Novi. 

M.  Gunther  ne  s'est  pas  longuement  expliqué  sur  le  rôle  joué  dans  la 
campagne  par  le  Gothard.  D'une  manière  générale,  à  rencontre  des  straté- 
gistes  du  XVIIIe  siècle,  il  n'attache  qu'une  importance  relative  à  la  pos- 
session (les  montagnes.  Les  Alpes  sont  surtout  un  territoire  de  transit  ; 
elles  ne  se  prêtent  guère,  et  la  campagne  de  1799  en  est  la  preuve,  qu'fi 
une  soile  de  petite  guerre  de  détachements.  Les  montagnes  ne  sont  pas 
a  les  clefs  de  la  plaine  »,  ainsi  qu'on  le  proclamait  au  siècle  passé,  ou 
plutôt  M.  Gunther  n'attribue  à  cette  maxime  qu'une  valeur  purement 
tactique,  l'occupation  des  hauteurs  étant  évidemment  une  importante  (Con- 
dition (les  succès  sur  le  champ  de  bataille. 

Fidèle  à  ces  principes,  M.  Gunther  conteste  que  le  Gothard,  par  le  lait 
de  sa  situation  géographique  et  géologique  particulière,  soit  un  point 
stratégique  d'un»  importance  plus  considérable  que  tel  autre  point  moins 
élevé  ou  moins  central  des  Alpes  suisses. 

Telle  est  au  fond,  nous  semble-t-il,  la  véritable  conclusion  de  son  livn*» 
mais  la  démonstration  de  cette  thèse  ne  nous  paraît  pas  avoir  été  fournie 
avec  toute  l'insistance  désirable. 

En  résumé,  nous  aurions  souhaité  que  la  partie  analytique  et  critique  du 
livre  fût  plus  développée  et  qu'il  y  régnât  moins  de  décousu;  mais»  cçtte 
réserve  faite,  nous  ne  pouvons  que  nous  associer  pleinement  aux  vifs 
éloges  décernés  à  M.  Gunther  par  le  jury  chargé  d'apprécier  son  travail. 
La  monographie  qu'il  publie  est  bien  certainement  l'étude  la  plus  comptiMe. 
la  plus  documentée  et  la  plus  solide  qui  ait  paru  jusqu'ici  sur  la  campagne 
de  la  division  Lecourbe,  cette  page  d'histoire  qui  intéresse  de  si  près  les 
militaires  suisses.  1er  lieut  M. 


Lausanne  —  Imp.  Corbaz  &  C'«. 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE 


ILb  iDDèe.  NMi.  Décembre  18)6. 


Les  manoeovres  da  UN  corps. 


m 


MANŒUVRE  Dl'   llic  CORI»^;  CONTHK  KNNKMl  MAligUK 


«  Délivrez-nous,  Seigneur,  des  manœuvres  contre  ennemi 
Ti>  maniué  !.. 

1»  Les  manœuvres  contre  ennemi  marqué  sont  chimériques 
»  et  absurdes,  parce  qu'il  est  chimérique,  absurde  et  intolé- 
D  rable  d'exiger  de  moi  que  je  prenne  un  fanion  pour  un 
^>  bataillon.  Je  puis  bien  dire  à  mon  monde  :  Ce  fanion  là-bas 
i>  sur  la  crête  marque  la  droite  de  l'ennemi  et  nous  allons 
»  manœuvrer  dans  cette  direction  contre  la  droite  de  l'ennemi  ; 
>)  en  ce  moment,  je  ne  vous  demande  que  d'utiliser  le  terrain 
»  tel  qu'il  est  ou  de  surmonter  les  obstacles  qu'il  vous  présente  ; 
»  tout  à  l'heure,  dans  une  autre  manœuvre,  vous  aurez  en 
ï>  outre  à  tenir  compte  de  la  présence  de  l'ennemi,  de  sa 
»  vigilance  et  de  son  action  qui  sera  opposée  à  la  votre,  mais 
»  cette  présence  et  cette  action  seront  réelles. 

»  Si  pendant  que  je  travaille  le  fanion  se  précipite  sur  moi 
»  en  me  criant  :  Prenez  garde,  je  vous  charge  avec  un  bataillon, 
)>.je  trouve  la  plaisanterie  stupide!  » 

Cette  boutade  de  l'auteur  de  Nos  grandes  manœuvres^  ren- 
ferme une  portion  de  vérité  qu'il  faut  avoir  présente  à  l'esprit 
dans  l'étude  d'une  manœuvre  contre  ennemi  marqué,  genre 
hybride,  intermédiaire  entre  l'exercice  et  la  manœuvre  à  dcfuble 
action,  et  dont  le  nouveau  règlement  allemand  définit  le  but 
comme  suit  :  a  Les  manœuvres  contre  ennemi  marqué  ont 
pour  but,  à  l'aide  d'économies  totales  ou  partielles  sur  les 

^  No»  grandes  manœuvres  Destructions  nécessaires.  —  Librairie  niilitaiio 
Berger-LevrauU  et  C'«.  Paris  189G.  P.  64. 

1896  "»" 
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eiïectifs  de  Tun  des  partis,  de  permettre  à  l'autre  de  manœu- 
vrer avec  des  forces  plus  considérables.  » 

Or,  au  prix  de  quelques  invraisemblances  supplémentaires, 
irimporte-t-il  pas  de  donner  îiu  commandant  du  corps  d  armée 
Toccasion  de  diriger  sa  troupe?  En  mettant  d'emblée  l'ennemi 
marqué  dans  la  défensive,  on- lui  évite  d'ailleurs  les  pires 
inconvénients  de  son  rôle. 

La  position  assignée  à  l'ennemi  marqué  pour  la  manœuvre 
du  16  septembre  était  aussi  forte  pour  la  défensive  que  peu 
propice  à  la  contre-attaque.  Elle  avait  son  centre  naturel  au 
signal  d'Ober-Heitlib  (533  m.),  sur  le  point  culminant  de  la 
colline  qui  s'élève  au  nord  du  village  de  Steinmaur,  Son  front 
était  de  1500  mètres,  ce  qui  devait  amener  l'ennemi  à  s'étendre 
sur  un  espace  double.  Vues  étendues ,  champ  de  tir  superl)e, 
front  large ,  flancs  à  l'abri  des  surprises ,  emplacements  et 
approches  des  réserves  couverts  :  rien  ne  manquait  à  la  posi- 
tion idéale  de  Heitlib,  pas  même  la  double  issue  chère  au 
renard,  car  de  ce  point  on  peut  battre  en  retiaite  aussi  bien 
sur  le  pont  de  Kaisersthul  que  sur  celui  d'Eglisau. 

Voici  les  ordres  qui  ont  amené  la  rencontre  du  16  : 

me  CORPS 

Ordre  de  dislocation  pour  le  i5  septembre  i896» 

1o  Toute  rarmée  ennemie  a  repassé  la  Thour.  L'ennemi  qui  nous  foisait 
face  près  d'Oberglatt  s'est  établi  sur  les  hauteurs  de  Steinmaur-Stadel 
Les  passages  de  la  Thour  à  Andelfingen  et  Altikon  sont  au  pouvoir  du 
gros  de  notre  armée.  Notre  cavalerie  a  détiniit  aujourd'hui  le  pont  du  Rhin 
à  Ëglisau. 

2o  Le  nie  corps  d'armée  s'établit  aujourd'hui  en  camp  de  localité, 
savoir  : 

La  Vie  division  dans  le  rayon  Opfikon,  Hilmlang,  Oberglatt,  Niederhasli^ 
Mettmenhasli,  Oberhasli,  Adlikon,  Regenstorf,  Affoltern. 

La  VIIc  division,  —  avec  la  XlIIe  brigade  d'infanterie,  la  compagnie  de 
guides  7  et  le  demi-bataillon  du  génie,  dans  le  rayon  Hôri,  Hochfeldem 
Bulach,.  Bachenlnllach,  Winkel.  Rilli  ;  —  avec  la  XlVe  brigade  d'infanterie, 
l'artillerie  et  le  lazaret  divisionnaire,  à  iiorbas,  Unter-Embracb,  LuOngen, 
Ober-Embrach. 

La  compagnie  de  guides  lia  Biilach,  la  brigade  de  cavalerie  III  &  Glalt- 
felden,  l'artillerie  de  corps  à  Kloten  et  Bassersdorf,  la  compagnie  des  télé- 
graphes et  chemins  de  fer  à  Billach. 

3»)  La  brigade  de  cavalerie  est  chargée  du  service  de  sûreté  du  secteur 
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compris  entre  Tembouchure  de  la  Glati  et  Schachen  ;  la  Vile  division,  de 
celui  compris  entre  Schachen  et  le  versant  sud  du  Hôriberg  (au  nord  de 
Ober-Hôriv;  la  Vie  division,  de  celui  compris  entre  le  Hôriberg  et  la  route 
Dielsdorf-Regenstorf  inclusivement,  en  passant  par  Nôschikon. 

Postes  de  passage  sur  les  routes  Glattfelden-Weyach-Bûlach-Stadel- 
Niederhasli-Dielsdorf.  —  Permission  d'allumer  des  feux.  —  Fortification 
de  la  ligne  d'avant-postes.  —  Mot  de  passe  :  Wyl.  —  Les  commandants 

■ 

de  secteur  font  rapport  directement  au  commandant  du  corps. 

4o  Les  distributions  auront  lieu  le  16  au  matin  : 

Pour  la  Vie  division,  à  Bûlach,  à  Texception  de  la  Xle  brigade  d'infan- 
terie, qui  touche  à  la  gare  d'Ëmbrach  ; 

Pour  ia  Vile  division,  à  Biiiach;  pour  la  brigade  de  cavalerie  et  l'artil- 
lerie de  corps  à  Kloten  ;  pour  les  compagnies  de  télégraphes  et  de  che- 
mins de  fer  et  pour  la  compagnie  de  guides  11  à  Bûlach.  —  Les  voitures 
d'approvisionnement  se  rendront  aux  cantonnements  dès  l'issue  du 
combat. 

5o  Quartier-général  :  Bûlach.  Rapport  :  4  heures  du  soir. 
Oberglatt,  le  15  septembre  1896. 

Le  commandant  du  II  h  corps  d'armée  : 

H.  Bleuler. 

Ordre  de  rassemblement  pour  mercredi  iô  septembre  1890. 

lo  Le  gros  de  l'armée  ennemie  est  signalé  ce  soir  au  nord  et  au  nord- 
est  de  Winterthour. 

L'ennemi,  qui  s'est  retiré  sur  Steinmaur-Stadel,  parait  avoir  reçu  des 
renforts,  et  il  organise  la  défense  des  hauteurs  au-dessus  de  Steinmaur- 
Stadel. 

2o  Demain,  notre  armée  reprendra  l'offensive  depuis  Winterthour. 

J'ai  l'intentien  d'attaquer  l'ennemi  établi  dans  les  environs  de  Stadel  et 
de  le  rejeter  sur  le  Rhin.  En  conséquence,  j'ordonne  : 

3o  Dès  6  heures  du  matin,  la  brigade  de  cavalerie  éclaire  dans  la  direr- 
tion  de  Stadel,  Steinmaur  et  Dielsdorf.  Les  avant-postes  seront  retirés  à 
6  h.  30  m.  Dès  ce  moment,  chaque  division  pourvoit  à  la  sûreté  de  son 
rassemblement  et  cherche  le  contact  d(»  l'ennemi  au  moyen  de  patrouilles 
de  guides. 

Deux  officiers  de  la  compagnie  de  guides  11  et  un  officier  de  chacune 
des  compa^çnies  de  guides  6  et  7  s'annonc«'ront  à  8  h.  s.,  au  quartier-général 
de  Bûlach,  pour  y  recevoir  des  ordres. 

Le  10.  de  bon  matin,  la  Vie  division  fera  occuper  le  chîUeau  de  Regens- 
berg  par  un  peloton  d'infanterie,  chargé  de  la  protection  du  poste  d'obser- 
vation installé  sur  ce  point. 

4o  Le  16  au  matin,  le  III»  corps  d'armée  sera  prêt  à  marcher,  dans 
l'ordre  suivant  : 
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La  XlIIe  brigade  d'infanterie,  avec  rartillerie  divisionnaire  VU  et  le 
lazaret  Vil,  à  7  h.,  sur  la  rive  gauche  de  la  Glatt,  au  nord  d*Ober-Hôri; 

La  XlVe  brigade  d'infanterie  à  8  h.,  comme  réserve,  entre  Niederglatt 
et  Oberglatt,  sur  la  rive  droite  de  la  Glatt,  près  du  chemin  Bachenbûlacb- 
Hofstetten  (cote  428);  le  demi-bataillon  du  génie  7  à  disposition  du  com- 
mandant du  corps,  pour  mission  spéciale; 

La  Vie  division,  à  7  h.,  près  de  Mettmenshasli  ; 

La  brigade  de  cavalerie,  à  6  h.,  au  nord-ouest  de  Hoclifelden  ; 

L'artillerie  de  corps,  à  7  h.,  près  de  Oberhasli,  derrière  la  Vie  division. 

Les  colonnes  de  munitions  restent  à  Bassersdorf. 

La  compagnie  de  chemin  de  fer  reste  à  Biilach. 

5o  La  compagnie  de  télégraphes  établira,  pour  7  h.  du  matin,  une  ligne 
reliant  Bttlach  à  la  place  de  rassemblement  de  la  XlIIe  brigade  d'infanterie 
et,  d{»  là,  à  Regensberg. 

L'équipage  de  ponts  établira,  pour  6  h.,  à  Hôri  un  pont  sur  la  Glati, 
praticable  pour  toutes  annes. 

6o  Les  distributions  ont  lieu  à  9  h.  m.  : 

Pour  la  Xle  brigade  d'infanterie  à  la  gare  d'Ëmbrach,  pour  le  reste  de 
la  Vie  division  à  Bûlach; 

Pour  la  Vile  division  à  Bûlach  ; 

Pour  la  brigade  de  cavalerie,  l'artillerie  de  corps  et  les  colonnes  de 

munitions,  ù  Kloten; 

Pour  les  compagnies  de  téléjçraphes  et  chemins  de  fer  à  Bûlach. 

Les  voitures  de  vivres  et  de  bagages  des  troupes  cantonnant  le  46  ft 
Test  de  la  voie  ferrée  Bûlach -Oberhasli  rejoignent  leurs  cantonnements 
après  la  distribution.  Les  autres  voitures  de  vivres  et  bagages  attendent  à 
Bûlach  la  fin  de  l'engagement. 

70  Les  rapports  me  trouveront  jusqu'à  5  h.  50  m.  à  Bûlach  ;  ensuite 
sur  la  hauteur,  au  nord-ouest  d'Ober-Hôri. 

Le  commandant  du  JII^  corps  d'armée  : 

H.  Bleuler. 

Dispositions  de  manœuvre. 

Un  bataillon  ennemi  est  représenté  par  un  drapeau  d'exercice  de 
bataillon;  un  peloton  d'infanterie,  par  un  fanion  blane;  une  batUM'ie,  par 
une  section  d'artillerie. 

ARMÉE  NORD 

Ordre  pour  rennemi  marqué. 

\o  L'armée  ennemie  a  franchi  aujourd'hui  le  plateau  de  Brûtten,  La 
division  qui  vous  faisait  face  à  Oberglatt  a  été  renforcée  par  une  seconde 
division.  La  cavalerie  ennemie  a  détruit  le  pont  d'Eglisau. 

Le  gros  de  notre  armée  s'est  retiré  derrière  Winterthour. 
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2o  Vous  recevrez  Tordre  d'occuper  les  hauteurs  au-dessus  de  Stein- 
maur-Stadel  et  de  les  défendre  avec  la  dernière  ténacité,  afin  de  conserver 
le  passage  de  Kaiserstuhl  aux  renforts  attendus  le  17. 

3o  Les  routes  Schupflieim-Weyach  et  Glattfelden- Weyach  sont  gardées 
par  un  détachement  (supposé)  arrivé  de  Kaiserstuhl  dans  la  nuit  du  15 
au  16. 

Andelfingen,  le  15  septembre  1896,  4  h.  s. 

1^  commandant  de  l'armée  Nord. 

L*eiinemi  marqué,  placé  sous  les  ordres  du  eolonel  BoUinger,  est  formé 
des  troupes  suivantes  : 

Ilégiment  d'infanterie  de  recrues, 
Bataillons  de  carabiniers  6  et  7, 
Régiment  de  cavalerie  5 
(compagnie  de  guides  5. 
Régiment  d'artillerie  de  parc. 
Batterie  de  Técole  d'aspirants, 
Demi-bataillon  du  génie  6. 

Le  colonel  BoUinger,  cofnraandant  de  Tennemi  marqué, 
disposait  donc  de  cinq  bataillons  et  demi,  représentant  onze 
bataillons.  En  outre,  il  constitua  un  douzième  bataillon,  au 
moyen  de  sections  empruntées  aux  deux  bataillons  de  cara- 
biniers. 

L'ordre  d'occupation  de  la  position  fut  donné  à  0  h.  J5  du 
matin.  Il  comportait  deux  secteurs,  dont  chacun  fut  occupé 
dès  le  début  par  un  régiment  d'infanterie.  Une  réserve  géné- 
rale de  quatre  bataillons  fut  placée  à  l'aile  droite,  dans  la 
forêt  couronnant  le  coteau  au  flanc  duquel  est  construit  le 
village  d'Ober-Steinmaur.  L'artillerie,  sensée  forte  de  neuf 
batteries,  fut  divisée  en  trois  groupes,  dont  un  resta  quelque 
temps  en  réserve  derrière  l'aile  droite.  Chacun  des  deux  autres 
groupes  fut  attribué  à  la  défense  de  l'un  des  secteurs  de  la 
])Osition.  Ajoutons  que  la  division  en  secteurs  n'était  nulle- 
ment imposée  par  une  coupure  ou  un  obstacle  de  terrain 
quelconque,  et  qu'elle  n'avait  d'autre  but  que  de  faciliter  le 
commandement  au  moyen  de  l'emploi  de  la  formation  accolée, 
chaque  aile  formant  une  brigade. 

Quant  à  la  cavalerie  du  colonel  BoUinger,  on  avait  sage- 
ment renoncé  à  lui  attribuer  un  effectif  fictif,  dépassant  celui 
tie  ses  quatre  escadrons.  A  7  h.  ;î(),  au  premier  coup  de 
canon    de   la   position,   elle  battait   les  environs   de  Stadel, 
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sur  l'aile  gauche,  dans  un  terrain  fort  propice  à  ses  mouve- 
ments. 

C'était  le  moment  où  Tattaque  démonstrative  contre  Neenuh 
était  dessinée  par  le  25«  régiment  d'infanterie,  auquel  il 
incombait  de  traverser  sous  le  feu  de  Tartillerie  ennemie  le 
marais  qui  sépare  Oberhôri  de  Neerach.  I^a  terrasse  sur 
laquelle  s'élève  ce  village  était  défendue  par  un  bataillon,  qui 
disposait  d'un  excellent  champ  de  tir  et  se  sentait  soutenu  par 
le  feu  de  trois  batteries. 

En  réalité,  l'attaque  du  régiment  25  aurait  échoué,  et  n'au- 
rait même  pas  réussi  à  sortir  du  marais.  Elle  n'avait  chaîuf 
d'aboutir  qu'à  la  condition  d'être  secondée  par  Tartillerie  df 
la  Vil®  division.  Celle-ci  était  bien  en  position  derrière  l:i 
crête  du  Hôriberg,  complètement  abritée  et  prête  à  ouvrir  sur 
les  batteries  ennemies  un  feu  indirect.  Toutefois  elle  avait 
l'ordre  de  faire  coïncider  l'ouvertui'e  de  son  feu  avec  la  mi>e 
en  batterie  de  l'artillerie  de  la  VI^  division.  Le  colonel  IJleider 
ne  voulait  pas  engager  successivement  ses  deux  masses  d'artil- 
lerie contre  une  position  formidable,  dont  le  canon  aurait  *mi 
ainsi  le  bénéfice  de  concentrer  son  action  sur  un  but  uni<|ue. 
L'infanterie  aurait  dû  naturellement  imiter  cette  circons- 
pection et  ne  point  s'aventurer  dans  un  terrain  découvert  el 
difficile,  où  elle  devait  rester  une  grande  heure  sans  appui.  A 
cet  égard,  la  nouvelle  tactique  impose  à  l'infanterie  une 
n)éthode  de  combat  qui  n'est  pas  encore  entrée  franchemenl 
dans  nos  habitudes,  et  qu'il  n'est  peut-être  pas  sans  intérêt  de 
caractériser  incidemment,  au  moyen  d'une  citation  empruntê(^ 
à  une  remanpiable  et  récente  étude  du  colonel  prussien  vmi 
Maschke. 

On  peut  résumt^r  dans  les  traits  suivants,  dit  cet  é(Tivain,  la  tactiqu»* 
future  de  l'infanterie,  telle  que  se  la  représentent  ceux  qui  en  poursuive». ' 
la  réforme.  Avant  tout,  on  c^xige  des  lignes  de  feu  conduites  ave«- 
ensemble,  de  manière  à  produire  des  effets  simultanés.  Cette  uniK^  d^* 
direction  et  cette  simultanéité  des  résultats  doivent  être  obtenus  au  moyon 
d'une  orpranisation  méthodique  du  combat  et  dans  le  cadre  de  la  division, 
celle-ci  étant  la  véritable  unité  supérieure  à  employer  dans  la  bataiiit* 
En  d'autres  termes,  rapparition  des  unités  sur  le  champ  de  bataille  dott 
ôtn»  déterminée  d'après  certains  principes  fixes,  au  lieu  d'être  laissée  ;» 
l'improvisation. 

La  marjze  tactique  accordée  jusqu'ici  à  Tinfanterie  et  qui  joue  un  si 
grand  r<Me  dans  son  (!ombat,  doit  être  resserrée  jusqu'à  la  limite  permi>^' 
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par  Tutilisation  complète  et  efficace  du  feu,  et  encore  reste- t-il  hien 
entendu  que  le  feu  ne  sera  jamais  employé  que  pour  Taction  en  masse, 
réglée  par  un  plan  unique.  La  mise  en  ligne  successive  des  troupes 
devrait  être  abolie,  ce  qui  implique  un  déploiement  effectué  sur  une  lignt' 
de  base,  hors  de  portée  du  feu  de  l'ennemi.  Dans  la  bataille,  chacun  des 
corps  qui  y  prennent  part  trouve  sa  place  tout  indiquée,  de  môme  que  sa 
direction  :  il  en  résulte  que  le  commandant  de  la  division  est  bientôt  en 
état  de  reconnaître  le  front  de  combat  que  tiendra  sa  première  ligne,  et 
qu'il  peut  déterminer  à  Tavance  le  nombre  d'unités  nécessaires  pour  cou- 
vrir ce  front  de  leurs  lignes  de  tirailleurs,  déjà  formées  avant  d'avancer. 

Le  déploiement  une  fois  effectué  sur  la  ligne  de  base,  le  gros  de  l'infan- 
terie s'ébranle  et  marche,  par  un  mouvement  d'ensemble,  sur  les  points 
de  direction  qui  lui  ont  été  assignés.  Quant  à  l'artillerie,  elle  a  déjà  mis  en 
batterie  auparavant,  sous  la  protection  d'un  rideau  d'infanterie. 

Cette  méthode  crée  tout  naturellement  entre  les  lignes  successives  les 
distances  requises,  et  elle  permet,  ce  qui  est  très  important,  de  renforcer 
uniformément  la  ligne  de  feu.  Par  ce  moyen,  on  obtient  un  feu  d'en- 
semble, à  la  fois  puissant  et  soutenu,  ce  qui  est  la  premièn*  condition  de 
la  supériorité  qu'il  doit  conquérir  sur  celui  de  l'adversaire.  Et  puis,  la 
même  méthode  fournit  la  seule  base  sûre  d'où  puisse  partir  une  attaque 
décisive  entreprise  sous  une  direction  unique  et  avec  toute  la  violence 
possible  *. 

A  8  11.  35  l'artillerie  de  corps  et  celle  de  la  Vie  division 
entraient  en  ligne  à  Kastellhof,  à  Touest  du  village  de  Mett- 
menhasli,  à  quatre  kilomètres  de  la  position.  Aussitôt  l'artil- 
lerie de  la  Vllc  division  ouvrait  le  feu.  Sa  distance  de  2600 
mètres  lui  permettait  une  action  plus  efficace  que  celle  du 
groupe  de  gauche.  Celui-ci  devait  soutenir  le  déploiement  et 
l'attaque  de  la  VI*  division  ,  que  le  colonel  Bollinger  vit  se 
dessinei  dès  9  h.  15  au  delà  de  Dielsdorf. 

Les  approches  de  la  VI®  division  étaient  non  seulement 
exposées  à  la  vue  de  l'ennemi,  mais  son  front  de  marche  se 
trouvait  resserré  entre  le  marais  de  Noschikon  à  rlroite  et  le 
promontoire  de  Regensherg  à  gauche.  Ce  défilé  large  de  (M) 
mètres  était  commandé  à  honne  distance  par  l'artillerie  en 
position  à  Heitlib.  La  Vl^  division  ne  pouvait  y  engager  plus 
d'un  bataillon  à  la  fois,  mais  il  faut  reconnaître  qu'elle  exécuta 
correctement  et  avec  les  formations  appropriées  ce  mouve- 
ment difficile,  lequel  ne  fut  soutenu  (pi  a  partir  de  10  h.  20 

^  Von  Mascke,  Die  htfanierietaktik  der  Gegemrart.  —  «  Streffleiirs  œster- 
reichische  Militârische  Zeitschrift.  »  Wien.  18D6.  August-Heft.  p.  164. 
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par  une  position  plus  avancée  crartillerie.  Les  quatre  batteries 
(le  la  VI<5  division  s'étaient  en  elTet  décidées  à  se  rapprocher 
davantage  de  l'ennemi,  et  s'étaient  installées  au  pied  nord  du 
promontoire  de  Regensberg,  près  de  la  carrière  exploitée  en 
cet  endroit.  La  distance  était  bonne,  mais  la  mise  en  batterie 
fit  hocher  la  tête  aux  observateurs.  Quant  à  l'artillerie  de  corps, 
elle  ne  se  rapprocha  qu'une  heure  plus  tard,  pour  s'établir 
devant  Dielsdorf,  en  prolongation  de  la  ligne  de  Tartillerie 
divisionnaire. 

Pendant  ce  temps,  la  brigade  d'infanterie  XIII,  chargée  de 
la  démonstration  à  l'aile  droite  du  corps  d'armée,  ne  restait 
pas  inactive.  Dès  10  h.  15  elle  prolongeait  à  gauche,  au  moyen 
d'un  bataillon  du  régiment  26,  la  ligne  formée  par  le  régiment 
25,  et  elle  s'efforçait  ensuite,  par  des  renforts  successifs,  de 
tendre  la  main  à  la  VI^  division.  Celle-ci  se  trouvait  à  ce 
moment  rassemblée  dans  l'angle  mort,  au-dessous  de  Stein- 
mauer,  où  elle  prenait  ses  dispositions  d'attaque.  A  10  h.  40 
ses  tirailleurs  apparaissaient  sur  la  pente  et  engageaient  le 
feu  avec  l'infanterie  postée  sur  la  colline  de  Heitlib.  De  part 
et  d'autre,  on  prolongeait  ensuite  (10  h.  55)  la  ligne  de  feu 
vers  l'ouest. 

Cet  échange  de  coups  de  fusil  à  une  distance  de  500  mètres 
environ  devait  durer  jusqu'à  l'intervention  dans  le  combat  de 
la  réserve  du  111^  corps,  formée  par  la  XI V^  brigade  d'infan- 
terie. Nous  avons  vu  que  Tordre  de  rassemblement  prescrivait 
à  la  brigade  Nef  de  se  ti'ouver  à  8  h.  m.  entre  Niederglatt  et 
Oberglatt,  sur  la  rive  droite  de  la  Glatt  (cote  428).  De  ce  point 
à  Dielsdorf,  en  tenant  compte  du  détour  imposé  par  la  situation 
tactique,  la  réserve  avait  environ  sept  kilomètres  à  parcourir. 
Entre  le  départ  de  la  brigade  Nef  de  son  lieu  de  rassemble- 
ment et  son  apparition  dans  le  combat  de  Steinmaur,  il  fallait 
donc  prévoir  un  intervalle  de  2  h.  45  m.  au  moins,  à  cause 
du  retard  Inhérent  à  la  prise  des  formations  de  combat.  Pour 
donner  l'impulsion  à  une  attaque  finale  exécutée  ail  h.  ÎÎO,  la 
XlVc  brigade  aurait  donc  du  se  mettre  en  marche  à  8  h,  45, 
c'est-à-dire  dès  l'ouverture  du  feu  de  l'artillerie  de  corps ,  ce 
qui  eût  été  peut-être  prématuré  au  point  de  vue  de  la  vraisem- 
blance. En  réalité,  son  départ  a  dii  être  commandé  après  10  li., 
étant  donné  que  cette  troupe  apparaissait  à  11  h.  10  à  l'miest 
de  Mettmenhasli. 

Sentant  qu'elle  était  attendue  à  Steinmaur,  la  XIV'«  brigade 
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liàta  sa  marche  sur  Dielsdorf,  où  elle  arriva  toutefois  dans  un 
état  de  fatigue  qui  rendit  nécessaire  une  halte  de  quelque 
durée.  Il  est  vrai  que  cette  brigade  avait  déjà  parcouru  sans 
arrêts  les  douze  kilomètres  qui  séparaient  ses  cantonnements 
de  son  rendez-vous.  Une  fois  de  plus,  cette  expérience  montre 
qu'il  est  inutile  de  chercher  à  regagner  le  temps  perdu  en 
forçant  Tallure  de  notre  infanterie.  Cela  peut  se  pratiquer  avec 
certains  bataillons  valaisans  ou  grisons,  mais,  dans  la  règle,  il 
vaut  mieux  partir  à  temps. 

Renseigné  sur  ce  qui  se  passait  à  Dielsdorf,  le  commandant 
du  111®  corps  dispensa  la  brigade  Nef  de  continuer  son  mou- 
vement en  formation  de  combat  et  Tautorisa,  pour  arriver  plus 
vite ,  à  gagner  l'angle  mort  en  colonne  de  marche.  Les  spec- 
tateui^  militaires  qui  ignoraient  cette  convention  ne  furent  pas 
peu  scandalisés  de  voir  la  brigade  Nef  sortir  de  Dielsdorf,  à 
midi,  en  paisible  colonne  de  marche,  comme  si  elle  n'était  pas 
en  vue  d'une  artillerie  ennemie  en  batterie  à  la  jolie  distance 
de  2:300  m. 

Le  colonel  Nef  pourra  se  consoler  du  retard  de  sa  brigade 
par  la  lecture  d'un  des  passages  les  plus  originaux  de  la  bro- 
chure que  le  général  russe  Woide  a  consacrée  aux  manœuvres 
de  paix  et  à  leur  signitication. 

Combien  de  fois,  écrit  Woide,  n'cntend-on  pas  dire  en  manœuvres  que 
tel  corps  de  troupes  est  arrivé  trop  tard.  Il  faut  toutefois  se  demander  à 
quoi  ce  retard  est  relatif.  S*agit-ii  du  signal  de  l'attaque  ou  de  rinter- 
ruption  de  la  manœuvre  ?  On  sait  que  Tun  et  l'autre  sont  inconnus  à  la 
guerre. 

Il  faut  tenir  compte  de  l'abréviation  conventionnelle  des  phases  succes- 
sives d'un  combat  de  manœuvres.  La  troupe  qui  a  du  retard  en  manœuvres 
serait  peut-être  arrivée,  dans  la  guerre  réelle,  au  bon  moment,  et  son  inter- 
vention opportune  aurait  décidé  l'engagement  au  profit  des  siens. 

L'expérience  nous  apprend  que  le  sort  des  batailles  se  décide  préci- 
sément par  des  troupes  dont  l'apparition  tardive  coïncide  avec  le  moment 
où  les  deux  adversaires  sont  épuisés  par  une  lutte  acharnée.  Il  importe 
peu  que  ces  troupes  appartiennent  à  une  réserve  soigneusement  conservée 
ou  à  une  colonne  arrivant  de  loin.  L'efTeta  toujours  été  le  même,  à  toute 
époque.  Il  suffira  de  rappeler  le  cas  du  régiment  du  prince  Wladimir 
Andrejewitsch  Serpuchowski  dans  le  combat  de  Kulikowo,  et  la  part  des 
Saxons  dans  la  bataille  de  St-Privat.  Dans  des  manœuvres  de  paix,  soit  le 
prince  Wladimir  Andrejewitsch  soit  le  prince  héritier  de  Saxe  aurait^nt  été 
considérés  comme  arrivant  trop  tard.  Et,  en  vertu  de  la  même  règle  fausse 
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les  Autrichiens  auraient  dû  rester  vainqueurs  à  Marengo  et  à  Sadowai 
Napoléon  à  Waterloo,  Bazaine  à  St-Privat  et  Wessel  Pacha  à  Schipka.  Et 
pourUmt  la  réalité  a  produit  le  résultat  contraire  \ 

A  12  h.  23  l'action  de  la  brigade  Nef  se  fit  sentir  par  le  ren- 
forcement de  la  ligne  de  tirailleurs,  qui  se  porta  jusqu'à  20(1 
mètres  de  Tennemi  poui*  ouvrir  le  feu  de  magasin.  Les  soutiens 
et  les  réserves  suivaient  en  ordre  serré  d'un  mouvement 
continu  et  ne  tardaient  pas  à  pousser  les  tirailleurs  en  avant 
(12  h.  38).  A  cette  attaque  générale,  le  colonel  Bollinger  avait 
répondu  par  une  prolongation  de  son  aile  droite,  exécutée  au 
bon  moment.  L'assaillant  était  toutefois  sur  ses  gardes,  et  il 
opposait  sur-le-champ  à  la  réserve  ennemie  une  ligne  d*^ 
tirailleurs  d'une  force  au  moins  égale.  A  12  h.  3i  la  manœuvre 
était  interrompue. 

La  critique  qui  suivit  se  borna  à  un  exposé  des  mesures 
prises  de  part  et  d'autre.  M.  le  conseiller  fédéral  Frey  prit  la 
parole  après  les  colonels  Rleuler  et  Frey  pour  exprimer  sa 
satisfaction  de  la  réussite  de  la  journée  et  pour  féliciter  le 
commandant  du  IIIc  corps  de  la  direction  qu'il  avait  donnée 
aux  manœuvres  d'automne. 

lA  HEVUK  DK  BÎÏLACH 

Le  17  septembre,  dans  la  vaste  plaine  qui  s'étend  entre 
Bûlach  et  la  forêt  de  Hohragen,  M.  Frey,  chef  du  Départe- 
ment militaire,  a  passé  la  revue  du  III^^  corps  par  le  temps  le 
plus  favorable  à  une  aussi  fatigante  solennité.  A  8  h.  1.")  le-^ 
troupes  étaient  formées  sur  trois  lignes,  front  au  noi*d-est,  la 
Vie  division  à  droite,  la  Vile  au  centre  et  les  unités  non  endi- 
visionnées  à  l'aile  gauche.  Dans  chaque  division  les  première 
et  seconde  lignes  étaient  formées  par  les  brigades  d'infanterie, 
les  l)ataillons  de  carabiniers  et  les  compagnies  de  guides,  tandis 
<|ue  la  troisième  ligne  comprenait  l'artillerie,  les  demi-batail- 
lons du  génie  VI  et  VII  et  les  ambulances. 

La  brigade  de  cavalerie  était  en  piemière  ligne  des  troupe*; 
non  endivisionnées  ;  derrière  elle  se  trouvait  l'artillerie  de 
corps,  et  en  troisième  ligne  étaient  rangés  l'artillerie  de  parr, 
les  compagnies  de  télégraphes  et  de  chemin  de  fer.  Les  véh>- 
cipédistes  et   Tes  aspirants  d'artillerie   étaient  à  l'aile   ilroile 

^  Woiile,  FriedensmmiOver  miâ  ihre  Bedeutunp.  Traduction  allemande  «li» 
Krafft.  -  Berlin  1H%.  P.  i>S. 
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de   la  \l^  division.  Les  trains  ne  prenaient  point  part  à  la 
revue. 

A  9  h.,  M.  Frey,  venant  de  Bachenbûlach,  fit  son  apparition 
à  clieval,  en  uniforme  de  commandant  de  corps,  ayant  à  sa 
gauche  le  commandant  du  llle  corps  et  derrière  lui  les  deux 
divisionnaires,  suivis  à  quelque  distance  par  le  cortège  des 
officiers  étrangers,  des  chefs  d'arme  et  de  leur  suite.  M.  Frey 
passa  au  pas  devant  le  front  des  troupes,  pendant  que  les 
musiques  jouaient  la  marche  au  drapeau.  A  9  h.  40  cette 
inspection  était  terminée,  et  un  quart  d'heure  plus  lard  le 
défilé  commençait,  dans  l'ordre  suivant  : 

Etat-major  du  III^  corps,  état-major  de  la  YJc  division, 
compagnie  de  guides  0  (au  pas),  bataillon  de  carabiniers  (>, 
brigades  d'infanterie  41  et  12,  demi-bataillon  du  génie  (>, 
lazaret  divisionnaire  0,  élat-major  de  la  VI I^^  division,  compa- 
gnie de  guides  7,  bataillon  de  carabiniers  7,  brigades  d'infan- 
terie 11}  et  li,  demi-bataillon  du  génie  7,  lazaret  divisionnaire 
7,  compagnie  de  télégraphes  3,  compagnie  de  chemin  deferlJ, 
brigade  <le  cavalerie  3  (au  trot),  toute  l'artillerie  du  IIIc  corps 
(14  batteries),  au  trot. 

Les  troupes  délitaient  dans  la  direction  de  Bachenbûlach, 
passant  entre  une  double  haie  de  spectateurs  et  devant  M.  Frey, 
posté  à  leur  droite  et  entouré  de  son  état-major.  Trois  autres 
conseillers  fédéraux,  MM.  Hauser,  HulTy  et  MiUler  assistaient 
au  dénié  en  civil,  accompagnés  d'un  huissier. 

Tout  le  défilé  dura  55  minutes.  L'infanterie,  formée  en  co- 
lonne serrée  par  peloton,  marchait  à  la  cadence  de  420  pas  à 
la  njinute,  le  défilé  d'un  régiment  s'accomplissant  dans  la  règle 
en  trois  minutes. 

Dans  son  ensemble,  le  défilé  était  bon,  et  les  fautes  de  dé- 
tail (jui  s'y  sont  produites  n'ont  pas  réussi  à  le  gâter.  (lomme 
toujours,  les  fanfares  de  bataillon,  réunies  par  régiments,  ne  se 
relaient  pas  avec  la  ponctualité  qui  est  de  rigueui*  en  pareille 
circonstance.  Cela  mai'cherait  sans  doute  mieux  si  nous  pos- 
sédions d(»  vraies  musiques  de  régiment. 

A  Tartillerie,  on  a  re|)roché  de  ne  pas  avoir  j)ris  un  trot 
assez  vif  i>our  enlever  lestement  ses  voitures  dans  un  terrain 
dont  U*  sol  humide  et  visqueux  enrayait  fortenjent  les  roues. 
Aussi  est-il  arrivé  à  (juehjues  pièces  et  caissons  de  rester  pris 
<lans  les  ornières  à  proxiiuité  de  l'inspecteur,  ce  qui  a  obligé 
le  régiment  d'artillerie  de  parc  à  terminer  son  défilé  au  j)as. 
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Les  troupes  avaient  fort  bonne  mine,  et  la  cavalerie  était 
admirablement  montée,  tandis  que  les  chevaux  d'arlillerie 
laissaient  à  désirer. 

La  revue  terminée,  M.  le  conseiller  fédéral  Frey  adressa  aux 
troupes  du  111°  corps  Tordre  du  jour  suivant  : 

Officiers,  sous-officiers  et  soldats  ! 

La  manœuvre  d'hier  a  clos  les  exercices  du  III®  corps.  Après  les  fati- 
gues que  vous  venez  d'endurer,  le  retour  dans  vos  foyers  vous  sera  doux. 
Vous  pouvez  retourner  chez  vous  avec  le  sentiment  réjouissant  d'avoir  fait 
votre  devoir.  J'ai  la  satisfaction  de  vous  donner  co  témoignage.  Le  plan 
général  et  la  conduite  des  manœuvres  font  honneur  à  rémérite  commantlant 
de  votre  corps.  Les  chefs  des  unités  supérieures  ont  justifié  la  confiance 
mise  en  eux.  Des  progrès  sensibles  ont  été  constatés  dans  la  conduite  des 
troupes,  dans  la  direction  et  la  discipline  du  feu,  dans  la  discipline  de 
marche  et,  en  général,  dans  remploi  des  formations  tactiques.  Sous  les 
armes  comme  hors  service  vous  avez  observé  une  bonne  discipline  et  fait 
honneur  à  notre  armée.  En  prenant  congé  de  vous,  je  vous  exprime,  au 
nom  du  Conseil  fédéral,  ma  reconnaissancf^. 

Zurich,  le  17  septembre  1896. 

E.  Frey,  ctxef  du  Département  militaire  fédérai. 


LKS   TRANSPORTS   PAR   CÏIKMINS   DE    FER 

Le  17  septembre,  à  2  h.  15  du  soir,  commencèrent,  â  Uùlach, 
les  transports  de  troupes  par  chemins  de  fer.  Ce  service  délicat 
lUait  organisé  par  les  Compagnies  du  Nord-Est  et  de  ri.'nion- 
Suisse,  sous  la  surveillance  du  major  Sand,  officier  de  chemin 
de  fer  du  III*  corps.  Disons  tout  de  suite  que  tout  s'est  passé 
sans  accident  ni  retard  notable. 

La  Vie  division  n'avait  à  faire  transporter  par  voie  ferrée 
que  2100  hommes,  240  chevaux  et  (X)  voitures.  Les  autres 
troupes  se  rendirent  à  pied  sur  les  places  de  Winterthour  et 
de  Zurich,  où  elles  devaient  être  licenciées. 

La  VIIc  division  remettait  aux  cheinins  de  fer  II  100  hommes, 
(HK)  chevaux  et  190  voitures. 

À  la  gare  de  Bûlach,  qui  devait  expédier  17  trains  mililaires, 
le  commandant  du  Ille  corps  avait  installé  un  chef  de  gare 
militaire  dans  la  personne  du  major  Spondlin.  Les  neuf  autres 
trains  prévus  par  l'horaire  extraordinaire  de  licenciement  par- 
taient des  gares  d'Oberglatt  (2),  Niederglatt  (3)  et  Kloten  (i). 
Kn  outre,  la  Compagnie  du  Nord-Est,  à  laquelle  incombait  la 
[principale  besogne,  eut  encore  à  transporter,  le  17  septembre, 
les  quinze  mille  curieux  qui  avaient  assisté  à  la  revue.  Une 
l)onne  partie  de  Ténorme  matériel  nécessaire  à  de  tels  IniiLs- 
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ports  avaient  heureusement  pu  être  tenue  à  disposition  sur  la 
seconde  voie  de  la  ligne  Bûlach-Glattfelden,  tronçon  du  chemin 
de  fer  en  construction  qui  reliera  Bfilach  à  Schaffliouse  par 


Eglisan. 


C:ONSU>EKATIONS   FINALES 

Tout  le  monde  juge  nos  manœuvres  d'automne,  à  com- 
mencer par  l'inspecteur  et  à  fmjr  par  le  journaliste  plus  ou 
moins  compétent  ;  et  toute  la  série  de  ces  appréciations,  à 
une  exception  près,  est  jetée  aux  quatre  vents  de  la  publicité. 
Seuls,  les  officiers  étrangers  qui  suivent  nos  manœuvres  gar- 
dent le  secret  de  leurs  impressions,  lesquelles  sont  justement 
celles  qui  nous  intéressent  le  plus.  Supposez,  en  effet,  que  la 
mission  militaire  d'un  des  grands  Etats  voisins  fasse  à  son 
gouvernement  le  rapport  suivant  :  Ce  que  nous  venons  de 
voir  de  la  milice  suisse  nous  permet  d'affirmer  qu'elle  n'est 
pas  en  état  d'opposer  une  résistance  sérieuse  à  aucune  des 
armées  voisines,  à  moins  d'avoir  pour  elle  une  supériorité 
numérique  énorme...  —  Une  telle  opinion  aurait  beau  être 
radicalement  erronée,  ses  conséquences  risqueraient  d'être 
déplorables,  puisqu'elles  nous  exposeraient  à  être  traités  en 
quantité  négligeable  dans  une  grande  guerre  européenne, 
c'est-à-diï'e  à  être  envahis  de  tous  côtés. 

Pour  èti'e  au  clair  sur  la  valeur  de  notre  armée,  nous  de- 
vons la  comparer  aux  armées  voisines.  Tout  autre  procédé 
serait  trompeur  et  mettrait  en  circulation  des  illusions  (jui 
n'auraient  pas  cours  au  delà  de  nos  frontières. 

La  fa(;on  dont  une  mission  militaire  étrangèie  juge  notre 
milice  est  d'ailleurs  infiniment  plus  simple  et  positive  qu'une 
appréciation  plus  ou  moins  désireuse  de  flatter  notre  amour- 
propre  national.  L'histoire  de  la  guerre  de  1870-71  par  le 
*  grand  état-major  allemand  nous  fournit  à  cet  égard  une  indi- 
cation digne  de  remarque.  Parlant  de  la  milice  suisse,  l'ou- 
vrage en  question  se  borne  à  dire  qu'elle  est  noml)reuse  et 
bien  aimée. 

C'est  (jii'en  eïïei  le  nombre  et  l'armement  comptent  parmi 
les  avantages  indispensables  i*  une  armée  qui  prétend  faire 
figure  dans  une  guerre  européenne.  Sur  ces  deux  points  l'état - 
major  allemand  a  constaté  que  notre  milice  satisftiisait  aux 
exigences  de  la  guerre,  mais  qu'aurait-il  ajouté  s'il  ne  s'était 
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pruderament  arrêté  là?  Que  dirait-il  aujourd'hui  en  présence 
des  progrès  réalisés  depuis  un  quart  de  siècle  ? 

Vraisemblablement  les  états-majors  étrangers  ne  nous  ju- 
gent pas  sur  des  points  plus  ou  moins  sujets  à  controverse, 
mais  ils  décident  s'il  est  prouvé  que  nous  remplissions  les 
conditions  essentielles  dont  l'existence  permet  à  une  armée 
d'ambitionner  la  victoire.  La  milice  suisse  sait-elle  obéir, 
marcher,  tirer?  Ses  officiers  ont-ils  de  l'autorité?  Sont-is 
rompus  au  commandement?  Les  chevaux  de  cavalerie  et  d'ar^ 
tillerie  sont-ils  aptes  à  faire  campagne  ?  Les  arsenaux  con- 
tiennent-ils assez  de  munitions  ? 

Un  tel  questionnaire,  étendu  à  tous  les  grands  facteurs  du 
succès,  n'est  point  d'une  confection  trop  difficile,  et  plusieuiï; 
des  interrogations  qu'il  comporte  trouvent  leur  réponse  dans 
les  résultats  des  dernières  manœuvres. 

Ainsi,  il  a  été  généralement  reconnu  que  l'artillerie  manque 
de  sens  tactique.  Notre  artillerie  est,  en  effet,  déchue  du  rang 
qu'elle  a  longtemps  occupé.  Elle  a  besoin  d'une  réforme,  et 
celle-ci  n'a  pas  à  chercher  longtemps  son  orientation.  Ici  le 
remède  est  connu,  il  ne  manque  que  la  volonté  de  l'adminis- 
trer. 

Dans  l'infanterie,  une  certaine  proportion  d'officiers  ne 
réussissent  pas  à  exprimer  couramment  leurs  décisions  au 
moyen  des  commandements  réglementaires  ;  d'autres  n'ont 
pas  leurs  hommes  en  main  et  manquent  d'autorité.  Visible- 
ment, dans  le  111^  corps  comme  ailleurs,  il  y  a  une  question 
du  recrutement  de  l'officier  d'infanterie,  et  on  ne  la  résoudra 
vraisemblablement  pas  sans  modifier  notre  organisation  mili- 
taire. Ceci  doit  être  dit  parce  qu'il  est  souverainement  injuste 
d'imputer  à  l'officier  un  défaut  d'aptitude  dont  il  n'est  pas  plus 
responsable  que  ses  instructeurs.  D'autres  lacunes,  en  re- 
vanche, dérivent  plutôt  de  l'instruction,  ainsi  l'abandon  aux 
chefs  de  section  de  toute  la  direction  du  feu.  Jamais  on  ne 
voit  un  chef  de  compagnie  ordonner  une  répartition  du  but 
entre  ses  sections  ou  détei-miner  l'intensité  du  feu.  A  plus 
forte  raison,  le  chef  de  bataillon  reste-t-il  sans  influence  sur 
l'emploi  de  ses  fusils. 

Vax  seul  reproche  grave  a  été  fait  à  la  troupe  d'infanterie, 
celui  de  maïKjuer  de  mobilité.  Le  milicien  qui  mène  une  vie 
sédentaire  ne  possède  évidennnent  pas  l'agilité  et  l'endurance 
du  fantassin  toujoui's  entraîné  des  armées  permanentes.  (Test 
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un  désavantage  sérieux,  dont  Télimination  doit  être  poursuivie 
au  moyen  des  institutions  complémentaires  indispensables  à 
une  milice.  Pourquoi  le  citadin  ne  cultiverait-il  pas  la  marche 
aussi  bien  que  le  tir  hors  service?  L'exercice  en  plein  air 
ayant  été  remis  en  faveur  par  la  bicyclette,  il  est  aujourd'hui 
relativement  facile  d'amener  les  jeunes  gens  à  consacrer  une 
partie  de  leurs  loisirs  à  leur  développement  physique.  Il  im- 
porte évidemment  qu'ils  en  aient  pris  le  goût  déjà  à  l'école, 
dans  les  jeux  violents  qui  pénètrent  heureusement  dans  les 
programmes  scolaires.  Il  serait  utile  également  que  quelques 
leçons  attrayantes  d'hygiène  eussent  attiré  de  bonne  heure 
l'attention  des  futurs  miliciens  sur  la  nécessité  d'administrer 
intelligemment  ce  capital  précieux  qui  s'appelle  la  santé. 

La  gymnastique  est  une  excellente  préparation  au  service 
militaire,  mais  elle  n'est  point  le  fait  du  grand  nombre.  Il  faut 
trouver  des  exercices  à  la  fois  fortifiants  et  intéressants  pour 
qui  ne  s'adonne  ni  à  l'alpinisme ,  ni  à  d'autres  sports.  Tout 
cela  s'obtiendra  peu  à  peu  par  la  persuasion  et  l'encourage- 
ment, mais  à  la  condition  de  répandre  avec  insistance  cette 
idée  qui  ne  saurait  nous  devenir  trop  familière,  à  savoir  que 
la  brièveté  du  service  du  milicien  doit  être  rachetée  par  l'ac- 
quLsition  volontaire  des  qualités  physiques  et  morales  néces- 
saires au  soldat.  Comme  toute  institution  démocratique,  la 
milice  ne  vit  que  de  la  sagesse  et  du  dévouement  du  citoyen. 

La  cavalerie  est  actuellement  l'orgueil  de  notre  armée. 
Active,  entreprenante,  passant  partout,  elle  incarne  l'entrain, 
le  besoin  du  contact  avec  l'adversaire,  la  tactique  hardie  et 
légère.  C'est  un  admirable  instrument,  dont  il  faut  cependant 
savoir  jouer.  Le  chef  de  détachement  qui  lâche  dans  la  cam- 
pagne sa  cavalerie  indéjjendante  doit  l'avoir  munie  des  instruc- 
tions (jui  assureront  sa  coopération  au  plan  général.  Autre- 
ment, la  cavalerie  risque  d'imiter  le  chien  qui  chasse  pour  son 
compte.  Lil)re  de  dresser  ello-mcMne  sA)n  programme ,  elle 
l'accommode  à  sa  convenance  et  aux  circonstances,  désireuse 
surtout  d'éviter  le  blâme  d'être  restée  inactive. 

On  reconnaît  l'officier  général  à  son  habileté  à  combiner  le 
jeu  des  trois  armes  et  des  services  auxiliaires,  jeu  (jui  devient 
facilement  un  embarras  pour  Je  joueur  encore  peu  expéri- 
menté. Toutefois,  eu  égard  au  minimum  de  [)rati(pie  accoi'dé 
à  nos  divisionnaires,  il  faut  reconnaître  qu'ils  se  tirent  d'af- 
faire très  convenablement.  Mais,  comme  cette  mesure  l'elative 
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n'est  point  celle  des  exigences  de  la  guerre,  nous  ne  remploie- 
rons que  pour  Tappréciation  équitable  du  mérite  des  per- 
sonnes. S'agit-il,  en  revanche,  de  dégager  des  dernières  ma- 
nœuvres les  avertissements  qu'elles  contiennent  au  sujet  du 
commandement  supérieur,  alors  avouons  sans  détour  cjue  la 
réforme  dont  notre  armée  a  le  besoin  le  plus  urgent  concerne 
précisément  les  degrés  les  plus  élevés  de  l'échelle  hiérarchique. 
Fait  curieux,  cette  conclusion  est  devenue  plus  pressante 
depuis  que  les  manœuvres  du  IIP  corps  nous  ont  montré  une 
manœuvre  de  corps  d'armée  vraiment  réussie,  succédant  à  une 
série  de  critiques  aussi  perspicaces  que  courageuses.  Ayant  vu 
à  l'œuvre  le  commandant  du  111^  corps,  nous  sommes  devenus 
plus  exigeants  à  l'égard  des  autres  officiers  généraux,  que 
nous  mesurons  maintenant  à  l'aune  d'un  chef  de  corps  préparé 
à  sa  mission  par  une  longue,  active  et  belle  carrière  mili- 
taire. 

Il  faut  faire  pour  le  haut  commandement  ce  qui  a  été  fait 
pour  la  cavalerie  :  l'élever  au  niveau  de  capacité  qui  permet 
d'aborder  avec  confiance  l'épreuve  suprême  à  laquelle  n'é- 
chappe à  la  longue  aucun  peuple.  Cela  rendra  peut-être  inévi- 
table une  réorganisation  un  peu  plus  rationnelle  que  celles  qui 
aboutissent  invariablement  à  drainer  au  profit  des  spécialités 
les  éléments  indispensables  à  l'infanterie.  Dans  tous  les  cas, 
la  réforme  du  haut  commandement  doit  être  regardée  une 
bonne  fois  en  face.  C'est  l'enseignement  le  plus  clair  qui 
découle,  non  pas  des  dernières  manœuvres  seulement,  maïs 
de  toute  la  série  de  nos  rassemblements  de  troupes.  Nous 
avons  tellement  l'air  de  ne  pas  nous  en  douter  qu'il  arrive 
paifois  à  des  officiers  étrangers  bien  intentionnés  de  nous 
plaisanter  à  ce  sujet.  Tel,  cet  officier  supérieur  allemand  qui 
disait  à  un  Suisse  de  ses  amis  :  m  Vos  troupes  ne  se  battraient 
pas  mal  si  elles  se  pourvoyaient  d'officiers  supérieurs  là  où 
votre  cavalerie  achète  ses  chevaux,  d 

Lieutenant-colonel  Repom». 


-o-  -o- 


r 


1 


!:3 


il 

» 

I- 

LS 
X 

« 

c 
u 

l- 

« 

u 


e 
n 
e 
n 
)- 


e 

i- 
•s 
ts 

It 

l- 

tS 

e 

a 
a 
I) 

r« 


I- 


n' 
rc 
se 
n< 
c< 
r€ 

F 
<ii 
ir 

« 

a 

p: 
n 

a 


«l 

Cl 

tî 
a. 
1< 
1) 
b 

d 
a 

F 

V 
à 

Ai 


REVUE  MILITAraE  SUISSE  633 

Ippareil  opliqoe  poor  la  vérifiMlioh  des  eanons  de  fasii. 

[Avec  planche.) 

Jusqu'à  ces  dernières  î?nnées,  le  dressage  des  canons  de  fusil 
était  confié  à  un  petit  nombre  d'ouvriers  spéciaux  qui  arri- 
vaient, par  suite  de  dispositions  particulières  et  surtout  après 
une  longue  pratique,  à  indiquer  assez  exactement  les  défauts 
intérieurs  d'une  arme  à  la  seule  inspection  du  canon.  La  mé- 
thode employée  était  celle  que  Ton  connaît  dans  les  arsenaux 
sous  le  nom  de  procédé  du  cierge.  L'arme  dont  on  veut  déter- 
miner les  défauts  est  dirigée  contre  un  écran  mi-partie  blanc 
et  noir  dont  on  examine  l'image  déformée  à  l'intérieur  du 
canon.  La  ligne  qui  sépare  les  deux  moitiés  de  l'écran  appa- 
raît alors  sous  une  forme  analogue  à  celle  d'un  cierge,  d'où 
le  nom  du  procédé. 

Les  inconvénients  de  ce  système  sont  évidents;  quelle  que 
soit  l'habileté  de  l'ouvrier  préposé  à  l'examen,  il  lui  est  bien 
difficile  de  préciser  l'endroit  d'une  déformation,  son  étendue 
et  son  amplitude;  telle  tare  toute  locale,  qui  nécessiterait  un 
simple  alésage  est  caractérisée  comme  courbure,  que  l'on  pro- 
duit en  sens  inverse  en  essayant  un  dressage  inutile. 

Dans  les  fabriques  françaises,  l'ancien  procédé  vient  d'être 
remplacé  par  une  méthode  optique  extrêmement  simple,  ima- 
ginée et  expérimenté  par  M.  le  capitaine  Charles  Dévé,  alors 
attaché  à  la  manufacture  de  Châtellerault,  et  dont  nous  allons 
donner  la  description  sommaire. 

Considérons  d'abord  un  miroir  M  (fig.  1)  placé  en  avant 
d'une  petite  lunette.  La  lunette  est  auto-collimatrice,  c'est-à- 
dire  qu'elle  contient,  au  foyer  de  l'objectif,  une  croisée  de  fils 
F  qui  envoient,  à  l'extérieur,  des  rayons  parallèles.  Ces  rayons 
frappant  un  miroir  plan  restent  parallèles,  et,  si  le  miroir  est 
placé  perpendiculairement  à  l'axe  optique  de  la  lunette,  l'image 
des  fils  revient  se  former  dans  le  plan  focal  de  l'objectif.  Les 
fils  sont  éclairés  par  une  glace  non  argentée  G  qui  reçoit  la 
lumière  par  une  ouverture  latérale  ;  si  le  champ  en  avant  de  la 
lunette  est  sombre,  on  ne  verra  que  les  fils  et  leur  image,  en 
même  temps  qu'un  peigne  (fig.  2),  éclairé  aussi  par  la  glace  (i 
et  qui  sert  à  repérer  la  position  des  fils  et  de  l'image. 

Si  l'on  incline  le  miroir,  le  faisceau  de  rayons  parallèles  est 
renvoyé  dans  une  direction  formant,  avec  la  direction  [nimi- 

1696  43 
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tive,  un  angle  double  de  celui  dont  le  miroir  a  tourné.  L'image 
des  fils  se  déplace  dans  le  champ  et  on  peut  déduire  de  ce 
déplacement  le  mouvement  du  miroir  lui-même.  I^  fait  que  la 
lunette  est  auto-collimatrice  rend  la  position  absolue  du  mi- 
roir dans  l'espace  absolument  indifférente  ;  on  peut  l'avancer 
ou  le  reculer  à  volonté  sans  que  l'image  se  modifie,  à  la  seule 
condition  qu'il  reste  parallèle  à  sa  première  direction. 

Voici  comment  ces  principes  sont  appliqués  à  l'examen  des 
défauts  de  l'arme  : 

Un  miroir  plan  est  fixé  à  l'avant  d'une  petite  broche  cylin- 
drique épousant  exactement,  par  deux  renflements,  le  calibre 
intérieur  de  l'arme.  Par  un  côté,  ces  bourrelets  s'appliquent 
contre  les  rayures,  pressés,  au  point  diamétralement  opposé^ 
par  deux  ressorts  plats.  Dans  son  mouvement  de  progression, 
la  broche  indiquera  donc  les  défauts  de  rectitude  de  l'arme 
suivant  la  génératrice  opposée  au  ressort.  En  mettant  succes- 
sivement le  ressort  en  haut,  à  droite,  en  bas,  à  gauche,  dans 
quatre  observations  successives,  on  aura  déterminé  la  forme 
exacte  de  quatre  lignes  situées  à  angle  droit,  allant  d'un  bout 
à  l'autre  du  canon,  et  on  pourra,  avec  la  plus  grande  facilité, 
différencier  les  courbures  générales  d'avec  les  défauts  locaux. 

Le  cylindre  portant  le  miroir  est  relié,  par  le  moyen  de 
deux  chaînons,  à  une  tringle  commandée  par  une  corde  qui 
s'enroule  sur  une  poulie  (fig.  3).  Les  chaînons  ont  pour  but  de 
laisser  toute  liberté  au  porte-miroir  dans  le  sens  transvei*sal. 
La  corde  peut  être  actionnée  par  ses  deux  extrémités,  de  telle 
sorte  que  l'on  peut,  à  volonté,  faire  avancer  ou  reculer  le  mi- 
roir. La  position  de  l'explorateur  dans  le  canon  est  indiquée 
par  une  petite  plaque  en  métal,  montée  sur  la  corde,  et  qui 
porte  deux  petites  saillies  en  regard  des  deux  bourrelets  du 
cylindre. 

En  avant  du  canon  est  fixée  la  lunette  auto-collimatrice.  Le 
réticule  est  fixé  dans  la  lunette  ;  mais  celle-ci  est  montée  sur 
un  support  qui  lui  permet  deux  mouvements  à  angle  droit, 
qu'on  lui  communique  à  l'aide  de  deux  vis  munies  de  tam- 
bours. 

Au  début  de  l'opération,  on  règle  la  lunette  de  façon  à  ce 
que  le  réticule  et  son  image  se  superposent.  Dans  la  suite,  on 
estime,  par  comparaison  avec  les  dents  de  deux  peignes  placés 
dans  le  plan  du  réticule,  le  mouvement  de  l'image,  ou  bien  on 
ramène  la  coïncidence  en  agissant  sur  les  tambours.  Dans  les 
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appareils  en  usage  à  Chàtellerault,  une  dent  du  peigne  corres- 
pond à  un  angle  de  1/iOOO  et  une  division  de  tambour  à  un 
angle  de  1/5000.  On  pourra  donc  estimer  très  facilement  un 
défaut  de  dressage  correspondant  à  une  déviation  de  1  déci- 
mètre sur  500  mètres.  On  pousserait  l'approximation  plus 
loin,  si  la  chose  était  reconnue  nécessaire,  en  augmentant  les 
dimensions  des  appareils. 

La  manœuvre  de  Tinstrument  est  des  plus  simples.  Le 
canon  de  l'arme  étant  fixé  dans  deux  colliers,  un  aide  intro- 
duit le  miroir  par  le  tonnerre  jusqu'à  la  tranche  de  la  bouche. 
L'observateur  règle  alors  la  lunette,  et,  agissant  sur  la  corde, 
retire  doucement  le  miroir  vers  la  culasse. 

Les  fusils  du  modèle  86  portant  quatre  rayures  à  pas  cons- 
tant ,  de  24  centimètres,  les  cloisons  sont  éloignées  sur  une 
même  génératrice  de  6  centimètres;  le  passage  du  bourrelet 
de  la  rayure  sur  la  cloison  se  manifeste  par  un  petit  mouve- 
ment de  l'image  auquel  il  n'y  a  pas  lieu  de  faire  attention. 
L'observation  porte,  au  contraire,  sur  les  positions  de  l'image 
dans  les  conditions  analogues  de  placeiïient  de  l'explorateur 
qui  se  renouvellent  de  6  en  6  centimètres.  Les  indications  de 
l'instrument  sont  très  faciles  à  interpréter  et  à  repérer.  L'ob- 
servateur voyant  l'image  s'écarter  à  gauche  et  à  droite,  dans 
une  des  quatre  directions  principales,  indique  à  son  aide 
l'existence  d'un  défaut,  en  même  temps  que  sa  direction  et  son 
étendue.  L'aide,  muni  d'un  morceau  de  craie,  marque  sur  le 
canon  l'endroit  du  défaut  et  le  côté  de  l'arme  sur  lequel  il 
faudra  frapper  pour  la  redresser. 

Nous  avons  dit  que  les  défauts  de  l'arme  devaient  être  déter- 
minés par  quatre  génératrices  situées  dans  deux  plans  rectan- 
gulaires ;  cela  est  vrai  en  principe  et  c'est  effectivement  ainsi 
que  l'on  opère  pour  les  réglages  très  précis  ;  mais  en  pratique, 
la  tige  exploratrice  est  suffisamment  pressée  dans  tous  les  sens 
pour  indiquer  d'un  seul  coup  tous  les  défauts,  aussi  longtemps 
qu'il  s'agit  d'une  précision  moyenne. 

L'usage  de  l'appareil  est  très  rapide  ;  dans  une  journée  de 
dix  heures,  un  observateur  exercé  examine,  avec  son  aide, 
plus  de  500  canons.  Le  vérificateur  de  dressage  juge  en  dernier 
ressort;  mais,  pour  le  travail  approximatif,  le  procédé  du 
cierge  est  encore  employé,  non  plus  pour  estimer  les  défauts, 
mais  pour  constater  leur  absence,  et  le  vérificateur  optique  a 
eu  pour  premier  résultat  de  rendre  les  dresseurs  plus  attentifs. 
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en  révélant  leurs  moindres  fautes.  Au  début  de  l'emploi  de 
l'appareil,  la  moitié  des  canons  revenant  du  dressage  étaient 
jugés  insuffisants  ;  après  un  mois,  le  déchet  était  tombé  à  un 
cinquième. 

L'application  que  nous  venons  d'exposer  de  l'appareil  du 
capitaine  Dévé  se  rapporte  au  canon  seul,  pendant  sa  fabrica- 
tion et  son  alésage.  Mais,  lorsque  l'arme  est  terminée,  il  con- 
vient de  faire  une  vérification  d'ensemble,  portant  sur  l'angle 
formé  par  la  ligne  de  mire  et  le  dernier  élément  du  canon. 
Dans  oe  but,  le  fusil,  suspendu  à  une  bretelle  passée  dans  le 
pontet,  repose  par  le  cran  de  mire  et  le  guidon  dans  deux 
appuis  solidement  fixés  sur  une  plate-forme.  La  lunette,  dont 
la  position  par  rapport  à  la  droite  joignant  ces  deux  appuis 
«est  invariable,  indique,  par  une  seule  observation  dans  le  mi- 
roir, l'angle  formé  par  cette  droite  et  l'axe  du  canon  dans  sa 
<lernière  section  de  6  centimètres.  La  graduation  est  faite  de 
telle  sorte  que  l'écart  lu  à  la  lunette  exprime,  en  centimètres, 
la  déviation  du  projectile  qui  se  produirait  à  une  distance  de 
200  mètres.  Les  armes  jugées  bonnes  sont  acceptées,  celles 
qui  présentent  des  défauts  de  réglage  dépassant  très  peu  la 
limite  de  tolérance  imposées  au  régleur  sont  essayées  au  tir. 
Enfin,  les  armes  dont  l'erreur  est  considérable  sont  démontées 
et  l'on  essaye  séparément  les  divers  éléments  du  réglage. 

La  vérification  d'ensemble  a  conduit  à  de  très  curieuses 
observations  sur  l'influervce  de  petites  courbures  au  voisinage 
de  la  bouche.  Des  armes  jugées  défectueuses  et  essayées  au 
tir  ont  donné  des  résultats  très  différents  de  ceux  que  l'on  aurait 
pu  prévoir. 

Chose  curieuse,  une  retouche  faite  dans  ces  conditions,  en 
partant  des  résultats  du  tir,  ne  donne  en  général  rien  de  bon, 
tandis  (jue  si  l'on  se  dirige. uniquement  sur  le  réglage  opticiue, 
sans  tenir  aucunement  compte  de  l'essai  à  la  cible,  on  rectifie 
complètement  le  réglage.  L'examen  de  cet  anomalie  conduit  à 
un  petit  problème  de  balistique  intérieure  et  extérieure  qui 
m'entraînerait  trop  loin  ici,  et  que  je  me  propose  de  reprendre 
dans  un  prochain  article. 

L'introduction  des  appareils  optiques  et,  en  général,  des 
appareils  de  précision  dans  les  fabriques  d'armes  est  le  signe 
d'une  évolution  dans  les  idées  relatives  à  la  perfection  qu'il 
est  raisonnable  d'exiger  d'une  arme  portative.  Beaucoup  d'offi- 
ciers trouveront  peu t-r*tre  que  l'on  va  trop  loin;  considérant 
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Tarme  de  l'infanterie  dans  son  service  sur  le  champ  de  ba- 
taille, dans  les  tirs  à  grande  distance  et  les  feux  en  masse,  ils 
jugeront  superflue  la  recherche  d'une  trop  grande  précision. 
Dans  la  brochure  destinée  à  la  description  de  son  appareil,  M. 
Dévé  répond  d'avance  aux  critiques  qui  pourraient  être  adres- 
sées à  sa  méthode  en  énumérant  un  certain  nombre  de  cas 
où  le  soldat  pourra  utiliser  toute  la  précision  que  Ton  cherche 
à  donner  à  son  arme. 

Mais  ce  qui  peut  être  exceptionnel  dans  le  cas  d'une  armée 
nombreuse,  combattant  en  terrain  découvert,  deviendrait  une 
règle  si  l'armée  suisse  devait  entrer  en  campagne  ;  plus  qu'en 
aucun  autre  pays,  le  tir  individuel,  le  tir  de  précision,  y  joue- 
rait un  rôle  important  et  cela  justifierait  les  contrôles  les  plus 
minutieux.  Il  y  a  plus:  le  tir  est  en  Suisse  un  sport  national; 
or  le  tir  ne  présente  un  intérêt  réel  que  si  l'arme  est  fidèle,  si 
elle  répond,  si  le  tireur  est  seul  responsable  des  écarts;  une 
arme  défectueuse  rebute  les  bons  tireurs  et  n'éduque  pas  les 
tireurs  médiocres.  C'est  pour  ces  multiples  raisons  que  l'on 
ne  doit  rien  négliger  en  Suisse  pour  perfectionner  encore  si 
possible  l'ajustage  des  armes  portatives...  Mais  je  prêche  pro- 
bablement des  convertis.  Ch.-Ed   Guillaume. 


NoDveiles  propositions  relatives  à  lamèDagement  des  voitores 
dites  «  aoiiliaires  »  poor  le  transport  des  blessés. 

(Avec  planche  J 

Point  n'est  besoin  d'être  stratège  pour  comprendre  que  les 
armées  ne  peuvent  alourdir  et  allonger  outre  mesure  leurs 
colonnes  d'impedimenta  sans  courir  le  ris(jue  de  compromettre 
la  réussite  de  leurs  opérations. 

D'autre  part,  les  formations'de  combat  de  la  tactique  mo- 
derne, tendant  de  plus  en  plus  à  produire,  et  par  le  nombre 
des  combattants  et  par  l'intensité  du  feu ,  un  effet  de  formi- 
dable surprise,  ne  sauraient  tolérer  une  augmentation  propor- 
tionnelle des  moyens  de  secours. 

Les  philanthropes  et  tous  ceux  pour  lesquels  la  devise  Inter 
arma  caritas  sans  applications  pratiques  n  est  qu'un  vain  mot, 
doivent,  en  conséquence,  se  résigner  à  ne  voir  qu'un  nom- 
bre restreint  de  voitures  d'ambulance  accompagner  les  trou- 
pes. Et  pourtant,  la  chirurgie  de  guerre  expérimentale  nous 
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enseigne  que,  dans  une  campagne  prochaine,  les  blessures, 
pour  gagner  en  qualité,  ne  perdront  rien  en  quantité,  bien  au 
contraire. 

Comment  sortir  de  ce  dilemme,  résultat  de  facteurs,  apparem- 
ment si  peu  conciliables  !  Le  service  de  santé  doit-il  reculer? 
—  Loin  de  là,  car,  de  même  que  dans  telle  circonstance 
imprévue,  un  médecin  isolé  agira  suivant  les  préceptes  de  la 
pratique  d'urgence,  de  même,  aussi,  la  médecine  militaire 
devra  s'ingénier  et  créer  des  ressources  spéciales  nées  de 
l'improvisation  ou  d'expédients  de  fortune  ;  c'est  dans  cette 
idée  que  pour  le  transport  des  blessés  sur  les  chemins  carros- 
sables, les  organisations  militaires  et  les  règlements  de  tous 
pays  prévoient,  à  côté  des  voitures  construites  dans  ce  but, 
un  certain  nombre  de  voitures  dites  auxiliaires  ou  supplé- 
mentaires. 

Ces  voitures  auxiliaires  peuvent  être  soit  des  chariots 
appartenant  aux  équipages  de  guerre  et  mis  temporairement 
à  la  disposition  du  service  de  santé,  soit  des  voitures  obte- 
nues par  réquisition.  La  réquisition  sera,  à  son  tour,  ou  bien 
anticipée^  si  on  l'effectue  au  choix  dans  certaines  limites  pres- 
crites lors  de  la  mobilisation,  ou  bien  immédiate,  c'est-à-dire 
pratiquée  sur  place,  d'une  façon  impérieuse  et  illimitée,  au 
fur  et  à  mesure  des  besoins,  par  exemple  à  l'issue  d'un 
combat. 

Qu'il  nous  soit  permis  de  rappeler  à  ce  propos  la  dotation 
actuelle  de  la  division  en  voitures  réglementaires  destinées  au 
transport  des  blessés  :  notre  lazaret  divisionnaire  suisse  pos- 
sède 6  voitures  à  blessés,  à  4  roues,  transportant  chacune  i  à 
0  malades  couchés,  soit  ensemble  24  à  36  malades.  L'ambu- 
lance d'une  division  d'infanterie  française  comporte  elle  4  «  pe- 
tites »  voitures  (dites  a  légères  ï>),  à  2  roues,  pour  2  blessés 
couchés  et  4  voitures  à  4  roues  (dites  a.  grandes  »),  4  pour 
4  blessés  couchés,  au  total  24  places. 

Dans  l'armée  allemande,  la  formation  équivalente,  décorée 
du  nom  peu  germanique  de  Sanitdtsdetachement ,  dispo.se 
de  8  voitures  à  4  brancards  suspendus,  ensemble  32  places. 

D'autre  part,  comme  première  réserve  se  rattachant  aux 
institutions  de  corps,  on  compte  en  Suisse  le  lazaret  de  corps, 
avec  8  voitures  à  blessés,  à  4  roues,  en  France,  Tambulance 
dite  de  quartier-général,  avec  44  voitures,  8  à  2  roues  et  6  à 
4  roues,  ainsi  que  l'ambulance  de  cavalerie  avec  6  voitures 
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(3  grandes  et  3  petites)  ;  en  Allemagne^  le  3»  détachement  sa- 
nitaire avec  8  voitures  attachées  à  l'artillerie  de  corps.  Ces 
ffectifs,  comme  on  voit,  sont  plus  que  modestes;  ils  impli- 
quent, pour  l'évacuation  des  blessés  sur  le  champ  de  bataille, 
un  nombre  fantastique  de  courses  et  de  transports.  Il  faut 
donc  aviser...  Enregistrons  d'abord  l'heureuse  innovation 
en  Suisse  des  voitures  médicales  régimentaires  dont  seront 
dotés  les  32  régiments  d'infanterie  de  l'élite  à  partir  de 
l'année  prochaine  (16  en  4896  et  16  en  1897).  Ces  voitures, 
dont  un  modèle,  peint  en  bleu,  —  couleur  conventionnelle 
des  troupes  sanitaires  suisses,  —  figurait  à  l'Exposition 
nationale,  serviront  à  transporter  le  matériel  dit  de  corps  : 
bataillons,  brancards,  sacs,  attelles,  etc.  Vides,  elles  contri- 
bueront à  renforcer  les  éléments  de  nos  petits  parcs  d'éva- 
cuation de  l'avant;  comme  elles  sont  construites  sur  res- 
sorts, il  suflît  donc  de  recouvrir  leur  plancher  d'une  couche 
de  paille,  d'un  matelas,  de  couvertures,  ou  simplement  de 
deux  brancards  déployés,  pour  les  transformer,  sans  autre 
agencement,  en  voitures  à  blessés ,  sinon  très  confortables, 
du  moins  fort  commodément  utilisables;  leurs  roues  en  sont 
basses,  le  centre  de  gravité  peu  élevé,  leur  accès  est  facile  de 
tous  côtés,  et  elles  sont  bien  suspendues.  Ces  voitures  médi- 
cales régimentaires  formeront,  on  le  voit,  un  trait  d'union 
naturel  entre  les  voitures  d'ambulance  proprement  dites  et 
les  voitures  auxiliaires  dont  nous  allons  nous  occuper. 

La  première  catégorie  de  ces  voitures  est  représentée, 
comme  il  a  été  dit  plus  haut,  par  les  chariots  des  équipages  de 
guerre  de  tous  genres  et  de  toute  destination.  Le  commandant 
des  troupes  pourra  donner  l'ordre  de  disposer  de  ces  voitures 
de  son  chef  ou  sur  la  demande  du  médecin  directeur  du  ser- 
vice de  santé. 

Ce  pourront  être  les  voitures  d'artillerie,  de  parc,  des 
trains  (trains  regimentaires,  train  de  combat,  etc.),  des  colonnes 
ou  sections  de  munitions,  des  convois  administratifs,  etc.,  à  sa- 
voir :  caissons,  fourgons  (des  états-majors,  de  la  poste  militaire 
de  campagne),  pmlonges,  fourragères,  baquets,  (charrettes 
«  de  bataillon  ti>,  —  en  Italie)  et  chars  destinés  au  transport 
des  vivres,  subsistances,  bagages  ou  môme  d'un  personnel 
militaire  non  monté,  tels  que  les  omnibus  à  8  places  pour  les 
officiers  des  ambulances  françaises,  les  breaks  utilisés  dans  les 
écoles  à  feu,  sur  la  place  de  Thoune,  etc.,  etc. 
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A  la  suite  de  nombreux  essais  pratiques,  nous  avons  énu- 
méré  dans  un  mémoire*  publié  en  i888^  les  voitures  de 
guerre  en  service  alors  dans  Tarmée  suisse,  —  ainsi  que 
certaines  autres  voitures  déclassées,  mais  existant  encore 
dans  des  arsenaux  cantonaux,  —  que  Ton  pourrait  utiliser 
pour  l'évacuation  des  malades  et  des  blessés.  Pour  tout  ce 
(jui  se  rapporte  aux  détails  techniques  d'adaptation  (matériel 
nécessaire,  etc.),  nous  renvoyons  le  lecteur  à  ce  mémoire 
d'autant  plus  volontiers  que  le  médecin-major  Ecoty  partisan 
fanatique  des  improvisations  médico-chirurgicales  militaires, 
a,  dans  une  étude'  semblable  pour  l'armée  française,  complè- 
tement omis  de  citer  ses  devanciers.  Ajoutons  que  le  manuel 
des  brancardiers  de  l'armée  prussienne  contient  des  indications 
précises,  suivant  lesquelles  on  peut  aménager  les  Proviant^, 
Fuhrpark-  et  LebensmilteU  Wagen^^OMV  le  transport  des  hom- 
mes grièvement  blessés.  Il  en  est  de  même  du  règlement  français 
pour  le  service  de  santé  en  campagne*  relativement  à  l'emploi  et 
l'aménagement  de  la  voilure  fourragère.  Dernièrement  encore, 
un  médecin  de  l'armée  austro-hongroise,  le  docteur  Stœckely  a 
formulé  ■  des  thèses  catégoriques  sur  l'emploi  des  caissons 
d'artillerie  (Batterie-Munitions  Wagen)  dans  un  but  analogue. 
Cet  auteur  voudrait  même  qu'on  utilisât  les  caissons  pendant 
le  combat,  lorsque,  retournant  à  vide,  ils  vont  se  réappro- 
visionner !  Nous  craignons  cependant  qu'on  ne  lui  adresse 
le  reproche  que  nous  faisait  un  critique  italien  quand  nous  lui 
parlions  d'ajuster  un  brancard  sur  un  affût  de  rechange  ou 
sur  une  pièce  de  campagne  :  a  Da  questo  lato  si  spinge  forse 
il  trasformismo  un  po'  troppo  in  là  *.  »  L'art  des  improvisa- 

i  Froelich,  D',  L.  —  VorsMage  fur  die  Einrichtung  ton  Ordonnanz-Kriegs^ 
fuhwerken  zum  Verioundeten-  und  Krankm -Transport,  —  «  Blfttter  fïlr  Kriegs* 
Verwaltang  »,  Bern,  Kôrber  1888.  —  20  pages  et  2  planches. 

y.  aussi  Gschirhakl,  D',  J.  Sanitàts  Befereni  heim  Je,  k,  Landwéhrcommando 
Wien.  Feld&rztliche  Improviaationen,  Vienne,  Safar,  1896,  p.  7  et  20. 

*  Ecot,  D%  F.,  surveillant  à  l'Ecole  du  service  de  santé  militaire  de  Lyon.  — 
Etude  pratique  sur  Vaminagement  des  voitures  auxUiaires  pour  le  transport  de» 
blessés,  c  Archives  de  médecine  militaire  «,  Paris,  Rozier,  1892. 

'  Krankentrœger-Ordnung,  —  Berlin,  Mittler,  1888,  p.  73. 

*  Paris  et  Limoges,  Ch.  Lavauzelle,  1 892,  p.  255. 

"  Conférence  faite  à  la  Société  des  médecins  militaires  de  la  garnison  de 
Vienne,  séance  du  14  mars  1896.  —  V.  <  Der  Milit&rarzt  »,  Wien,  1896,  p.  140» 

*  c  Illustrazione  militare  italiana  »,  Milano,  Vallardi,  1686,  p.  71. 
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lions  est,  en  effet,  un  excellent  moyen  d'aiguiser  la  présence 
d'esprit  et  les  facultés  inventives,  mais  il  doit,  pour  une 
foule  de  motifs  d'ordre  militaire  et  médical,  éviter  les  appli- 
cations exagérées  et  les  solutions  susceptibles  de  compro- 
mettre le  résultat  final.  On  ne  songera  donc  jamais  à  utiliser 
pour  le  transport  des  blessés  la  nouvelle  voiture  à  cartouches, 
dite  caisson  d'infanterie,  modèle  1894  (Patronenwagen),  que 
vient  de  livrer  nos  ateliers  fédéraux  de  construction.  Bien  au 
contfaire,  en  présence  de  la  diversité  des  idées  émises,  il  faut 
chercher  à  simplifier  moyens  et  méthodes;  aussi  ne  saurions- 
nous  assez  recommander,  lors  de  circonstances  urgentes, 
l'emploi  du  fourgon  des  unités  de  V infanterie  («  Einheitswa- 
gen  »  modèle  1889),  comme  voitures  auxiliaires  d'ambulance. 
Ces  véhicules  présentent  des  avantages  incontestables  d'adap- 
tation. Grâce  à  leur  construction  même,  du  type  «  à  fond 
large  et  plat  »  (Brûckenwagen  —  char  à  pont),  avec  angle  de 
tournant  très  ouvert,  il  suffit  de  très  peu  de  matériel  pour  l'amé- 
nager rapidement  et  le  rendre  suffisamment  confortable.  A 
cet  égard,  il  possède,  en  résumé  :  un  grand  plateau  rappelant 
les  wagons  à  marchandises,  dits  plateformes  en  Suisse  ou 
trucs  en  France,  pourvu  d'un  cadre  de  18  cm.  de  hauteur  sur 
5  cm.  d'épaisseur,  mobile  à  l'arrière  avec  crochets  de  fixation 
et  muni  de  10  anneaux  en  fer  dont  4  sur  chaque  paroi  latérale, 
2  en  avant  et  2  derrière  ;  dimensions  générales  heureuses  soit 
une  longueur  de  charge  de  3^20,  une  largeur  extérieure  de 
l^Sl  ;  suspension  excellente  sur  6  ressorts,  siège-banquette  à 
deux  places  pour  le  conducteur  avec  un  soldat  sanitaire  d'es- 
corte, enfin  accessoires  divers  (marchepieds,  coffrets,  etc.). 
Le  nombre  relativement  grand  de  ces  voitures,  soit  5  par  ba- 
taillon, 15  par  régiment,  30  par  brigade,  65  par  division  si  l'on 
ajoute  celles  du  bataillon  de'  carabiniers,  est  un  facteur  non 
moins  favorable  pour  le  sujet  qui  nous  occupe.  Il  est  enfin 
permis  de  supposer  que  Ton  pourra  dans  un  moment  donné 
plus  facilement  et  plus  efficacement  les  détourner  de  leur 
destination  tactique  que  d'autres  chariots  de  guerre  tels  que 
ceux  a  vivres  ou  à  fourrages.  Sur  les  5  fourgons  d'un  bataillon, 
4  transportent,  en  effet,  les  bagages  des  4  compagnies  (Kom- 
pagniewagen),  à  savoir  les  ballots  de  couvertures  de  bivouac, 
les  lanternes  de  campement,  les  ustensiles  de  cuisine  avec 
petites  provisions  de  ménage,  les  malles  des  officiers,  10  pelles 
rondes,  etc.  Quant  au  5™e  qui  nous  intéresse  spécialement,. 
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puisqu'il  fait  partie  du  train  de  combat,  il  sert  à  transporter 
l'approvisionnement  principal  des  outils  de  pionniers  (Schanz- 
zeugwagen),  les  effets  de  soldats  surmenés  ou  épuisés,  enfin 
le  matériel  sanitaire  qui,  pour  une  raison  ou  pour  une  autre, 
ne  trouve  pas  place  sur  la  voiture  médicale  régiraentaire. 
Nous  ne  nous  cachons  toutefois  point  qu'en  règle  généi-ale  il 
ne  faudra  guère  trop  compter  sur  ces  véhicules. 

Au  point  de  vue  de  leur  agencement  particulier,  on  peut 
«distinguer  les  cas  suivants  : 

A.   Pour  malades  transportés  assis. 

Sur  banquettes  placées  en  impériale.  La  manière  de  procéder 
sera  la  suivante  :  rabattre  le  côté  postérieur  du  cadre ,  puis 
introduire  deux  bancs  sans  dossier  (de  salles  d'auberge,  d'au- 
dience, etc.),  selon  l'axe  longitudinal  et  médian  de  la  voiture, 
de  manière  à  ce  que  les  hommes  à  transporter  soient  assis 
-dos  à  doSy  comme  sur  une  impériale  d  omnibus  ;  en  outre, 
pour  leur  épargner  toute  sensation  de  vertige  ou  la  propension 
de  tomber  en  avant,  glisser  de  chaque  côté  en  dedans  des 
parois  latérales  une  planche  haute  du  double  de  celles-ci  (40 
À  50  cm.),  munie  de  quelques  trous  afin  de  l'immobiliser  à 
l'aide  de  courroies  ou  de  cordes  aux  anneaux  du  cadre. 

Sur  banquettes^  genre  intérieur  d'omnibus.  On  place  laléni- 
lement  sur  le  plateau  de  la  voiture  deux  bancs  quelconques 
<le  jardin,  d'église,  etc.,  mais  à  dossier  ;  les  blessés  une  fois 
installés  face  à  face,  on  y  suspend  leurs  effets,  sacs,  armes, 
depuis  dehors. 

Sur  deux  rangées  de  6  chaises  de  chaque  côté ,  les  dossiers 
tournés  également  en  dehors.  Pour  plus  de  sûreté  et  afin  d'é- 
viter  toute  possibilité  d'un  renversement  en  arrière,  caler 
chaque  rangée  de  chaises  au  moyen  d'une  perche  passée  sous 
le  devant  des  sièges  et  retenue  par  des  cordes  ou  liens  qui, 
eux-mêmes,  se  fixent  aux  parties  frontales  du  cadre,  etc. 
Chargement  du  bagage  comme  dans  le  système  précédent.  Les 
manœuvres  d'embarquement  et  de  débarquement  ont  toujours 
lieu  depuis  derrière  ;  deux  fortes  planches,  appuyées  sur  un 
chevalet  ou  escabeau,  servent  de  rampe.  L'équipe  des  soldat< 
sanitaires  de  service  opère  suivant  les  règles  du  transport,  en 
aidant  les  malades  à  l'entrée  ou  à  la  sortie  (conduite  bras  à 
bras  ou  avec  soutien  des  aisselles)  et  de  manière  à  ce  que  les 
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places  les   plus  rapprochées  du    siège   soient   occupées  les 
premières,  comme  aussi  quittées  les  dernières. 

B.   Pour  malades  transportés  couchés. 

Les  voitures  des  unités  de  Tinfanterie,  modèle  1889,  étant 
bien  suspendues,  on  pourrait  à  la  rigueur  se  contenter  d'en 
couvrir  le  fond  d'une  bonne  couche  de  paille  ou  de  foin,  sur 
laquelle  on  étendrait  des  couvertures  ou  des  manteaux. 

A  notre  avis,  ce  système  primitif  ne  doit  être  réservé  que 
pour  les  cas  d'extrême  urgence  ;  c'est  à  lui  que  s'applique 
sans  doute  le  reproche  colporté,  lors  des  dernières  manœuvres 
d'automne,  par  plusieui's  journaux  de  la  Suisse  allemande,  à 
propos  d'un  malade  du  bataillon  63,  qui  fut  conduit,  pour  ne 
pas  dire  cahoté,  dans  un  a  holpernden  Trainfuhrwerk  »  d'Œr- 
likon  à  l'hôpital  de  Zurich.  L'adjonction  d'un  simple  matelas 
vaudrait  déjà  mieux  ;  nous  donnons  toutefois  la  préférence  aux 
deux  dispositifs  suivants  : 

Couche  formée  par  deux  brancards  de  campagne,  reposant 
côte  à  côte,  en  avant  et  en  arrière,  sur  des  rainures  prati- 
quées dans  deux  solides  traverses  en  bois  massif,  de  hêtre 
(fayard)  ou  d'orme  (le  frêne  est  moins  préférable)  façonnées 
ad  hoc  (voir  plus  bas)  et  légèrement  cintrées,  soit  à  convexité 
inférieure  médiane  ;  ces  traversent  viennent  à  leur  tour  s'em- 
boiter  sur  les  rebords  du  cadre  de  la  voiture,  au  moyen  d'une 
simple  entaille,  tout  en  laissant  assez  d'espace  libre  pour  les 
pieds  rabattus  des  brancards. 

En  l'absence  de  ceux-ci ,  on  se  sert  d'un  sommier  à  deux 
places,  fait  d'un  filet  de  cordes  tendu  suivant  les  prescriptions 
de  notre  manuel  sanitaire  à  l'aide  do  trois  perches  de  la 
longueur  (2"»40)  et  du  même  diamètre  (4  à  5  cm.)  que  les 
hampes  des  brancards  d'ordonnance,  sauf  pourtant  aux  extré- 
mités qu'il  est  avantageux  d'amincir  en  forme  de  poignées 
(3-3  S^  cm.).  Ces  perches  sont  en  outre  disposées  de  telle 
manière,  par  rapport  aux  traverses  indiquées  ci-dessus,  que 
les  malades  transportés  ne  courent  aucun  risque  d'être  pro- 
jetés en  dehors  du  véhij^ule  ;  dans  ce  but,  tandis  que  les  deux 
perches  latérales  vont  prendre  leur  point  d'appui  sur  des 
rainui*es  aménagées  à  la  face  supérieure  des  traverses,  celle 
<iu  milieu  vient,  au  contraire ,  s'engager  dans  un  trou  creusé 
•dans  l'épaisseur  môme  du  bois  et,  par  conséquent,  suivant  un 
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niveau  plus  bas.  Cet  orifice  ne  doit  du  reste  aucunement  porter 
atteinte  à  la  solidité  à  toute  épreuve  de  la  pièce  ;  dans  le 
doute,  l'interposition  d'une  cale  en  bois  entre  la  travei'se  et  le 
plancher  de  la  voiture  suffira  pour  dissiper  la  moindre  méfiance. 

Comme  on  le  voit,  la  partie  essentielle  de  ces  dispositifs 
est  constituée  par  des  traverses-supports  qu'il  serait  facile 
d'improviser  sur  place,  mais  dont  il  serait  encore  plus 
pratique  de  doter  d'emblée  les  fourgons  d'infanterie  (mod.89> 
à  titre  d'équipement  accessoire.  D'un  prix  modique,  d*un 
faible  poids  (5-6  kilos)  et  surtout  d'un  volume  peu  encom- 
brant, leur  introduction  réaliserait  d'autant  plus  un  progrès 
dans  le  domaine  du  a  militarisme  humanitaire  ij),  —  si  nous 
osons  nous  exprimer  de  la  sorte  —  qu'elles  peuvent  égale- 
ment s'adapter  aux  voitures  civiles  et  camions  de  commerce 
du  système  plate-forme  (Brûckenwagen).  Avant  d'entrer  dans 
des  détails  à  cet  égard,  il  y  a  lieu  d'ajouter  encore  quel- 
ques remarques  générales  au  sujet  de  l'aménagement  des 
véhicules  d'ordonnance  précités. 

Grâce  à  leur  longueur  de  charge,  il  est  d'abord  très  facile 
de  placer,  outre  les  deux  brancards  ou  le  filet,  une  banquette 
transversale  pour  trois  malades  assis  ;  cette  banquette  sera  ou 
un  banc  court  d'auberge,  de  corps  de  garde,  etc.,  ou  alor's  im- 
provisé au  moyen  de  quelques  planches  brutes  horizontales 
et  verticales.  On  l'assujettira  sur  Tavant  de  la  voiture,  derrière 
le  siège  du  conducteur,  non  pas  à  l'aide  -de  clous,  mais  par 
de  simples  cordes,  courroies,  ou  en  disposant  les  pieds  de 
manière  à  ce  qu'ils  viennent  s'arc-bouter  contre  les  parois  du 
cadre  soit  «  ridelles  i>  du  plateau. 

Pour  le  chargement  et  déchargement  des  blessés,  il  se 
fera  selon  les  règles  usuelles  :  équipe  de  porteurs,  avec  por- 
teurs supplémentaires,  opérant  de  côté,  successivement  à  gau- 
che et  à  droite ,  sur  rampe  latérale  (filet)  ou  depuis  derrière 
(brancards).  Disons  à  ce  propos  qu'il  serait  question  d'abais- 
ser le  centre  de  gravité  de  ces  véhicules  par  suite  d'inconvé- 
nients observés  lorsqu'ils  sont  chargés  de  ballots  de  couver- 
tures, etc.,  en  échangeant  leui^  roues  actuelles  d'inégalé  hau- 
teur (diamètre  :  l^SO  derrière  ;  i  m\  devant),  contre  celles 
plus  basses  et  uniformes  (1  m.)  du  système  Thonet,  adoptées; 
pour  les  nouveaux  chariots  à  cartouches  (modèle  1894). 

Ceci  permettrait,  en  même  temps,  d'élargir  la  plate-forme  eX 
d'y  adapter  plus  aisément  les  brancards. 
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Le  bénéfice  principal  qui  résulterait  de  cette  innovation  serait 
toutefois,  à  notre  point  de  vue,  la  grande  facilité  de  manœuvre 
telle  qu'elle  existe  pour  la  voiture  d'ambulance  réglementaire  ; 
la  hauteur  de  chargement  n'est,  en  effet,  que  de  1  m.  pour 
cette  dernière  ;  celle  des  fourgons  d'infanterie,  par  contre,  de 
1^22  sans  compter  le  cadre  et  de  1^40  y  compris  celui-ci. 

Lorsqu'on  dispose  de  suffisamment  de  temps,  on  terminera 
l'adaptation  de  ces  voitures  sanitaires  auxiliaires,  en  les  mu- 
nissant d'une  toiture  de  fortuney  afin  de  préserver  les  blessés 
transportés,  contre  le  soleil ,  la  poussière  ou  les  intempéries 
atmosphériques.  On  se  servira  pour  ce  faire  soit  de  cerceaux, 
de  perches  flexibles  (  berclures  !  )  recourbées  en  ogive ,  soit 
d'un  bâti  formé  par  des  liteaux  ou  lambourdes,  le  tout  recou- 
vert d'une  bâche,  de  nattes  de  paille,  de  branchages  de  sapin, 
etc.  La  description  détaillée  d'une  carcasse  de  ce  genre  suivra 
plus  loin. 


Nous  arrivons  à  la  seconde  partie  de  notre  étude,  à  savoir 
l'utilisation  des  voitures  de  réquisition  proprement  diteSj  sujet 
d'une  importance  capitale  pour  notre  armée.  En  effet,  d'après 
les  dispositions  légales  qui  nous  régissent,  le  service  de  santé 
.suisse  n'aurait  pas  moins  de  344  chars  de  ce  genre  à  toucher 
lors  d'une  mobilisation  générale  !  Sur  ce  nombre  66  seulement, 
soit  56  pour  le  nombre  correspondant  d'ambulances  d'élite  (40) 
et  de  landwehr  (16),  plus  10  pour  les  colonnes  de  transport  de 
la  réserve  sanitaire,  seraient  destinées  au  voiturage  des  vivres 
et  bagages.  I^s  278  autres  véhicules  figurent  d'ores  et  déjà 
sous  le  titre  de  voitures  auxiliaires  pour  blessés  ou  malades. 
Ce  nombre  se  décompose  de  la  façon  suivante  :  a]  128  pour  les 
4  lazarets  de  corps  ;  les  communes  situées  sur  le  territoire  du 
corps  (rarniëe  respectif  auraient  à  les  fournir  par  l'entremise 
des  commissions  fédérales  de  taxation  (Wagen-Einschatzungs- 
kommissionen)  aux  commandants  de  ces  unités,  soit  32*  par 
lazaret  à  Fribourg,  Berne,  Zurich  et  Lucerne,  leurs  places  de 
rassemblement  désignées.  Enfin,  6/ 150  pour  les  5  coîo^mes  rfe 
transport  de  la  réserve  sanitaire  (îîO  par  colonne),  dont  le 
parc  serait  au  début  formé  et  organisé  à  Lucerne  par  les  soins 

^  Arrêté  du  Conseil  fédéral  du  31  mai  1895  j  en  modification  de  la  loi  sur  la 
création  des  corps  d*armée  qui  n'en  prévoyait  que  24  (Ordonnance  fédérale  du 
28  décembre  1894.) 
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du  directeur  du  train  des  étapes  (Oberetappen-Traindirektor)» 
pour  être,  de  là,  mis  à  la  disposition  du  médecin  en  chef  du 
service  des  étapes  (Oberetappenarzt).  Inutile  de  rappeler  que 
ces  colonnes  de  transport  ont  à  circuler  entre  les  formations 
sanitaires  de  Tavant  et  les  installations  de  l'arriére  :  pares 
terminus,  hôpitaux  d'étapes,  d'armée,  etc. 

Le  règlement  d'administration  indique  de  quelle  sorte  de 
véhicules  les  voitures  de  réquisition  devront  être  composées 
et  quelles  exigences  techniques  elles  auront  à  remplir  ;  il  est 
sans  autre  plausible  qu'elles  ne  pourront  être  ni  des  «  omnibus  », 
ni  des  a  tapissières  »,  ni  des  chars  de  a  maraîchers  ^,  ni  tel 
type  encore  excellent  pour  un  service  d^ambulanc^  urbaine, 
mais  insuffisant  pour  les  nécessités  d'une  campagne.  Les 
soldats  du  service  de  santé  préposés  à  l'aménagement  des 
voitures  auxiliaires  se  trouveront  par  contre  en  présence  pour 
ainsi  dire  exclusive  de  deux  systèmes  de  construction,  à  sa- 
voir :  le  char  à  échelles  y  ou  véhicule  caractéristique  de  nos 
campagnes,  malgré  son  appellation  de  voiture  «  lorraine  »  en 
France,  et  le  char  plate-forme  («  à  pont  »,  du  mot  allemand 
BrûckenwagenJ y  ce  moyen  de  roulage  de  plus  en  plus  U9ité 
dans  nos  villes  ainsi  que  dans  nos  contrées  industrielles.  Nous 
laisserons  complètement  de  côté  le  premier  de  ceux-ci  ;  les 
dispositifs  d'adaptation  auxquels  il  a  donné  lieu  sont  légion  et 
connus  de  tous,  ce  qui  n'est  pas  le  cas  pour  la  transformation 
du  second  en  voiture  à  blessés  d'urgence. 

A  part  nos  premières  tentatives  d'il  y  a  dix  ou  douze  ans  • 
et  qui,  sauf  quelques  modifications  de  détails,  servent  toujours 
encore  de  «  paradigmes  »  dans  les  écoles  sanitaires,  nous 
pouvons  citer  comme  ayant  cherché  de  coopérer  à  la  solution 
du  même  problème  :  le  médecin-général  bavarois  Port^y  les 
docteurs  Bouloumié*  et  Regnault*,  le  comité  de  Reims*  de 

«  Froelich,  etc.,  loc  cit.  1888.  Planche  I.? 

>  Anieitung  zu  Improvisations-Arbeiteo,  1892,  page  19. 

*  Exposition  de  V Union  des  femmes  de  France  j  Paris,  1889:  Aménagement 
d'un  «  chariot  du  Nord  »,  d'un  camion,  etc. 

*  Colonne  volontaire  sanitaire  de  Spire  (Palatinat),  1895.  EinrùMung  eimes 
franzôsisdien  Landfuhrwerkes  —  Haritsch  —  (sic).  «  Der  Samariter  ■  Munich,  1865. 

<  Voitures  d'apprêteur,  de  déménagement,  etc.  Bulletin,  1894. 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE  647 

de  la  Croix-Rouge  française,  enfin  la  Société  des  Samaritains 
de  Winterthour  *. 

Il  est  indiscutable  que  ces  différents  procédés  ont  le  désa- 
vantage commun  d'exiger  un  volumineux  matériel  de  perchés, 
de  supports ,  de  planches  avec  entailles  spéciales ,  coulisses  , 
etc.;  or,  il  serait  parfois  difficile  à  le  trouver  lorsqu'on  devrait 
aménager  un  convoi  tout  entier. 

Quant  aux  appareils  en  partie  métalliques  imaginés  par  le 
D"^  Losio*  (de  Monza),  MM.  Dauphinot  et  Letellier*,  Bréchot- 
Desprez-Ameline*,  le  D"*  G.  Meyer*  (de  Berlin),  leur  prix  de 
revient  constitue  un  obstacle  très  sérieux  à  leur  vulgarisation. 

Nous  avons ,  à  notre  tour,  eu  l'idée  de  recourir  à  un  appa- 
reil, mais  déjà  préexistant;  par  simple  substitution  de  cer- 
taines de  ses  parties  on  peut  l'employer  à  deux  fins  et  en  ob- 
tenir même  un  triple  dispositif  utilisable  pour  n'importe  quel 
véhicule  plate-forme  non  suspendu.  Il  s'agit  des  ressorts 
Grund*  à  feuilles  d'acier  étagées,  qui  datent  de  1868.  Res- 
semblant à  un  demi-ressort  de  voiture  à  convexité  supérieure 
(longueur  90  cm.,  largeur  5  cm.)  et  terminés  d'un  côté  par 
deux  roulettes,  de  l'autre  par  4  pointes-crampons;  ils  font 
partie,  comme  l'on  sait,  du  matériel  d'aménagement  des  wa- 
gons destinés  à  former,  en  cas  de  guerre,  les  trains  sanitaires 
improvisés,  par  opposition  à  ceux  dits  de  lazaret. 

Dans  le  modèle  primitif,  dont  l'administration  fédérale 
possède  une  soixantaine  d'assortiments,  le  second  étage  vacille 
à  tel  point  qu'il  serait  fort  risqué  de  s'en  servir,  à  moins  d'y 
apporter  les  modifications  (pièces  en  X)  proposées  jadis  ',  ou 
alors  en  ne  conservant  que  l'étage  inférieur,  suivant  le  sys- 
tème adopté  par  la  Bavière.  La  manière  d'opérer  est  la  sui- 
vante : 

*  Exposition  nationale  de  1896,  grou])e  87.  Brackemoagen  mU  Schtcébdager. 

*  Apparecchio  portaferiti,  système  <  perchoir  »  ou  axial  modifié.  Rome,  1898. 

>  Appareils  de  suspension  pour  bateaux  soit  c  péniches  >  de  halage  et  voitures 
d'apprèteur.  Reims,  1894. 

*  Idem,  dits  de  1891,  pour  wagons  de  chemins  de  fer,  c  fourragères  de  Parmée 
française,  etc.  Y.  règlement  loc.  cit.  1892. 

*  <  Tragboden  mit  elastischen  Kugeln  und  Federn  >.  Hyg.  Rundschau,  1896. 

*  Alors  chef  de  traction  des  chemins  de  fer  prussiens. 

^  Essais  pratiques  faits  aux  ateliers  de  Fribonrg  en  1884. 
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i«r  cas.  Prendre  6  ressorts.  Déboulonner  les  tiges  vertica- 
les' (hauteur  36  cm.,  longueur  de  la  base  14  cm.)  qui  servent 
à  supporter  les  tréteaux  des  deux  étages  de  brancards.  Enlever 
la  lame  d'acier  intermédiaire,  afin  que  le  ressort  puisse  entrer 
en  jeu  même  par  une  charge  de  la  moitié  moindre  que  celle 
calculée  en  principe  (un  étage  au  lieu  de  deux).  Ajuster  en 
lieu  et  place  une  pièce  en  fer  composée  d'une  plaque  légère- 
ment cintrée  de  14  cm.  de  longueur  et  de  3  à  4  cm.  d'épais- 
seur (afin  que  les  pieds  rabattus  des  brancards  ne  touchent 
pas  aux  ressorts),  puis  d'une  partie  verticale  recourbée  en  U 
(de  5  cm.  de  hauteur  et  de  0  mm.  d'épaisseur).  Enfin  visser  le 
tout,  l'ouverture  de  TU  étant  parallèle  à  l'axe  longitudinal  du 
ressort,  au  moyen  de  deux  écrous  à  tète  hexagonale,  préféra- 
bles aux  chevilles  rondes  existantes.  Les  six  ressorts  ainsi 
modifiés  sont  alors  disposés  trois  par  trois  sur  le  plateau  du 
véhicule  dans  le  sens  de  sa  longueur  et  de  façon  à  ce  que  les 
quatre  latéraux  aient  des  U  simples  (de  5  cm.  de  diamètre) 
tandis  que  ceux  du  piilieu*  doivent  en  avoir  du  double  (10  cm.). 
Il  ne  reste  plus  qu'à  y  engager  les  hampes  de  deux  brancards 
-déroulés  pour  que  l'installation  soit  terminée. 

Ce  dispositif  se  prête  particulièrement  pour  les  voitures  de 
grandes  dimensions,  d'une  longueur  de  3°^50  à  4««50  et  d'une 
largeur  de  1^50  à  \^Q0,  Tels  ,sont  les.  chars  à  quatre  chevaux 
des  meuniers  ou  ceux  qui  transportent  l'attirail  des  vendanges 
en  Lorraine,  par  exemple  aux  environs  de  Nancy,  etc. 

2^  cas.  Pour  un  véhicule  à  plate-forme  plus  restreinte  (3  m, 
à  3™25  de  long  sur  1™30-I'n40de  large),  ou  dont  les  bords  sont 
surélevés  en  demi-cercle  au  dessus  de  chaque  roue,  ou  encore 
lorsque  les  pièces  en  U  font  défaut,  îl  suffit  de  prendre  4  rcs- 
sorts.  Une  fois  dépourvus,  soit  de  la  tige  verticale ,  soit  du 
feuillet  médian,  on  les  dépose,  comme  ci-dessus,  aux  quatre 
extrémités  du  plateau,  puis  on  les  relie  deux  à  deux  en  avant 
et  en  arrière  par  une  traverse  de  bois  dur  munie  de  rainures 
destinées  à  recevoir  deux  brancards  également  placés  Tun  a 
coté  de  l'autre.  (V.  planche  L) 

3^  cas.  En  l'absence  de  brancards  de  campagne,  former  au 
moyen  de  S  traverses  d'une  part,  de  3  perches  et  d'un  filet  de 
cordes  bien  tendu  une  couche  pour  deux  blessés  analogue  à 
celle  décrite  précédemment. 

*  Voir  planche  I,  sur  le  siège  du  char. 

■  Voir  planche  I,  sur  le  marhcepied  du  siège. 
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A  titre  de  récapitulation,  rappelons  encore  une  fois  les  par- 
ticularités (les  traverses-supports  qui  pourraient  mériter  le 
qualificatif  (ïtiniverselles,  puisqu'elles  constituent  réiément 
principal  de  tous  les  dispositifs  énumérés  jusqu'ici.  Longues 
de  1^30  à  1"™40,  légèrement  cintrées  et  façonnées,  comme 
toute  pièce  de  charronnage,  de  manière  à  êlre  plus  épaisses 
dans  le  milieu  (15-16  cm.)  que  sur  les  côtés  (10  à  12  cm.),  elles 
présentent  chacune  :  5  rainures,  dont  une  médiane  et  4  laté- 
.  raies  ;  4  entailles,  dont  2  rectangulaires  et  2  en  forme  de  croix  ; 
«nlin  différents  trous  d'un  diamètre  minime  ou  moyen. 


]jSi  rainure  médiane  (BB)  sert  toujours  à  recevoir  dans  le 
dispositif  à  brancards  les  deux  hampes  internes  de  ceux-ci  ; 
des  4  rainures  latérales,  celles  de  l'extérieur  (B) ,  c'est-à-dire 
les  plus  rapprochées  des  bords  du  véhicule,  servent  égale- 
ment pour  les  brancards  (hampes  externes).  Les  autres  rai- 
nures intérieures,  plus  profondes  (P),  sont  pour  les  perches 
latérales  du  filet;  le  trou  (P)  percé  dans  le  milieu  de  la  tra- 
verse, d'un  diamètre  de  6  à  7  cm.,  est  pour  la  perche  mé- 
diane. Les  plus  petits  (C)  d'environ  50  mm.  de  diamètre  ser- 
vent à  y  faire  passer  des  cordes  supplémentaires  de  fixation 
(de  sûreté)  ou  afin  de  mieux  remiser  en  temps  ordinaire  les 
traverses  dans  la  voiture  et  éviter  de  les  perdre  en  route,  etc. 
Ouant  aux  entailles  enfin,  tandis  que  les  deux  rectangulaires 
(V)  des  extrémités  sont  destinées  à  venir  s'appuyer  sur  le  cadre 
du  véhicule,  les  deux  autres  en  forme  de  croix  (R)  facilitent 
l'adhérence  sur  les  ressorts  Grund. 

Il  y  a  lieu  d'ajouter  que,  comme  le  nombre  des  chars  à  plate- 
forme, camions  de  commerce,  etc.,  construits  sur  l'essorts, 
augmente  toujours,  leur  transformation  en  voitures  auxi- 
liaires d'ambulance  devient  d'autant  plus  facile. 

Les  mêmes  traverses  pourront  être  utilisées  dans  ce  but, 
soit  pour  brancards,  soit  pour  filet;  au  lieu  de  reposer  sur  (i(»s 
ressorts  Grund  modifiés,  elles  viendront  s'emboiter  comme 
pour  les  fourgons  d'infanterie  (Mod.  188i))  sur  les  rebonis  ihi 
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cadre  du  véhicule.  Si ,  par  contre ,  ceux-ci  sont  trop  élevés, 
dans  deux  ou  trois  supports  en  bois  de  forme  triangulaire  et 
suffisamment  massifs  pour  garantir  la  fixité  absolue  de  l'instal- 
lation. 

Afin  de  ne  pas  répéter  ce  qui  a  été  dit  dans  notre  travail  de 
1888,  ainsi  qu'à  propos  de  l'adaptation  des  voitures  des  unités 
de  rinfanterie,  nous  n'insisterons  pas  sur  V aménagement  pour 
malades  à  transporter  assis.  Nous  avons  par  contre  â  ajouter 
(fuelques  indications  complémentaires  d'ordre  général. 

En  premier  lieu,  on  peut  dire  que  les  dimensions  de  pres- 
que toutes  les  voitures  du  type  plate-forme  sont  telles  (ju*elles 
])ermettent  l'adjonction,  comme  pour  les  fourgons  d'infanterie 
(V.  plus  haut),  d'une  banquette  transversale  adossée  derrière 
celle  du  siège  et  sur  laquelle  3  blessés  assis  pourront  prendre 
place. 

Un  second  point  réside  dans  V immobilisation  parfaite  de 
l'ensemble  du  dispositif  d'installation  sur  le  véhicule,  ainsi 
,que  celle  des  blessés  sur  la  couche  employée.  Ceci  s'obtient 
avec  la  plus  grande  facilité  au  moyen  de  cordes,  courroies, 
etc. ,  passées  depuis  les  ressorts  ou  traverses  dans  les  an- 
neaux ou  interstices  des  rebords  du  plateau.  On  peut  aussi 
caler  le  tout  à  l'aide  de  sacs  et  d'effets  militaires  ({ue  l'on 
glisse  par-dessous.  Pour  immobiliser  chaque  malade  en  parti- 
culier, on  coiffera  les  bouts  de  ses  pieds  avec  un  bonnet  de 
police,  puis  on  reliera  la  courroie  du  milieu  du  brancard 
(v.  planche  1),  qui,  sans  cela,  sert  à  le  maintenir  roulé,  avec 
un  ou  deux  ceinturons  de  manière  à  entourer  la  région  du 
bassin. 

Il  faut,  du  reste,  remaixiuer  que  lors  d'expériences  pi*atiques 
faites  sans  ces  conditions  de  sécurité,  avec  une  allure  même 
excessive  du  véhicule,  le  cahotement  produit  par  le  passage 
d'obstacles  importants,  tels  que  fondrières,  poutres  placées  en 
travers,  etc.,  n'est  jamais  parvenu  à  ftiire  effondrer  l'installa- 
tion et  moins  encore  à  projeter  les  blessés  en  dehors. 

Une  ti'oisième  i^emarque  a  trait  au  signalement  des  voitu- 
res dans  l'obscurité.  Nous  proposons  à  cet  effet  de  rempla- 
cer les  verres  rouges  de  nos  voitures  sanitaires  réglemen- 
taires d'ambulance,  ainsi  que  ceux  en  usage  ailleurs,  dont  la 
ci'oix  seule  est  rouge,  ce  qui  est  d'une  visibilité  difficile,  par 
des  verres  bleus  \  on  les  apercevra  de  moins  loin,  il  est  vi-ai, 
mais  cependant  toujours  à  une  distance  suffisante,  preuve  en 
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soit  leur  emploi  pour  certains  sémaphores  sur  les  chemins  de 
fer  hadois,  les  disques  de  refoulement  du  P.-L.-M.,  etc. 
L'introduction  des  verres  bleus  pour  le  service  sanitaire 
nocturne  s'impose  d'autant  plus  que,  sans  parler  de  la  télé- 
graphie optique,  un  fanal  rouge  constitue  le  signe  distinctif 
du  bâtiment  où  siège  le  commandant  d'une  station  d'étape 
(  Etappencommandantur)  et  surtout  celui  des  convois  de 
munitions.  Chaque  caisson  d'infanterie,  modèle  1894,  porte, 
comme  l'on  sait,  de  jour  un  petit  drapeau  rouge  correspondant 
aux  fanions  jaunes  de  l'armée  française,  et  de  nuit  une 
lanterne  à  feu  rouge  également. 

Il  y  a  donc  urgence  à  éviter  toute  confusion. 

Un  quatrième  et  dei'nier  point  à  considérer,  c'est  de  munir 
chaque  voiture,  autant  que  faire  se  pourra, d'un  toit  protecteur 
improvisé. 

Uossature  d'une  construction  de  ce  genre,  que  Ton  assujet- 
tit, suivant  les  cas,  soit  en  dedans,  soit  en  dehors  du  cadre, 
par  des  liens  de  corde  ou  de  fil  de  fer  aux  anneaux  de  la 
plate-forme,  n'exige  pas  moins  d'une  trentaine  de  pièces  (voir 
planche  I).  Celles-ci  clouées  ou  reliées  ensemble  au  moyen 
«l'un  tortis  métallique  sont  les  suivantes:  7  lambourdes  hori- 
zontales de  3»"25  environ  de  longueur,  3  pour  le  faitage  (une 
supérieure  et  deux  latérales)  et  4  de  base  (deux  à  droite, 
deux  à  gauche  )  formant  une  sorte  d'exhaussement  des 
ridelles:  9  liteaux  verticaux,  soit  montants,  destinés  à 
soutenir  le  faite,  un  antérieur  de  lm30  de  hauteur  et  8  laté- 
raux (4  de  chacjue  coté);  enfin,  pour  augmenter  la  stabilité  du 
tout,  en  avant  une  traverse  simple  ou  double  en  forme  d'X  de 
I>n48,  plus  une  quinzaine  de  lattes  courtes  de  45  à  80  cm. 
taillées  en  biseau  ou  placées  obliquement  et  fonctionnant 
selon  les  expressions  consacrées  comme  chevrons ,  bras  de 
fer,  etc. 

Pour  conclure,  nous  voudrions,  dans  l'intértH  de  la  cause 
patriotique  et  humanitaire  que  nous  servons,  soumettre  à  la 
ratification  praticpie,  soit  de  l'autorité  militaire,  soit  des  socié- 
tés suisses  de  secours,  les  desiderata  suivants: 

hr.es  iliffévenii^  d\^)Oi^ii\k(Va)nfhiagement  desnouveaux  four- 
(jons  rf'î/i/'tt/<^'r/6î,  modèle  1889,  décrits  dans  la  première  partie 
(le  ce  mémoire,  seront  à  l'avenir  introduits  dans  les  program- 
mes des  exercices  d'improvisation  des  écoles  sanitaires.  On  y 
joindra  la  connaissance  du  frein  Lemoine^  à  pédale,  qui  pro- 
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duit  Tarrêt  instantané;  ces  véhicules,  à  Tinstar  des   grands 
omnibus  de  Paris,  etc.,  en  sont  pourvus. 

2"  On  fera  de  môme  au  sujet  de  l'utilisation  des  ressorL^ 
Grand  pour  1  arrangement  des  voitures  réquisitionnées  du  type 
plate-forme  (Brùckenwagen).  Ce  mode  de  suspension  amortit 
les  chocs  provoqués  par  les  inégalités  du  sol  d'une  manière 
suffisante.  Il  se  distingue  des  systèmes  en  usage  jusqu'à  ce 
jour  par  une  simplicité  parfaite  et  une  grande  rapidité  d'exé- 
cution. Un  autr  •  avantage  réside  dans  le  fait  qu  *  cela 
n'entraîne  l'emploi  ni  de  clous,  ni  de  vis,  «te,  pas  plus  qu'une 
détérioration  quelconque  du  véhicule  ou  des  ressorts. 

3^  Des  prescriptions  seront  émises  afin  que  le  mèdccin-chef 
du  service  des  étapes  puisse  disposer  de  la  provision  existante 
de  ressorts  Grund,  non  seulement  pour  l'installation  de  moyens 
de  transport  sur  voi^s  ferrées,  mais  même  de  préférence  |>our 
les  évacuations  par  routes.  Il  pourra,  dans  ce  cas,  en  désaf- 
fecter au  maximum  de  45  à  60  assortiments,  soit  pour  les 
besoins  d'environ  2  colonnes  de  transport,  ce  qui  formerait  au 
total  un  convoi  de  90  à  120  blessés  couchés,  plus  135  à  180 
malades  assis. 

4^  La  présente  étude  nous  donne  l'agréable  occasion  de  faire 
un  chaleureux  appel  aux  sociétés  de  secours  aux  blessés,  afin 
qu'elles  s'intéressent  toujours  plus  à  l'organisation  effective  du 
service  sanitaire  de  l'arrière. 

Un  premier  effort  consisterait  à  procéder  sans  retard  à 
Vacquisition  successive  du  matériel  capable  de  faciliter  la  mo- 
bilisation d  une  partie  des  formations  sanitaires  appelées  co- 
lonnes (/.'  transport. 

Ce  matériel,  qui  lors  des  manœuvres  d'automne  pourrait 
aussi  rendre  d'utiles  services,  ne  représente,  à  vrai  dire,  pas 
un  grand  capital.  Il  ne  s'agirait  pour  commencer  que  de  40  à 
50  traverses  en  bois  dur,  autant  de  pièces  en  U,  puis  de  quel- 
ques accessoires,  tels  que  clefs  à  boulons  (dites  droites  ou  à 
molette),  drapeaux-signaux,  lanternes  à  verres  bleus,  cales, 
planches,  perches,  liteaux  en  bois  ordinaire,  cordes,  etc.;  plus 
tard  on  pourrait  y  ajouter  des  brancards,  des  couvertures,  des 
tonnelets  et  bidons  à  eau,  des  sacoches,  des  vivres  de  con- 
serve, etc.,  etc. 

Nous  n'osons,  en  écrivant  ces  lignes,  penser  à  Genève,  siège 
de  ce  comité  international  dont  le  vaste  horizon  embrasse  tel- 
lement les  œuvres  charitables  des  deux  hémisphères,  qu'il  ne 
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peut  plus  s'intéresser  au  pays  même  qui  Ta  vu  naître.  Quant 
à  la  puissante  société  des  Samaritains  de  cette  ville,  malgré 
Temblème  adopté  (croix  rouge  sur  fond  blanc),  sa  sympathie 
n'incline  guère  vers  les  besoins  de  Tarmée. 

On  peut  heureusement  mieux  espérer  des  florissantes  asso- 
ciations de  la  CroiX'Rouffe  dans  les  cantons  de  Vaud  et  de 
NeuchdleL 

Si  un  mot  d'encouragement  élait  toutefois  encore  nécessaire, 
disons-leur  bien  vite  de  suivre  l'exemple  des  sociétés  étrange 
res,  en  particulier  de  celles  de  la  monarchie  austro-hongroise 
dont  la  mission  principale  a  été  de  former  des  convois  d'éva- 
cuations par  routes. 

Rappelons-leur  enfin  les  paroles  d'un  homme  dont  la  com- 
pétence et  la  modération  sont  connues:  a  On  vit  apparaître 
^  sur  le  champ  de  bataille  de  Gislikon  —  disait  textuellement 
>>  le  général  Dvfour  à  la  fin  de  son  rapport  au  Haut  Conseil 
»>  fédéral  suisse  —  des  voitures  destinées  au  service  des 
»)  blessés;  elles  venaient  de  Zurich^  où,  par  libre  impulsion, 
»  une  société  s'était  formée  avec  la  tache  de  suppléer  aux 
>>  moyens  insuffisants  de  l'adminiitration  sanitaire.  Ces  voitures 
i>  étaient  accompagnées  par  des  membres  de  cette  Société, 
1^  ainsi  que  par  des  garde-malades  ;  elles  furent  d'une  grande 
ï>  utilité..,  » 

Devra-t-on  dire ,  50  ans  après  1847 ,  que  l'institution ,  loin 
de  s'être  perfectionnée,  n'existe  plus?  A  l'esprit  philanthro- 
pique de  1897  de  répondre  autrement. 

D'^  L.  Froelich, 

I.ieutenant-Colonel, 
Médecin  chef  de  la  division  du  ^t-Gothard 


ACTES     OFFICIELS 


IVominatlona*  —  Le  Conseil  fédéral  a  nommé  lieutenants  du  g^énïe  : 
MM.  von  Gugelberg,  Hans,  de  Maienfeld  ;  Schrafl,  Antoine,  de  Bellinzone, 
à  Zurich  ;  Lubini,  Emilio,  de  Manno,  à  Lucarne  ;  Siegfried,  Waller,  de  Zurich 
à  Berne  ;  Vulliemin,  Charles,  d'Yverdon,  à  Zurich;  Schmid,  Otto,  de  Dles- 
senhofen,  à  Zurich;  Zuppinger,  Fritz,  de  Zurich;  Eisenhut,  Ernest,  de 
Hérisau  ;  Gayrhos,  Félix,  de  Richtersweil,  à  Lausanne  ;  Salis,  Adolphe,  de 
Castasegna,  à  Willisau  ;  Bener,  Gustave,  de  Coire  ;  Doret,  Ernest,  de  Vevey, 
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à  Genève;  Faesch,  Emmanuel,  deBàle;  Eggimann,  Hans,  de  Sumiswald^  à 
Lausanne  ;  Hitzig,  Ferdinand,  de  Berthoud,  à  Zurich  ;  Brodtbeck,  Wilhelm, 
de  Liestal  ;  Ladi,  Robert,  de  Thoune,  ù  Zurich  ;  Kissenpfennig,  Ernest,  de 
Dâtwyl,  à  Lyss  ;  Derron,  Virgile,  de  Vully-Ie-Bas,  à  Zurich  ;  Barbey,  Camille, 
de  Cliexbres,  à  Valeyres-sous-Rances  ;  SchifTmann,  Otto,  de  Lucerne; 
Bûrer,  Ferdinand,  de  Wallenstadt,  à  Davos  ;  Deutsch,  Conrad,  de  Tîiger- 
weilrn,  t\  Winterthour. 

—  Le  Conseil  fédéral  a  nommé  lieutenants  d*administration  : 

MM.  Jenny,  Tlieobald,  d'Alterswyl,  à  Fribourg;  Melliger,  C.asp.,  de  et  à 
Buttwyl  ;  Lindegger,  Jean,  d'Oberentfelden,  à  Berne  ;  HofTmî\nn,  Daniel,  de 
Matzingen,  à  Ennenda;  Benninger,  Otto,  d'Oberembrat^h,  h  Zurich  ;  Schmid, 
Jean,  de  et  à  Lucerne  ;  Genillard,  Henri,  d*Ormont-Dessous,  à  Aigle  ;  Leh- 
mann,  Fritz,  de  et  à  Bàle  ;  Jorordan,  Fritz,  de  Liestal,  à  Bàle  ;  Rossi,  Rai* 
mondo,  de  et  à  Arzo  ;  /Ebi,  Robert,  de  Fulenbach,  à  Zurich  ;  Meyer,  Karl,  do 
et  à  Winterthour;  Bûchi,  Karl,  de  Gaschnang,  à  Zurich  ;  Jaton,  Emile,  de 
Perroy,  à  Vevey  ;  Paehe,  François,  d'Epalinges,  à  Lausanne  ;  Itschner,  Max, 
de  Slâfa,  à  Zurich  ;  Frey,  Richard,  de  et  à  Bàle  ;  Meyer,  Albert,  de  Dottikon, 
à  Wohlen  ;  Tobler,  Charles,  de  et  à  Teufen  ;  Mischler,  Moritz,  de  Schwar- 
zenburg,  à  Berne  ;  Râber,  Joseph,  de  Werd,  à  Zurzach  ;  Letter,  Albert,  de 
et  à  Ober-.Ef^eri;  Corrodi,  Rodolphe,  de  et  à  Zurich  ;  Herren,  Jean,  de  Lur- 
tigen,  à  Morat;  Bloeh,  Georges,  d^Œnsingen,  à  Sarnen. 

—  Le  Conseil  fédéral  a  nommé  premiers-lieutenants  dans  les  troupes 
sanitaires  (médecins)  : 

MM.  Suter,  Gottlieb,  de  Lucerne,  à  Zurich,  actuellement  lieutenant  (vt^té- 
rinaire)  ;  Merz,  Hans,  d'Aarau,  à  Bàle;  Geering,  Ernest,  de  Bàle;  Karcher, 
Hans,  de  Bàle  ;  Kocher,  Théodore,  de  Berne  ;  Mâder,  Jacques,  de  Wuppe- 
nnu,  à  Oberutzwyl  ;  Wild,  Oscar,  de  Klingnau,  à  Zurich;  Stâhelin,  Auguste, 
de  Bàle;  Lutz,  Otto,  de  Winierthour;  Reichenbaeh,  Antoine,  de  St-^Gall; 
Bauer,  Charles,  de  Zurich;  Hildebraiid,  Emile,  de  Cham,  à  Appenzell  ; 
Hàmig,  Gottfried,  d'Uster,  à  Zurich  (Riesbach^;  Schlosser,  Hans,  de  Bàle  ; 
Rauschenbach,  Charles,  de  SchalTliouse,  à  Bàle  ;  Grosheinz,  Albert,  à  Bàle; 
Oswald,  Albert,  de  Bàle  ;  Weber,  Joseph,  de  Schwytz  ;  Kocher,  Albert,  de 
fîerne;  Bullet,  Auguste,  d'Eslavayer-le-Lac ,  Roud,  Eugène,  d'Ollon,  à 
Lausanne  ;  Holderegger.  Werner,  à  Gais  ;  Sturzenegger,  Otto,  à  Trogen. 

M.  Vatter,  Adolphe,  à  Berne,  a  été  nommé  lieutenant  (pharmacien). 

—  Ont  été  nommés  lientenants  d^artillerie  à  la  suite  de  Técole  prépara- 
toire II  d*officiers  d'artillerie  : 

Artillerie  de  campagne  (colonnes  de  parc)  :  MM.  BischofT,  Gustave,  de 
Bàle  ;  Hâberlin,  Georges,  de  Wattwyl;  Emch,  Hans,  de  Lilsslingcn,  à  Zurich  ; 
Pfander,  Max.  de  Berne,  à  Yverdon  ;  Seiler,  Charles-Gottlieb,  de  Liestal  : 
Weiss,  Max,  de  Zuriei),  à  Winterthour. 
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Artillerie  de  forteresse  :  MM.  Jecker,  Albert,  de  Bârschwyl,  ù  Gninges  ; 
Schûrch,  Robert,  de  Sursee,  à  Zurich;  Bossart,  Emile  de  Zoug,  à  Zurich  : 
Wyss,  Hugo,  de  Soleure,  à  Zurich  ;  Gelpke,  Rod.-Arnold,  de  Teknau,  à 
Mie  ;  Schertenlieb,  Ernest,  de  Krauehthal,  à  Scheuren. 

Train  d'armée  :  MM.  Lanzrein,  Edouard,  de  Thoune  ;  Walther,  Otto,  de 
Wohien,  à  Bolligen  ;  Baumann,  Gottfried,  de  Zurich;  Schaub,  Hans,  de 
Hftfelfingen,  à  Liestal;  Jôhr,  Ernest,  dlnner-Birrmoos,  à  Plainpalais; 
Fischer,  Hejiiiann,  d'Aarau,  à  Zurich  ;  Weber,  Rodolphe,  de  Russikon  ; 
Strupler,  Oscar,  de  Langdorf,  à  Zurich;  Meyer,  Hermann,  d'Ober-Ehren- 
din^en,  à  St-Gall  ;  Inderbitzin,  Louis,  de  Schattdorf. 

—  M.  Georges  Hamberger,  de  Zurich,  sergent-vélocipédiste,  ù  Berne,  est 
nommé  lieutenant  de  vélocipédistes. 


Habilleiiient.  —  Sur  un  rapport  de  son  Département  militaire,  le 
Conseil  fédéral  a  pris  la  décision  suivante,  modifiant  celle  du  9  octobre 
écoulé  (voir  livraison  d'octobre)  : 

1.  A  la  fin  de  leur  école  de  sous-officier,  les  sous-ofticiers  montés  de 
rartillerie  reçoivent  un  nouveau  pantalon  de  drap  et  restituent  au  dépôt 
un  de  leurs  pantalons  de  cuir  (le  plus  usé).  II  en  est  de  môme  pour  les 
ordonnances  montées  de  l'artillerie  lors  de  leur  incorporation.  Doréna- 
vant, on  ne  remettra  plus,  après  110  jours  de  service,  un  second  pantalon 
de  (!uir  aux  sous-officiers  montés  de  l'artillerie. 

2.  Les  canonniers  promus  sous-officiers  supérieurs  de  l'artillerie  (four- 
riers, sergents- ma joVs  ou  adjudants  sous  officiers)  doivent  restituer  au 
dépôt,  lors  de  leur  nomination  ou  quand  ils  touchent  l'équipement  de 
(rheval,  les  pantalons  de  drap  qu'ils  possèdent  ;  ils  reçoivent,  en  échange, 
un -bon  pantalon  de  cuir  prélevé  sur  les  provisions  de  réserve;  les  four- 
riers et  les  sergents- majors  reçoivent,  en  outre,  un  nouveau  pantalon  de 
drap  avec  garniture  de. fond. 

3.  Les  trompettes  montés  de  l'artillerie  reçoivent,  comme  recrues,  un 
pantalon  de  cuir  et  un  pantalon  de  drap  avec  garniture  de  fond. 

4.  Cette  innovation  doit  être  appliquée  aux  sous-officiers  (sauf  les  adju- 
dants sous-of liciers),  aux  trompettes  et  aux  ordonnances  montés  de  rar- 
tillerie d'élite,  de  telle  façon  que  chacun  d'eux,  en  restituant  l'un  ou  les 
deux  pantalons  de  cuir  qu'il  possède,  ait  droit  h  un  pantalon  de  drap  à 
fond  garni. 
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NOUVELLES  ET  CHRONIQUE 


SUISSE 
Société  vaudoi«e  des  armes  spéciales. 

Le  5  décembre,  au  château  d'Ouchy,  a  eu  lieu,  sous  la  présidence  de 
M.  le  colonel  Ceresole,  commandant  du  1er  corps  d*armée.  rassemblée 
générale  annuelle  de  la  Société  vaudoise  des  armes  spéciales.  Une  cen- 
taine d'offlciers  étaient  présents.  La  séance  a  été  ouverte  par  la  lecture 
d'un  rapport  de  M.  le  major  Ed.  Manuel,  sur  les  reconnaissances  des 
champs  de  bataille  de  Wœrtn  et  de  la  Lisaine,  organisées  avec  la  Société 
vaudoise  des  officiers. 

Depuis  la  dernière  assemblée,  deux  membi*es  de  la  Société  sont  dé- 
cédés :  M.  le  lieutenant-colonel  E.  Decollogny  et  M.  le  premier-lieutenant 
d'artillerie  Bumat.  M.  le  président  rappelle  en  quelques  mots  le  souvenir 
de  ces  deux  officiers  enlevés  dans  la  force  de  l'âge. 

Le  rapport  du  bibliothécaire,  M.  le  major  Rochat,  annonce  que  la  biblio- 
thèque est  dans  un  état  florissant.  Depuis  deux  ans,  elle  s'est  accrue  de 
70  volumes  ;  elle  continue  à  acquérir  tout  ce  qui  concei*ne  l'armée  suisse 
et  l'histoire  militaire  du  pays.  158  volumes  ont  été  utilisés  pendant  l'exer- 
cice écoulé.  Le  bibliothécaire  conclut  à  ce  qu'il  lui  soit  alloué ,  pour  1897, 
un  crédit  de  300  fr.      Adopté. 

Sur  proposition  de  M.  le  colonel  F.  de  Gharrière,  commissaire-vérifica- 
teur, les  comptes  sont  approuvés.  Après  quoi,  par  acclamation,  le  comité 
pour  la  période  1897-1899  est  réélu  dans  sa  composition  actuelle  :  MM»  Je 
colonel  commandant  de  corps  Ceresole,  président  ;  le  colonel  de  Perrot, 
vice-président  ;  le  msgor  E.  Manuel,  secrétaire  ;  le  major  Buffieux,  caissier^ 
et  le  major  Rochat,  bibliothécaire. 

Dans  la  dernière  assemblée,  M.  le  colonel  Turrettini  avait  proposé  de 
transformer  la  Société  vaudoise  des  armes  spéciales ,  en  Société  romandts 
des  armes  spéciales.  Le  comité  a  examiné  cette  proposition  et  préavise 
pour  son  adoption.  En  eiïet,  sur  172  membres,  la  Société  en  compte  48  qui 
sont  romands  non  vaudois.  Chaque  année ,  des  communications  sont  pré- 
sentées par  de  tels  membres.  L'appellation  proposée  serait  donc  conforme 
h  la  réalité.  —  La  proposiMon  du  colonel  Turrettini  est  adoptée. 

On  passe  aux  communications  portées  à  l'ordre  du  jour  : 

Le  colonel  d'Orelii,  chef  de  section  technique  de  l'administration  du 
matériel  de  guerre  fédéral,  a  donné,  dans  un  travail  étudié  et  très  complet, 
des  renseignements  sur  les  modifications  de  détail  apportées  en  1896  au 
fusil  modèle  1889,  sur  les  essais  en  cours  pour  des  revolvers  nouveaux  et 
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sur  l'état  des  études  d'un  nouveau  inaténel  d'artillerie  de  campagne.  Le 
conférencier  désirant  que  ses  renseignements  ne  soient  pas  publiés,  nous 
ne  pouvons  en  parler  en  détail.  Disons  seulement  que  bientôt  on  aura 
résolu  la  question  du  revolver  à  donner  aux  troupes  montées  de  la  cava- 
lerie et  de  l'artillerie  et  qu'on  ne  perd^  d'autre  part,  pas  de  vue  les  expé- 
riences faites  ailleurs  et  les  perfectionnements  apportés  tous  les  jours  au 
matériel  de  l'artillerie  de  campagne  et  aux  canons  à  tir  rapide.  Comme  lors 
de  l'introduction  du  fusil  de  petit  calibre,  la  Suisse  s'est  bien  trouvée  de  ne 
pas  trop  se  hâter,  de  môme  aussi  aujourd'hui  a-t-elle  intérêt  à  avoir  ses 
études  prêtes ,  mais  &  ne  passer  à  l'exécution  qu'après  s'être  assuré  des 
derniers  perfectionnements.  Notre  matériel  actuel,  fusils  et  bouches  à  feu, 
est  excellent;  ce  qu'oi  ne  saurait  trop  perfectionner, dit  le  colonel  d'Orelli, 
ce  Sont  les  chefs  appelés  à  s'en  servir,  les  officiers  subalternes  appelés  à 
conduire  le  feu  des  subdivisions  d'infanterie,  et  les  commandants  de 
bataillon  dans  leur  habileté  au  tir.  On  a  certainement  fait  des  progrès 
depuis  quelques  années,  il  en  reste  encore  ^  accomplir. 

M.  le  major  Chauvet  a  entretenu  l'auditoire  des  manœuvres  françaises, 
qui  ont  eu  lieu,  sous  la  direction  du  général  Caillot,  les  1i,  12,  13, 14  et  15 
septembre,  sur  les  bords  de  la  Charente.  Après  un  rapide  exposé  des 
exercices  proprement  dits,  M.  le  major  Chauvet  a  donné  un  aperçu  des 
instructions  très  détaillées  arrêtées  en  vue  des  manœuvres  par  le  général 
Caillot  Plusieurs  de  ces  instructions  ont  été  l'objet  de  critiques  nom- 
breuses et  souvent  peu  justifiées.  Sans  doute,  la  manière  minutieuse  avec 
laquelle  les  instructions  règlent  certains  détails,  telles  par  exemple  les 
mesures  concernant  les  haltes-horaire,  ou  d'autres  du  même  genre,  peut, 
au  premier  abord,  faire  sourire  ;  mais  il  faut  constater  les  résultats  ob- 
tenus, et  on  ne  peut  nier  que  ceux-ci  ont  été  à  plusieurs  égards  remar- 
quables. 

En  ce  qui  concerne  la  marche  notamment,  la  troupe  fait  preuve  d'un 
ordre  parfait  et  d'une  discipline  excellente.  Aucun  bruit  dans  les  colonnes; 
de  même  au  combat.  De  temps  &  autre  un  commandement  d'avertis- 
sement, un  ordre  que  l'on  se  transmet  à  mi-voix,  c'est  touL  Ce  silence 
est  particulièrement  frappant  dans  les  grands  rassemblements  de 
troupes. 

La  marche  par  huit  a  été  beaucoup  pratiquée^  presque  toujours  en 
dehors  des  routes,  qui  étaient  réservées  à  l'artillerie'.  Le  terrain  des  ma- 

*  Au  s^jet  de  cette  marche  par  huit  sur  les  routes,  et  au  sujet  du  pas  cailencé 
recommandé  dans  les  instructions  du  directeur  des  manœuvres,  un  correspondant 
de  la  France  militaire  s'exprime  comme  suit  : 

«  11  est  incontestable  que  la  marche  sur  huit  rangs  diminue  considérablement 
la  longueur  de  la  colonne  ;  mais,  par  contre,  elle  impose  un  tel  surcroît  de  fatigue 
aux  hommes  qu'elle  n'est  pas  à  employer  dans  les  cas  où  la  nécessité  ne  s'en  fait 
(las  vivement  sentir. 
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nœuvres  était  d'ailleurs  extrêmement  facile,  sans  aucun  obstacle  de 
quelque  importance,  si  ce  n'est  la  Charente,  d'ailleurs  peu  large  et  d'un 
courant  très  lent. 

L'infanterie  déploie  avec  une  grande  rapidité,  presque  toujours  à  raison 
de  deux  sections  par  compagnie  et  deux  compagnies  par  bataillon.  Les 
soutiens  et  les  réserves  avancent  en  lignes  de  colonnes,  les  colonnes 
marohant  par  files.  Toutes  ces  sections  en  colonnes  par  files  offrent  à 
Tartillerie  un  but  difficile  à  atteindre  ;  de  plus,  la  marche  des  hommes  l'St 
très  facilitée;  ces  petites  colonnes  sf»  glissent  aisément  partout,  les 
hommes  n'ayant  qu'à  suivre  le  chef  qui  marche  à  leur  tète. 

Le  déploiement  se  fait  généralement  dès  la  place  de  rassemblement. 
La  lirigade,  la  division,  le  corps  d'armée  avancent  entièrement  déployés, 
les  routes  n'étant  indiquées  que  comme  axes  du  mouvement.  11  est  faciU* 
<le  s'avancer  ainsi  sur  un  terrain  d'accès  aussi  ouvert. 

La  conduite  du  feu  est  parfaite.  Aucun  coup  ne  part  sans  que  les  chefs 
aient  constaté  que  l'homme  vise  bien  le  but  indiqué  et  qu'il  a  la  hausse 
exacte.  Toute  position  vicieuse  est  corrigée.  On  ne  peut  qu'admirer  la 
discipline  du  feu  au  même  titre  que  la  discipline  de  marche. 

L'artillerie  avait  presque  toutes  ses  batteries  à  6  pièces  et  6  caissons. 
Elle  marche  généralement  en  colonne  et  par  section,  les  hommes  en  li.  e. 
le  mousqueton  à  l'épaule,  les  sacs  restant  sur  les  voitures. 

Elle  entre  au  combat  en  masse,  toute  l'artillerie  en  même  tt^mps  et 
ouvre  le  feu  simultaném<'nt  sur  toute  sa  ligne.  Dans  les  changements  de 
position  et  en  général  dans  tous  les  mouvements,  les  trois  batteries  du 
groupe  restent  toujours  réunies,  manœuNTant  sous  le  même  commande- 
ment. La  formation  est  presque  toujours  la  ligne  de  colonnes. 

Dans  l'action,  les  avant-lrains  ne  sont  presque  jamais  à  couvert,  aussi 
la  batterie  oflre-t-elle  un  but  profond  et  considérable.  Les  intervalles  ne 
sont  pas  non  plus  observés. 

»  .\insi,  hier,  quoique  le  temps  fût  pluiôt  frais,  j'ai  vu  des  soldats  pouvant  à 
]>eine  respirer.  Que  serait-ce  alors  s'il  fallait  employer  cette  formation  pendant 
de  fortes  chaleurs? 

»  D'autre  part,  la  direction  étant  à  pfauche,  c'eet-à-dire  du  c6te.de  l'intérieur 
de  la  route,  le  huitième  rang:  est  obligé  à  chaque  instant  de  monter  sur  les  acvii- 
tenienis  et  sur  les  tas  de  pierres  que  l'on  y  rencontre. 

>  Enfin,  sur  la  plupart  des  routes,  les  huit  rangs  les  encombrent  complètement 
et  il  est  impossible  aux  voitures  de  circuler. 

»  On  a  fait  usage  du  pas  cadencé  pendant  plus  de  deux  heures.  Cette  iAi^tbo<lf 
nV'st  pas  non  plus  à  recommander;  elle  sied  mal  au  tempérament  français  qui 
^e  prête  mieux  à  l'action  individuelle.  On  aurait  dit  que  les  hommes  marchaient 
à  un  enterrement  et  qu'ils  avaient  oublié  leur  vieille  gaité  gauloise  au  denwr 
cantonnement. 

»  Ainsi  donc,  la  conclusion  de  cette  petite  expérience  est  qn'il.  faut  être  tr^ 
sobre  de  la  marche  sur  huit  rangs  et  que  le  pas  cadencé  doit  être  leroplacé  pnr 
le  pas  de  route.  » 
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Le  feu  s'ouvre  à  des  distances  considérables,  alors  que  Ton  aperçoit  à 
peine  le  but.  Quant  à  la  conduite  du  feu,  elle  est  très  correcte  ;  l'indita- 
Uon  des  haussés  et  des  changements  de  direction  est  faite  et  observée 
avec  beaucoup  de  soin.  Dès  que  le  but  disparait,  dans  un  village  par 
exemple,  le  changement  des  projectiles  est  commandé  et  Ton  prend  les 
obus  brisants. 

Le  major  Chauvet  a  beaucoup  admiré  comme  rartillerie  accompngnait 
rinfanterle,  notamment  dans  Fattaque. 

La  cavalerie  et  l'artillerie  à  cheval  manœuvrent  splendidement.  Malheu- 
reusement, l'iles  n'ont  pas  eu  souvent  à  entrer  en  action.  Quant  au  service 
d'exploration  il  a  été  pour  ainsi  dire  nul.  Tout  étant  préparé  à  l'avance, 
les  dislocations  entièrement  prévues  et  connues,  il  n'y  avait  pas  lieu  d'u- 
tilisiT  un  service  qui  n'avait  plus  de  but. 

Le  génie  a  été  peu  employé,  si  ce  n'est  pour  la  pose  de  lignes  télépho- 
niques, plus  souvent  embarrassantes  qu'utiles.  Maintes  fois  ces  lignes 
ont  dû  être  repliées  presque  dans  les  rangs  de  l'ennemi. 

Le  génie  a  été  utilisé  c[uelqnefois  aussi  pour  des  fossés  de  tirailleui  s. 
Cela  se  faisait  d'ailleurs  en  famille.  Presque  jamais  les  fossés  n'ont  été 
creusés  ;  on  se  contentait  de  les  profiler  à  l'aide  de  quelques  branches 
d'arbres.  L'infanterie  aussi  n'en  a  guère  établi,  et  jamais  elle  ne  le  faisait, 
môme  dans  des  moments  où  elle  l'aurait  pu,  si  elU*  voyait  dans  les  envi- 
rons une  troupe  du  génie.  Régulièrement  elle  attendait  que  celle-ci  vint 
l'aire  la  besogm*. 

J*our  un  des  exercices,  la  journée  ayant  été  pluvieuse,  le  génie  a  été 
occupé  à  établir  un  assez  grand  nombre  de  passerelles.  Il  l'a  fait  très 
rapidement,  uniquement  avec  des  matériaux  de  circonstance. 

Enfin  les  trains  étaient  bornés  aux  trains  régimentaires.  Pour  les  suh- 
sistiinces  on  s'est  servi  des  nombreuses  lignes  de  chemins  de  fer  à  voie 
étroite  qui  sillonnent  le  territoire,  les  corps  allant  toucher  la  subsistance 
dans  les  gares.  Il  n'y  a  pas  eu  non  plus  de  colonnes  de  munitions. 

M.  le  major  Chauvet  termine  sa  très  intéressante  conférence  par  quel- 
ques mots  sur  la  revue,  qui  fut  imposante.  Toutefois,  les  défilés  n'ont  rien 
eu  de  particulièrement  remarquable,  si  ce  n'est  celui  de  la  cavalerie. 

Le  colonel  Terrier  présente  des  observations  intéressantes  sur  l'emploi 
du  génie  pendant  les  manœuvres  du  III^  corps  d'armée.  Après  avoir  passé 
en  revue  tour  à  tour  l'activité  des  sapeurs,  des  pontonniers  et  dos  télé- 
graphistei?,  il  relève  la  nécessité  pour  les  officiers  du  génie  de  développer 
mieux  q'j'ils  ne  font  fait  jusqu'ici  leur  initiative  et  pour  les  états-majors 
d'utiliser  l'arme  de  manière  à  favoriser  mieux  ce  développement  de  l'ini- 
tiative. Il  y  aurait  lieu  notamment  de  doimer  aux  sapeurs  du  génie  une 
autre  place  dans  les  colonnes  de  marche  que  celle  prévue  par  les  ordon- 
nances. Conformément  aux  données  de  l'expérience  des  dernières  guerres, 
cette  place  doit  être  h  rc\\trôn)e  avant-garde.  Là,  le  génie  peut  jouer  un 
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rôle  utile,  et  sans  attendre  des  ordres  qui  ne  sauraient  le  plus  souvent  lui 
être  donnés,  exécuter  de  sa  propre  initiative  tous  les  travaux  destinés  h 
faciliter  la  marche  des  colonnes  qui  le  suivent. 

Après  la  séance,  le  traditionnel  banquet  a  eu  lieu,  très  animé,  comme 
toujours. 


ALLEMAGNE 


L  n  noavel  armemeiit  de  la  flotle  va  résulter  des  décisions 
prises  par  l'empereur  à  la  date  du  27  octobre  dernier,  sur  le  ctiamp  de  tir 
même  de  Meppen,  à  la  suite  des  expériences  que  venait  d'y  faire  exécuter 
devant  lui  la  maison  Krupp.  Il  s'agit  surtout  de  l'introduction,  dans  l'amie- 
ment  des  bâtiments,  de  canons  à  tir  rapide  de  15,  21  et  24  centimètres  de 
calibre.  —  Jusqu'à  présent  on  n'avait  pas  dépassé  le  calibre  de  15  cm. 
(croiseur  Kaiserin  Augusta)  et  le  Gefion  lancé  en  1893  n'en  avait  que  de 
10  cm.  5.  Désormais  un  nouvel  armement  va  être  attribué  à  tous  les  oui- 
rassés  et  croiseurs  de  Ire,  2e  et  3»  classe,  récemment  construits,  —  arme- 
ment portant  surtout  sur  l'artillerie  moyenne  :  —  la  grosse  artillerie  nt* 
disparaissant  d'ailleurs  nullement  pour  cela. 

Le  but  que  l'on  poursuit,  et  qui  se  trouve  pleinement  justifié  par  l'ex- 
périence de  la  guerre  navale  sino-japonaise,  c'est  d'éviter  aux  cuirassés 
d'escadre  et  croiseurs  cuirassés  la  situation,  eu  quelque  sorte  désarmée^ 
dans  laquelle  ils  se  trouvent  pendant  le  temps  trop  long  indispensable  au 
rechargement  des  gros  canons.  Il  a  été  reconnu  nécessaire  d'avoir,  à  côté 
de  ces  gros  canons,  une  artillerie  moyenne  d'un  maniement  assez  facile 
et  surtout  d'un  chargement  assez  rapide  pour  conserver  à  chaque  bâti- 
ment des  facultés  de  tir  suffisantes. 

Les  Japonais  se  sont  ainsi  très  bien  trouvés  de  leurs  canons  à  tir  rapido. 
dont  le  calibre  ne  dépassait  cependant  pas  15  cm.  -  Avec  des  canons  de 
21  et  2i  cm.,  jouissant  des  mêmes  propriétés,  la  marine  allemand<'  peut 
se  promettre  d'obtenir  des  e(Tets  autrement  puissants. 

La  seule  question  est  une  question  d'argent.  —  Il  s'agit  là,  disent  les 
journaux,  d'une  affaire  de  <  beaucoup  de  millions  »  pour  la  maison  Krupp. 


BELGIQUE 

Réop§panisation  militaire.  —  La  décision  du  conseil  des  minis* 
très,  dont  nous  avons  parlé  dans  notre  livraison  de  novembre,  et  qui  a 
entraîné  la  retraite  du  ministre  de  la  guerre,  général  Brassine,  soulève 
dans  tous  les  milieux  militaires  de  vives  protestations.  En  voici  quelques- 
unes  : 
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a  Les  anciens  soldats  de  1870,  réunis  en  assemblée  extraorçlinaire  à 
l'occasion  de  la  fête  patronale  de  Sa  Majesté,  se  souviennent  avec  honneur 
et  émotion  que  Sa  Majesté  était  à  leur  tête,  en  1870,  pour  la  protection  du 
territoire  et  de  la  neutralité  belges. 

»  Ils  formulent  respectueusement  le  vœu  que,  dans  la  crise  affreuse 

que  la  patrie  traverse,  S.  M.  le  Roi  se  souvienne  que  la  Constitution  lui 

donne  le  commandement  de  Tarmée,  donc  la  responsabilité  de  la  défense 

nation'ile. 

D  Au  nom  de  la  Société  : 

Le  Président,    A.  Legros.  » 

Dans  sa  réponse,  le  roi  ne  s'est  pas  compromis  : 

«  Le  Roi  est  très  touché  des  vœux  que  lui  envoient  les  anciens  soldats 
de  1870,  et  forme  les  souhaits  sincères  pour  que  notre  libre  nation  pour- 
voie à  tous  ses  intérêts.  » 

Une  autre  adresse  a  été  envoyée  par  la  Société  des  ex-sous-officiers  : 

«  Fidèle  à  la  tradition,  le  conseil  d'administration  de  la  Société  Royale 
des  ex-sous-offtciers,  à  Bruxelles,  s'est  réuni  ce  jour  en  séance  extraor- 
dinaire pour  porter  le  toast  à  la  santé  du  souverain. 

»  Nous  exprimons  à  Sa  Majesté  nos  sentiments  d'inaltérable  atta- 
chement. 

»  Nous  sommes  l'interprètes  des  membres  de  notre  association  patrio- 
tique pour  faire  part  à  ï^.a  Majesté  des  sentiments  de  stupéfaction  et  d'in- 
(ii'-nation  qu'éprouvent  les  anciens  militaires,  par  suite  de  la  démission  du 
ministre  de  la  guerre,  le  lieutenant-général  Bra<5sine. 

»  Nos  sentiments  dévoués  le  suivent  dans  sa  retraite  et,  dès  ce  jour, 
nous  entamons  une  campagne  énergique  et  continue  pour  obtenir  de  nos 
gouvernants  une  loi  qui  assurera  mieux  que  maintenant  la  défense  de  la 
patrie. 

j>  Nous  regrettons  vivement  que  le  gouvernement  ne  reconnaisse  pas 
l'iniquité  du  remplacement. 

»  Cet  état  de  choses  est  très  préjudiciable  aux  intérêts  vitaux  du  pays, 
parce  qu'il  permet  aux  classes  pauvres  de  supposer  et  de  déclarer  que 
le  patriotisme  est  éteint  chez  les  classes  dirigeantes. 

»  Aussi  nous  mènerons  une  campagne  vigoureuse,  qui  ne  cessera  que 
le  jour  où  nos  législatenrs  voteront  le  service  personnel  et  une  loi  mieux 
en  rapport  avec  les  nécessités  du  moment.  »  (Suivent  les  signatures). 

Enfin,  les  associations  d'anciens  militaires,  très  nomlireuses,  ont  aussi 
exprimé  au  roi  «  les  vives  et  douloureuses  alarmes  que  font  éprouver  à 
leur  patriotisme  la  conduite  du  gouvernement  et  la  situation  dangereuse 
du  pays.  » 

La  succession  du  j^énérai  Brassine  n'est  pis  (î/icore  fermée.  Aucun 
•/«'Miér.il  n'a  jusqu'ici  voulu  accepter  le  portefeuille. 
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ESPAGNE 

Insurrection  de  Cuba.  —  La  mort  du  chef  insurgé.  Antonio 
Maceo ,  survenue  dans  un  récent  engagement  dans  la  province  de 
La  Havane,  parait  devoir  faire  entrer  la  guerre  dans  une  phase  nouvelle. 
G*esl  du  moins  Topinion  du  général  Weiler  qui  a  fait  savoir  à  son  gouver- 
nement que  la  mort  de  Maceo  avait  causé  parmi  les  insurjj^és  une  vive 
impression,  qu'il  s'attendait  à  recevoir  de  nombreuses  soumissions,  etqu*il 
allait  profiter  de  cette  dépression  morale  ehez  Tenuemi  pour  le  presser 
plus  vivement.  Il  espère  entre  autres  qu'avant  un  mois  la  province  de 
Pinar-del-Rio  sera  pacifiée. 

Ces  nouvelles  ont  soulevé  dans  toute  rplspagne  un  vif  enthousiasme. 
Cela  se  conçoit,  si  Ton  songe  aux  épreuves  par  lesquelles  a  passé  ce  pays 
depuis  quelques  mois.  On  ne  peut  contester  d'autre  part  que  Maceo  est 
mort  en  guerrier,  digne  fin  d'un  homme  dont  toute  la  vie  a  poursuivi  le 
même  but.  Touchante  aussi  est  la  mort  du  jeune  Franceseo  Gomez,  qui 
préfère  se  tuer  plutôt  que  d'abandonner  le  cadavre  de  son  chef  et  ami, 
(^ela  prouve  que  si  le  soldat  espagnol  est  brave,  et  il  l'a  toujours  été,  il  a 
afTaire  à  des  adversaires  braves  aussi. 


ITALIE 


La  paix  crAdis-Abeba.  —  Notre  dernière  livi-aison  sortait  de 
presse  lorsqu'à  été  connue  la  nouvelle  de  la  conclusion  de  la  paix  entre 
l'Italie  et  Ménélik.  Le  texte  officiel  du  traité  n'a  pas  été  encore  publié  et 
ne  pouvait  l'être  d'ailleurs.  Les  clauses  essentielles  sont  naturellement  la 
reconnaissance  de  l'Ethiopie  indépendante,  et  la  fixation  d'une  ligne 
frontière,  provisoirement  déterminée  par  le  Mareb  et  la  Belesa.  La  reddi- 
tion des  prisonniers  se  fera  en  échange  d'une  indemnité  pour  le  montant 
de  laquelle  Ménélik  s'en  remet  au  }j;ouvernement  italien. 

Cette  paix  est  en  somme  favorable  pour  l'Italie  qui  voit  ainsi  terminée 
une  aventure  dont  le  souvenir  restera  tristement  célèbre. 


BIBLIOGRAPHIE 


V Armée  russe,  album  in-4»  colombier,  de  deux  cents  clichés  photographiques 
avec  8  planches  hors  texte  en  couleurs  et  le  portrait  de  S.  M.  Nicolas  II  tin» 
en  taille-douce,  par  MM.  Caména  d'Ameïda  et  de  Jongh  frères.  Paris,  impri- 
merie Lemercier,  1H<)6.  Lausanne,  B.  Benda,  éditeur  pour  la  Suisse. 

Ce  superbe  ouvrage,  dont  l'apparition  en  librairie  a  coïncidé  aver  la 
visite  du  tsar  à  Paris,  est  une  véritable  monographie  de  la  vit»  militutre 
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russe  ,  une  publication  hors  ligne ,  de  fond  et  de  forme ,  de  texte  rt  de 
desîîins. 

Les  origines  de  Tarmée,  son  organisation,  sa  composition,  son  adminis- 
tration y  sont  minutieusement  exposées.  Le  soldat  russe,  les  cosaques, 
l*infanteri(\  Tartillerie,  la  cavalerie  de  la  garde,  les  troupes  de  ligne,  les 
troupes  spéciales  défilent  tour  à  tour  sous  les  yeux  émerveillés  du  lecteur 
en  de  nombreux  instantanés  pris  sur  le  vif  et  réunis  par  les  auti^urs  avec 
autant  de  persévérance  que  de  goût. 

MM.  Caména  d'Almeîda  et  de  Jongh  frères,  pour  donner  à  leur  travail 
la  haute  consécration  qu'il  convenait,  l'ont  respectueusement  soumis  à 
Tapprobation  de  TEtat-major  général  russe  et  à  Texamen  du  Cabinet  de 
r£mpereur ,  et  ils  en  ont  reçu  deux  lettres  flatteuses  (dont  les  premières 
pages  de  Taibum  donnent  le  fac-similé)  qui  les  autorisent  officiellement  à 
dédier  leur  œuvre  à  l'Empereur  Nicolas  IL 

Ce  précieux  témoignage  dit  mieux  que  nous  ne  saurions  le  faire  la 
haute  portée  de  ce  volume,  qui  va  permettre  aux  officiers  de  toute  armée 
européenne,  suisses  y  compris,  de  faire  très  ample  connaissance  avec  les 
différents  corps  et  classes  d'officiers  russes  ;  il  a  dès  lors  sa  place  mar- 
qiiée  dans  toutes  les  bibliothèques  militaires.  Des  deux  spécimens  des 
reproductions  photographiques  qui  accompagnent  le  prospectus  de  M. 
Benda,  on  pouvait  déjà  conclure  que  la  partie  artistique  et  graphique  ne 
laisserait  rien  à  désirer.  Un  simple  (*oup-d'œil  sur  les  attachantes  pages 
de  falbum  confli-me  en  tous  points  cette  conclusion. 


Zar  FeldgeschiUzfrage(LsL  question  du  canoii  de  campagne),  par  R.  Wille,  general- 
niajor  z.  D.  Berlin,  Eisenschmidt.  1896. 

L'auteur  bien  connu  du  canon  de  c^impagne  de  l'avenir  {das  Feldgeschûtz 
(1er  ZukunftJ  vient  de  publier  ce  nouveau  volume;  il  rend  compte  de  fétat 
de  la  question  brûlante  pour  tous  les  artilleurs,  celle  de  la  direction  à 
donner  aux  études  entreprises  pour  transformer  l'artillerie  de  campagne. 
Les  400  pages  de  cet  ouvrage  ne  sont  pas  consacrées  à  Texamen  ejc  pro- 
ftsso  de  la  question,  mais  à  une  série  d'études  destinéi's,  soit  à  réfuter  ou 
discuUT  h*s  dernières  publications  sur  la  matière,  soit  à  examiner  ce  qui 
a  été  tenté  dans  le  domaine  pratique  en  PYance,  en  Angleterre,  en  Russie 
et  en  Autriche.  Malgré  l'apparente  variété  du  sujet,  on  retrouve  partout 
une  idée  maîtresse,  la  discussion  de  cet  éternel  problème:  faut-il  aug- 
menter la  mobilité  de  la  pièce  de  campagne  au  détriment  de  sa  puissance  ? 

Le  général  Wille  est  un  adversaire  résolu  de  toute  diminution  dans  la 
puissance  balistique  du  canon  au  profit  de  sa  mobilité;  les  progrès  de  la 
métallurj^ne  et  d»*  la  construction  méamique  permettent  certainement 
d'améliorer  le  canon  actuel,  en  augmentant  la  rapidité  du  tir  et  en  dimi- 
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nuant  Je  poids  de  la  pièce;  mais  on  ne  doit  rien  exagérer  en  ces  matières, 
toute  exagération  ayant  pour  conséquence  une  diminution  de  puissance 
dont  les  effets  seraient  déplorables.  Mieux  vaut  une  pièce,  ayant  un  tir 
relalivement  lent,  d'un  poids  tel  qu'il  faille  encore  Tatteler  à  six  chevaux, 
mais  dont  la  puissance  balistique  é<?alerait  au  moins  celle  de  la  pièce 
actuelle,  qu'une  pièce  sensiblement  plus  légère  et  à  tir  très  rapide,  dans 
laquelle  on  aurait  dû  sacrifier  la  puissance. 

Un  chapitre  du  livre  est  consacré  à  l'analyse  étendue  et  à  la  discussion 
de  la  brochure  publiée  par  le  Bureau  fédéral  d'artillerie,  VEtude  d*tin  ma- 
tériel de  campagne  pour  V artillerie  suissCy  dont  nous  avons  rendu  compte 
ici  môme  dans  notre  numéro  d'octobre.  Le  général  Wille  fait  un  grand 
éloge  de  cette  étude,  de  la  science  de  son  auteur,  de  la  clarté  et  de  la 
précision  de  son  exposé;  il  se  déclare  d'accord  avec  lui  sur  la  plupart  des 
points;  il  en  est  un  cependant  sur  lequel  il  exprime  une  opinion  nettement 
divergente  :  celui  du  poids  de  la  pièce  de  l'avenir.  Abaisser  ce  poids  assez 
pour  lui  permettre  d'atteler  à  quatre  chevaux  constitue,  selon  lui,  une 
eVreur;  cet  abaissement  du  poids  du  canon  ne  pouvant  s'obtenir  qu'aux 
dépens  dé  sa  puissance. 

La  lecture  du  livre  du  général  Wille  s'impose  à  tous  ceux  qui  veulent 
se  tenir  au  courant  des  transformations  à  apporter  à  l'armement  de  l'artil- 
lerie; ils  y  trouveront  une  foule  de  renseignements  sur  tout  ce  qu'on  con- 
naît des  essais  exécutés  en  Europe  depuis  quelques  années,  et  suivront 
dans  ce  livre  avec  un  vif  intérêt  la  discussion  très  animée  qu'a  entreprise*, 
à  l'endroit  de  ces  essais,  un  homme  dont  le  nom  fait  autorité  en  ces 
matières. 

Nous  recommandons  spécialement  les  chapitres  consacrés  à  l'étude 
du  canon  court  de  15  mm.  de  l'artillerie  française,  récemment  introduit,  et 
qu'on  a  vu  apparaître  pour  la  première  fois  Tannée  dernière  aux  grandes 
manœuvres,  et  ceux  se  rapportant  à  une  pièce  de  75  mm.,  à  tir  très 
rapide,  du  Greusot  (système  Schneider),  exposée  à  Chicago  et  à  Anvers. 
C.ette 'dernière  pièce,  sans  répondre  encore  à  tous  les  desiderata,  se  rap- 
procherait déjà  sensiblement  du  modèle  qu'on  doit  attendre  de^  progrès 
réalisés  dans  le  domaine  do  la  technique  et  de  la  métallurgie. 

Major  E.  P. 


Lau^aiiiio. —  Imp.  Corbai  el  C'*. 
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DERNIÈRES  NOUVELLES 


ITand.  —  Le  Conseil  d'Etat  a  procédé  le  18  décembre  aux  nominations 
militaires  suivantes  : 

lo  Au  grade  de  lieutenant  d'infanterie  (fusiliers)  :  MM.  Mercier,  André, 
Lausanne  ;  Grenier,  Louis,  Zurich;  Verrey,  Charles,  Lausanne  ;  Cauderay, 
Jules,  Lausaime  ;  Méan,  Armand,  Le  Mont;  Correvon,  Edouard,  Lausanne  ; 
Bujard,  Hohert,  Lavigny  ;  Kratzer,  Charles,  La  Tour  ;  Servien,  Prosper-L», 
Yverdon;  Descoullayes,  Paul,  Pomy  ;  Jeannin,  Emile,  Zurich  ;  Rouffy,  Léon, 
Prilly;  Dutoit,  Paul,  Gressy;  Marii^uemt,  Henri,  Morges;  Thélin,  Alfred 
Cossonay  ;  Cornaz,  Alfred,  Lausanne  ;  Merminod,  Edmond,  Nyon  ;  Perret, 
Ernest,  Lausaime;  Tenthorey,  Henri,  Sépey;  Doret,  Henri,  Lausanne; 
Vuagniaux,  Abel,  Vucherens;  Fonjallaz,  Albert,  Gully;  Métraux,  Eugène, 
Lausarme  ;  Jaquier.  Michel,  Provence  ;  Leresche,  Alexandre,  Morges.  — 
Carabiniers  :  MM.  de  Gautard,  René,  Vevey  ;  Longchamp,  Auguste,  Nyon  ; 
Vautier,  Alfred,  Grandson  ;  Clavel,  Albert,  Oulens;  Vuagniaux,  Louis, 
Vucherens. 

2o  Au  grade  de  lieutenant  de  cavalerie  (dragons)  :  M.  Faucherre,  Jules, 
Caux  s/Montreux. 

3o  Au  grade  de  lieutenant  d'artillerie  (batteries  de  campagne)  :  MM. 
Wellauer,  Hennann,  Nyon  ;  Frossard  de  Saugy,  Louis,  Essertines  s/RolIe; 
Fonjallaz,  Robert-Benjamin,  Epesses. 
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